Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


i. 


'*♦ 


*  «• 


ANNALES 

DES  MINES, 

ou 

RECUEIL 

DE    MÉMOIRES    SUR    L'EXPLOITATION    DES     MIRES 

R  SUR  Lit  KinCIl  BT  LIS  AKTf  QUI  t^  ftirrottlKTi 

RÉDIGÉES 

^€tê^   ^  J/^acftùsutà  aeà  K^^^^neà, 

BT  rviuiit 


QCATRIEIHE  SERIE. 


TOME  XIX. 


PARI  s. 


GARILIAN-GOEURY  ET  V»  DALMONT, 
umim  Da  ooim  m»  miri  r  tmàsutu  tx  ou  Mimi, 
Qui  det  AngMliM,  n*  U. 

«1851 


COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Anumtés  des  Mitms  sont  pabliées  sons  les  aaspices  de  Tadmi- 
nistraâon  gébétale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous 
]a  direction  d'vne  commission  spéciale  formée  par  le  Ministre 
des  Trar.iax  Publics.  Cette  commission  est  composée  ,  ainsi  qu'il 
suit  y  desmtmbres  du  conseil  général  des  mines,  da  directeur  et 
des  professeurs  de  l'Ecole  des  mines ,  et  du  chef  de  la  division 
des  mines  ; 


MM. 

CorcUtr^  insp.gén. ,  membre  de 
l'Acad.  des  Sciences  ,  prof,  de 
géologie  an  Muséum  dhist. 
naturelle I  président. 

De  Bonnardf  msp.  gén.,  membre 
de  TAcad.  des  Sciences. 

Migneron ,  inspecteur  général. 

Chèron ,   inspecteur  général. 

Vufrènoy ^  insp.  gén.,  directeur 
de  l'Ecole  des  mines,  membre 
de  l'Acad.  des  sciences,  prof. 
de  minéralogie  au  Muséum 
d'histoite  naturelle. 

i&//e  de  Beaumout^  in  s  p.  général , 
memb.  de  l'Acad.  des  sciences, 
prof,  de  géologie  an  Collège  de 
France  et  à  l'Ecole  des  mines. 

Thirria^  inspecteur  général. 

Combes  ,  inspecteur  général , 
membre  de  l'Académie  des 
Sciences ,  professeur  d'exploi- 
tation des  mines. 


MM. 

Levallois,  ingénieur  en  chef, 
secrétaire  du  conseil  général. 

Le  Play  y  ingénieur  en  chef,  pro< 
fe.<;seurde  métallurgie. 

De  BoureuiUc,  ingén.  en  chef, 
chef  de  la  division  des  Mines. 

Michel  Chevalier f  ing.  en  chef, 
prof,  d'économie  politique  au 
Collège  de  France. 

jDfiSV/iarmo/if,  ingénieur  en  chef, 
professeur  de  minéralogie. 

Beynaud,  ing.,  prof,  d'économie 
et  de  législation    des  mines 

JKbclmen^  ing. ,  prof,  de  chimie 
à  l'Ecole  des  mines  et  de  céra- 
mique au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers. 

De  Cheppe ,  ancien  chef  de  la 
division  des  mines. 

Couche  ,  ing',  prof,  de  chemins 
de  fer  et  de  construction  ,  se  - 
crétaire  de  la  commission. 


L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  jânnales  des  Mines  ,  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  ^oîvent  être  adressés  ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  Ministre  des  Travaux  Publics  ,  à  M.  le  secrétaire  de  la  corn  ' 
mission  des  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

j4i^is  de  V Editeur. 

Les  antears  reçoivent  gratis  lO  exemplaires  de  leurs  articles.  Ces  exem- 
plaires leur  sont  distribués  par  les  soins  de  M.  le  secrétaire  de  la  com- 
mission. Us  peuvent  Taire  Taire  des  tirages  à  part  à  raison  de  lO  Tr.  par 
feuille  pour  le  premier  cent,  et  de  5  Tr.  pour  les  suivants. 

La  publication  des  ÂnntUes  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui 

{paraissent  tous  les  deux  mois.  —  Les  trois  livraisons  d'un  même  semestre 
orment  un  volume.  ~  Les  deux  volumes  composant  uneannee  contiennent 
da  80  à  90  Touilles  d'impression ,  et  de  18  â  24  planches  aravées.  —Le  prix 
de  la  sonieripiion  est  de  20  Tr.  par  an  pour  Paris,  de  24  ir.  pour  les  dépar  - 
tements,  et  de  28  fr.  pour  l'étranger. 

Paris.  •-  Ivprlmé  yar  B.  Tbvnot  «t  C*.  roa  Baelaa ,  H. 
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HÉMOnUS 

Sur  une  relation  importante  qui  se  manifesté  i 
en  certains  cas^  entre  la  composition  atomique 
et  la  forme  cristalline  ;  et  sur  une  nouvelle 
appréciation  du  rôle  que  joue  la  silice  dans 
les  combinaisons  minérales  * 


Pir  M.  DELàFOSSE,  professeur  de  minéralogie  à  la  Facalté 

des  seieneet  de  Paris  (1). 


Dans  ce  mémoire,  je  me  propose  de  mettre  en 
éTÎdence  une  relation  que  j'ai  remarquée  entre  la 
composition  atomique  et  la  forme  cristalline  d'un 
certain  nombre  de  combinaisons  minérales ,  rela- 
tion tellement  simple  et  naturelle  qu'elle  s'offre 
d*elle-méme  à  Tesprit  du  minéralogiste,  aussitôt 
qu'il  cherche  a  établir  une  concordance  entre  les 
résultats  de  la  cristallographie  et  ceux  de  la  chi- 
mie atomique,  sans  faire  violence  aux  principes 
généralement  admis  dans  les  deux  sciences.  Cette 
relation,  toutefois,  malgré  le  caractère  de  géné- 
ralité que  sa  nature  même  lui  assigne,  ne  peut 
encore  être  rendue  manifeste  que  pour  certaines 
classes  de  composés ,  et  seulement  pour  les  espèces 
dont  les  formes  présentent  un  degré  de  symétrie 
assez  élevé,  comme  celles  qui  appartiennent  aux 

(i)  Ce  mémoire  a  été  présenté  à  l'Académie  des  sciences 
en  1848. 
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trois  premiers  systèmes  cristallins;  mais  les  cas 
dans  lesquels  on  peut  déjà  la  reconnaître  sont  assez 
nombreux  et  assez  variés  pour  ne  laisser,  ceme  sem- 
ble, aucun  doute  surla  réalité  du  principe.  Jecite 
des  exemples  frappants  de  cette  relation  dans  des 
substances  décomposition  bien  déterminée,  que 
je  choisis  indistinctement  parmi  les  divers  genres 
de  la  minéralogie ,  en  exceptant  tout  d'abord  le 
groupe  des  silicates  anhydres. 

Pour  les  silicates  et  les  borates  en  général ,  et 
notamment  pour  cette  classe  nombreuse  de  com- 
posés que  Ton  désigne  communément  sous  le  nom 
de  silicates  alumineux,  la  relation  existe  encore; 
mais  elle  exige,  pour  se  manifester,  que  Ton  mo- 
difie la  formule  par  laquelle  on  représente  ordi- 
nairement la  composition  atomique  de  la  silice , 
et  que  Ton  change  en  même  temps  les  rôles  qu'on 
est  dans  l'habitude  d'attribuer,  dans  ces  combinai- 
sons, à  cet  oxyde,  à  l'acide  borique  et  à  l'alumine. 
C'est  cette  circonstance  qui  m'a  déterminé  à  divi- 
ser ce  mémoire  en  deux  parties,  que  l'on  pourra 
regarder  comme  distinctes  et  indépendantes  l'une 
de  l'autre ,  bien  que  la  seconde  me  semble  ôtre  le 
complément  nécessaire  et  comme  la  conséquence 
naturelle  de  la  première  ;  mais  celle-ci  a  cela  de 
particulier  qu  elle  tend  directement  à  son  but 
sans  s'appuyer  sur  aucune  hypothèse  nouvelle,  et 
par  conséquent  elle  ne  perdrait  rien  de  son  im- 
portance ,  au  cas  où  quelques*unes  des  vues  que 
je  propose  dans  la  seconde  partie  viendraient  à  être 
contestées. 


ET    LA   COMPOSITION    ATOMIQUE.  5 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Relation  directe  entre  la  rorme  cristalline  et  la  compoftiUon  alomiqoe. 
— Analogie  des  types  moléculaires  et  des  types  eristallini. — Nouveau 
moyen  de  contrôle  pour  les  résultats  d'analyses.-— Exemples  de 
eonslrnctlon  de  diverses  formules  atomiques. 

Une  des  plus  belles  découvertes  qui  aient  eu 
lieu  depuis  trente  ans  dans  le  domaine  de  la  cris» 
tallographie  et  de  la  minéralogie  proprement 
dite  9  est  sans  contredit  celle  de  la  loi  que  M.  Mit- 
scherlich  nous  a  révélée  sous  le  nom  d^isomoi^ 
phisme.  C'est  le  pas  le  plus  important  qui  ait  été 
fait  en  dehors  du  champ  de  la  spéculation  pure, 
pour  arriver  k  la  conBrmation  de  cette  vue  d  Am- 
père,  que  dans  les  substances  cristallisées  la  forme 
des  molécules  înté&^rantes ,  et  par  suite  celle  du 
cristal  \u\-mème,  dépend  du  nombre  et  de  la  dis- 
position respective  des  atonaes  dont  les  molécules 
sont  composées.  En  faisant  voir  que  l'analogie  des 
compositions  atomiques  entraine  généralement 
comme  conséquence  l'analogie  des  formes  cris* 
talliues,  M*  Mitscherlich  a  mis  hors  de  doute 
l'existence  d'un  lien  caché  entre  la  composition 
et  la  forme.  Mais  quelle  est  la  nature  de  cette 
relation  ?  Comment  telle  composition  atomique 
donne-t-elle  naissance  à  telle  forme  cristalline? 
Eln  quels  nombres  et  dans  quel  ordre  les  atomes 
chimiques  sont-ils  distribués  dans  ce  groupe  mo- 
léculaire qu'on  appelle  la  molécule  physique  ou 
intégrante  du  cristal,  et  dont  dépend  immédiate- 
ment la  forme  cristalline?  C'est  ce  que  la  théorie 
bien  connue  de  l'isomorphisme  ne  nous  apprend 
en  aucune  manière,  et  ce  qu'après  maintes  tenta- 
tives faites  pour  le  découvrir,  il  reste  encore  à 
rechercher. 

Ampère  a  essayé  le  premier  de  déterminer  les 
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proportions  atomiques  des  combinaisons ,  d'après 
certaines  formes  polyédriques  qu'il  regardait 
comme  les  formes  représentatives  de  leurs  molé- 
cules* Mais  dans  la  construction  de  ces  polyèdres 
moléculaires ,  il  s*est  appuyé  uniquement  sur  des 
considérations  puisées  dans  la  théorie  des  volumes 
et  dans  ses  propres  idées  sur  la  constitution  des 
gas ,  et  n'a  eu  aucun  égard  à  la  forme  particulière 
qu*affecte  chaque  combinaison,  quand  elle  ae  pré- 
sente il  l'état  cristallin.  Il  commence ,  en  effet, 
par  établir  À  j9riorî  les  divers  genres  de  formes, 
qui  seuls  lui  paraissent  pouvoir  servir  de  types  aux 
combinaisons  chimiques ,  et  dans  ce  travail  pré- 

Ïiaratoire  y  il  prend  pour  points  de  départ  les  cinq 
ormes  de  clivage  reconnues  par  les  miuéralo-- 
gistes;  puis,  les  considérant  comme  les  formes 
représentatives  des  molécules  les  plus  simples ,  il 
obtient  celles  des  molécules  composées ,  en  com«* 
binant  ces  premières  formes  deux  à  deux ,  trois  à 
trois,  quatre  à  quatre,  etc.;  mais,  à  part  cette 
donnée  générale ,  empruntée  tout  d'anord  à  la 
science  cristallographique ,  on  n'aperçoit  plus  rien 
dans  les  applications  de  sa  théorie  qui  ait  trait  à 
la  considération  de  la  forme  cristalline  ;  bien  plus , 
lorsque  dans  chaque  cas  particulier  il  est  parvenu 
à  reconnaître  celle  des  formes  représentatives  gé- 
nérales qu'il  croit  pouvoir  assigner  à  la  combi- 
naison ,  il  ne  cherche  pas  même  à  contrôler  sa 
détermination  par  l'examen  de  la  forme  cristal* 
line.  Hâtons -nous  de  le  dire,  cette  vérification 
importante  n'était  pas  possible  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas  auxquels  il  a  appliqué  ses 
idées;  car  la  forme  des  substances  lui  était  in- 
connue, ces  substances  étant  pour  la  plupart  des 
gaz  ou  des  liquides. 
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Quelques  tentatives  ont  été  faites  pour  continuer 
Tœuvre  d'Ampère  et  étendre  ses  applications  aux 
corps  solides,  avec  l'intention  avouée  de  tenir 
compte  cette  fois  de  leurs  formes  cristallines. 
M.  Gaudin  a  présenté  à  l'Académie  plusieurs  mé- 
moires sur  une  nouvelle  théorie  relative  au  groupe- 
ment des  atomes  dans  la  molécule  et  des  molécules 
dans  le  cristal.  Ce  n'est  rien  moins  qu'une  refonte 
générale  des  principes  de  la  cristallographie  et  le 
renversement  complet  du  bel  édifice  élevé  par  les 
mains  de  l'un  des  fondateurs  de  cette  science. 
Mais,  je  m'empresse  de  le  dire,  à  peine  entre-t- 
on dans  l'examen  de  cette  théorie  nouvelle  ^  qu'on 
reconnaît  bien  vite  qu'elle  a  pour  base ,  non  pas 
une  hypothèse  unique,  simple  et  vraisemblable, 
mais    un   enchaînement  de  suppositions  toutes 

ii;ratnites,  toutes  plus  ou  moins  en  opposition  avec 
es  idées  généralement  reçues  ou  avec  les  Aits  les 
mieux  avérés.  L'arbitraire  y  domine  à  tel  point 
qu'elle  se  prête  à  tout  ce  qu'on  lui  demande,  mais 
sans  rien  expliquer  d'une  manière  satisfaisante, 
sans  résoudre  aucune  des  dilEcultés  quelle 
aborde. 

L'auteur  suppose  d'abord  que  dans  toutes  les 
combinaisons  chimiques,  les  plus  complexes 
comme  les  p!us  simples ,  il  s'opère  une  dissocia- 
tion complète  des  atomes  élémentaires  des  com*- 
posants,  et  qu'ensuite  tous  ces  atomes  indistinc- 
tement ,  par  exemple  tous  les  atomes  d'oxygène 
qui  dans  lès  sels  proviennent  de  l'eau,  des  bases  et 
des  acides,  aussi  bien  que  les  atomes  des  radi- 
caux, se  mettent  en  commun ,  se  réunissent  pèle» 
mêle  pour  former  un  tout  symétrique. 

Une  telle  supposition  n'est  guère  probable  : 
car  quand  même  on  serait  porté  à  admettre,  a^rec 
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quelques  chimistes ,  la  destruction  des  composés 
binaires  dans  les  sels  pour  tous  les  cas  d'affinité 
énergique  et  de  complète  neutralisation,  on  éprou- 
vera toujours  de  la  difficulté  à  étendre  cette  idée 
aux  combinaisons  très-faibles,  et  il  semblera  beau- 
coup plus  naturel  de  penser  que  dans  la  combi- 
naison d'un  sel  avec  l'eau,  par  exemple  »  les  élé* 
ments  du  sel  anhydre  forment  au  centre  comme 
un  noyau ,  en  dehors  duquel  se  placent  les  atomes 
d'eau,  qu'on  parvient  quelquefois  à  lui  enlever 
avec  une  force  peu  considérable. 

L'auteur  groupe  ensuite  les  atomes  simples  par 
files  inégales,  qu'il  entremêle  et  combine  à  son 
gré,  et  il  suppose  que  tous  les  atomes ,  quelle  que 
soit  leur  différence  de  nature  et  de  poids ,  se  pla- 
cent toujours  à  des  distances  égales  les  unes  des 
autres;  la  seule  condition  qu'il  cherche  à  remplir, 
c'est  d'employer  tous  ceux  que  lui  donne  la  for- 
mule atomique,  de  façon  à  composer  un  tout  qui 
ait  une  certaine  harmonie  ;  mais  la  symétrie  qu'il 
adopte  est  presque  toujours  en  opposition  avec 
celle  de  la  forme  cristalline  du  composé*  Il  me 
semble  impossible  d'admettre  cette  infraction  à 
la  plus  simple  des  lois  qui  régissent  tous  les  phé- 
nomènes des  cristaux.  J'ai  cherché  à  montrer,  en 
diverses  occasions,  que  la  symétrie  du  cristal  de- 
vait dépendre  de  celle  de  sa  molécule;  que  c'est  la 
symétrie  propre  de  cette  molécule  qui  se  repro- 
duit, d'abord  dans  la  structure  interne  du  cristal, 
et  ensuite  dans  sa  forme  extérieure.  Je  me  suis 
môme  attaché  à  prouver  que  les  cas  d*hémiédrie 
sont  loin  d'être  ae  simples  accidents,  de  ces  mo- 
difications passagères  qu'on  puisse  mettre  unique- 
ment sur  le  compte  des  circonstances  extérieures, 
mais  qu'ils  sont  toujours  la  conséquence  néces- 


^ 
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5afre  de  la  forme  et  de  la  constitation  de  ses  rao* 
Jëcules  intégrantes.  Au  surplus,  la  vérité  de  ee 
principe  résultera  clairement ,  je  Tespère ,  des  ob- 
servations mêmes  qui  font  le  sujet  de  ce  roé* 
moire. 

La  loi  de  symétrie,  telle  que  Fentendent  les 
cri5tall<^apbes,  n'est  pas  mieux  observée  par  Fau- 
teur de  la  nouvelle  tbéorie ,  dans  le  groupement 
ultérieur  des  molécules,  pour  la  formation  du 
cristaL  Je  pourrais  dire  ici  à  quel  point  ce  savant 
s'est  fait  illusion  dans  cette  partie  de  son  travail, 
dans  quelles  conséquences  singulières  il  a  été  en- 
traîné à  son  insu,  et  en  quoi  me  semblent  défec- 
tueuses les  explications  qu'il  donne  des  clivages 
ou  de  Tobliquité  des  prismes  dans  certaines  sub- 
stances. Mais  îe  dois  attendre ,  pour  soumettre  k 
une  critique  plus  approfondie  I  ensemble  des  vues 
systématiques  de  M.  Gaudin ,  qu'il  ait  acbevé  la 
publication  de  ses  mémoires,  que  nous  ne  con- 
naissons encore  que  par  extraits.  Il  me  suffit  pour 
l'instant  d'avoir  montré  que  sa  tbéorie  est  loin  de 
résoudre  d'une  manière  satisfaisante  la  question 
relative  aux  rapports  de  la  forme  et  de  la  compo- 
sition, et  qu'elle  laisse ,  par  conséquent,  le  cbamp 
libre  à  ceux  qui  voudront  entreprendre  de  nou- 
velles recherches  sur  cet  objet  important. 

Quelques  essais  encore  ont  été  tent^  pour  arri- 
ver à  grouper  les  atomes  en  molécules  propres 
il  servir  d'éléments  aux  formes  cristallines.  Dans 
son  Introduction  à  l'étude  de  la  chimie,  publiée 
en  1834  9  M.  Baudrimont  partageant  alors  l'idée 
de  M.  Gaudin  relativement  à  la  désunion  com* 
plète  des  atomes  dans  les  combinaisons,  a  cherché 
de  son  côté  ii  construire  quelques  molécules,  mais 
en  observant  les  lois  rigoureuses  de  la  symétrie , 
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et  faisant  en  sorte  que  la  composition  atomique 
absolue  fût  d*accord  avec  la  forme  cristalline. 
Ainsi ,  pour  quelques  substances  à  cristaux  cubi- 
ques, il  a  fait  voir  qu'on  peut  construire  une  mo- 
lécule de  cette  forme  avec  un  nombre  total 
d'atomes  élémentaires  qui  soit  cubique,  en  con- 
servant d'ailleurs  exactement  les  proportions  rela- 
tives indiquées  par  l'analyse.  Depuis  lors,  dans  son 
Traité  de  chimie,  publié  en  18449  il  parait  avoir 
renoncé  à  l'idée  de  composer  directement  les  mo- 
lécules  avec  des  atomes  simples,  et  il  expose  sur 
la  structure  des  groupes  moléculaires  quelques 
vues  qui  ont  de  Tanalogie  avec  la  manière  dont 
j'avais  moi-même  envisagé  la  question  plusieurs 
années  auparavant,  et  dont  les  premières  indica-*- 
tions  se  trouvent  dans  le  mémoire  présenté  par 
moi  à  l'Académie  en  1840. 

Je  demande  la  permission  de  citer  ici  le  passage 
de  ce  mémoire  où  j'annonçais  déjà  la  première 
ébauche  du  travail,  objet  de  la  présente  commu- 
nication. Après  avoir  fait  remarquer  que  par  les 
seules  considérations  physiques  et  cristallographie 
ques  on  ne  pouvait  déterminer  que  le  genre  du 
type  moléculaire,  c'est-à-dire  qu'un  ensemble  de 
formes  de  même  symétrie,  dans  lequel  ce  type 
doit  se  trouver  compris ,  j'ajoutais  : 

«  Peut-on  espérer  d'aller  plus  loin,  et  d'arri- 
f  ver  à  connaître,  pour  certaines  combinaisons 
•  minérales,  le  véritable  type  spécifique  de  leur 
»  molécule?  Nous  croyons  qu'on  y  parviendra 
»  quelque  jour,  mais  ce  ne  sera  qu'en  combinant 
»  les  données  physiques  et  cristallographiques 
»  avec  les  résultats  les  plus  certains  de  la  théorie 
»  des  atomes.  Nous  avons  réussi  à  construire  géo* 
»  métriquement  certaines  formules  atomique», 
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»  en  cherchant  à  mettre  d'accord  les  indications 
>  de  la  cristallographie  et  de  la  chin\ie,  sans  faire 
s  aucune  violence  aux  idées  reçues  dans  Tune  et 
V  Tautre  science;  mais  ce  n'est  point  le  cas  de 
A  parler  ici  de  ces  tentatives ,  dont  Texposé  trou- 
»  vera  plus  naturellement  sa  place  dans  une  autre 
B  partie  de  nos  Recherches.  » 

«Tai,  depuis  cette  époque,  donné  plusieurs  fois 
des  exemples  de  la  manière  de  construire  les  mo* 
lécules  intégrantes  d'un  cristal ,  conformément 
aux  doubles  indications  de  la  forme  et  de  l'ana- 
lyse, et  cela  y  soit  dans  mes  leçons  à  la  Sorbonne, 
soit  dans  différents  ouvrages  à  la  rédaction  desquels 
j'ai  participé  :  je  citerai,  entre  autres  écrits  où  il 
en  est  question ,  l'article  Cristallisation  de  VEiU- 
cyclopédie  du  xix*  sîëcle ,  dans  lequel  j'ai  figuré 
la  construction  de  la  molécule  de  la  pyrite  d'après 
sa  composition  atomique  bien  connue,  et  de  ma- 
nière à  rendre  raison  tout  à  la  fois  de  la  forme 
cubique  de  cette  substance ,  du  dodécaèdre  penta*- 
gonal  et  des  autres  formes  hémiédriques.  Mais 

Jusqu'à  présent  ces  applications  sont  restées  iso^ 
ées;  Je  ne  les  faisais  qu'en  passant  pour  ainsi  dire, 
et  sans  dessein  prémédité  d'aborder  franchement 
la  question ,  pour  l'étudier  d'une  manière  spéciale 
comme  je  vais  le  faire  ,en  ce  moment. 

Voici  les  principes  qui  me  guident  dans  le 
groupement  des  atomes  en  molécules  cristallines, 
jadmets,  avec  Ampère,  que  les  atomes  de  même 
espèce  se  placent  de  manière  que  leurs  centres  de 
gravité  occupent  toujours  des  sommets  identiques 
du  polyèdre  qu'elles  figurent  dans  l'espace,  et 
c'est  là  la  seule  idée  importante  que  j'emprunte  à 
6on  système.  En  la  prenant  pour  point  de  départ, 
et  la  combinant  avec  celte  autre  idée  non  moins 
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essentielle  que  j'exprimais  tout  à  l'heure,  savoir 
que  la  forme  de  la  molécule  doit  toujours  s'accor- 
der avec  celle  du  corps,  par  conséquent  être  une 
des  formes  mêmes  de  son  système  cristallin,  je 
suis  dans  beaucoup  de  cas  tout  naturellement 
amené  à  une  construction  géométrique  fort  sim- 
ple de  la  formule  de  ce  corps,  par  le  rapproche- 
chement  que  je  fais  de  la  loi  numérique  qui  règle 
la  répétition  aes  parties  extérieures  dans  les  di- 
verses formes  du  système,  avec  les  nombres  d'ato- 
mes marqués  par  cette  formule  après  qu'on  l'a 
mise  sous  une  forme  convenable,  en  multipliant, 
si  cela  est  nécessaire,  tous  ses  termes  par  un  même 
facteur. 

Or,  en  procédant  ainsi ,  on  s'aperçoit  bientôt 
que  les  sommets  du  polyèdre  moléculaire  ne  sont 
pas  toujours  occupés  par  des  atomes  simples, 
comme  le  voulait  Ampère,  mais  qu'ils  le  sont 
aussi  par  des  atomes  complexes,  et  le  plus  sou- 
vent par  des  atomes  décomposés  binaires,  oxydes, 
sulfures,  chlorures,  etc.  On  reconnaît  encore,  con- 
trairement aux  idées  du  même  savant,  que  Tinté- 
rieur  des  polyèdres  moléculaires  ne  reste  pas 
constamment  vide,  qu'au  contraire  leur  centre 
est  le  plus  souvent  marqué  par  un  atome ,  qui  peut 

{>areillement  être  simple  ou  composé.  Dans  ce  cas, 
e  plus  important  de  tous  pour  l'objet  que  j'ai  en 
vue  dans  ce  mémoire,  la  molécule  est  constituée 
par  un  noyau  central  et  par  une  enveloppe  exté- 
rieure; et  c'est  cette  enveloppe  superficielle  qui 
détermine  de  la  manière  la  plus  immédiate  la 
forme  du  groupe  moléculaire  ;  c'est  elle  qui ,  dis- 
tinguée et  séparée  avec  soin  du  noyau  dans  la  for- 
mule elle-même,  manifeste  le  plus  clairement 
la  relation  que  j'ai  annoncée,  par  1  accord  que  Ton 
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remarque  entre  les  nombres  d'atomes  dont  elk  se 
compose  et  ceax  des  sommets  de  Tune  des  formes 
simples  de  la  substance.  Or,  dans  certaines  classes 
de  composés,  la  distinction  de  ces  deux  parties  est 
facile ,  et  se  présente  pour  ainsi  dire  d'elle-même. 
S'agit-il ,  par  exemple,  d'un  sel  hydraté,  comme 
l'alun  potassique,  on  sera  naturellement  conduit 
à  composer  le  noyau  avec  les  éléments  du  sel  an- 
hydre, et  à  rejeter  vers  la  périphérie  ou  dans 
I  enveloppe  tous  les  atomes  aeau ,  pourvu  tout^ 
fois  qu'il  soit  constant  que  tous,  sans  exception, 
jouent  le  même  rôle  dans  la  combinaison.  Or  les 
différentes  espèces  d'alun  cristallisent  sous  les 
formes  du  système  cubique,  et  dans  ce  système 
la  loi  de  répétition  des  sommets,  faces  ou  arêtes 
dans  les  formes  simples,  a  pour  expression  l'échelle 
de  nombres 

6,  8,  13,  34,  48 

Si  notre  opinion  sur  la  disposition  des  parties 
composantes  des  aluns  est  fondée,  si  les  atomes 
d'eau  sont  bien  réellement  des  atomes  périphéri- 
ques ,  il  faudra  que  le  nombre  de  ces  atomes  soit 
rigoure  usement  égal  à  l'an  des  nombres  de  l'échelle 

{précédente  ;  car,  étant  de  même  nature  et  jouant 
e  ménoe  rôle  dans  la  combinaison ,  ils  doivent 
occuper  tous  des  sommets  identiques ,  ou  bien  ré- 
pondre aux  milieux  des  faces  ou  des  arêtes  d'une 
forme  simple.  Or  c'est  précisément  ce  oui  a  lieu, 
le  nombre  des  atomes  d  eau  étant  juste  de  a4  ^^^^ 
les  aluns  à  base  de  potasse,  de  soude,  de  manga- 
nèse ,  de  fer  et  de  chrome. 

L'alun  ammoniacal  ,  pour  lequel  l'analyse  a 
donné  ^5  atomes  d'eau ,  semble  seul  faire  excei>- 
tion  à  la  règle  ;  mais  cette  exception  n'est  qu'ap- 
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parente,  puisqu'on  sait  qu'un  de  ces  atomes  d'eau 
joue  un  rôle  à  part,  et  qu'il  est  nécessaire  de  le  join- 
dre à  l'ammoniaque  y  pour  rétablir  dans  la  for- 
mule particulière  de  cet  alun  cette  conformité 
avec  les  autres  qu'exige  l'isomorphisme  bien  connu 
de  tous  ces  sels. 

On  remarquera  que  le  nombre  24  se  trouve 
assez  éloigné  des  termes  1 2  et  4^9  entre  lesquels 
il  est  compris  dans  l'échelle,  pour  qu'on  ne  soit 

Eas  tenté  de  regarder  comme  purement  fortuite 
1  coïncidence  observée  entre  le  nombre  donné 
par  la  formule,  et  celui  qui  lui  correspond  dans 
l'échelle  du  système  cubique. 

On  voit  aussi  par  fexemple  de  l'alun  ammo* 
niacai  que  l'accord  peut  ne  pas  se  manifester  im- 
médiatement entre  la  composition  et  la  forme, 
sans  pour  cela  qu'on  soit  en  droit  d'en  conclure  la 
non-existence  de  la  relation;  car,  outre  que  Ton 
est  obligé  d'admettre  l'exactitude  rigoureuse  des 
analyses  qui  ont  conduit  à  la  formule  atomique , 
il  faut  encK)re  que  Ton  ne  se  soit  pas  trompé  sur  la 
nature  du  rôle  que  l'on  assigne  k  certains  compo- 
sants, et  cnrtout  à  ces  corps  indifférents  qui, 
comme  l'eau,  jouent  tantôt  un  rôle,  tantôt  un 
autre,  et  quelquefois  deux  rôles  différents  dans 
la  même  combinaison.  Enfin  il  faut  que  la  for- 
mule propre  à  chacun  des  composés  binaires  qui 
font  partie  de  l'enveloppe  ait  été  bien  déterminée, 
puisque  le  nombre  cies  atomes  que  marquera  la 
formule  dépend  évidemment  de  cette  détermina- 
tion. C'est  ce  que  nous  démontreront  bientôt  les 
formules  des  silicates. 

Le  règne  minéral  offre  peu  de  sels  hydratés  qui 
cristallisent,  comme  l'alun,  dans  le  système  cu- 
bique. L'arséniate  de  fer,  nommé  Pharmacosidé- 


ET   LA   COMPOSXTlOir   jlTOMlQOE.  l5 

rite  et  Beudantite,  est  dans  ce  cas.  Or,  pour  un 
Btome  d'arséniate  anhydre ,  ce  minerai  renferme 
six  atomes  d'eau ,  autre  nombre  de  Téchelle  cu- 
bique. 

Nous  pourrions  citer  parmi  les  produits  de  labo- 
ratoire d^autres  exemples  de  la  relation  dont  il 
s'agit  :  les  bromates  de  zinc  et  de  magnésie  sont 
des  sels  k  six  atomes  d'eau  ;  les  hypophosphates  de 
magnésie,  de  nickel  et  de  cobalt  sont  à  huit 
atomes. 

Les  silicates  anhydres  nous  offriront  par  la  suite 

{plusieurs  cas  remarquables  de  concordance  dans 
e  système  cubique.  Mais  nous  allons  indiquer  en 
ce  moment  une  classe  de  composés  où  le  rapport 
se  manifeste  de  \a  maniëre  Aa  plus  sensible  :  c  est 
celle  des  corps  qui  cristallisant  en  cube  présentent 
en  même  temps  le  genre  d'hémiédrie  qui  mène 
au  tétraèdre  r^uJier.  Pour  ces  substances,  et  seu- 
lement pour  celies-15 ,  on  peut  ajouter  aux  nom- 
bres de  Tcchelle  cubique  le  nombre  4>  qui  devient 
ainsi  le  signe  caractéristique  de  ce  groupe.  Or  il 
est  à  remarquer  que  presque  toutes  ces  substances 
ont  des  formules  susceptibles  d'être  ramenées  à  la 
forme  A+  46»  ^^  ^^î  indique  une  molécule  té* 
traédrique  ;  on  voit  en  effet  que,  pour  la  construire, 
il  suffit  de  placer  l'atome  A  au  centre  et  les  quatre 
atomes  B  dans  les  sommets  d'un  tétraèdre  régu- 
lier. 

La  panabase  (ou  Fahlerz)  a  une  formule  qui 
parait  très-compliquée  au  premierabord,  mais  qui 
se  simpliGe  lorsqu'on  tient  compte  des  substitu- 
tions de  corps  isomorphes  :  elle  peut  être  mise 

alors  sous  la  forme  R.  r^»  11  en  est  de  même  de 
la  Tenoantite  et  de  la  Steinmannite.  Le  silicate  de 
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bismuth  (Wismuthblende)  a  trèe-probablement 

pour  formule  Ri.Si^,  la  petite  quantité  de  phos- 
phate de  fer  qu'il  renferme  pouvant  être  consi- 
dérée comme  se  trouvant  à  Tétat  de  mélange. 

Si  l'on  applique  à  la  pharmacosidérîte  que  nous 
citions  tout  à  1  heure ,  et  qui  cristallise  en  cubo- 
tétraèdres,  la  remarque  faite  par  M.  Naumann  au 
sujet  de  la  vivianite,  et  d'après  laquelle  on  doit 
faire  une  distinction  importante  entre  la  compo- 
sition primitive  et  la  composition  actuelle  de  cer- 
tains phosphates  et  arséniates  de  fer,  plus  ou  moins 
altérés  par  une  suroxjdation  épigénique,  on  pourra 
ramener  tout  le  fer  contenu  dans  ce  minéral  h 
Fétat  de  protozyde  et  écrire  ainsi  sa  formule  nor- 
male : 

Fe^.As  +  H^ 

Dans  ce  cas ,  le  premier  terme  indiquera  une 
molécule  tétraédrique,  et  les  six  atomes  d*eau  cor- 
respondront aux  milieux  des  arêtes  du  tétraèdre. 

La  Woltzite,  observée  par  M.  Fournet  dans 
une  mine  de  Pontgibaud,  et  que  M.  Kersten  a 
retrouvée  cristallisée  dans  des  produits  de  four- 
neaux ,  a  pour  formule  Zn^ .  Zn.  Or,  suivant  le 
docteur  Frankenheim.  ce  minéral  présente  les 
clivages,  en  même  temps  que  les  formes  hémié-- 
driques  de  la  blende.  Nous  verrons  plus  loin  que 
la  boracite  a  très-probablement  aussi  une  formule 
analogue  aux  précédentes.  De  toutes  les  espèces 
tétraédriques  dont  la  composition  est  connue,  la 
blende  seule  fait  exception  à  la  règle.  Si  la  for- 
mule Zn,  (ju'on  applique  à  la  blende  naturelle, 
est  exacte,  il  faut  en  conclure  que  ce  minéral  dif- 
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fère  des  substances  précédentes  en  ce  que  sa  mo- 
lécule est  dépourvue  d'atome  central  (i). 

Nous  venons  de  citer  des  composés  dans  les- 
quels la  molécule  a  un  centre ,  et  où  la  distinction 
entre  les  atomes  centraux  et  les  atomes  périphéri- 
ques se  fait  aisément.  Lorsque  la  molécule  est  dé- 
pourvue de  centre,  comme  dans  la  blende,  le 
mode  de  construction  dans  ce  cas  n'est  plus  indi- 
que  d'une  manière  aussi  positive  par  la  formule 
atomique.  Cependant  on  peut  encore  le  détermi- 
ner avec  une  grande  probabilité  pour  plusieurs 
substances  en  se  laissant  guider  par  certames  par- 
ticularités de  leurs  formes.  Mais  ce  n  est  plus  par 
un  partage  convenable  des  atomes  de  la  formule 
qu'on  la  rend  susceptible  de  construction ,  c'est  en 
muliîpUant  tous  ses  termes  par  un  même  facteur. 

La  formule  FeS*  est  attribuée  à  la  fois  aux  deux 
pyrites,  la  pjrite  cubique  et  la  pyrite  prismatique 
ou  sperkise.  Sous  cette  forme  simple  elle  peut 
rendre  raison  de  la  forme  de  la  seconde  espèce  : 
car  on  peut  placer  l'atome  du  radical  au  centre, 
et  les  deux  atomes  de  soufre  aux  extrémités  d'un 
axe,  qui  dans  ce  système  est  toujours  seul  de  son 
espèce.  Mais  pour  expliquer  les  formes  de  la  py- 
ryte  cubique,  il  faut  multiplier  la  formule  parle 
facteur  6.  J'ai  fait  voir  dans  l'Encyclopédie  du 
XIX*  siècle  (article  déjà  cité),  que  Ton  pouvait  con- 
struire la  molécule  de  la  pyrite  commune  avec  six 

I 
(1)  Si  la  formiile  de  la  blende  naturelle  était  Za^.Zn, 

dans  les  variétés  pures ,  comme  on  le  croyait  avant  le 

i 
travail  de  Proust^  ou  bien  Zn^.Fe  dans  les  variétés  femi- 

ginenses  ,  cette  substance  rentrerait  alors  dans  le  cas  gé- 
néral, et  la  woltzite  n*en  serait  qu'une  modification  parti- 
culière. 

Tome  XIX,  i85i.  a 
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alOtties  de  sperkise,  en  plaçant  ceux-ci  aux  centres 
des  faces  d  un  cube  el  donnant  à  leurs  axes  des 
directions  croisées  parraitement  correspondantes 
il  celles  des  grandes  arêtes  terminales  du  dodécaè- 
dre» ou  des  stries  de  la  pyrite  Iriglyphe.  Cette 
construction  rend  très-bien  compte  de  toutes  les 
particularités  du  système  de  la  pyrite  :  elle  est 
donc  naturellement  indiquée  par  elles. 

On  voit  qu  il  est  possible  de  construire  la  même 
formule  de  deux  manières  différentes  et  d'expli* 
quer  ainsi  le  dimorphisme  d'une  même  combi- 
naison chimique. 

Examinons  maintenant  comment  les  choses  se 
passent  dans  les  systèmes  hexagonaux  et  quadra- 
tiques. Dans  les  cristaux  qui  ont  pour  type  géné- 
rateur un  prisme  à  base  carrée  ou  hexagonale,  il 
existe  toujours  un  axe,  seul  de  son  espèce,  qui , 
passant  par  le  centre,  va  aboutir  à  deux  sommets 
principaux,  et  relativement  auquel  sont  symétri- 
quement ordonnées  toutes  les  parties  latérales  de 
ces  cristaux.  Cette  circonstance  doit  se  reproduire 
dans  l'arrangement  des  atomes  qui  composent  la 
molécule.  Ainsi  dans  ces  substances,  indépendam- 
ment d'un  premier  groupe  atomique  marquant  le 
centre  de  la  molécule,  il  pourra  y  avoir  deux  au- 
tres groupes,  semblables  entre  eux,  et  en  général 
différents  du  premier,  qui  marqueront  les  som- 
mets principaux  ou  les  extrémités  de  Taxe,  et  ces 
trois  parties  une  fois  reconnues  et  séparées  dans  la 
formule I  le  reste  se  composera  d'atomes  d'une 
autre  espèce  encore ,  et  qui  devront  correspondre, 
pour  le  nombre  et  les  positions,  aux  parties  laté- 
rales d'une  des  formes  du  système.  C'est  sur  ce 
dernier  nombre  d'atomes  que  l'attention  devra  se 
porter  alors  :  car  c'est  cette  partie  qui ,  devant 
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remplir  la  condition  imposée  par  la  forme  »  four- 
nira un  mojen  de  contrôle  pour  la  formule  ell&- 
méme« 

Or  les  nombres  des  parties  qui  entourent  Taxe 
dans  les  diverses  formes  d'un  même  système,  sui- 
vent l'échelle  6,  i2|  18 dans  le  système  du 

prisme   hexagonal,  et  Téchelle   4 9  ^,    16 

dans  le  système  du  prisme  à  hase  carrée.  G*est 
donc  sur  ces  nombres  que  devra  se  régler  celui  des 
atomes  latéraux,  que  la  formule  fera  connaître 
lorsqu*on  en  aura  séparé  les  groupes  du  centre  et 
des  sommets* 

Ce  moyen  d'arriver  à  la  connaissance  des  atomes 
périphériques ,  en  défalquant  de  la  formule  les 
atomes  reialifs  au  centre  ou  k  Vaxe ,  suppose  qu'il 
j  ait  un  centre  ou  des  sommets  réels  dans  la  mole- 
cale;  pour  qu'il  réussisse,  il  faut  que  les  termes 
de  la  formule,  que  nous  regardons  comme  appar- 
tenant  au  centre  et  aux  sommets,  ne  deviennent 
pas  nuls  tous  à  la  fois.  L'application  du  procédé 
pourra  donc  encore  avoir  lieu ,  soit  que  la  molé- 
cule ait  un  centre  et  point  de  sommets  réels,  soit 
Qu'elle  ait  des  sommets  et  point  de  centre.  Citons 
es  exemples  de  ces  différents  cas. 

I  *  Dans  le  système  hexagonal. 
Molécules  centrées 9  sans  sommets  réels. 


•M  •  • 


Chabasie. ....  AlCaSi^4-6S. 

Alunite Al»KS*  +  6tt. 

ChalkophyUite. .  ÀsCa*  +  laÀ. 

Léberkise.    .  .  .  ^e-(-6t'e* 
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Molécules  à  sommets ,  et  dépourvues  de  centre. 

Iridosmine.  •  •  .     alr-fdOs. 

»»»  » 

Argyrythrose.  .  .     aSb-f-6Ag. 

Proustite aAs-f-6Àg. 

Poljbasite.  .  .  •     aSb-f-iBAg. 

*•  •    •••  • 

Alunogène.  .  .  .  aAlS'-f-i89. 

€oquimbite.   •   .  aFeS'-|-i8ft. 

Chlorite aMgH»+6ÏlMg*Si*. 

Gancrinite.   .  .  .  aCCa-f  6AlNaSi*. 

Apalite aCaGi+6.Ca*P. 

Pyromorphite.    .  aPbCl-f  &  Pb*P. 

a*  Dans  le  système  quadratique. 

Molécules  centrées  f  sans  sommets» 

Faujasite.  .  •    ÀlGaSi^*  +  8Â. 


•         • 


ApophyUite.  .    KGa*Si*H  i^- 

¥T      •*  /•  tiiS  I  oui  dans  la  théorie 

Uramte.  .  .  .     GalJ"P-|-8Hj  j 

Ghalkolite. . .     GaÛ>  P'  +8Â  )       Furanile . 
Molécules  à  sommets. 

Biarséniates  et  biphosphates  de  potasse  et  d'ammoniaque. 
Acétate  d'urane  et  de  potasse. 
Acétate  d'urane  et  d'argent. 

Pour  résumer  ce  qui  précède,  on  voit:  i*  que 
dans  le  système  cubique,  lorsque  la  molécule  est 
pourvue  d'un  centre  ou  noyau ,  si  Ton  désigne  par 
A  Tatome  simple  ou  le  groupe  atomique  qui  forme 
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ie  centre  ou  noyau,  par  B,  G les  différentej 

sortes  d'atomes  simples  ou  composés  qui  font  par- 
tie de  lenveloppe,  et  par  x^y les  nomore» 

d'atomes  périphériques  de  chaque  espèce,  la  for- 
mule atomique  du  corps  devra  pouvoir  se  parta- 
ger de  manière  li  prendre  la  forme 

A  +  xB  +  yC+etc, 

Les  facteurs  z,  y...«.  varieront  d'une  substance 
cubique  à  une  autre,  mais  ne  pourront  recevoir 
d'autres  valeurs  que  celles  marquées  par  les  nona- 
bres  de  l'échelle 

6,  8,  la,  24»  4^* 

Tous  les  autres  nombres,  tels  que  5 ,  7,  9,  11, 

i3 seront  nécessairement  exclus  :  delà,  comme 

on  le  voit,  un  moyen  de  conXv6\e  pour  les  résul- 
tats d'analyses.  Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
la  formule  précédente  se  réduit  à  ses  deux  pre- 
miers termes  A  +  x  B. 

Si  la  substance  présente  le  cas  d'hémiédrie  qui 
mène  au  tétraèdre ,  la  formule  A  +  x  B  prend  or- 
dinairement la  forme  simple  et  caractéristique 
A  +  4B. 

Si  A  est  nul ,  ou  si  la  molécule  est  dépourvue 
de  centre  ou  de  noyau,  le  mode  de  construction 
n'est  plus  aussi  clairement  indiqué  par  la  formule 
atomique.  Cependant ,  dans  certains  cas,  on  par- 
vient encore  à  la  construire  en  la  multipliant  par 
un  facteur  convenable ,  ou  bien  en  la  partageant 
immédiatement  en  plusieurs  termes,  qui  corres- 
pondent à  ceux  de  la  formule  xB-HyG+ 

Ol"  Que  dans  le  système  hexagonal ,  si  l'on  sup- 
pose la  molécule  pourvue  d  un  centre  A  et  de 
deux  sommets  principaux  S,  la  forme  atomique 


22  aiPPORTS  BNTBB   LA  FORMB 

se  partagera   de  manière  à   prendre   la   forme 

A  +  aS  +  xB  +  yG  + ,  les  facteurs x,  y 

ne  pouvant  recevoir  d'autres  valeurs  que  les  nom- 
bres de  réchelle 

3*  Que  dans  le  système  quadratique,  on  aura  la 
même  formule,  avec  une  autre  éch^ll6  de  nom- 
bres 

4,  8,  i6 

La  distînetion  que  nous  avons  établie  entre  le 
noyau  central  des  molécules  et  les  atomes  péri- 
phériques,  et  surtout  l'emploi  que  nous  avons  fait 
d'atomes  composés,  fonctionnant  comme  les  ato- 
mes simples  d'Ampère,  nous  ont  permis  d'arriver 
à  des  polyèdres  d'un  petit  nombre  de  sommets  et 
par  conséquent  à  des  molécules  extrêmement 
simples,  au  lieu  de  ces  polyèdres  compliqués  aux* 
quels  le  célèbre  physicien  a  été  conduit  par  le  dé« 
veloppement  de  ses  idées.  Les  formules  atomiques 
elles-mêmes  gardent  leur  simplicité  ordinaire  :  il 
est  rare  qu'on  ait  besoin,  pour  les  rendre  6uscep« 
tibles  de  construction,  de  multiplier  leurs  termes 

{>ar  un  facteur  commun ,  et  quand  cela  arrive,  ce 
acteur  est  toujours  un  nombre  très-petit. 

Dans  les  molécules  à  noyau  central,  on  ne  par* 
vient  le  plus  souvent  k  déterminer  que  la  compo* 
sition  et  la  forme  de  l'enveloppe;  quant  au  noyau, 
on  ne  connatt  que  sa  composition  chimique,  et 
Ton  ne  sait  rien  de  plus,  si  ce  n'est  que,  malgré 
son  état  plus  ou  moins  complexe,  il  occupe  et 
marque  le  centre  de  la  molécule ,  comme  le  ferait 
un  atome  simple.  Du  reste,  la  connaissance  de 
l'enveloppe  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
la  question  dont  il  s'agit  :  car  elle  suifit  pour  éta- 
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lilir  Doe  relation  entre  la  composition  et  la  forme, 
et  en  fournissant  une  condition  à  laquelle  la  for-» 
mule  chioiique  doit  satisfaire,  elle  fournit  en  même 
temps  un  mo^en  de  contrôle  pour  juger  de  son 
exactitude. 

Il  arrive  quelquefois  cependant  qu'on  peut  aller 
plus  loin ,  et  que  le  noyau  lui-même  peut  se  coih 
struire,  parce  qu'il  est  formé  d'une  ou  de  plusieurs 
enveloppes  polyédriques,  concentriques  à  Tenve** 
loppe  extérieure.  La  cbalkopbyllitc  nous  en  a 
donné  un  exemple.  On  sent  bien  en  effet  que  dans 
un  système  quelconque ,  le  système  cubique ,  je 
suppose,  à  une  première  enveloppe  composée  de 
six  atomes  et  représentant  un  octaèdre,  peut  s'a* 
jouter  une  autre  enveloppe  composée  de  huit  ato- 
mes et  représenlant  un  cube ,  une  troisième  com- 
posée de  douze  atomes  répondant  aux  fiices  du 
iàodécaèdve,  et  ainsi  de  suite.  Cette  superposition 
d'enveloppes  atomiques  se  fait  suivant  les  mêmes 
lois  que  là  combinaison  des  formes  simples  dans  le 
système  correspondant;  elle  conGrme  l'analoi^ie 
que  nous  avons  dit  exister  entre  les  types  molé- 
culaires et  les  types  cristallins. 

La  relation  que  nous  venons  de  reconnaître 
entre  la  forme  et  la  composition  des  minéraux,  ne 
dépend  que  de  la  considération  des  principes  im- 
médiats de  ces  corps;  elle  est  par  \k  même  beau- 
coup plus  simple 9  et  en  même  temps  mieux  as- 
surée que  celle  qu'on  a  cherché  jusqu'ici  à  établir 
en  s'appuyant  sur  le  nombre  total  des  atomes 
élémentaires,  base  incertaine  et  mobile,  que  les 
progrès  de  la  chimie  peuvent  déplacer  à  tout  in- 
&tauuCett8  relation  nous  parait  mise  horsdedoute, 
par  les  exemples  suffisamment  multipliés  que 
P009  0R  avons  aonnés  ;  on  en  verra  d'ailleurs  d^au- 


M  I 


2l4  RAPPORTS   ENTRE   LA   FORME 

très  non  moins  remarquables  dans  la   seconde 
partie  de  ce  mémoire. 

Si  nous  nous  sommes  borné  à  chercher  ces 
exemples  dans  les  trois  premiers  systèmes,  ce 
n'est  pas  que  notre  principe  de  construction  mo- 
léculaire ne  pût  également  convenir  aux  trois  au- 
tres; mais  il  s'y  appliquerait  d'une  façon  moins 
concluante,  à  cause  du  trop  grand  nombre  de 
chances  ou  de  combinaisons  qui  seraient  alors 
possibles;  Dans  les  premiers  systèmes,  les  termes 
de  l'écheNe  numérique  sont  assez  peu  nombreux 
et  assez  largement  espacés  pour  qu'on  ait  moins 
à  craindre  l'effet  du  hasard  sur  les  coïncidences 
observées. 


SECONDE  PARTIE. 

Application  aax  silicates  et  aux  borates  de  la  méthode  de  constractlon 
des  formules  atomiques.  —  Nouvelle  appréciation  du  rôle  que  Jouent 
l^alumine ,  la  tilice  et  l'acide  borique  dans  les  combinaisons  miné- 
rales. 

Dans  la  première  partie  de  ce  mémoire,  j'ai 
cherché  à  mettre  en  rapport  les  indications  four- 
nies par  la  forme  et  par  la  symétrie  des  cristaux 
avec  celles  qui  se  tirent  de  leur  composition  ato- 
mique, dans  les  cas  où  cette  composition  peut  être 
regardée  comme  connue  et  représentée  avec  une 
entière  exactitude.  J'ai  montré  qu'on  pouvait  en 
déduire  la  forme  et  la  structure  atomique  de  la 
molécule  cristalline,  pour  les  substances  des  trois 
premiers  systèmes ,  qui  sont  composées  de  plu- 
sieurs espèces  différentes  d'atomes,  binaires  ou  ter- 
naires, lorsqu'une  de  ces  sortes  d'atomes  remplit 
la  condition  d'occuper  exclusivement  soit  le  centre 
du  cristal  dans  l'un  quelconque  des  trois  systèmes, 
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9oit  ]es  sommets  de  Taxe  principal  dans  les  systè- 
mes hexagonal  et  quadratique;  ce  qui  réduit  le 
sombre  absolu  des  atomes  de  cette  espèce  dans  la 
molécule ,  b  l'unité  pour  le  cas  du  système  cubi- 
que, et  à  deux  seulement  pour  le  cas  des  autres 
systèmes.  Cette  condition   n'a  pas  toujours  lieu 

Sarce  qu'il  est  des  substances  dont  la  molécule  est 
épourvue  de  centre  ou  d'axe  réel ,  et  ne  se  com- 
pose que  d'atomes  périphériques  :  nous  en  donne- 
rons bientôt  des  exemples.  Mais  le  cas  contraire  se 
présente  fréquemment,  et  c'est  alors  que  se  ma- 
nifeste de  la  manière  la  moins  douteuse  et  la  plus 
sensible  le  rapport  entre  la  forme  et  la  composition. 
Dans  ce  cas,  en  effet,  la  formule  atomique  doit 
pouvoir  se  décomposer  en  deux  ou  trois  parties, 
de  telle  sorte  qu'elle  prenne  la  forme  À  +  xB 
pour  les  substances  du  premier  sjacème,  et  la  forme 
A  +  2  B  -f-  X  C  pour  celles  du  second  et  du  troi- 
sième. Cette  dernière  forme  est  susceptible  de 
simplification,  en  ce  que  l'un  ou  l'autre  des  deux 
premiers  termes  peut  devenir  nul ,  sans  que  pour 
cela  la  formule  perde  sa  signification  et  son  im- 
portance pour  1  objet  que  nous  avons  en  vue,  et 
qui  est  d'arriver  à  la  construire  d'une  manière  qui 
ne  laisse  dans  l'esprit  aucune  incertitude.  Si  c'est 
A  qui  disparait,  la  formule  se  réduit  à  J  B  +  xG; 
si  c  est  le  second  terme  qui  s'annule ,  on  rentre 
alors  dans  la  forme  A  -f-  z  C,  qui  appartient  déjk 
au  système  cubique.  Voilà  donc  trois  formules 
différentes,  auxquelles  peut  être  ramenée  la  corn* 
position  des  corps  des  trois  premiers  systèmes,  sa- 
voir les  formules 

A  +  xB, 

aB  +  xC, 

A-f-3B-hxC. 


^  I 
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Daoâ  ces  formules ,  le  coefficient  du  dernier 
terme  est  seul  variable;  et,  ainsi  que  nous  l'avons 
établi  I  il  ne  peut  varier  que  conformément  ii  une 
loi  connue  devance,  et  qu*indique  la  forme  cris-< 
talline  de  la  substance.  De  là  la  relation  que  nous 
avons  annoncée,  et  la  possibilité  de  comparer  dans 
certains  cas  les  déterminations  chimique  et  cris* 
tallographique ,  pour  les  contrôler  Tune  par 
l'autre. 

Cette  méthode  de  construction  des  formules 
chimiques,  à  Taide  des  données  fournies  par  lef 
formes  cristallines ,  nous  a  conduit  à  des  types  mo^ 
léculaires  d'une  grande  simplicité,  et  qui  doivent 
ce  caractère  à  ce  que  nous  avons  fait  dépendre  di- 
rectement leur  structure  des  principes  immédiats 
do  composé  (oxydes,  sulfures,  chlorures,  selsanhy-i- 
dres),  par  conséquent  d'atonies  complexes,  binaire^ 
ou  ternaires,  et  non  pas  des  derniers  atomes  ou 
atomes  élémentaires,  comme  on  a  toujours  tenté 
de  le  faire  jusqu'à  présent. 
.  Dans  la  première  partie  de  ce  mémoire  j'ai  dû 
borner  les  applications  que  Je  faisais  de  la  méthode, 
à  des  substances  choisies  parmi  celles  dont  la  corn- 
position  ne  pouvait  offrir  aucune  incertitude  : 
car,  on  le  sent  parfaitement,  la  méthode  n'a  chance 
de  réussir  qu'autant  que  l'on  peut  compter  sur  h 
justesse  non-seulement  des  analyses,  mais  encpp« 
de  leur  traduction  en  formules.  JMous  allons  essayer 
maintenant  de  l'appliquer  aux  groupes  des  silicates 
et  des  borates;  mais  auparavant  il  est  nécessaire da 
discuter  la  constitution  chimique  de  ces  corp9| 
sur  laquelle  les  opinions  sont  loin  d'être  fixées* 

Le  groupe  des  silicates  est  assurément  l'un  des 
plus  importants  de  toute  la  minéralogie,  car  le 
nombre  des  espèces  eomprises  dans  ce  groupe 
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forme  à  peu  près  les  deux  cinquièmes  du  règne 
minéral  tout  entier;  et  de  tous  les  éléments  immé- 
diats des  substances  qui  composent  Técorce  ter- 
restre, la  silice  est  celui  qui  a  joué  le  rôle  le  plus 
considérable  et  le  plus  universel.  Cependant,  à  en 
juger  d'après  la  diversité  des  sentiments  parmi  les 
chimistes  et  les  minéralogistes, on  ne  saurait,  dana 
l'état  actuel  des  cboses,  se  prononcer  avec  quelque 
certitude  ni  sur  la  véritable  nature  des  silicates, 
ni  sur  la  véritable  constitution  de  la  silice  elle- 
même. 

D  après  des  analogies  qui  nous  semblent  assez 
faibles,  M.  Berzélius  a  représenté  la  silice  par  le 
symbole  Si  0^,  et  tous  les  minéralogistes  se  sont 
conformés  à  sou  opinion.  M.  Dumas,  se  fondant 
sur  des  raisons  p\us  puissantes,  a  çidmis  la  for-. 
mule  Si  O;  M.  Gaudin  a  proposé  le  sjmbole 
Si  O'  qu'adoptent  aussi  maintenant  MM.  Her- 
mann  et  j^aumann;  enfin  AI.  fiaudrimont,  par- 
tant de  1  idée  que  Talumine  peut  remplacer  la  si^ 
lice ,  ce  qui  est  loin  d*étre  prouvé ,  propose  de  son 
côté  la  formule  des  sesquioxydes,  Si^'O^ 

Quant  au  rôle  que  joue  la  silice  dans  les  si)i-p 
cates  naturels,  on  a  généralement  admis,  avec 
M.  Berzélius,  que  la  silice  faisait  fonction  d'acide 
à  regard  des  bases  de  toute  espèce,  tant  sesqui- 
oxydes  que  monoxydes,  auxquels  on  la  suppose 
unie  directement.  (Cependant  on  n*a  pu  parvenir 
à  fixer  la  capacité  de  saturation  de  cet  acide  qui 
serait  singulièrement  variable,  puisque  M.  Ber- 
zélius admet  des  silicates  dans  lesquels  Facid^ 

renferme  i ,  3, 3,  4»  ^9  9  ^^  '  ^  ^^^^  autant  d  oxygène 
que  la  base,  sans  qu'on  puisse  dire  réellement 
qu'une  de  ces  combinaisons  soit  plus  neutre  que 
les  autres.  Lorsqu^il  y  a  des  bases  de  plusii^ufs 
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sortes ,  comme  c*est  le  cas  le  plus  ordinaire,  et  ce- 
lui que  présentent  généralement  les  silicates  alumi- 
neux  ,  on  opère  un  partage  plus  ou  moins  arbi- 
traire de  la  silice  entre  les  diverses  sortes  de  bases, 
ce  qui  donne  autant  de  silicates  simples,  que  Ton 
suppose  ensuite  combinés  entre  eux,  et  Ton  obtient 
ainsi  des  formules  h  plusieurs  termes,  d'une  com^ 
plication  parfois  extrême.  Ainsi ,  d'une  part  incer- 
titude sur  le  symbole  particulier  de  la  silice, 
d'une  autre  part  incertitude  plus  grande  encore 
sur  les  formules  des  silicates ,  que  chaque  chimiste 
ou  minéralogiste  établit  à  peu  près  k  sa  guise  :  tel 
est  Fétat  dans  lequel  se  présente  la  question  des 
silicates^  une  de  celles  dont  il  importerait  le  plus 
d'avoir  une  solution  rigoureuse,  car  elle  intéresse 
vivement  la  chimie  minérale ,  la  minéralogie  et  la 
géologie. 

Il  n  est  besoin,  pour  se  convaincre  de  l'arbitraire 

Srui  a  régné  jusqu'à  présent  dans  la  traduction  en 
ormules  des  analyses  de  silicates,  que  de  com- 
parer entre  eux  les  différents  tableaux  de  ces  for- 
mules que  nous  ont  donnés  les  chimistes  et  les  mi- 
néralogistes,  et  notamment  ceux  de  MM.  Berzé- 
lius,Beudant,  Rammeisberg,  Gerhardt,  Laurent 
et  Baudrimont.  Il  est  impossible  aussi ,  en  faisant 
cette  comparaison ,  de  ne  pas  être  frappé  de  la 
complication  que  ces  formules  offrent  en  général , 
et  qui  est  telle  qu'on  a  peine  à  croire  qu'elles 
puissent  représenter  le  véritable  état  des  choses; 
et  l'on  est  tenté  de  partager  tous  les  doutes  que 
M.  Laurent  a  si  vivement  exprimés ,  dans  son  der- 
nier travail  sur  cette  classe  de  composés. 

En  cherchant  à  mettre  en  rapport  les  anciennes 
formules  de  silicates  avec  les  données  cristallogra- 
phiques ,  je  n'ai  pu  être  surpris  de  voir  que  ces 
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fennules  ne  se  prétassent  en  aucune  façon  aux 
tentatives  que  je  faisais  pour  les  construire;  et 
persuadé  d'ailleurs,  par  Texpérience  antérieure- 
ment acquise ,  qu'on  ne  pouvait  avoir  confiance 
dans  le  mode  de  répartition  de  la  silice  entre  les 
hases,  je  commençai  par  renoncer  à  ce  dédouble- 
ment des  formules  dites  rationnelles,  et  par  reve- 
nir tout  simplement  aux  formules  brutes ,  qui  re- 
présentent la  composition  relative  d'une  manière 
aussi  exacte ,  et  beaucoup  moins  hypothétique. 

Ayant  ainsi  rameoé  toutes  les  formules  des  si* 
licates  alumineux  anhydres  à  la  forme  générale 

Àl'^r'Si',  et  celles  des  silicates  hydratés  h  la  forme 

Al'r'Si'H^,  je  remarquai  qu'en  général  il  y  avait 
un  rapporltrës -simple  entre  les  quantités  d'oxygène 
de  l'alumine  et  de  ses  isomorphes  eC  celle  des 
bases  monoxydes  ;  et  quand  je  cherchais  à  repré* 
senter  ce  rapport  par  les  plus  petits  nombres  pos- 
sibles, l'exposant  de  l'alumine  était  presque  ton- 

jours  1,  celui  de  r  était  le  plus  souvent  i  ou  3,  et 
celui  de  la  silice  éprouvait  de  plus  grandes  varia- 
tions :  il  prenait  souvent  la  forme  tractionnaire , 
lorsqu'on  représentait  la  silice  par  SiO';  mais  dans 
ce  cas  la  fraction  avait  généralement  pour  déno- 
minateur 3.  Ce  dénominateur  disparaissait,  et  les 
formules  prenaient  une  forme  plus  simple,  avec 
des  exposants  tous  entiers,  lorsqu'on  venait  k  re- 
présenter la  silice  par  SiO,  et  par  conséquent  à 
substituer  dans  ces  formules  au  symbole  ordinaire 

Si  le  symbole  équivalent  Si^.  C'est  ce  que  montrent 
clairement  les  exemples  de  silicates  renfermés  dans 
les  tableaux  suivants  : 


3o 
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SiUcatis  alufniniuic  onAydret. 
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rOBHULES 
des  auteurs. 

siucB=SiO^ 

SIUCE=SiO. 

yOlMULB 

générale* 

AlSi»  +  KSi 

•  • •     •         •■• 

Al  K .  Si* 

•  ••      •           • 

Al  K .  SI" 

Air.  SI», 

Alblte.  .  •  . 
PéulUe.   •  . 

AlSi>  +  NaSl 

AISI«  +  L1SI 

AINa.Sl* 
Al  Ll .  Si» 

AINa.Si» 

■  ••    •           • 

Al  U .  SIi* 

Il  étant  an 
nombre  enUar. 

Triphane. . . 

AISi«  +  LïSl(l).    .  . 

•••     •           ••• 

Al  Ll .  Si> 

••ta                • 

Al  Ll .  Si* 

Ollgoclase.  . 

AlSi*  +  NaSi 

Al  Na .  Sî> 

• 

AlNa.Si* 

Andésine. .  . 

5AlSl»  +  Na«Sl».  .  .  . 

Al  Na .  Si" 

• 

AlNa.Si* 

Amphlgène. 

3AI  Si*  +  K»  Si» 

AIK.Si' 

•••     •          • 

Al  K .  Si* 

Labrador. . . 

•••    ■••              •      •   • 

AlSi  +  CaSl 

•■•      •           ••• 

Al  Ca .  Si* 

AlCa.Si* 

Rrakolttiie. . 

AlSi  +  NaSl 

•  *•     •           • •  • 

AlNa.Si* 

•  ••     •            • 

AINa.Sl*^ 

Cdrdlériie.  • 

3AlSI  +  Mg>Sl«...  .  . 

AlMg.Si' 

< 

AIMg.Si* 

Anorthlie    . 

3AlSl  +  Ca>Si 

AlCa.SP 
4 

AiCa.SI* 

Néphélltie.  . 

3AlSi  +  Na»SI 

AiNa.Sl* 

1 

AI  Na .  SI* 

Paranthlne.. 

3AlSI  +  Ca«SI 

•••          •                       ■••     Jim 

AiCa.Si' 

•  ••     ■            » 

AlCa.Si* 

ÊBcraodc.  . 

• 

AlSi  +  Bo>SI 

AlBe*.Si 

AlBe*.SM« 

Alf*.Si" 

EuoUm.    •  . 

AiSI  +  Be*Si 

AIBe>.Si* 

AIBe*.Si* 

Grenâti.   .  . 

•  *«•••              •     ••  • 

AlSI  +  r>Sl. ..  .  .  . 

••  •      •           *•• 

Al  r> .  Si* 

•  ••     •          • 

Al  r* .  Si* 

met  m  axe. 

AlSi  +  Hg»Sl 

•■ «      •           ■  •  • 

AlMg.Sl* 

'AtMg*.SI« 

Silicates  alu 

mineux  hydre 

uéi.                            1 

Anaictme. . . 

•••    ••■             *  ■        •••                  • 

AlNa.SPH* 

ÀlNa.Si«H* 

Alr.SI-iHn, 

Cbabasie.  • . 

3AlSi«  +  Ca»Si<+18H 

••  •    •         ••  •  ,2.  ■ 

AlCa.SI'H« 

AlCa.SI*H* 

m  et  II  étant  des 
nombres  enUen. 

Nalrolltbe.  . 

•«•  •••              •       •• >                   • 

AlSi  +  NaSi+2H 

AlNa.SI*H« 

■•■     •            •       • 

AlNa.Se»* 

Faujastte. .  . 

3AiSl*-f  Ca»SI*  +  24H 

AlGa.Si^H<^ 

AlCa.Si«Hc 

Stilbtte. . .  . 

AlSI>+CaSI+6H 

AlCa.Sl*H« 

4 

AlCa.Si»fi* 

Laumonite. . 

3AlSl«+Ca«SI«  +  13H 

ÂlCa.srH^ 

AICa.Si^H* 

(1)  L«i  formttl«f  par  lefquellM  dois  repu 
■oat  Mlles  qal  ont  été  données  par  Mil.  Bead 
sambloimiMt  Indiquer  q««  ces  formules  ont 

^sentons  la  compo 
snt  et  Dnfrénoy;  m 
besoin  d'être  mo<l 

•ition  de  la  pétallte  et  da  triphane 
lais  les  Donrelles  analyses  de  Hatem 
llflées. 
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On  Toit  par  ces  tableaux  que  les  formules  des 
silicates  alumineux  tendent  à  prendre  une  forme 
très-sîmple  et  fort  remarquable,  quand  on  évite 
de  les  dédoubler  et  qu'en  même  temps  on  repré- 
sente la  silice  par  SiO,  au  lieu  de  SiO^.  Cette  plus 
grande  simplicité  est  déjà  une  raison  h  ajouter  à 
celles  qu'ont  fait  valoir  plusieurs  chimistes  des  plus 
distingués  (MM.  Dumas,  Pelouze,  Laurent, 
£be1men,  etc.)  en  faveur  du  symbole  SiO;  et 
notre  préférence  pour  ce  symbole  se  trouve  en*^ 
suite  justifiée  par  la  possibilité  d'appliquer  notre 
méthode  de  construction  aux  formufesdes  silicates, 
application  qui  ne  peut  se  faire  qu'après  avoir 
modifié  ces  formules  dans  le  sens  dont  nous  par* 
Ions,  Ëa  admeilant  donc  pour  les  silicates  alumi- 
neux des  formules  semblables  a  celles  que  contient 
la  dernière  colonne  des  tableaux  précédents,  on 
remarquera  d*abprd  que  Jes  quantités  relatives 
d'oxygène  de  l'alumine  et  de  la  base  sont  toujours 
dans  des  rapports  simples  et  tout  à  fait  compa- 
rables à  ceux  que  Ton  observe  généralement  entre 
l'acide  et  la  base  des  sels  ordinaires  :  la  première 
partie  de  ces  formules  semble  donc  représenter 
un  aluminate  tantôt  neutre,  tantôt  tribasiqûe, 
toujours  d'un  degré  de  saturation  fort  simple.  La 
quantité  de  silice  qui  s'ajoute  à  ce  noyau  apparent 
de  matière  saline ,  se  compose  toujours  d'un 
nombre  entier  d'atomes,  comme  celle  de  l'eau 
dans  les  silicates  hydratés  {yoir  le  second  tiibleau), 
et  ce  nombre  parcourt  dans  ces  variations  une 
échelle  assez  étendue ,  que  l'on  peut  comparer  à 
celle  des  atomes  d'eau  de  cristallisation  dans  les 
sels  ordinaires  :  car  le  notiibre  des  atomes  de  si- 
lice peut  varier  de  i  jusqu'à  3o  au  moins  ;  il  est 
de  6  dans  les  grenats,  de  8  dans  Vamphigène ,  de 
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1 2  dans  Témeraude  et  dans  Torthose ,  de  3o  dans 
rapophyllite. 

Les  lormules  des  silicates  alumineux  sont  dooc 
sous  beaucoup  de  points  comparables  à  celles 
des  sels  ordinaires  hydratés  y  et  par  conséquent  il 
était  naturel  de  chercher  si  Ton  ne  pourrait  pas  les 
construire  de  la  même  manière ,  en  faisant  de  la 
combinaison  alumineuse  un  centre  ou  noyau  sa- 
lin ,  et  des  atomes  de  silice  les  éléments  multiples 
d'une  enveloppe  extérieure,  en  rapport  par  sa 
forme  avec  celle  de  la  substance  cristallisée.  En 
un  mot ,  il  s'agit  d'examiner  si  les  formules  des 
silicates  alumineux  à  doubles  bases  ne  se  lais- 
seraient pas  décomposer  en  deux  parties  telles  que 
•••  •       • 

Alr"+Si%  la  première  étant  dans  tous  les  cas  un 
aluminate  simple ,  et  la  seconde  satisfaisant  à  la 
condition  que  les  valeurs  de  x  s'accordent  avec 
les  nombres  de  l'échelle ,  qui  exprime  la  loi  de  sy- 
métrie du  système.  Or  c'est  ce  qui  s'observe  et  se 
manifeste  de  Isi  manière  la  plus  sensible  dans  les 
formules  qui  appartiennent  à  des  substances  des 
trois  ou  quatre  premiers  systèmes  ,  pourvu  qu'on 
ait  soin  de  choisir  celles  qui  ont  été  plusieurs  fois 
analysées  et  dont  la  composition  chimique  peut 
être  regardée  comme  connue  avec  exactitude.  Ci- 
tons des  preuves  de  ce  nouvel  accord  entre  la  com- 
position et  la  forme  dans  le  groupe  de  corps  dont 
il  est  question. 

Les  principales  espèces  de  silicates  alumineux 
qui  appartiennent  au  système  cubique  sont  l'am- 
phigène,  l'analcime  et  les  grenats.  La  formule  de 

l'amphigène  est  AIK  +  Si®,  et  le  nombre  8  fait 
évidemment  partie  de  l'échelle  de  nombres  qui 
caractérise  ce  système.  (Fbir  la  première  partie*) 
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L'analcime  a  pour  formule  AlNaH'  +  Si*.  On 
peut  la  considérer  comme  un  amphigène  de  soude 
dont  le  noyau  salin  serait  hydraté  :  en  regardant 
les  deux  atomes  d*eaii  comme  compris  aans  ce 
ooyau ,  on  construira  la  formule  de  la  même  ma- 
nière que  «lie  de  Tespèce  précédente. 

Les    f^ensiis    ont     pour     formule     générale 

Alr^  +  Si^,  qui  donne  évidemment  une  molécule 

octaédrique,  si  Ton  place  au  centre  Âlr^,  et  les  six 
atomes  de  silice  dans  les  sommets  de  Toctaèdre. 
Mais  la  formule  peut  encore  être  construite  d'une 
autre  manière ,  un  peu  moins  simple  que  la  pré- 
cédente ,  mais  peut-être  aussi  probable ,  surtout  si 
Ton  fait  attention  que  les  formes  les  plus  simples 
du  système  cubique,  le  cube  et  Foctaèdre,  n'existent 
pas  OQ  sont  excessivemeût  rares  dans  les  grenats  » 
et  qu'eilea  ont  pour  remplaçants  habituels  le  do- 
décaèdre rhomboldal  et  le  trapézoèdre.  La  for- 

muleÂlr.Si^  peut  d'abord  s'écrire  ainsi  :  Air +^rSi', 

et  en  la  sextuplant^  on  obtient  6  Air -H  larSi' 
On  voit  alors  que  les  6  atomes  ternaires  de  la  pre- 
mière espèce  peuvent  être  placés  dans  les  sommets 
des  angles  tétraèdres,  et  les  la  atomes  de  la  se- 
conde espèce  dans  les  milieux  des  faces  d'un  do- 
décaèdre rhomboldal  ;  ce  qui  donne  une  molécule 
dépourvue  de  centre  réel.  Cette  dernière  construc- 
tion acquerra  un  plus  haut  degré  de  probabilité,  si 
on  la  rapproche  de  celle  que  l'on  est  conduit  à 
adopter  pour  la  formule  des  idocrases. 

Les  idocrases  font  partie  des  espèces  qui  cristal- 
lisent dans  le  système  du  prisme  à  base  carrée. 
D'après  les  analyses  de  Richardson ,  il  est  regardé 

Tome  XIX,  i85i.  3 
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comine  constant  que  leur  composition  relative  est 
la  même  que  celle  des  grenats,  et  que  par  con- 
séquent ces  minéraux  nous  olTrent  un  nouvel 
exemple  de  dimorphisme.  Les  idocrases  ont  donc 
la  même  formule  brute  que  les  grenats,  savoir 

Alr^  Si^;  mais  relativement  aux  idocrases,  cette 
formule  doit  se  construire  d'une  tout  autre  façon , 
et  c'est  en  effet  ce  qu'il  est  possible  d'admettre  : 
car  il  suffit  de  partir  de  1«  formule  équivalente 

Air +:irSi'y  et  de  multiplier  ses  deux  termes  par 

le  facteur4;on  obtient  pour  résultat  4  Air +  8rSiS 
et  Von  voit  sans  peine  que  les  nouveaux  termes  cor- 
respondent aux  parties  extérieures  d'un  prisme  à 
basecarrée.  Telleest  donc  dans  ce  cas  la  forme  très- 
probable  delamoléculecherchée,  quiestencore  une 
moléculenon  centrée.  Nousciterons  encore  comme 
exemple  de  formules  susceptibles  de  construction 
dans  le  système  quadratique,  celles  de  la  gchlé- 
nite,  de  la  paranthine  ou  wernérite,  et  de  la 

mëionite.  La  geklénitea  pour  formule  ÂlCa^+Si^  : 
on  voit  que  sous  cette  forme  elle  se  prête  d'elle- 
même  à  la  construction  d'une  molécule  centrée, 
à  quatre  sommets  latéraux  ,  ou  d'une  table  carrée. 
La  vrernérite  et  la  méionite  paraissent  avoir 
une  même  composition  relative;  M.  Berzélius  leur 
assigne  la  même  formule;  elles  cristallisent  dans 
le  même  système ,  sous  des  formes  excessivement 
rapprochées;  aussi  quelques  minéralogistes  ont- 
ils  été  tentés  de  les  réunir  en  une  seule  espèce.  Ce- 
pendant le  plus  grand  nombre  les  séparent,  à 
cause  des  différences  physiques  et  chimiques 
qu'elles   présentent.    Leur    formule    brute    est 

AlCa.Si^.  Cette  formule  peut  se  construire  de 
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deox  manières  très-différentes  dans  le  système 
quadratique  :  d*abord  si  on  la  met  sous  la  forme 

AICa  4-  Sî^ ,  elle  donnera  une  molécule  centrée , 
d'une  structure  analogue  à  celle  de  la  gehiénite  ; 
puis,  en  multipliant  par  2  les  termes  de  cette 

dernière  formule,  on  aura  aÂICa  +  Si'y  d'où  Ton 
peut  tirer  une  molécule  centrée,  à  deux  sommets 

culminants   (AICa),   et  huit   sommets  latéraux 

(Si)  Bgurant  un  prisme  à  base  carrée.  Il  est  pro* 
bable  que  la  wernérite  et  la  méionite  sont  deux 
substances  isomères,  dont  les  molécules  offrent 
une  telle  différence  de  structure  :  la  wemérite,  qui 
se  laisse  attaquer  plus  difficilement  par  les  acides, 
aurait  sa  partie  saline  au  centre  de  la  molécule , 
tandis  que  la  méionite,  au  contraire,  présenterait 
la  sienne  aux  deux  extrémités. 

L'émeraude,  la  néphéline,  le  mica  à  1  axe,  et 
la  chlorite  font  partie  du  groupe  des  substances 
qui  cristallisent  en  prisme  hexagonal ,  sans  pré- 
senter les  modifications  rhomboédriques.  La  for* 
mule  de  la  première,  mise  sous  la  forme 

Â'lBe'+  12  Si, 

se  laisse  évidemment  construire  en  une  molécule 
centrée  prismatique,  les  12  atomes  de  silice  occu- 
pant les  sommets  d'un  prisme  hexaèdre  régulier. 
Celle  de  la  néphéline ,  au  premier  abord ,  semble 
se  refuser  à  donner,  comme  il  le  faudrait,  un 
type  de  même  genre  ;  car,  sauf  la  différence  des 
bases,  elle  est  parfaitement  semblable  ii  celle  de 
la  wernérite ,  et  le  coefficient  4  rappelle  le  système 
quadratique.  Mais  nous  avons  déjà  vu  que  la  même 
formule  pouvait  se  prêter  h  divers  modes  de  cou- 
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structioD  f  ce  qui  est  rendu  nécessaire  par  le  prin- 
cipe du  polymorphisme.  Si  Ton  écrit  ainsi  la  for- 

•••        •  • 

mule  de  la  néphéline  Al  Na  -h  4  ^î  »  ®^  V^^  ^*^° 
multiplie  ses  deux  termes  par  3 ,  on  aura 

3AlNa-f  laSi, 

qui  peut  se  construire  en  une  molécule  hexago- 
nale, avec  un  centre  et  deux  sommets,  marqués 

tous  trois  par  un  atome  de  AI  Ma. 

Il  est  remarquable  que  la  néphéline ,  qui  est 
soluble  en  gelée  comme  la  méionite ,  ait  comme 
celle-ci  des  atomes  salins  placés  à  l'extérieur  de 
la  molécule.  Nous  ferons  encore  observer,  à  Fé- 

{;ard  de  la  néphéline,  que  M.  Berzélius,  et  après 
ui  plusieurs  minéralogistes,  ont  pendant  long- 
temps assigné  à  cette  espèce  une  autre  formule, 
beaucoup  moins  probable,  et  qu'ils  ont  abandon- 

née  depuis,  savoir  :  la  formule  a  Al  Si  -f*  Na'  Si, 
qui  deviendrait  dans  notre  système  de  notation 

Al  Na  .  Si* ;  l'anomalie  offerte  ici  par  l'exposant 
fractionnaire  de  la  silice,  et  l'impossibilité  de 
construire  une  pareille  formule ,  montrent  assez 
qu'elle  ne  peut  être  exacte;  mais  de  plus,  notre 
méthode  de  construction ,  en  contrôlant  le  résultat 
de  l'analyse ,  aurait  pu  servir  à  indiquer  le  sens 
dans  lequel  ce  résultat  devait  être  corrigé  ;  des 

deux  formules  AI  Na  .  Si^  et  Al  Na  .  Si^  dont  se 
rapproche  la  formule  en  question,  la  première 
seule  est  admissible,  parce  qu'on  peut  la  con- 
struire dans  le  système  cristallin  de  la  néphéline. 
Le  mica  à  i  axe,  ou  mica  magnésien,  ayant 

pour  formule  Al  Mg^  +  6  Si ,  sa  molécule  doit 
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être  une  table  hezagODale,  ayant  au  centre  Fatome 
salin  y  et  aux  angles  latéraux  les  six  atomes  de  si- 
lice. Remarquons  que  la  formule  de  ce  mica  est 
semblable,  sauf  la  différence  des  bases  monoxydes, 
k  celles  des  grenats  et  des  idocrases.  Ces  trois 
sortes  de  minéraux  nous  offrent  donc   un   bel 
exemple  de  trimorphisme ,  c* est-à-dire  de  la 
cristallisation  d'un  même  composé  chimique  dans 
trois  différents  systèmes:  le  cubique ,  le  quadra- 
tique et  l'hexagonal.  On  voit  de  plus  que  notre 
prmcipe  de  construction  se  plie  parfaitement  aux 
exigences  de  ce  fait,  assez  commun  dans  les  com- 
posés naturels,  et  qu^il  l'explique  en  montrant 
que  le  polymorphisme  n*est  en  réalité  qu^un  cas 
particulier  d'isomérîe ,  qui  ne  diSëre  de  Visomérie 
ordinaire  qu'en  ce  que  celle«ci  se  rapporte  uni* 
quement  à  la  molécule  chimique,  tandis  que  le 
polymorphisme  n'a  trait  qu'à  la  molécule  phy« 
sique  ou  cristalline. 

La  chlorite  a  pour  formule  Al  Mg^  Si^  H-  3  Mg  H*; 
sa  molécule  se  compose  d'une  molécule  de  mica 
magnésien  avec  deux  sommets  de  plus ,  oecupés 
par  un  atome  d'hydrate  de  magnésie. 

La  pennine  est  une  autre  substance ,  voisine  de 
la  chlorite,  et  qui  cristallise  en  romboèdre;  la 
formule  par  laquelle  on  représente  sa  composition 

a  Mg  Al  +  5  %  Si^  R\  ou  Al  %  SiV  »•%  ne 
saurait  se  construire  sous  cette  forme ,  et  demande 
quelque  correction.  Les  analyses  de  ce  minéral , 
faites  par  MM.  Schweitzer  et  Marignac,  sont  loin 
d'offrir  un  accord  satisfaisant. 

La  thomsonite  est  un  silicate  hydraté,  qui  ap- 
partient au  système  cristallin  du  prisme  droit 
rhomboldal ,  mais  qui  présente  en  outre  cette 


38         RAPPORTS  BMTRB  LA  FORME 

particularité  que  son  prisme  fondamental  diffère 
extrêmement  peu  d'un  prisme  droit  à  base  carrée  ; 
l'angle  du  prisme  est  en  effet  de  90*  ^o'.  Cette 
circonstance  est  indiquée  par  la  formule  atomique, 
et  le  mode  de  construction  auquel  elle  se  prête. 

La  tfaomsonite  a  pour  formule  Al  Ca  Si^  S""  :  c'est 
une  wernérite,  hydratée  par  3  atomes  d'eau  seu- 
lement. Sa  molécule  doit  donc  être  une  molécule 
de  wernérite,  c'est-à-dire  un  prisme  à  base  carrée, 
légèrement  altéré  par  Faddition  d'un  atome  d*eau 
vers  chacune  des  bases. 

La  natrolithe  est  une  autre  espèce  rbombique 

•••        •  •  • 

qui  a  pour  formule  Àl  Na  H'  .  Si^;  c'est  une  anal- 
cime  avec  deux  atomes  de  silice  en  moins  dans 
l'enveloppe  superficielle.  Aussi  voit-on  quelquefois 
dans  la  nature  les  masses  cristallines  d'analcime 
passer  à  une  substance  fibreuse  qui  n'est  rien  autre 
chose  que  de  la  véritable  natrolithe  ou  mésotype 
è  base  de  soude.  Il  est  évident  que  la  formule 

Àl  Na  H' .  Si^  se  prête  à  un  mode  de  construction 
compatible  avec  la  symétrie  du  système  rbom- 
bique. 

Nous  pourrions  citer  encore  d'autres  cas  de 
silicates  aiumineux,  dont  les  formules  se  montrent 
d'accord  avec  la  cristallisation  ;  nous  pourrions 
également  faire  voir  que  la  même  concordance 
existe  dans  les  silicates  non  alumineux  ;  mais  dans 
cette  classe  de  corps,  elle  y  est  moins  frappante, 

Îarce  que  les  molécules  centrées  y  sont  plus  rares, 
e  n'en  citerai  qu'un  seul  exemple  fort  remar- 
quable. L'apophyllite  cristallise  en  prisme  droit 
à  base  carrée.  M.  Berzélius  lui  assigne  pour  for- 

mule  K  Si'  -t-  8  Ca  Si  +  16  H,  qui  revient  k 
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K  Ca*  SP* .  H'^.  Cette  dernière  peut  se  décom- 
poser aÎDsi  :  K  Si^  +  8  Ca  SP  +  i6  H,  et  si  Von 
place  au  centre  Tatome  unique  du  silicate  potas- 
sique, les  8  atomes  de  silicate  de  chaux  et  les 
i6  atomes  d'eau  formeront  à  Tentour  deux  en- 
veloppes superposées,  ayant  Tune  et  Tautre  la 
symétrie  qui  convient  aux  formes  du  système 
quadratique. 

De  tous  les  faits  qui  précèdent,  il  me  semble 
qu'on  est  en  droit  de  conclure  que  les  combinai- 
sons delà  silice,  de  l'alumine  et  des  bases  mon« 
oxydes  n'ont  pas  été  envisagées  jusqu'ici  sous 
leur  véritable  point  de  vue.  Ces  combinaisons, 
formées  pour  la  plupart  k  de  hautes  températureSt 
resseml^lent  parfaitement  k  celles  que  produisent 
aux  températures  ordinaires  l'eau,  les  acides  et  les 
bases.  Mais  c^est  Valumiae  et  ses  isomorphes  qui 
remplissent  yécitahlenieal  le  rôle  d  acide  relative- 
ment aux  bases  à  i  atome  d'oxygène,  et  la  silicQ 
parait  se  comporter  dans  ces  composés  exacte* 
ment  comme  l'eau  ddns  les  sels  ordinaires. 

-Oue  l'alumine  puisse  jouer  un  tel  rôle,  à  une 
^mpérature  élevée,  c'est  ce  qu'on  accordera  sans 
peine,  et  ce  qui  est  d^ailieurs  admis  depuis  long- 
temps. On  connaît  la  grande  affinité  de  l'alumine 
pour  les  alcalis,  les  terres  alcalines  et  plusieurs  des 
oxydes  métalliques  ;  on  peut  artificiellement  pré* 
parer  un  bon  nombre  d^aluminates,  et  si  ce  genre 
de  composés  salins  a  paru  jusqu'ici  fort  rare  dans 
la  nature,  ne  doit^on  pas  attribuer  cette  rareté  ap- 

f>a rente  à  la  manière  dont  on  a  envisagé  jusqu'ici 
es  combinaisons  siliceuses?  Pour  nous,  les  pré- 
tendus silicates  doubles  d'alumine  et  d'une  base 
monoxyde,  qui  sont  si  communs  dans  la  nature, 
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ne  soDt  pas  des  silicates  dans  le  sens  propre  du 
mot  :  ce  sont  de  véritables  aluminates,  formés  au 
sein  d'une  dissolution  siliceuse,  et  qui  ont  retenu 
en  cristallisant  par  refroidissement  une  partie  du 
dissolvant,  comme  font  les  sels  ordinaires,  quand 
ils  se  forment  dans  Feau  à  une  basse  température. 
Ce  sont,  en  un  mot,  des  aluminates  silicates,  ou , 
qu*on  nous  passe  cette  expression,  des  aluminates 
hydratés  par  la  silice,  celle-ci  étant  en  quelque  sorte 
1  analogue  de  l'eau  pour  les  hautes  températures. 
C'est  en  effet  au  rôle  chimique  de  Veau  que 
nous  sommes  conduits  à  comparer  celui  de  la 
silice;  seulement  il  faut  prendre  les  deux  corps 
à  des  températures  très- différentes  pour  leur 
trouver  des  aptitudes  semblables.  Il  nous  semble 
donc  que,  dans  les  grandes  formations  plutoniques, 
la  silice  a  rempli  principalement  la  fonction  de 
véhicule  ou  de  dissolvant  par  rapport  aux  acides 
et  aux  bases ,  et  que  loin  de  se  comporter  à  l'égard 
de  presque  tous  les  oxydes  comme  un  acide  très* 
énergique,  elle  a  montré  le  plus  souvent  un  carac- 
tère d'mdifférence  très-marqué.  Si  l'on  a  cru  jus- 
u'è  présent  le  contraire,  si  l'on  a  presque  toujours 
ait  jouer  à  la  silice  le  rôle  d'un  acide  puissant  k 
une  haute  température^  c'est  qu'on  n'a  pas  tenu 
suffisamment  compte  de  la  grande  fixité  de  ce 
corps,  qui  lui  permet  de  prendre  la  place  d'acides 

f>lus  forts  que  lui,  comme  l'acide  carbonique  ou 
'acide  sulfurique,  mais  en  même  temps  plus  vo- 
latils ou  moins  stables.  Les  observations  de 
MM.  Fournet  et  Ebelmen  sur  la  décomposition 
des  silicates  naturels  ont  montré ,  d'une  part ,  que 
dans  la  nature  les  aluminates  siliceux  se  décompo- 
sent suivant  les  mêmes  lois  que  les  sels  hydratés, 
et,  d*une  autre  part,  que  la  silice  le  cède  en  énergie 
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k  feau  elle-même ,  qui  peut  la  déplacer  DOtMeole- 
meut  à  une  basse  température ,  mais  eucore  k  une 
température  assez  élevée. 

M.  Berzélius  a  rendu  à  la  minéralogie  un  im- 
mense service ,  en  prouvant  que  dans  les  composés 
de  la  nature ,  la  silice  et  les  oxydes  métalliques 
étaient  toujours  unis  entre  eux  dans  des  rapports 
simples  et  oéfinis ,  et  en  donnant  les  moyens  de 
représenter  ces  combinaisons  par  des  formules.  A 
Tépoqne  où  il  a  débrouillé  le  cnaos  qu'avait  offert 
jusque-là  cette  partie  du  règne  minéral,  il  a  dû 
se  prononcer  sur  le  rôle  que  jouait  la  silice  dans 
cette  série  de  composés,  et  il  lui  a  paru  qu'elle 
avait  plutôt  les  caractères  d'un  aciae  que  ceux 
d'une  base  ;  la  grande  autorité  de  son  nom  a  en- 
traîné tous  les  cbîmîstes,  qui  se  sont  de  toutes 
parts  rangés  à  son  opinion.  Ilftiif  convenir  qu'elle 
était  en  effet  fort  plausible  à  cette  époque.  Toute- 
fois ,  il  nous  semble  qu'on  aurait  pu ,  dès  ce  mo- 
ment même,  poser  la  question  de  savoir  si  la  silice 
n'avait  pas  joué  dans  les  produits  de  la  voie  sèche 
une  troisième  sorte  de  rôle,  le  râle  de  corps  indif- 
férent, et  si  la  région  des  hautes  températures  ne 
pouvait  pas,  comme  celle  des  températures  basses, 
avoir  ses  acides  propres,  ses  bases  et  ses  corps  neu- 
très,  ceux-ci  faisant  à  l'instar  de  l'eau  l'omce  gé- 
néral de  véhicule  ou  de  dissolvant.  Nous  avons  été 
conduit  pour  ainsi  dire  malgré  nous,  et  par  la 
force  entraînante  des  faits  et  de  leurs  déductions 
logiques,  à  nous  faire  cette  question ,  et  k  lui  trou- 
ver une  solution  que  nous  livrons  à  l'appréciation 
des  chimistes  et  que  nous  soumettons  avec  con- 
fiance k  M.  Berzélius  lui-même  (i). 

(i)  Ces  lignes  oot  été  écrites  du  Tirant  de  lliomme 
illustre  dont  le  monde  savant  déplore  aujourd'hui  la  perte. 
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L'hydrogène  et  le  silicium  sont  placés  l'un  à 
côté  de  l'autre  dans  la  série  électro-chimique 
des  éléments;  ces  deux  corps  ont  entre  eux  les 
plus  grands  rapports;  ils  produisent  des  com- 
posés gazeux,  acides,  et  de  même  formule,  en 
se  combinant  avec  le  soufre ,  le  chlore  et  le 
fluoré;  en  s'unissant  à  l'oxygène,  ils  forment  pa- 
reillement des  composés  analogues,  de  formule 
identique,  et  qui  se  comportent  de  la  même  ma- 
nière à  des  températures  différentes.  On  sait  par 
les  belles  expériences  de  M.  Gandin,  que  la  silice 
est  susceptible  de  fusion  et  même  de  vaporisation, 
et  des  observations  fort  intéressantes  de  M.  Fournet 
nous  ont  appris  que  la  silice  avait  comme  l'eau  la 
faculté  de  rester  liquide  à  une  température  infé- 
rieure à  celle  de  son  point  de  fusion.  D*un  autre 
côté,  le  bore  a  aussi  de  grands  rapports  avec  le 
silicium.  11  forme  avec  l'oxygène  un  composé  (l'a- 
cide borique)  qui  Jouit  aussi  de  la  propriété  de 
servir  de  dissolvant  aux  bases  et  à  certains  acides, 
comme  il  résulte  des  recherches  de  M.  £belmen , 
et  dont  la  capacité  de  saturation  varie  autant  que 
celle  de  la  silice;  il  forme  en  outre  avec  le  soufre, 
le  chlore  et  le  fluoré,  des  combinaisons  analogues 
à  celles  que  le  silicium  produit  avec  les  mêmes 
corps.  Tout  semble  donc  indiquer  que  la  silice  et 
l'acide  borique  doivent  avoir  une  composition 
atomique  semblable,  et  qu'au  symbole  B^  0\  par 
lequel  la  plupart  des  chimistes  représentent  l'acide 
borique,  il  faut  substituer  BO,  en  réduisant  d'un 
tiers  le  poids  atomique  du  bore.  Ce  changement 
a  l'avantage  de  rendre  plus  complète  l'analogie 
entre  les  composés  correspondants  du  bore  et  dp 
silicium;  ceux  qu'ils  forment  en  se  combinant 
avec  le  soufre,  le  chlore  et  le  fluoré  ont  alors  des 
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^ironies    atomiques    parfaitement    semblables. 

Mais  à  ces  raisons  purement  chimiques  s'en  joint 
une  autre  qui  nous  parait  devoir  décider  la  ques» 
tioD.  Les  formules  des  borates  ne  se  laissent  con- 
struire qu'autant  qu'on  y  opère  le  changement 
dont  il  s'agit.  La  boracite  en  fournit  une  preuve 
bien  remarquable.  Celte  substance  cristallise, 
comme  on  le  sait,  dans  le  système  particulier  du 
cube  et  du  tétraèdre  régulier.  Sa   formule  ordi- 

naire  est  Mg^B^;  elle  devient ,  quand  on  y  rem- 

place  B-  par  son  équivalent  B^,  MgB^  dans  la- 
quelle on  reconnaît  de  suite  la  formule  propre 
aux  espèces  tétraédriques  (voir  la  T'  partie).  Il 
résulte  de  ce  qui  précède  que  Veau  ,  Vacide  bori* 
que  et  la  bWice  sont  des  composés  de  même  for* 
mule,  qui  peuvent  jouer  Je  même  rôle  à  des  de^ 
grés  diSérenta  de  température  ^  celui  de  véhicule 
ou  de  dissolvant  a  l'égard  des  acides  et  des  bases; 
et  qu'ils  peuvent  reproduire ,  dans  les  diverses 
régions  de  l'échelle  des  températures,  des  forma- 
tions d'un  genre  analogue;  donner  lieu,  par 
exemple,  à  des  sels  par  évapora  lion  ou  par  refroi- 
dissement, en  se  dégageant  de  la  combinaison 
qui  se  forme,  ou  bien  en  s'unissant  avec  elle. 

Ces  vues,  si  elles  se  confirment,  ne  seront  pas 
sans  importance,  non-seulement  pour  la  chimie, 
mais  aussi  pour  la  minéralo£;ie  et  la  géologie. 
Lies  analyses  s'interprétant  différemment,  les  pe- 
tites corrections  qui  avaient  lieu  dans  un  sens 
se  feront  désormais  dans  une  autre  direction,  et 
un  grand  nombre  d'analyses  anciennes  pourront 
être  formulées  autrement  qu'on  ne  l'avait  fait 
jusqu'ici.  Beaucoup  d'analogies,  dont  on  ne  se 
rendait  pas  compte,  se  trouveront  expliquées  par 
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Ik.  Le  groupe  des  feldspatbs,  par  exemple,  réunit 
des  espèces  qui  ont  entre  elles  le  plus  haut  degré 
de  ressemblance,  après  celui  qui  constitue  l'iso- 
morphisme  proprement  dit  ;  et  cependant  leurs 
compositions  paraissent  n'avoir  que  des  rapports 
très-éloîgnés,  si  Ton  en  juge  par  les  quatre  ou  cinq 
formules  anciennes  qui  servent  à  les  représenter. 
Par  les  nouvelles  formules,  on  voit  que  tous  les 
feldspaths  ont  un  fond  commun  qui  ebt  un  atome 
d'aluminate  alcalin,  et  qu'ils  ne  diffèrent  que  par  la 
portion  variable  du  dissolvant  que  ce  sel  a  retenu, 
sans  doute  par  suite  de  conditions  différentes  de 
pression  et  de  température.  Les  pyroxènes  et  les 
amphiboles,  quand  on  les  rapproche  en  un  même 

{groupe,  offrent  entre  eux  les  mêmes  analogies  et 
es  mêmes  différences  de  composition  et  de  forme 
que  celles  qui  caractérisent  le  groupe  feldspathi- 
que  :  c'est  qu'ils  ne  sont  pareillement  que  des 
combinaisons  de  la  silice  avec  une  même  quantité 
de  base  à  des  degrés  différents  de  saturation.  En 
effet,  les  pyroxènes  peuvent  tous  être  ramenés  à 

la  formule  r^Si%  les  amphiboles,  au  contraire,  à 

la  formule  r^  Si^  :  ceux-ci  ne  diffèrent  donc  des 
premiers  que  par  un  faible  excès  de  silice.  Aussi 
se  produisent-ils  à  une  température  un  peu  plus 
basse.  Dans  les  porphyres  pyroxéniques  de  FOural, 
les  euphotides  de  la  Yaltetine,  les  hypersthénites 
du  Tyrol  et  les  serpentines  du  Harz,  les  cristaux 
de  pyroxène  (augite,  hypersthène  ou  diallage)  se 
sont  formés  les  premiers,  au  sein  de  la  roche  en- 
core en  fusion;  puis  lorsque,  par  le  refroidisse- 
ment, la  température  s'est  abaissée  au  point  où 
Tamphibole  peut  se  produire,  la  pâte  environ- 
nante a  fourni  aux  cristaux  de  pyroxène  la  quan- 
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ûté  de  silice  nécessaire  pour  les  faire  passer,  eo 
tout  ou  en  partie,  k  Fétat  d'amphibole,  sans  qu^ils 
perdent  leur  forme  de  pyroxène.  La  produciioo 
de  ces  écorces  épigéniqaes  que  Ton  observe  si  fré- 
quemment sur  les  cristaux  des  porphyres  sus- 
mentionnés ne  se  conçoit  bien  que  lorsque  Ton 
fait  jouer  à  la  silice  le  rôle  particulier  que  nous  loi 
avons  attribué. 

Enfin ,  je  ferai  remarquer  combien  ce  nouveau 
rôle  a  d'importance  au  point  de  vue  de  la  géologie. 
On  s'est  demandé  souvent  au  sein  de  quel  véni« 
cale  avaient  pu  se  former  toutes  ces  roches  pluto- 
niques,  dont  les  éléments  se  composent  exclusive- 
ment de  silice  et  de  silicates  :  ce  véhicule,  c*est  la 
silice  elle-même. 

Toutes  les  formations  de  substances  minérales 

!>eavent  se  partager  entre  deux  grandes  époques, 
'époque  des  hautes  températures  et  celle  des 
températures  basses;  entre  deux  grands  domaines, 
celui  de  l'eau  à  l'état  liquide  et  celui  du  feu ,  où 
l'eau  liquide  se  trouvait  remplacée  par  la  silice  en 
fusion.  Chacune  de  ces  époques  a  eu  ses  produits 
analogues,  et  des  composés  salins  ont  pu  se  for- 
mer par  la  double  voie  de  l'évaporalion  et  du  r^ 
froidissement.  L'acide  borique  a  pu  certainement 
aussi  avoir  sa  part  dans  les  productions  de  l'époque 
ancienne  :  il  résulte  en  effet  des  expériences  de 
M.  Ebelmen ,  qu'on  peut  artificiellement  obtenir 
par  son  mojen  la  cristallisation  de  l'alumine  et 
des  aluminatesy  c'est-à-dire  des  corps  les  plus  ré- 
fractaires  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse 
inférer  de  ces  expériences,  que  fa  nature  a  usé 
du  même  procédé  pour  produire  les  corindons  et 
les  spinelles.  Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  avec 
beaucoup   de   raison  M.   Beudant,  les  borates 
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jouent  clans  la  nature  un  rôle  beaucoup  trop  mi- 
nime pour  qu'on  puisse  admettre  que  Tacide  bori- 
que ait  pu  prendre  une  part  bien  active  aux  cris- 
tallisations formées  par  la  voie  sèche.  S*il  s  était 
trouvé  fréquemment  en  présence  de  Talumine, 
on  devrait  trouver  dans  la  nature  des  borates  alu- 
mineux,  formés  par  refroidissement,  et  Ton  sait 
que  ce  genre  de  produit  manque  presque  complè- 
tement. Il  nous  semble  que  puisque  la  silice  est 
susceptible  aussi  d'être  vaporisée,  quoique  plus 
difficilement  que  l'acide  borique,  elle  a  pu  aussi 
être  chassée  parfois,  mais  comme  par  exception , 
des  dissolutions  qu'elle  avait  formées.  Nous 
sommes  donc  porté  à  lui  attribuer  la  cristallisa- 
tion, non-seulement  des  aluminates  siliceux, 
mais  même  des  aluminates  purs  et  de  l'alumine 
elle-même  ;  les  premiers  qui  sont  en  même  temps 
les  plus  nombreux,  ayant  cristallisé  par  refroidis- 
sement (ce  qui  est  en  effet  le  mode  de  formation 
normal  et  naturel),  les  autres  beaucoup  plus 
rares,  ayant  cristallisé  par  évaporation  du  dissol- 
vant ,  ce  qui  a  dû  être  un  cas  exceptionnel. 

Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opinion ,  rela- 
tivement à  l'origine  des  corindons  et  des  alumi- 
nates ,  c'est  qu'on  a  toujours  trouvé  dans  ces  sub- 
stances une  certaine  quantité  de  silice,  dont  on 
n^a  su  expliquer  la  présence  qu'en  la  supposant 
empruntée  aux  mortiers  dans  Topération  de  l'ana- 
lyse. 

Ainsi,  à  l'époque  où  l'eau  ne  pouvait  exister  à 
l'état  liquide  sur  la  terre ,  c'était  la  silice  qui  en 
tenait  lieu  et  en  faisait  l'office;  une  vaste  dissolu- 
tion siliceuse,  contenait  tous  les  éléments,  et  leur 
permettait  d'obéir  à  leurs  affinités  respectives; 
peut-être  même  pourrait-on  dire,  pour  rendre 
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plus  parfaite  encore  l'analogie  avec  notre  époque , 
qu'une  partie  de  cette  silice  était  en  vapeur  dans 
J atmosphère,  et  qu'elle  a  dû  s'en  précipiter  sous 
diverses  formes  à  mesure  que  le  globe  se  refroi- 
dissait;  en  sorte  que  cette  époque  ancienne  aurait 
eu,  comme  la  nôtre,  ses  pluies,  ses  neiges  parti- 
culières et  ses  glaciers  d'un  autre  genre.  Nous  nous 
trouverions  amené  ainsi,  par  cet  ensemble  de 
considérations,  à  redonner  une  apparence  de  vérité 
à  cette  opinion  singulière  des  anciens ,  d'après  la- 

3nelle  le  cristal  de  roche  serait  comme  une  sorte 
eau  plus  fortement  congelée  que  l'eau  ordinaire. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  similitudes  qui  existent  entre  les  mine* 

rats  dejèr  en  grains  de  la  Franche-' Comté 

et  ceux  du  Berri^  et  sur  les  particularités 

qui  peuvent  conduire  à  expliquer  le  mode  de 

Jbrmation  des  gîtes  de  ces  minerais. 

Pkr  M.  TBIRRIA»  iiMpedeor  géoéral  def  mloei. 


Une  tournée  cT inspection  que  ]* ai  faite ,  en 
août  et  septembre  ié49>  ^^^^  ^^  départements 
du  centre  de  la  France,  m'ajant  donné  Toccasion 
d^éiudier  les  gites  de  minerai  de  fer  en  grains  du 
BefTjy  fai  été  frappé  de  la  grande  ressemblance 
qui  existe  entre  les  caractères  mînéralogîques  et 
géologiques  de  ces  minerais  et  ceux  des  minerais 
de  fer  en  grains  de  la  Franclie-Comté  que  je  con- 
nais depuis  longtemps. 

Ma  statistiaue  minéralogique  et  géologique  du 
département  de  la  Haute-Saône,  publiée  en  i833, 
renferme  une  description  détaillée  des  gites  de 
minerai  de  fer  en  grains  de  ce  département.  J  ai 
décrit  en  1834)  dans  une  notice  inséréedans  leBuI- 
letîn  de  la  Société  géologique  de  France,  les  gites 
de  minerai  de  fer  en  grains  des  environs  de  Mont- 
l>éliard,  département  du  Doubs  (i).  Il  a  été  ques- 
tion des  minerais  de  fer  en  grains  de  la  Franche- 

(1}  Bulletin  de  laSociétégéologi<ioede  France,  i**  série, 
tome  VI,  p.  3a. 
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Comté  dans  un  mémoire  sur  le  terrain  jurû- 
crétacé  ou  néocottiièti  de  cette  ancienne  pro- 
vince, qui  a  été  publié  dans  les  Annales  des 
tUines  db  1636  (i).  Eti&n  ^  J'ai  parlé  de  ced  hidibès 
Ininerais  dans  une  notice  géologique  sur  ledgites 
de  minerai  de  feir  eo  grains  du  terrain  néocomien 
du  département  de  la  Haute-M arne ,  qui  a  été  in- 
sérée dans  les  Annales  des  mines  de  iBSg  (2). 

Je  vais  résumer  les  principaux  caractèires  liiiné- 

ralogîques  et  séolofi^iques  des  gites  de  minerai  de 

fer  en  grains  de  la  Francne-Comté. 

Garacièrei         Le  minerai  de  fer  en  grains  de  la  Franche- 

?t  géoif^quM  Comté  consiste  en  grains  sphériques,  gros  ordi- 

du  minerai  de  fer  nairemeni  comme  un  pois  et  formés  de  couches 

en  graifif  ..  % ,    r        *i/ii        p' 

delà  concentriques  dé  fer  oxyde  hydraté;  stru<^ture 
FraDche-Gomiéi  q^j  ^^  permet  pas  de  supjposer  qu'ils  ont  été  trans- 
portés, roulés  et  arrondis  par  le  frottement.  Les 
grains  ont  une  surface  lisse  ;  leur  cbuleur  est  bru- 
nâtre ;  lorsqu'on  les  écrase,  leur  poussière  est  d*Un 
jaune  tirant  sur  le  brun.  Leur  centre  est  occupé 
quelquefois  par  un  grain  de  sable  ou  par  un  petit 
noyab  d'argile  ferrugineuse.  Quelques  grains  sont 
creux,  et  la  cavité  centrale  renferme  de  l'argile 
ferrugineuse  plus  ou  moins  endurcie. 

Dans  un  petit  nombre  de  gites,  les  graine  cle 
minerai  ont  une  couleur  rougeàtre,  et  leur  pous- 
sière est  d'un  touge  tirant  sur  le  jaune. 

'Quelquefoisi  les  grains  ont  une  couleur  noi- 
râtre; ils  sont  alors  tnoins  lourds,  plus  gros  et 
a  une  forme  moins  régulière  que  les  grains  ordî- 
naires{  la  plûJpaVt  d^entreeux  sont  creux  et  s'écra- 
sent très-facilement;  le  fer  oxydé  hydraté  qui  les 

X\)  iûtiaté's  âeSïn!lA'6s,  *•  «rtfe,  t.  St,  ^.  ^i. 
(9)  Annales  des  mines,  3*  série,  t  XV,  ip.iXk 
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cMSliui^^  contieBt  une  férit  {NtqpoitioD  (fMjde 
de  mangatièie ,  et  ehi  donne  à  ces  minerais  le  omp 
de  mine  êrûlée. 

Dans  le  plupart  des  gîtes  ^  il  eiiste  des  grains 
de  mioeraî  qui  sont  ailirables  à  raimanc. 

Oa  trouve  souvent,  avec  les. grains  de  minend, 
dee  rognOiNs ,  des  tubercules  ou  des  nnduleâ  de 
fer  okydé  hydraté ,  dont  les  uns  ont  une  taimine 
fibreuse ,  et  les  autres  présentent  une  suite  de  p^ 
iHm  couches  superposées.  Plusieurs  de  ces  eoosré* 
<IODS^  qui  sont  de  véritables  hémacitea  brunes, 
spot  ereuses ,  cloisonnées  on  géodiqnea» 

Quelques  gtiés  renfennent  des  djaqocttea  ceUo* 
lenses  ae  fer  oxydé  hydraté^  ottrant  dans  leur 
éassure  une  structure  tuberculeuee  pins  ou  moins 
p^Mioncéie)  et  empâtant  eouvenl  des  grains  de 

On  voit  aussi,  avec  certains  mineraisy  de  petîees 
Misses  globuleuses  formées  par  ia  réunion  de  plu- 
sieains  grains  de  minemi  aecofés  ensemble  sous  uÉe 
liiéme  enveloppe  de  fer  oxydé  hydraté^  qui  s'efet 
tooulée  sur  eus. 

D'autres  grains  sont  agglomérés  par  un  ciment 
eileaire  plus  ou  moins  ferrugineu»  et  d*uQ  aspect 
eristallni^  Les  mineurs  donnent  ée  «oto  de  ^ve* 
idthes  ^  c^  agg^ociMfàts  qâl  sobt  parfois  «frèn- 
Volumîûeujt,  et  côûsiîtuénl  alot-s  Uïi  VérltaMt*  ttli- 
nerai  en  roche,  que  Ton  n'utilise  pas  en  général , 
mais  qui ,  cassé  en  morceaux  de  la  grosseur  d'une 
noix,  pourrait  être  porté  avec  avantage  dans  les 
hau  ts-fourneaux-. 

Enfin ,  dans  quelques  gîtes ,  il  existe  des  grains 
spbéroîclaux  y  de  petites  boules  et  surtout  des  ro* 
gnons  à  structure  radiée,  qui  sont  en  fer  sulfuré. 
Les  minerais  ^i  les  renferment  prodeieenl  d«  fer 
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un  peu  cassant  k  chaud  «  et  sont  appelés  cuivreux 
par  les  mineurs  qui  prennent  la  pyrite  de  fer  pour 
du  cuivre.  Ces  morceaux  de  fer  sulfuré,  lorsque 
les  gites  sont  voisins  de  la  surface  du  sol ,  s'oxy- 
dent et  passent  au  fer  hydroxydé  par  zones  succes- 
sives, de  lexiérieur  au  centre  (i). 

J*ai  recueilli,  dans  quelques  gUes,  des  fossiles  à 
Tétat  ferrugineux ,  dont  les  espèces  sont  les  mêmes 
que  certaines  espèces  du  terrain  jurassique,  et 
qui,  en  conséquence,  avaient  appartenu  primiti- 
vement à  ce  terrain.  Ces  fossiles,  qui  ne  sont  que 
des  noyaux  intérieurs  de  têts  organiques,  se  rap- 
portent aux  genres  Ammonite,  Hammite,  Néri- 
née,  Cirrus,  Trigonie,  Térébratule  et  Pentacri- 
nite.  J'ai  vu,  en  outre,  dans  quelques  rognons  de 
fer  oxydé  hydraté,  des  empreintes  bien  caracté- 
risées de  fossiles  jurassiques  appartenant  à  quel- 
ques-uns de  ces  genres. 

Les  grains  de  minerai  se  présentent  disséminés 
dans  une  argile  ocreuse  que  Ton  sépare  par  le 
lavage,  et  dont  la  proportion  est  telle  que  les  mi- 
nerais bruts  rendent  ordinairement  au  tiers  au 


i«a 


(i)  J*ai  analysé,  dans  le  laboratoire  de  chimie  de  Ve- 
toul ,  plusieurs  minerais  réputés  ctUvreux.  Voici  la  com- 
posiliou  de  l'un  de  ces  minerais ,  qui  provenait  des  Sept- 
Fontaines,  commune  de  Sainte-Reine  (Haute-Saône)  (a) 

Peroxyde  de  fer. o,4Sooo 

Oxyde  de  mengaDéee o,0S60O 

Sulfure  de  fer  Fe.  s». }  l^\ J'î^îî 

t  Soufre. .  •  .    0,00054 

AlumiDe  Mluble  dam  la  polatte.  .  o,08000 

Argile o.otooo 

Carbonate  de  ehaux o.Soooo 

Bau  et  oxyg éne 6,oseoo 

Perle o,oisoo 

(■}  Aaoilcsta  mlaei,  t*  série,  tome  XV,  p.  tTO. 
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«izième  de  leur  volume  en  rainerai  propre  k  h 
fusion.  Généralenient ,  le  mètre  cube  de  minerai 
lavé  pèse  de  1.600  à  i.700  kilogrammes,  et  lea 
minerais  rendent,  dans  les  hants-fourneauz,  de  33 
à  36  p.  100  de  fonte  (i). 

L'argile  ocreuse  dans  laquelle  sont  épars  les 
grains  de  minerai ,  est  parfois  entremêlée  de  sable 
et  de  grains  de  quartz  à  surface  bien  arrondie. 

Dans  quelques  localités ,  Targile  ocreuse  est  en* 
durcie  par  le  carbonate  de  chaux  dont  elle  est 
imprégnée.  Elle  forme  alors  une  sorte  d*intermé« 
diaire  entre  la  marne  et  le  calcaire  marneux.  On 
ne  peut  en  séparer  les  grains  de  minerai  par  le 
lavage ,  que  lorsqu'elle  a  été  exposée  k  Tair  pen« 
dant  un  temps  plus  ou  moins  long  jusqu  à  ce 
qu  eWe  soit  devenue  friable.  Aux  minières  des  en* 
virons  de  Montbéliard,  département  du  Doubs, 
et  de  Bel  fort,  département  du  Haut-Rhin,  les 
mineurs  donnent  le  nom  degrabon  à  cette  argile 
ocreuse  endurcie ,  et  les  minières  où  elle  existe 
s'appellent  des  grabonières. 

On  trouve  dans  Targile  ocreuse ,  avec  les  grains 
de  minerai ,  des  nodules  ou  morceaux  peu  volu- 
mineux de  calcaire  marno-compacte^   k  surfiice 

(1)  Le  minerai  lavé  revient  ordinairement  à  i5  fr.  la 
métré  cube ,  tout  frais  compris  »  sur  les  ateliers  de  prépa* 
ration.  Les  éléments  de  ce  prix  de  revient  sont  les  sui- 
vants : 

■et.  MlM.  tosM. 

fr.  fr. 

FolUgeoaiDdemiiJléanpropriéUiiretdaiol s,at  J,I7 

£xtrseii«ii  de  4  méirct  cabei  de  miDerai  brut ,  à  of,Sf  l'on.     S,M  3,4è 

Traniport  aux  alelieft  de  lavase 2,0s  tM 

LaTage 1,10  i,is 

Gnrase  des  bassiu  d'épvralieDy  à  of,4o  par  mèire  eabe. .  .     i,6S  1,0s 

FraJa  aaccaiairea. l,8S  StSi 


iitéiçalé  ^ttirroruiiey  de  couleur  jaunâtre  ou  rou^ 
geàtre,  dans  lesquels  .sont  empalée  des  crains  de 
minerai ,  et  dont,  par  conséquent,  la  (brmatioii 
est  contemporaine  de  celle  du  minerai. 

L*argile  ocreuse  où  sont  disséminés  les  graine 
de  minerai,  constitue  des  amas  d'une  forme  irré- 
gulière, dans  une  argile  plastique  dont  la  couleur 
est  très -variable.  Tantôt  elle  est  verdàtre  ou 
bleuâtre,  tantôt  Jaunâtre  ou  rougefttre.  Cette  argile 
plastique  renferme,  en  bancs  subordonnés,  du  sable 
et  un  conglomérat  calcaire  connu  sous  le  nom  de 
castilloty  dans  les  minières  des  environs  de  Gray, 
déparlement  de  la  Haute-Saône,  et  dejaunoî, 
dans  les  minières  des  environs  de  Montbéliard. 

Le  sable  est  tantôt  blanc  et  à  grains  fins,  tantôt 
rougefttre  et  h  grains  grossiers.  Dans  ce  dernier 
cas,  il  passe  souvent  à  un  grès  friable. 

Le  conglomérat  se  compose  de  fragments  plus 
ou  moins  arrondis  de  calcaire  compacte ,  de  gros- 
seur et  de  forme  Variables,  provenant  du  terrain 
jurassique.  Ces  fragments  sont  parfois  réunis  par 
un  ciment  calcaire,  d'une  pète  analogue  &  celle 
des  nodules  calcaires  qui  se  trouvent  dans  le  mi- 
nerai. Le  conglomérat  constitue  alors  un  véritable 
poudingue,  dont  le  ciment  empAte  aussi  esees 
aôufeoidesgraiM  rJ«  mîuerei  ;  et  ce  qm  est  k  re- 
itiarquer,  c'est  que  ces  grains  de  minerai  adhèrent 
fréquemment  aux  cailloux  calcaires,  en  y  formant 
des  empreintes  qui  ont  quelquefois  de  i  à  3  mil- 
limètres de  profondeur,  et  que  d'autres  empreintes 
0)1  concavités  ont  été  produites  sur  ces  mêmes  caitr 
loox  calcaires  par  les  parties  saiUaiitea  des  caiHoat 
qui  les  toucheql. 

Les  minerais  de  fer  en  grains  de  la  Fumtiirt- 
Comlé  sente?spnlie1lement  composés  de  pcro.xvde 
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(k  fier  à  )*é|al  rl'hjrdrate ,  de  peroxyde  oo  pliii 
▼niaernblablement  de  deutoxydq  de  m^nga^iM 
aussi  à  l'eut  d'hydrate,  d^alupiioe  soluble  dapi^  1§ 
potasse  caustique,  d'argile  et  d*eau. 

Lorsque  les  grains  de  minerai  9ont  rougeAt^^ 
à  leur  surlace  et  donnent  une  poussière  d'ifo  rOMgf 
plus  ou  moins  jaunâtre  9  ils  sont  composés  presouf 
eadèreaient  de  peroxyde  de  fer  anhydre  (i).  Ces 
minerais  ne  sont  pas  accompagnés  de  uodniai 
calcaires,  ou  du  moins  ceux-ci  y  sont  eu  tri^» 
petit  Dombre.  Les  mineurs  leur  donnent  le  nom 
de  mine  rouge^  et  ils  appellent  mine  grise  les 
minerais  composés  de  peroxyde  de  fer  hydraté  #t 
qui  sont  entremêlés  ae  nodules  calcaires*  Dans 
les  usines ,  la  mine  rouge  est  appelée  mine  froide  y 
et  la  mine  grise  est  désignée  sous  le  nom  de  mine 
chaude^  parce  quey  pour  Ja  fusion  dans  les  baulsr 
fourneaux,  il  faut  ajouter  aux  minerais  ayec  iietr 
quels  ne  se  trouvent  pas  de  parties  calcaires,  une 
proportion  de  castine  beauœup  plus  grande  qii|| 
celle  qu'exigent  les  minerais  qui  contiennent  de  ees 

Eariies  calcaires. Un  autre  (ait  à  signaler,  e'est  qu^ 
1  m^ine  rouge  ae  trouve  toujours  à  une  faible  diife 
tance  de  la  surÊice  du  sol^  quelle  n est  jamais  re- 
■  1  ■  ■  .  ■       ■■  I        I  ■ 

(i)  |l.  lerthicr  a  analysé  an  nûasrai  eo  fraîas  de  #aqr 
knr  rouge,  f reTeaaot  des  ei^yirpas  4e  DôIe  (Jura),  4iN|l 
laaoMpofitîoo  eslla  sumiita  (a)  t 

peroxyde  de  fer o»S7^ 

'Atumine  solable 0,I2S 

AlSil* ••I«f 

?■« : .  •  •  r  >    0>'3ç 

L'eau  proTenatt,  en  majeure  parti/e,  de  Targfile  et  da 
PafamSne. 
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couverte  par  le  conglomérat  calcaire  appelé  caS" 
tillot  oxxjaunot ,  et  que,  lorsque  les  deux  espèces 
de  minerai  existent  dans  la  même  localité ,  la  mine 
rouge  forme  constamment  les  affleurements  des 
dépôts  de  mine  grise  y  ou  bien  se  présente  au-de5sus 
de  ces  dépôts.  Je  donnerai  plus  loin  une  explication 
de  ces  différents  faits  (i). 

Le  peroxyde  de  fer  du  minerai  en  grains  con* 
tient  accidentellement  de  Falumino-silicate  de 
protoxyde  de  fer  et  du  phosphate  de  fer  ou  du 
phosphate  d'alumine.  C'est  au  composé  d'alumine* 
de  silice  et  de  protoxyde  de  fer ,  analogue  k  la 
Chamoisite  d'après  M.  Berlhier,  que  certains  mi- 
nerais doivent  leur  vertu  magnétique.  La  pré* 
seoce  du  phosphate  de  fer  ou  du  phosphate  d'alu« 
mine  rend  les  minerais  phosphoreux,  et  alors  les 
fers  qui  proviennent  de  ces  minerais  sont  un  peu 
cassants  à  Froid  (3). 

Dans  le  département  de  la  Haute-Saône,  les 
gttes  de  minerai  de  fer  en  grains  ne  sont  recou- 
verts par  aucun  dépôt  se  rapportant,  d'une  manière 
évidente,  k  l'époque  tertiaire;  mais  on  a  trouvé, 
dans  quelques  minières,  des  dents  et  des  ossements 

(])  Pour  les  minerais  oolltiques  oxfordiens  du  deuxième 
éloge  du  terrain  jurassique,  il  existe  aussi  des  mtiitff  rtmges 
et  des  mines  griseê.  Les  minerais  dits  ffUnes  rouge$  ne 
renferment  pas  ou  presque  pas  de  parties  calcaires  ;  ilt 
sont  composés  de  peroxyde  de  fer  anhydre  ^  à  poussière 
rougo;  ils  sont  toujours  voisins  de  la  surface  du  sol,  et, 
dans  les  localités  où  Ton  trouve  les  deux  minerais,  la mtiM 
rou^ese  montre  toujourà  au-dessus  des  couches  de'  la  mtfie 
grise f  ou  bien  constitue  les  affleurements  do  ces  couches. 
Les  minières  des  environs  de  Percey4e-Grand  (flaute- 
Saône),  de  Latrccey  (Hante-Marne)  et  de  ChAlillon-sur- 
Seine  (Côte-d*Or)  offrent  de  nombreux  exemples  des  deux 
sortes  de  minerais  oxfordiens. 

(9)  Tal  analysé,  dans  le  laboratoire  de  chimie  de  Vesoul, 
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de  Mastodontes  appartenant  à  des  espèces  qui  vi- 
Taîentà  celte  époque.  D'ailleurs,  ces  gttes,  con* 
sidérés  dans  leur  ensemble,  se  trouvent  dans  la 
même  grande  dépression  du  terrain  jurassique 
qu'un  terrain  tertiaire  lacustre  dans  lequel  abon- 
dent les  Lymnées  et  les  Paiudines,  et  dont  la  for- 
mation esc,  selon  toute  vraisemblance,  contem- 
poraine de  celle  du  minerai  en  grains. 

Dans  les  départements  du  Doubs  et  du  Haut- 
Rhin ,  aux  minières  de  Mommaj,  de  Cbarmont 
et  de  Chatenois,  près  de  Montbéliard  et  de  Bel- 
fort,  l'argile  ocreuse  endurcie  d\ie  grabon^  dans 
laquelle  se  trouve  disséminé  le  minerai  en  grains, 

plusieurs  minerais  en  grains  de  la  Haule-Sa6ne  contenant 
du  phosphate  de  fer,  notamment  les  minerais  de  Lavàivre 
et  du  Mouletnont. 

(à)  Le  minerai  en  grains  de  LaraÎTre,  commune  de 
Rase,  a  la  composition  suivante  : 

Peroxyde  de  fer. 0.4930 

Oxyde  de  manganéfle.  .  .  .  o,0230 

Aeide  pbotphorique 0,0011 

Alontine  solable o,OMO 

Ai«iie.  { !*"**:•; •'"?» 

"         (Alamioe. .  ....  0.1  i4o 

Carbeoêle  de  ehaux 0,0S00 

Ssoei  oxygène o,i3ao 

Perle 0,0i09 


(6)  Le  minerai  en  grains  du  Moulemont,  même  com< 
mime  de  Rase,  est  composé  comme  il  suit  : 

Peroxyde  de  for.  ......  o,4640 

Oxyde  de  manganéfe.  .  .  .  9MfT 

Acide  pboipboriqoe.  ....  9,0034 

Alumine  oelnble 0,0300 

ArgHe 0,3840 

Carbonate  de  «baux o,oi40 

Eau  et  oxygène 0,1640 

Perte o,oo70 

1,0000 

(a)  AoDalef  des  mines,  3*  lèrie,  t.  XIV,  p.  MO. 
Vi  Annaks  des  minet,  4«ièrif ,  t  XVm,p.  ttr. 
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est  recouverte  par  cle^  lambeaux  de  marnes,  doDt  \% 
puissance  est  de  '3  mètres,  et  qui  renferment  un< 
petite  coucUe  de  lignite  épaisse  au  plus  de  o",3q, 
Ûq  trouve  dans  ces  marnes  uq  grand  nombre  de 
fossiles  deau  douce,  tels  que  Paiudines  ,  Pla- 
norbes ,  Mélsinies  et  Néritines. 

Les  gites  de  minerai  de  fer  en  graiusdelaFrancbe* 
Comté  reposent  sur  des  calcaires  du  terr^iin  jura$- 
siqu^,  dont  les  surfaces, formant  les  parois  des  mi- 
nières,  sont  toujours  lisses  et  bosselées,  comme  ^ 
elles  avaient  subi  Taction  d*un  liquide  corrosif. 
On  trouve  le  minerai  tantôt  dans  de  vastes  dé« 
pressions  dont  le  fond  est  crevassé,  tantôt  dann 
des  fentes,  dans  des  poches,  dans  des  entonnoirs 
ou  dans  des  boyaux  souterrains  extrêmement 
sinueux ,  tantôt  au-dessous  des  partie^  saillante^ 
des  roches  jurassiques.  Je  pourrais  citer  un  grand 
nombre  de  localités  qq  l'on  ^  GfM  que  le  minera^ 
formait  des  couches  subordonnées  aux  assises  du 
terrain  jurassique,  parce  qu'il  se  présentait  dans  de 
vastes  crevasses  à  peu  près  horiison  ta  les,  dont  les 
parois  étaient  sensiblement  parallèles  à  la  stratifi- 
cation de  ce  terrain.  Dans  t04i6  les  cas,  les  cal- 
caires sur  lesquels  reposent  les  gites  ou  qui  les  en- 
caissent, ont  Jeurs  surfaces  polies  ;  et  ce  tait  géolo- 
gique ^  qne  grande  importance  par  les  consé- 
quences que  I'qh  peut  en  tirer  sur  les  causes  qm 
ont  présidé  à  la  formation  du  minerai. 
Caractères  II   résulte  des  observations  que  j'ai  faites  en 

Ttgfol^uM    '^49>  en  visitant  les  principales  exploitations  du 
des        département  du  Cher,  et  de  la  description  des  mi- 

mineraia  de  fer  _:jj         i  • .        .  ^  ur  '  or 

en  grains  du   nières  de  ce  département,  publiée  en   io5o  par 

Bwï-        M.   l'ingcnienr  des  mines   Bertera  (i),  que  les 
(i)  Texte  expl^^tîfct^  ]^  carte  géologique  iu  dçpaife- 
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ffiies  de  minerai  de  fer  en  grains  du  Bérri  pré- 
ffotent  les  mêmes  caractères  miuéralogiques  et 
géo]ogiques  que  ceux  de  la  Franch6-Ck)mté. 

Le  minerai  du  Berri  consiste  en  grains  sphérot- 
daux  de  fer  oxydé  hydraté,  disposé  en  couches 
concentriques.  Ces  grains,  dont  la  grosseur  ordi- 
naire est  ceUe  d'un  pois,  sont  d*un  bran  clair  et 
ont  ienr  surface  lisse.  On  voit  fréquemment  à  \euf 
centre,  lorsqu'on  les  brise,  un  petit  grain  de 
sable  ou  un  petit  noyau  d'argile.  Ils  sont  accom- 
pagnés : 

i"*  De  remuons  de  fer  oxydé  hydraté,  à  surface 
tiibercnleuse  et  polie,  dont  la  structure  indique 
qu'ils  ont  été  formés,  à  la  manière  des  concrétions, 
par  dépôts  successifs  ; 

n*  De  piaquettes  de  fer  oxydé  hydraté  caver- 
neuses, qui,  par  leur  structure,  ont  aussi  le  carac- 
tère des  concret ioDs  ; 

3*  D'agglomérats  de  grains  de  minerai  réunis 
par  un  ciment  calcaire  ferrugineux  plus  ou  moins 
cristallin ,  agglomérats  qui  sont  souvent  très-volu- 
mineux et  ressemblent  tout  à  fait  aux  greluches 
que  Von  rencontre  avec  les  minerais  en  grains  de 
la  Fra  nche-Com  té  ; 

4*  De  nodules  calcaires  empfttant  des  grains  de 
minerai. 

Comme  en  Franche-Comté ,  il  existe  des  mine* 
rais  qui  sont  constitués  par  du  peroxyde  de  fer 
anhydre,  dont  la  surface  est rougeàtre ,  et  qui  ont 
une  poussière  rouge  toujours  un  peu  jaunâtre  ;  ces 
minerais,  que  Ton  nomme  aussi  mine  rouge  ou 
mine  froide ,  renferment  peu  ou  point  de  nodules 

ment  du  Cher,  dressée  par  MM.  Boulanger  et  Pertera^ 
iogéniears  des  mines. 


60  MIirBRAIS    DB   FER   BN   GRAINS 

calcaires;  ils  sont  toujours  voisins  de  la  surface  du 
sol ,  et  lorsqu'ils  se  rencontrent  avec  les  minerais 
appelés  mine  grise  ou  mine  chaude ,  c'est-à-dire 
avec  ceux  qui  sont  accompagnés  de  nodules  cal- 
caires, ils  se  trouvent  constamment  au-dessus  des 
dépôts  de  ces  derniers  minerais,  ou  bien  ils  en 
forment  les  zones  d'affleurement. 

Les  minerais  en  grains  du  Berri  se  présentent 
disséminés  dans  une  argile  ocreuse  qui ,  presque 
toujours,  est  un  peu  sablonneuse  et  renferme  de  pe- 
tits grains  de  quartz  h  surface  arrondie.  Cette  argile 
ocreuse  forme  desamas  irréguliers  dans  une  argile 
verdatre,  jaunâtre  ou  grisâtre,  qui  est  souvent  ' 

endurcie,  et  que  les  mineurs  nomment  alors  co/t* 
roué.  Cette  argile  endurcie  est  analogue  au  gra-  > 

bondes  minières  des  environs  de  Monibéliaid  et  i 

de  fielfort,  et  elle  empâte  aussi  des  grains  de  i 

minerai. 

Le  dépôt  argileux  où  se  trouvent  les  araas  de 
minerai ,  offre  dans  sa  partie  supérieure ,  en  bancs 
subordonnés,  du  sable  tantôt  fin,  tantôt  grossier, 
souvent  ferrugineux^  et  un  conglomérat  calcaire 
composé  de  fragments  plus  ou  moins  arrondis, 
provenant  du  terrain  jurassique  ou  du  terrain  ter- 
tiaire, lesquels  sont,  assez  souvent,  réunis  par  un 
ciment  calcaire  parsemé  de  grains  de  minerai. 
Ce  conglomérat,  auquel  les  mineurs  donnent  le 
nom  de  castiUard^  est  analogue  au  castillot  des 
mi  nièren  des  en  virons  de  Gray,  ou  anyai^/îoHes  mi- 
nières des  environs  de  Monlbéliard  et  de  Beifort. 

Les  minerais  bruts  du  Berri  rendent  ordinaire- 
ment, par  le  lavage,  de  la  moitié  au  cinquième  de 
leur  volume  en  minerai  bon  h  fondre.  Le  poids 
du  mètre  cube  de  minenii  lavé  varie  de  1.700  h 
1.800  kilogrammes,  et  les  minerais  produisent, 


\ 
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par  la  fusioo  duiis  les  bauts-^fouroeaux,  de  38  i 
4o  p.  1 00  de  foDte  (  i  ). 

Les  gitesde  minerai  de  fer  sont  recouTerls,  dans 
plusieurs  localités,  par  un  calcaire  tertiaire  tantôt 
ma rno-coni pacte,  tantôt  compacte,  tantôt  un  peu 
cristallin.  Ce  calcaire  a  toujours  un  aspect  carié, 
et  il  devient  quelquefois  profondément  caver* 
Deux.  Dans  plusieurs  localités,  il  est  siliceux  et 
renferme  des  rognons  de  silex  celluleux  de  ooo* 
leur  blonde  ou  rosée,  qui  passe  au  quartz  résinite. 
Il  renferme ,  souvent  en  abondance ,  des  fossiles 
deau  douce  appartenant  aux  genres  L^mnée,  Pa* 
ludine  et  Hélice. 

Le  calcaire  tertiaire  empite  assez  fréquemment 
des  grains  de  minerai ,  qui  iy  présentent  irrégu- 
lièrement disséminés.  Cesi  ce  calcaire  que  les 
mineurs  appellent  roc  mineux,  et  qui  leur  sert 
d*indice  dans  la  recherche  du  minerai. 

Les  ghes  de  minerai  en  grains  du  Berri  se  pré- 
sentent dans  des  dépressions,  des  poches,  des  en- 
tonnoirs, des  crevasses  ou  des  anfractuosités  de 
calcaires  compactes  ou  marno«compactes  ap|)arte* 
nant  au  deuxième  écage  du  terrain  jurassique. 
Comme «n  Franche- Comté,  les  surfaces  de  ces 
calcaires,  au  contact  des  dépôts  de  minerai ,  sont 


(i)  Le  minerai  lavé  rericat  en  général,  sur  les  lavoir», 
à  lo  fr.  le  mètre  cube,  tous  frais  comprit.  Ce  prix  de  re- 
vient se  décompose  comme  il  suit  : 

pv  ptf 

Ar.  Dr. 

FolUge  oa  iDdemnilé  aox  pro^riéUiret  d«  toi 4,M  %H 

IiinetioD  de  %  oiél.  esb.  de  BittOTii  fersi,  à  s^io  rvn.       9,4*  i,4i 

Tnosport  a«i  laT«iri. •,••  tpU 

Larage 1>M  MS 

ffiisaeeaaioifu. i,sa  •M 
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tdiyottrs  polies  et  mamelonnées ,  et  leur  apparetiee 
est  la  même  que  celle  des  parois  des  grottes.  La 
eoQstance  de  ce  fait  géologique  fort  important 
trouvera  plus  tard  son  explication. 

AsedMmfnmit      Les  minerais  de  fer  en  grains  de  la  Franche- 
^deV^  ^  Comté  et  ceux  du  Berri  ont  été  formés  à  la  métkie 

^"^rï^BST**  ^P^"®  et  dans  les  mêmes  circonstances ,  puisque 

leurs  caractères  minéralogiques  et  géologiques 
«ont  identiques.  Bien  que  les  gUes  de  là  Fraubhe- 
Comté  ne  se  soient  montrés  jusqu'à  présent  recou- 
verts par  le  terrain  tertiaire  que  dans  une  seule 
localité^  près  de  Montbéliard  et  de  Bel  fort ,  cette 
superposition  sufBt  pour  démontreir  qu'ils  appar- 
tiennent k  l'époque  tertiaire,  comme  les  minerais 
du  Berri.  D'ailleurs,  k  très-peu  de  distance  dés 
niniéres  de  Gray,  département  de  la  Haute- 
Saône  ^  aux  minières  de  Beire-le-ChAtel  et  du 
Magny-Saint-Médanl ,  près  de  Mirebeau ,  dépar- 
tement de  la  Gôte-d'Or,  j'ai  observé  des  giies  fort 
étendus  de  minerai  de  fer  en  grains  dans  une 
couche  d'argile  plastique  située  trè^-distinctement 
entre  deux  couches  de  calcaire  d'eau  douce  Avec 
Planorbes  et  Lymnées.  La  couche  de  ce  calcaire, 
sur  laquelle  repose  le  dépôt  de  minerai, n'a  qu'uAe 
Caiible  épaisseur,  tandis  que  la  couche  supérieure 
a  plusieurs  mètres  de  puissance,  et  toutes  les  deux 
empâtent  des  grains  de  minerai.  J'ai  mentionné 
fft  fait  ititéressànt  dans  l'un  dés  mémoires  pré- 
cités (i). 

Ainsi)  il  parait  bien  certain  que  les  gites  de  mi- 
nerai de  fer  en  grains  delà  Francbe-Comté  et  ceux 


■h.li»Ai 


(i^  Notice  géologique  sur  les  gîtes  de  minerai  de  fier 
du  terraîn  néocomien  du  département  de  la  flattt^-Mimie. 
(annales  des  mines ,  3«  série ,  tome  XY,  page  la.  ) 
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ilé  Berri  ^ont  contemporains  du  tetraîn  tertiaire 
bcustre;  et  comme  ce  terrain  se  rapporte  vraisem- 
blablement à  Tétage  moyen  desterrains  tertiaires, 
c*est-^-dire  Au  terrain  diiocène  qui  comprend, 
dans  le  bassin  de  Paris,  le  calcaire  siliceux,  les 
ttiealières  et  le  grès  de  Fbiilainebleau,  on  est 
fondé  à  admettre  que  les  gites  dont  il  s'agit  sont 
àynchroniques  du  terrain  tertiaire  miocène. 

Les  gites  de  minerai  de  fer  en  grains  dé  la  Gttct 
Franche-Comté,  cotnme  ceux  du  Berri,  ont  élé  ^^522 
remaniés  à  l'époque  diluvienne.  Les  gites  qui  ont 
éprouvé  ce  rémaniement,  sont  de  deux  sortes  :  les 
tins  Ont  été  déplacés  et  transportés  à  des  distances 
blus  OU  Moins  grandes  dé  leur  position  origi- 
Mire;  les  autres  ont  s\mpleïtient  sub\ ,  sans  être 
déplacés,  Vactxon  des  eaux  diluviennes  qui  les 
bot  agités  h  leur  surface  plus  ou  moin^  profon- 
dément, et  les  ont  entremêlés  des  détritus  qu  elles 
bfaat-riaient. 

Les  gites  dé  la  Franche-Comté  n'étant  jamais 
recouverts  par  les  calcaires  tertiaires  lacustres,  et 
se  trouvant  rarement  au-dessous  d'assises  résis- 
tantes ,  ont  été  plus  exposés  que  tes  gîtes  du  Berri 
àa  l'emaniement  diluvien. 

Les  gites  remaniés  et  ceux  qui  n'ont  pas  été 
soumis  à  l'action  des  eaux  diluviennes,  présentent 
des  difierences  notables  : 

1  ^  Les  minerais  remaniés  solàt  accompagnés  d'un 
grand  nombre  de  grains  brisés  et  de  fragments 
TCrrugineux;  ils  offrent  des  détritus  provenant  d'au- 
tres terrains  que  du  terrain  jurassique,  tandis  qu'on 
ne  trouve  dans  les  gites  intacts  que  des  débris  de  ce 
terrain ,  indépendamment  dn  sable  et  des  grains 
quartzeux. 

a*  Les  argiltes  qui  frecouvrent  les  gites  remaniés. 
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sont  en  général  beaucoup  plus  sablonneuses  que 
celles  qui  accompagnent  les  dépôts  sur  lesquels 
n*ont  pas  agi  les  eaux  diUivienues.  Ces  argiles  ne 
sontjamaisendurcies;  et  c  est  uniquement  a  u*dessus 
des  gîtes  non  remaniés  que  se  trouvent  les  argiles  i 

appelées  grabon  en  Franche-Comté ,  et  conroué 
dans  le  Berri. 

3*"  On  ne  voit  jamais  au-dessus  des  gites  remaniés» 
le  conglomérat  calcaire  auquel  on  donne  le  nom  \ 

de  casiillot  ou  dejauuoten  Franche-Comté,  et  de 
castillard  dans  le  Berri. 

4*  Les  fossiles  du  terrain  jurassique  que  renfer-  ^ 

ment  les  gites  intacts,  sont  tous  ferrugineux,  > 

tandis  qu'on  en  rencontre ,  et  quelquefois  en  grand  j 

nombre ,  avec  les  minerais  remaniés  ,  qui  sont  j 

tantôt  à  Tétat  calcaire ,  tantôt  à  Tétat  siliceux. 

5*  Les  minerais  remaniés  sont  généralement  « 

très- voisins  de  la  surface  du  sol;  et  les  gttes  qu*on  | 

exploite  dans  la  profondeur,  sont  toujours  consti- 
tués par  des  minerais  sur  lesquels  les  eaux  dilu- 
viennes n  ont  point  exercé  leur  action. 

ô"*  Les  minerais  remaniés  sont  ordinairement 
entremêlés  d*une  plus  forte  proportion  d'argile 
ocreuse,  de  sorte  qu'ils  produisent  par  le  lavage, 
à  vol  urne  égal ,  moins  de  minerai  propre  à  la  fusion 
que  les  minerais  qui  appartiennent  encore  au  ter- 
rain tertiaire;  ils  rendent  aussi  moins  de  fonte  que 
ceux-ci  dans  les  hauts-fourneaux,  par  la  raison 
quils  pèsent  toujours  moins  à  volume  égal,   la 

{proportion  des  fragments  quartzeux  et  autres  que 
e  lavage  y  laisse,  étant  plus  considérable. 

7*  Les  calcaires  jurassiques  sur  lesquels  reposent 
les  gites  remaniés,  lorsqu'ils  ont  été  déplacés, 
n'ont  pas  leurs surfaceslisses  et  bosselées  commeles 
calcaires  qui  constituent  les  dépressions ,  les  fentes , 
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Jes  entonnoirs,  les  poches  et  les  bojaiix  où  se  tiou- 
-rent  les  gîtes  que  les  eaux  diluviennes  n'ont  point 
attaqués. 

&"  Enfin,  les  gîtes  intacts  reposent  constamment 
sardes  calcaires  appartenant  au  terrain  jurassique, 
tandis  qu  on  peut  être  certain,  quand  des  gites  se 
présentent  sou  sur  des  calcaires  plus  anciens,  soit 
sur  des  grès,  des  schistes  ou  d'autres  roches,  que 
leurs  minerais  ont  été  remaniés. 

11  me  parait  très-probable  que  les  minerais  de  ^^■"'"*'*'? 
fer  en  grains  de  la  Franche-Comté  et  du  Berri  sont        d«  la 
Jeprodui t  de  sources  d'eaux  minérales  et  thermales,  ^^T^S^^^i 
dans  lesquelles  le  fer  et  le  manganèse  se  trouvaient  éiéproiioiunai- 
à  l'état  de  carbonates  de  protoxyde.  On  sait ,  en  pïïSÎ^iïïîSi 
effet,  que  ces  deux  carbonates,  de  même  que  le oeioiniiiiéralffl 
carbonate  de  chaux ,  sont  so\ub\es  dans  Veau  char-    ^^mféêi^' 
gée  d'acide  carbonique,  et  si  l'on  admet  que  des   demadde 
•sources  tenaDt  en  dissolution  ces  deux  substances,    **■*"'"'• 
ont. surgi  du  terrain  Jurassique  à  l'époque  de  la 
formation  de  Tétage  moyen  des  terrains  tertiaires, 
on  expliquera  parfaitement  le  mode  de  formation 
des  minerais  de  fer  en  grains  et  toutes  les  circon- 
stances de  leur  gisement.  Je  vais  exposer  les  con- 
sidérations qui  me  portent  à  penser  que  telle  est 
l'origiue  des  dépôts  de  minerai  de  fer,  dont  j'ai  ré- 
sumé ci-dessus  les  principaux  caractères  minéralo- 
giques  et  géologiques. 

Jedirai  d'abord  qu'un  fait  géologique  de  l'époque 
actuelle ,  qu'on  observe  au  lac  desséché  de  Wehr^ 
près  du  lac  de  Laach,  dans  le  grand-duché  de  Bade, 
me  semble  jeter  beaucoup  de  jour  sur  l'origide  des 
dépôts  de  minerai  de  fer  en  grains (i).  En  effet,  il 

'    (i  )  Bulletin  de  là  Société  géologique  de  France,  i '*  série, 
tome  YI,  page  57. 

Tome  XIX,  i85i.  5 
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«acbleè  Wehr  des  sources  d'eaux  minérales  char* 
1^  de  carbonate  de  fier,  qui  forment,  dans  un  ma- 
rais, un  dépôt  de  4  ^  5  mètres  de  puissance ,  com- 
iposé  de  deux  assises  distinctes.  L*assise  inférieure, 
^u\  a  o'^fiS  d'épaisseur,  est  constituée  par  du  car- 
boaate  de  fer  blanc  et  terreux;  l'assise  supérieure, 
dont  la  puissance  varie  de  3  à  4  mètres ,  se  compose 
de  fer  oxydé  hydraté  présentant  çà  et  là  des  masses 
concrétionnées  à  structure  concentriaue  ;  et  ce  qui 
est  trèa-remarquable,  c'est  que  le  carbonate  de  fer 
ae  transforme  continuellement  en  fer  oxydé  by*- 
draté  sous  Tinfluence  des  agents  atmosphériques, 
de  sorte  que  l'épaisseur  du  dépôt  ocreux  augmente 
journellement.  j 

On  sait  que  les  sources  minérales  de  Garlsbad 
en  Bohême,  de  Saint-Philippe  en  Toscai^e ,  et  de 
Tivoli  prèsdeRome,produisentaujourdhui  des  pi-  ( 

aolites calcaires,  en  arrivant  au  jour.  Pourquoi  n'ad-  j 

ttiettrait-on  pas  que  des  sources  d'eaux  rainéraleset  i 

thermales,  chargées  d'acide  carbonique  et  tenant  en 
dissolution  les  carbonates  de  fer  et  de  manganèse, 
surgissaient,  à  l'époque  de  la  formation  de  l'étage 
moyen  des  terrains  tertiaires,  dans  des  lacs  d'eau 
douce  où  affluaient  des  torrentsqui  charriaient  des 
sbatières  sablonneuses  et  argileuses,  et  que  les  deux 
earbonates  se  sont  séparés  des  eaux  minérales,  lors 
de  leur  arrivée  au  jour ,  par  suite  de  la  diminution 
de  la  pression  à  laquelle  elles  étaient  soumises  dans 
leurs  conduits  souterrains,  d'où  résultait  le  dégage- 
ment de  la  majeure  partie  du  gaaacidecarbonique? 

De  petits  grains  de  sable  ou  des  parties  argi* 
l^uses,  qui  avaient  été  amenés  de  la  surface  par 
les  torrents ,  et  que  les  eaux  des  lacs  tenaient  en 
Mispeusion,  opt  servi  de  centres  d'attraction  mo- 
léculaire et  se  sont  recouverts  suocessivement  de 
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Cllicolfis  de  carbonates  d«  fer  et  de  masfBiiièaew 
8  globules  qui  se  formaient  ainsi,  ont  cessé  de 
recevoir  de  nouTellea  epveloppe^»  lorsique,  le«r 
poids  Temporlant  sur  la  densité  du  liquide  e^vî- 
Toooani  ei  sur  la  force  asoeosionnelle  des  eauF 
minérales  qui  les  tenait  soulevés  et  les  agitait  dans 
feau  des  lacs,  ils  se  $ont  précipités  au  fond  4u 
liquide»  Là,  sous  Tinfluence  de  Tozygène  en  dift- 
flolutiou  dans  cette  eau,  les  carbonates  de  fer  et  de 
manganèse  sesont  soroxy4és,et  sesoot  (rans£braiés 
%B  bydrates  de  petozjde  de  1er  H  de  peroxjrde  on 
dedeutoxyde  de  manganèse.  On  sait,  en  edet,  que 
les  carbonates  de  fer  et  de  manganèse  sont  très- 
peu  stables,  et  qu  ils  abandounent  très-prompte* 
meut  leur  acide  carbonique;  ou  sait  aussi  que 
V^u,au  coQiact  de  Yo^^^g/ûiede  Yair,  absorbe  une 
q[uaBtÂiéd  oxygène  égale  à  oelleqo'eUe  dissoudrait, 
sîeiiesetrouvaitenpréseoced'uneaemosplièredeoe 
gazseulyquiexercerait  unepressioncinq  foismoins 
considérable  que  celle  de  notre  atmospbèrei  ïou^ 

{;èDe  entrant  pour  un  cinquième  en  volume  dans 
a  composition  de  Tair  atmosphérique. 

On  remarque  à  Carlsbad,  à  Saint-Pbilippeetà 
Tivoli ,  que  Jes  jpisotites  ealeaires,  dépasées  par  les 
sources  minérales^  n'ont  pas  toujours  un  grain  ée 
sable  ou  un  globule  d'argile  à  leur  centre,  et  que 
parfois  le  petit  nojau  central, autour  duquel  ckaquç 
Insolite  a  commencé  à  se  former,  eM  lui^m^tane 
entièrement  calcaire  comme  toutes  leaoouehes 
qui  renveloppent  (i).  De  même,  pour  les  mine- 
rais de  fer,  on  ne  voit  pas  toujours  au  centre  des 
grains,  en  les  brisant,  un  grain  de  sable  ou  un  glo- 


(i)  Dufréttoy  9  Traité  de  minéralogie  9 1. 1|,  p.  a43.  «-* 
leudant.  Traité  de  ndnéralogie,  ^  If  P*  ^^ 
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bule  d'argile,  et  il  arrive  souvent,  surtout  en 
Franche-Comté ,  que  le  fer  oxydé  hydraté  con- 
stitue seul  un  grand  nombre  de  grains* 
-  Indépendamment  de  l'acide  carbonique,  quel- 
ques sources  pouvaient  contenir  de  l'acide  hydro- 
suliurique  libre,  car  ces  deux  gaz  existent  en- 
semble dans  un  assez  grand  nombre  de  sources 
actuelles  où  ils  sont  accompagnés  d'azote  (i). 

(i)  Je  citerai  notammeDt  : 

(a)  Loi  eaax  minérales  de  Garris  dans  les  Pyrénéet- 
Orientales^  qui  contienDent  par  litre  en  poids  : 

Aefd«  carboniqiie  libre.  .  .  o,03i8 
Acide  bj droialinrique  libre.'  0,003S 
Axote 0,008T 

0,OSSS 

Il  7  existe  en  outre,  en  dissolation,  du  snifate ,  de  Thy- 
drosulfate  et  du  carbonate  de  chaux ,  du  carbonate  de 
magoésie,  du  chlorure  de  sodium,  du  chlorure  de  calcium, 
de  la  silice,  de  Talumine  et  de  Toxyde  de  fer. 

(6)  Les  eaux  minérales  de  Guiîlon ,  département  du 
Boubs,  qui  renferment  par  litre  en  volume  : 

Actde  carbonique  libre. .  •  •  0,066 
Acide  bydrosulfurique.  .  .  .  O.O23 
Azote 0,015 


0,103 

Elles  tiennneot  d*ailleur8,en  dissolution,  du  chlorure  de 
sodium,  du  carbonate  de  chaux  et  du  carbonate  de  magnésie. 

(c)  Les  eaux  minérales  de  Hamman-Mez-Houtin,  dans 
la  proTÎnce  de  Constantine,  dont  la  température  s'élève  à 
95  degrés  centigrades ,  et  qui  sont  dans  un  état  continuel 
d'ébuUition  occasionné  par  le  dégagement  de  la  Tapeur 
d'eau  et  de  gaz  composés  en  roi  urne  de 

Acide  carbontqae  libre.  .  .  .  0,970 
Acide  bydrosulfurique  libre.  0,005 
Aïoie. 0.025 


1,000. 
Ces  eaux  contiennent,  en  outre^  des  chlorures  de  po- 

(a)  ÀDDales  des  mines,  3*  série ,  L  XV,  p.  570.  (  Eitraits  de  diimic.  ) 
(ft)  Id.  1"  «érle,  t.  IX ,  p.  301.  (  Id.  ^ 

(e)  Id.  4*  sérf«,  t.  H ,  p.  iSO.  (  Id,  ) 
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Eq  méaie  temps  que  les  carbonales  de  fer  et  de 
manganèse  se  déposaient  en  grains  pîsolitiques, 
dans  les  parties  des  lacs  où  le  luouveineot  des 
eaux  favorisait  ce  mode  de  groupement  molëcu-* 
laire,  les  deux  carbonates  se  déposaient  en  ro- 
gnons ,  en  tubercules  ou  en  plaquettes  caverneuses 
sur  les  points  où  le  liquide  était  assez  tranquille 
pour  permettre  à  de  telles  concrétions  de  se  for* 
mer.  Ces  divers  dépôts  se  sont  suroxydés  ensuite, 
et  se  sont  convertis  en  oxydes  hydratés  de  fer  et  de 
maoga  nèse,  sous  les  mêmes  infl  uences  que  les  grains 
pisolitiques. 

On  sait  que  la  silice  se  dissout  dans  la  plupart 
des  acides,  même  dans  Vacide  carbonique,  lors- 
que ces  acides  sout  su(&samment  étendus  d'eau,  et 
surtout  lorsqu  ils  sont  à  une  baute  tempéiature. 
C'est  donc  à  1  acide  carbonique  libre  ou  à  i  acfde 
hjdrosuJ/urique,  qui  se  trouvaient  dans  les  eaux 
minérales  et  thermales ,  que  1  on  doit  attribuer  la 
présence,  dans  ces  eaux,  delà  silice  qui  entre  dans 
la  composition  de  Talumino-silicate  de  protoxyde 
de  fer. 

L'hydrate  dalumine  ne  se  combine  pas  avec 
Tacide  carbonique,  mais  se  dissout  dans  presque 
tous  les  acides,  et  notamment  dans  Tacide  by- 
drosulfurique.  En  conséquence,  la  présence  de 
lalumine  dans  les  eaux  minérales  et  thermales 
s'expliquera  très-bien ,  si,  comme  je  l'admets,  elles 
contenaient  de  l'acide  hydrosulfurique  avec  Fadde 
carbonique* 

Des  phosphates  de  fer  et  d'alumine  pouvaient 

■        I      I  »  I  ■■!  I  I    .  I  I  I    ■     «  I  >■  I     I  I 

tassiam ,  de  magnésium  et  de  calcium  ,  des  sulfates  de 
soude,  de  chaux  et  de  magnésie,  des  carbonates  de  chaux, 
de  magnésie  et  de  strontiane,  de  la  silice  et  une  trace  de 
carbonate  de  fer. 
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aussi  être  dîssoos  tk  la  faveur  de  Tadde  carbonique 
ou  de  l'acide  hydrosuirurique,  car  ces  phosphates 
se  rencontrent  dans  le»  eaux  minérales  de  Tépoque 
actuelle. 

La  silice  et  latutnine  ont  du  se  précipiter  en 
même  te^ipd  que  les  carbonates  de  fer  et  de  man^* 
ganèse,  et  ont  formé,  en  tse  combinant  avec  le 
protoxjdè  de  fer»  l'ai umino-silicate  auquel  cei> 
tains  fKPainsde  minerai  doivent  la  propriété  d'étr« 
attirables  k  l'aimant. 

Les  phosphates  de  icr  et  d'alumine  se  sont  aussi 
déposés  avec  les  deux  carbonates  de  fer  et  de  man*- 
gunèsey  et  c'est  &  la  présence  de  l'un  de  ces  phos- 
phates dans  quelques  minerais  en  grains,  qu'il  faut 
attribuer  le  défaut  qu'ils  ont  de  donner  des  fers 
cassants  à  froid. 

Gomme  les  sources  d  eaux  minérales  et  ther« 
maies,  ouirc  les  curbunates  de  fer  et  de  mnnga* 
nèscytenaieni  eu  dissolution  du  carbonate  de  chaux, 
ce  carbonate 8* *-*n  est  séparé  pendant  la  précipita-* 
tion  des  carbonates  métollitères,  et  a  tbrmé,  en 
obéissant  à  la  force  de  faltraction  moléculain^ , 
ces  nodules  calcaii'esoù  se  sont  empâtés  des  grains 
de  minerai.  Il  a  ibrmé  aussi  le  ciment  des  u|:c^lo* 
mérals  de  grains  de  minerai  connus  sous  le  nom 

degreluches- 

Si  le  minerai  appelé  mine  rouge  n*est  pas  ao 
compagne  de  nodules  calcaires  ou  n'en  renferme 
qu'un  petit  nombre,  et  si  les  grains  de  ce  minerai 
sont,  en  totalité  ou  en  partie,  à  fétat  deperaxydc 
deferanhydre,  cettedouble  circonstance  peut  être 
attribuée  à  une  cause  récente  et  encore  agissante. 
En  effet,  comme  les  fjtiesde  ce  minerai  sont  tou- 
jours voisins  de  la  suriace  du  sol  p  aU^si  que  je  Tai 
dit  ci-ciessus ,  il  est  très-probable  que  lea  nodulea 
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calcaires  qu'ils  reofermaient  primitivement  olit 
été  dissous,  soit  par  des  infiltrations  d'acides  orga- 
niques, tels  par  exemple  que  les  acides  acétiquei 
oxalique,  maliqueou  tartriqae,  qui  avaient  été  pro* 
doits  par  la  décomposition  des  végétaux  existants 
à  la  surface,  et  qui  ont  formé,  avec  lacbanx,  des 
sels  soluUes  dans  l'eau  ou  dans  un  excès  d'acide, 
soit  par  des  infiltrations  d'acide  nitrique ,  œt  acide^ 
on  le  sait,  pouyant  résulter,  dans  de  certaines 
circonstances,  de  la  combinaison  de  l'oxygène  et 
de  J'azote  qui  constituent  l'air  atmosphérique;  et 
ce  sont  ces  mêmes  acides  qui ,  en  se  formant  ou 
après  s'être  formés,  se  sont  emparés  de  Feau  dn 
peroxyde  de  fer  hydraté  et  l'ont  transformé  en  per* 
oxyde  de  fer  anhy dredonnant  une  poussière  rouge. 
Les  graÎQS  sphéroldanx  ,  les  petites  boules  tft  les 
rognons  de  fer  sulfuré,  qui  accompagnent  les  mi- 
nerais, étaient  d'abord  à  l'état  de  carbonate  de  fer 
ou    plutôt  à  l'état  de  peroxyde  de  fer,   et  ci» 

Eeroxyde  a  éli:  transformé  (^n  sulfure  p4ir  r«Cfd# 
ydrosulfuriqne  que  contenaient  certaines  aour* 
ces.  Le  sulfure  de  fer  n'est  pas  assez  abondant  dans 
les  gUes  de  minerai  en  grains,  pour  qu'il  y  ait  lien 
d'en  attribuer  la  formation  à  aes  émanations  êuU 
fureuses  analogues  à  celles  qui  sont  si  fréquentes 
aujourd'hui,  ou  à  faction  de  sources  sulfureuses 
qui  auraient  succédé  aux  sources  chargées  d'acide 
carbonique,  sur  quelques-uns  des  points  des  lacs 
d'eau  douce  où  s'était  déposé  le  minerai  de  fer  pi« 
soliiique.  Il  suffit ,  pour  concevoir  comment  ceâ 
morceaux  peu  nombreux  de  fer  sulfuré  se  trouvent 
associés  au  minerai  en  grains,  d'admettre  que  les 
sources  d*eaux  minérales  et  thermales,  chargées 
d'acide  carbonique,  contenaient  •ceidentellenaeiil 
un  pen  d'acide  hydrosnUunque. 
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Quelques  fossiles  du  terrain  jurassique  avaient 
été  entraînés  par  les  courants  qui  charriaient  les 
matières  sablonneuses  et  argileuses» et  ces  fossiles, 
qui  étaient  d^abord  à  l'état  calcaire  ou  siliceux ,  se 
trouvant  dans  un  milieu  ferrugineux ,  l'oxyde  de 
fer  s'est  substitué  au  carbonate  de  chaux  ou  à  la 
silice  qui  les  constituait,  par  une  cause  analogue 
à  celle  qui  a  produits!  fréquemment^daus d'autres 
terrains,  Tépigénie  de  fossiles  dont  la  matière  cal- 
caire qui  les  avait  d'abord  lapidifiés  a  été  remplacée 
par  de  la  silice. 

Plusieurs  des  rognons  ferrugineux  qui  se  for« 
maient,  lorsque  le  carbonate  de  fer  se  précipitait, 
se  sont  moulés  en  partie  sur  des  fossiles  jurassiques 
qui  ensuite  ont  disparu.  De  Ik ,  ces  empreintes  que 
présentent  aujourd'hui  quelques-uns  des  rognons  j 

qui  accompagnent  les  minerais  en  grains.  ^ 

Pendant  que  l'argile  dans  laquelle  sont  disse*  | 

minés  les  grains  de  minerai,  ou  qui  recouvre  les  , 

amas  de  minerai,  se  déposait  dans  les  lacs  d'eau 
douce  où  elle  avait  été  transportée  par  les  courants 
qui  y  affluaient,  le  carbonate  de  chaux  continuait 
à  se  séparer  de  quelques-unes  des  sources  d'eaux 
minérales  et  thermales ,  et  ce  carbonate  de  chaux 
se  mélangeant  avec  le  dépôt  argileux  ,  a  produit 
l'endurcissement  des  argiles  appelées  grabon  en 
Franche-Comté,  et  conroué  dans  le  Berri. 

On  conçoit  aussi  très-bien  la  formation  du  con* 
glomérat  appelé  castillot  owjaunot  en  Franche*» 
Comté ,  et  castUlard  dans  le  Berri ,  qui  se  trouve 
souvent  au-dessus  des  gttes,  conglomérat  qui  est 
composé  de  débris  calcaires  provenant  du  terrain 

i'urassique  ou  du  terrain  tertiaire,  et  dont  la  pâte, 
orsqu'il  se  présente  à  l'état  de  poudingue ,  ren» 
ferme  des  grains  de  minerai.  En  effet,  des  mor* 
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oeauz  calcaires  oot  pu  se  détacher  des  roches  qui 
/otmaient  les  parois  des  dépressions  et  cavités  où 
se  déposait  le  minerai ,  par  suite  de  l'action  cor* 
rodante  des  eaux  minérales  chaînées  d  acide  carbo- 
nique; ces  fragments,  dont  la  surface  était  plus  ou 
moins  arrondie,  tantôt  sont  demeurés  indépen- 
dants les  uns  des  autres^  et  tantôt  ont  été  agglo- 
mérés en  poudingues  par  le  carbonate  de  chaux 
qui  continuait  à  se  précipiter  des  eaux  de  quelques 
sources  minérales»  après  la  formation  des  nodules 
calcaires  dont  les  minerais  sont  accompagnés ,  et 
pendant  le  dépôt  des  argiles  que  ce  caroouate  en- 
durcissait sur  divers  points  des  lacs  d*eau  douce; 
des  grains  de  minerai  ont  été  emp&tés  dans  le 
ciment  des  poudingues ,  comme  dans  \es  nodules 
calcaires  9  et  quelques-uns  de  ces  grains  se  sont  em« 
preints  plus  ou  moios  profondément  sur  les  frag< 
menCsca/ca/res  du  terrain  jurassique  ou  du  terrain 
tertiaire,  sous  j'influence  (fissolvantede  l'acide  car- 
bonique contenu  dans  les  eaux  des  lacs  où  affluaient 
les  sources,  ces  eaux  devenues  momentanément  un 
peu  acidesayant  dû  ramollir  lasurface  des  morceaux 
calcaires  exposés  à  leur  action;  et  c  est  à  ce  même 
*  ramollissement  de  la  surface  des  cailloux  calcaires^ 
que  sontdues  les  empreintes  ou  concavitésque  ceux- 
ci  présentent,  lorsqu'ils  se  trouvent,  dans  le  pou- 
dingue, en  contact  avec  d'autres  cailloux  calcaires. 
Enfin,  si  on  suppose  que ,  dans  certaines  loca- 
lités, les  sources  a  eaux  minérales  et  thermales 
continuaient  de  former  des  grains  de  minerai, 
en  se  dépouillant  du  carbonate  de  fer  qu'elles  te- 
naient en  dissolution,  lorsque  le  calcaire  tertiaire 
dont  les  couches  recouvrent  les  gîtes  de  minerai 
se  déposait  dans  les  lacs  d'eau  douce,  on  expli- 
quera parfaitement  pourquoi  le  calcaire,  appelé 
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roc  mineux  dans  le  Berri ,  empâte  des  grains  de 
minerai. 

En  1833,  M.  Berthier  avait  exprimé  Popinion 
que  le  fer  se  trouve  à  Técat  de  proloxyde  dans  les 
eaux  minérales  y  qu'il  y  est  combiné  avec  l'acide 
carbonique,  et  qu'il  se  suroxyde  à  mesure  qu'il 
s'en  sépare.  On  fit,  en  effet,  ce  qui  suit  dans  un 
mémoire  sur  les  dépôts  ferrugineux  formés  par  les 
eaux  minérales,  qu'il  a  publié  à  cette  époque (i): 
A  Je  pense,  avec  M.  Davy,  qu'il  est  probable  que  le 
»  fer  est  à  l'état  de  protoxyde  dans  les  eaux  miné- 
»  raies ,  et  que  ce  métal  se  suroxyde  à  mesure  qu'il 
»  s'en  sépare;  mui  tout  me  porte  à  croire  que 
»  l'oxyde  est  combiné  avec  l'acide  carbonique  et 
»  non  pus  avec  la  silice.  En  e(iet,  on  ne  connaît 
))  pas  de  2)iiicate  de  fer  soluble,  et,  s'il  en  existe, 
)>  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'une  pareille  corn- 
»  binaison  puisse  subsister  dans  une  dissolution 
»  qui  renferme  un  carbonate  alcalin.  La  circon- 
»  stance  qui  détermine  la  précipitation  de  la  silice 
M  et  de  loxyde  de  fer,  est  la  dispersion  de  l'acide 
»  carbonique  occasionne  soit  par  le  contact  de  l'air, 
))  soit  par  l'ébullition.  Il  est  donc  très-probable  que 
»  c*est  à  la  faveur  de  cet  acide  que  ces  deux  sub-  * 
»  stances  sont  tenues  en  dissolution  dans  l'eau; 
»  mais  la  silice  et  l'oxyde  de  fer  ne  se  déposent  pas 
»  simultanément,  comme  cela  devrait  être  si  ces 
»  matières  étaient  combinées  l'une  avec  l'autre. 
»  On  remarque  toujours,  an  contraire, que  les  dé» 
»  pots  qui  se  forment  dans  les  bassins  mômes  des 
«sources,  sont  composés  presque  uniquement 
»  d'oxyde  de  fer,  tandis  que  ceux  que  Teau  pro- 


(1)  Annales  des  mines,  1**  série,  t.  flll,  p.  556. 
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I  duit,  après  cp'elle  a  parcouru  une  certaine  dî^ 
X  tance  «  contiennent  souvent  une  grande  quantité 
9  de  silice  sans  trace  d'oxyde  de  fer.  » 

Les  sources  dVaux  minérales  et  thermales  qni 
ont  déposé  les  minerais  de  fer  en  grains  de  la 
Franclie'»  Comté  et  du  Berri,  devaient  avoir  une 
composîtion  analogue  à  celle  de  nos  sources  ao^ 
tueiies^  dont  les  eaux  sont  chargées  d'acide  carfao^ 
nique  et  forment ,  en  arrivant  au  jonr»  des  dépôts 
calcaires  concrétionnés  toujours  plus  ou  moind 
ocreux,  dépôts  qui  sont  essentiellement  composés 
de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  d'oxjcie 
de  fer  et  de  âîlice,  et  qui  souvent  coatienoent  des 
phosphates  de  chaux  ,  de  fer  et  d* alumine.  Seule* 
ment  y  ces  anciennes  sources  tenaient  en  dissolu- 
tion une  proportion  plus  considérable  de  carbo- 
nate de  ter;  Vacide  cBvboùîque  y  existait  en  plus 
grancie  quantîté,  et  leur  température  devait  être 
plus  élevée  que  celle  des  sources  actuelles  (i). 
Les  sources  d'eaux  minérales  et  thermales  aux- 

3uelles  doitêtreattribuée,  suivant  moi|la  formation 
es  minerais  de  fer  en  grains,  s'élevaient  à  travers 
les  couches  de  la  croûte  terrestre,  par  quelques- 
unes  des  crevasses  qui  antérieurement  avaieat 
donné  passage,  soit  à  d'autres  sources  ferrugî* 
neuses,  par  exemple  à  celles  qui  avaient  déposé  les 
mineraisdeferoolitiquesdu  premieretdu  deuxième 
étage  du  terrain  jurassique,  ainsi  que  ceux  du 
terrain  néocomien ,  soit  aux  sourcessi  nombreuses, 
également  chargées  diacide  carbonique,  qui  avaient 
produit  les  calcaires  oolitiques  des  différents  ét^^s 

(j  1  Pour  prouver  Tanalogie  de  composition  des  sources 
que  je  suppose  avoir  déposé  les  minerais  de  fer  en  grains, 
et  de  certaines  sources  aujoard'hai  existantes,  je  ferai 
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du  terrain  jurassique;  et  leurs  eaux  ont  dû,  par 
1  action  de  Tacide  carboniaue  qu  elles  contenaient 
enezcèsy  élargir  plusieurs  ae  celles  deces  anciennes 
crevasses  qui  existaient  dans  les  rocbes  calcaires. 
Ces  eaiix  minérales  ont  dû ,  en  outre,  se  frayer  de 
nouveaux  passages  dans  les  roches  calcaires  qui 
s'étaient  déposées  postérieurement  k  celles  où  se 
trouvaient  les  anciens  conduits. 


connaître  la  composition  des  eaux  de  quelques  sources 
minérales  actuelles  et  des  dépôts  qu'elles  forment  : 

(a)  L'eau  de  la  source  de  Saint -Joseph  à  Belin^  en 
Bonême ,  a  une  température  constante  de  9®  i/a.  Cette 
eau  contient,  sur  10.000  parties: 

S2.34S 

Sulfates  de  sonde  et  de  potasse »,SS2 

Chlorure  de  sodium $,83) 

Carbonates  de  sonde  et  de  litbine 30,273 

Carbonates  de  chaux  et  de  magnésie.  ....  5,45s 

Carbonate  de  fer 0,094 

Sous-pbosphate  d'alnmine o,ot4 

Silice 0,3 17 

Toul  des  éléments  fixes 49,59$ 

(b)  La  source  minérale  de  Hombourg,  près  de  Francfort- 
snr-le-MeiOy  laisse  dégager  du  gaz  acide  carbonique  en 
petites  bulles ,  lorsqu'elle  arrive  au  jour.  L'eau  de  cette 
source  contient  sur  une  partie  : 

Acide  carbonique  libre o,o«2Siooo 

Chlorure  de  sodium o,oiO3066i 

Chlorure  de  calcium  et  de  magnésium.  q^002024S6 

Sulfate  de  soude. o,oooo496T 

Carbonates  de  chaux  et  de  magnésie. .  0,00 167335 

Carbonate  de  fer .  0,00006020 

Silice 0.0000411» 

0,01698571 

Elte  forme  un  dépôt  ocreux. 

(c)  La  source  minérale  de  Saint- Allyre ,  près  de  Clcr- 

(a)  Annales  des  mines,  i«  série,  t,  II,  p.  507.  (Extraits  de  chimie.) 
(*)  Id.  3«  série ,  t.  H ,  p.  i67.  (  Id.  ) 

M  id.  8«sérle,t.II,p.iM.  {/d.) 
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L'action  corrodante  des  sources  d'eaux  miné- 
rales, chargées  d'acide  carbonique ,  «or  ]es  roches 
calcaires  ne  peut  être  révoquée  en  doute,  et  ce 
sont  surtout  les  calcaires  des  trois  étages  du  ter-» 
rain  jurassique  qui  présentent  des  traces  nom- 
breuses de  cette  action.  En  efièt,  ces  calcaires 
offrent  un  grand  nombre  de  grottes,  de  poches , 
d'entonnoîrs,  de  crevasses  ou  de  boyaux  soutes- 

mont  ,  département  du  Puy-de-Dôme,  a  une  température 
conatante  de  a/\\  Les  gax  qui  s'en  échappent  à  son  arrivée 
aa  jonr^  ont  la  composition  suivante  ^  sur  une  partie  en 
volume  : 

Aeide  earbonicpie. SfSSSS 

AlOt« 0,3S5S 

Oijgèae. ^ .  .  .  o,os5S 


l/ean  de  celle  source  contient  sur  une  partie: 

Acide  carbonique  libre. O^OOtioio 

CërboDMtes  de  cbêux  et  de  mêgnéiie.  .    0,0020I9é 

CêrboDëte  de  soude,  • 0,ooo48M 

Cerbonûie  de  1er, ,    0,0001410 

Snlfote  de  tonde. ,.   0,0002405 

Chlorure  de  lodtani. Of00025JO 

Silice 0,0003900 

Molière  organique  non  oxotée 0,0000110 

Phosphate  de  magnésie ,  carbonate  de 
potasse,  crénate  et  apocrénate  de  fer.    o,oooo4«3 

0,0050470 

Cette  source  forme  un  dépôt  oereux  qui  est  composé 
comme  il  suit  : 


CoTboDotes  de  chaux,  de  magnésie  et  de  strontiano. .  .  .  o,S340 

Peroi^de  de  fer ^ 0,i040 

Solfale  de  chaux 0,0820 

Soas-pfaospfaate  d'alumine  et  phosphate  de  magnésie. .  •  0,0692 

Silice.  .1 0,0520 

Matière  organique  non  azotée. 0,oo40 

Crénate  et  apocrénate  de  fer. 0,0500 

Eau 0,0140 


■■• 


0,9099 

(d)  La  source  minérale   et  thermale    du  Sprudel ,  à 
(d)  Aanalos  des  mines,  P»  série,  n  IX ,  p.  878.  (EitrsiUde  cl^mie.) 
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nioa  communiquant  par  des  cheminées  avec  la 
aurfacddu  sol,  et  toutes  cea cavités  ont  leurs  |Mif 
rois  lisses  et  bosselée^Sf  ce  qui  indique  qu  elles  ont 
été  produites  par  un  liquide  corrosif;  1  aridité  du 
sol  cultivable  I  dans  un  grand  nombre  de  localités 
ou  le  sous-sol  e^t  constitué  par  des  roches  cal- 
caires 9  doit  être  attribuée  aussi  aux  crevasses  et 
boyaux  qui  existent  dans  ces  roches ,  et  par  ks-^ 
quelsleseauxpluvialesdisparaissentpromptement, 
AU  lieu  de  séjourner  k  la  surface;  le^  sourceii  si 
abondantes  d'eau  ordinaire,  qui  sortent  du  terrain 
jurassique  )  et  dont  la  puissance  est  souvent  telle 


^«■■■■Bii^MMHMHaaHiâMMM^i^^avaaa 


CarlBbad  en  Bohême,  a  une  température  constante  de 
73^  Cette  source  forme  un  dépôt  calcaire  tantôt  flbrcuz, 
tantôt  sacchuroîde  et  presque  compacte  ^  souvent  incolore 
et  quelquefois  brun  ou  rubanné  de  blanc  et  de  brun.  Ce 
dépôt  contient  sur  une  partie  : 

Carbonate  de  chaax«  ....  o,S330 

Phosphate  d'alamiiie.   .  .  .  0,0060 

Soas-phosphaie  de  fer.  ...  0,0 177 

Proiocarboaate  de  fer.  ...  O,i035 

Silice 0,0395 

Saa 0,0900 

liOOOO 

(e)  La  source  minérale  et  thermale  du  Puits-Carré,  à 
▼Miy,  département  de  l'Allier,  arrire  au  jour  à  la  tam* 
pérature  de  45®.  Elle  forme  des  concrétions  dont  la  eon^ 
poaîtios  est  la  suivante  : 

Carbonate  de  cbaax.  ....  0,7li7 

Carbonate  de  magnésio.   .  •  0,1 20S 

Peroxyde  de  fer. 0,oi7S 

Silice 0,1901 

1,0000 

(f)  La  source  minérale  et  thermale ,  dite  la  Grande- 

(•)  Anoales  des  inhMS,  i**  série,  U  Y,  p.  407.  (Extraits  de  chimie.) 
(0  /A  l««sMfl,tTn,p.SSI.  (/A) 
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foi'dàm  peuvent ,  à  leur  armée  au  joor»  mettre  ea 
aiouvement  de  grandes  usines,  doivent  leur  ?q* 
hme  considérable  aux  vastes  dimensions  et  à  la 
grande  étendue  de  leurs  réservoirs  souterrains} 
enfin,  on  observe  dans  les  calcaires  du  terrain  ju" 
rassique  y  et  particulièrement  dans42eux  de  Télage 
supérieur  de  ce  terrain ,  une  multitude  de  petits 
trousd'nneformeirrégulièreyetdecanauzsinueux* 
se  croisant  dans  tous  les  sens  comme  ceux  d'une 
éponge,  donc  on  explique  très-bien  la  formation  en 
admettant  que  ces  calcaires  ont  été  soumis  k  Tac* 
tion  plus  ou  moins  prolongée  d'une  eau  acide  qui 
en  a  dissous  les  parties  le  plus  facilement  attaqua* 
blés.  Toutefois,  certaines  rocbes  calcaires  trouées 
paraissent  devoir  les  cavités  qu'elles  renferment  à 
dhas  coquilles  de  forme  conique,  telles  que  les  Mé^ 
rii)<^es,qu*avait  englobées  la  vase  calcaire  qui  a 
produit  ces  rocbes ,  à  mesure  qu  eiie  se  déposait^ 
cm  qui  J  ont  babilée  pendant  quelque  temps  avant 
sa  complète  solidifîcatiou ,  ainsi  que  J  a  constaté 
M.  Duvemojy  pour  des  calcaires  de  Tétage  supé«- 
rient  du  terrain  jurassique,  à  Hérimoncourt,  près 

Sf:arce-de-Saiot-Nectaîre,  département  dn  Tuy-dcDôm^ 
est  à  la  température  de  ^o\  GeUe  source  forme  deux 
tories  de  concrétions.  Les  unes  ont  une  couleur  ocracée 
qu'elles  doirent  à  Toxjde  de  fer;  ce  sont  celles  qui  sont 
les  plus  Toisiues  de  la  source.  Les  autres  sont  grisâtres  ou 
blaochâtres  ;  eUes  présentent  des  couches  concentriques 
fortement  contournées  ,  et  leur  caMure  est  presque  tou<- 
jours  cristalline  et  striée.  Ces  deux  sortes  de  concrétions 
sont  composées  comme  il  soit  : 

Oonerétiott    ConerMMt 
ocraeéet.       bUoebàiNt. 

StUe  et  sfliee  gélatliMBse. ...  ««Hs  0»  is« 

CarboData  de  cbaax 0,780  0,780 

Carbonate  de  magnésie 0,040  0^040 

Qi3de4«i«. fiOlP  <rooe. 
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de  Montbélîard  (i).  Mais  c'est  une  exception ,  et 
il  paraît  inconteslabte^  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  cavités  à  parois  lisses  et  bosselées ,  que  ces  ca- 
vités ont  été  produites  par  corrosion. Comme  elles 
sont  extrêmement  nombreuses,  leur  creusement 
constitue  un  grand  fait  géologique  ;  il  atteste  Tépan- 
chement  à  la  surface  de  1  ecorce  terrestre,  après  la 
formation  des  roches  calcaires  où  ces  diverses  ca- 
vités existent ,  d  abondantes  sources  minérales  et 
thermales,  chargées  d*acide  carbonique. 

Les  calcaires  sur  lesquels  reposent  les  gites  de 
minerai  de  fer  en  grains  ou  qui  encaissent  ces  gîtes, 
ont  toujours  leurs  surfaces  polies  et  mamelonnées 
comme  les  parois  des  grottes,  parce  que  ces  cal- 
caires ont  été  corrodés  par  les  eaux  minérales  et 
thermales,  chargées  d'acide  carbonique,  qui  ont 
déposé  le  minerai  ;  et  si  les  gites  déminerai ,  lors- 
qu  ils  sont  dans  leurposition  originaire,  se  présen- 
tent toujours  dans  des  dépressions  et  cavités  de 
roches  calcaires,  c'est  parce  que  les  sources  pou- 
vaient plus  facilement  se  faire  jour  à  travers  ces 
roches,  en  les  corrodant  ou  en  élargissant  leurs 
fissures,  qu  à  travers  toute  autre  roche.  On  se  rend 
compteainsi,  d'une  manière  très-satisfaisante,  d^un 
fait  géologique  des  plus  remarquables,  Tassociation 
constante  des  roches  calcaires  et  des  gîtes  de  mi- 
nerai de  fer  en  grains. 

Les  minerais  bruts  qui ,  par  le  lavage ,  ren- 
dent le  plus  de  minerai  propre  à  la  fusion ,  sont 
ceux  que  Ton  trouve  dans  les  anfractuosités,  les 
crevasses,  les  entonnoirs  et  les  boyaux  souterrains 
des  calcaires  jurassiques,  ce  qui  se  conçoit  très- 

(i)  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences,  3  décembre  1849»  ^*  XXIX,  p.  645. 
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bien  eo  remarquant  que  ces  minerais  y  par  la  dis- 
position des  ca?ités  qui  les  recèlent,  ont  été  pré- 
servés da  mélange  des  matières  sablonneuses  et 
argileuses  qu'amenaient  les  torrents  qui  affluaient 
dans  les  lacs  d'eau  douce.  Aussi,  lorsque,  dans 
une  localité,  le  minerai  se  trouve  à  la  fois  en  amas 
situés ,  les  uns  dans  des  dépressions  dégagées  de 
toute  part,  les  autres  dans  des  crevasses,  poches 
ou  boyaux  souterrains  9  il  y  a  une  différence  très- 
notable  ,  sons  le  rapport  du  rendement  aux  ateliers 
de  lavage,  entre  les  minerais  des  dépressions,  aux- 
quels  ont  pu  se  mêler  les  matières  argileuses  des 
lacs  d'eau  aouce  »  et  ceux  des  crevasses,  poches  ou 
boyaux ,  qui  ont  été  garantis  de  ce  mélange.  J*ai 
vu  souvent  des  minerais  bruts  qui  étaient  telle- 
ment purs  qu'on  pouvait  \es  porter  dans  les  hauts- 
fourneaux  sans  les  soumettre  au  lavage  ;  ils  prove- 
naient tonjoors  de  fentes  00  poches  à  peu  près  ho- 
rizon taies  ou  de  boy  a  ux  souterrains  ;  et  ton  t  près  de 
ces  minerais,  mais  en  dehors  des  anfractuosités, 
on  en  exploitait  d'autres  qui  ne  rendaient  que  la 
moitié,  le  tiers  de  leur  volume ,  et  même  beaucoup 
moins,  en  minerai  propre  à  la  fusion.  Cest  surtout 
près  deMontbéliard  et  deBelfort  que  j'ai  constaté 
cetteparticularité:  ainsi, aux  minières oeNommay, 
de  Gharmont  et  de  Ghateuois,  où  les  roches  juras- 
siques ne  présentent  qu'un  petit  nombre  d'an- 
fractuosités  et  de  parties  saillantes,  et  où  les  dé- 
pôts de  minerai  occupent  de  grandes  étendues 
superficielles,  les  minerais  bruts  sont  mélangés 
du'ne  forte  proportion  de  matières  terreuses,  puis- 

Îu'on  en  a  extrait  qui  ne  rendaient  que  le  vingtième 
e  leur  volume  en  minerai  bon  à  fondre;  et,  d'un 
autre  côté,  sur  les  territoires  des  communes  voi- 
sines, à  Roppe,  à  Eguenigue,  à  Perouse  et  à 
Tinne  XIX f  i85i.  6 
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Ghèvremont  »  où  les  dépôts  aoot  très-circonscrits 
et  se  présentent  souvent  dans  des  crevasses  ou 
poches,  on  a  exploité  des  minerais  qui  étaient 
presque  purSf 

J  ajouterai  que  les  cites  de  minerai  de  fer  en 
grains  ne  sont  probablement  pas  les  seuls  dépôts 
de  minerais  qui  aient  été  formés  par  des  sources 
d'eaux  minérales  et  thermales ,  cnargées  d'acide 
carbonique.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  des  sources 
analogues  ont  joué  un  rôle  important,  &  différentes 
époques,  dans  la  production  des  gttes  métallifères. 
M.  ringénieur  en  chef  des  mines  Gruner,dans  un 
mémoire  récent  sur  les  gites  de  minerai  de  man- 
ganèse du  département  des  Hautes -Pyrénées  (i), 
a  fait  ressortir  les  caractères  qui  tendent  à  établir 
que  ces  gites ,  qui  ont  de  l'analogie ,  auant  à  leur 
manière  d'être  dans  des  cavités,  pocnes  ou  cre- 
vasses, avec  les  gites  de  minerai  de  fer  pisolitique 
de  la  Franche-Comté  et  du  Berri,  ont  été  formés 
par  des  sources  d'eaux  minérales  tenant  en  disso- 
lution du  carbonate  de  manganèse. 

Il  existe  dans  le  département  de  la  Haute-Saône 
des  gites  tout  à  fait  analogues  à  ceux  des  Hautes» 
Pyrénées  :  ce  sont  les  dépôts  de  minerai  de  fer 
et  de  minerai  de  manganèse  des  environs  de  Gy, 
qui  se  trouvent  dans  des  fentes  et  poches  de  cal- 
caires compactes  du  premier  étage  du  terrain  j  uras^ 
sique,  dont  les  parois  sou  t  lisseset  bosselées  comme 
celles  des  grottes.  Ces  fentes  et  poches,  qui  sont 
fort  nombreuses,  ne  sont  pas  liées  les  uoes  aux 
autres  et  n'ont  aucune  connexion  entre  elles.  Elles 

k 

(i)  Mémoire  sur  le  guement  et  le  mode  de  formation 
des  minerais  de  manganèie  des  Pyrénées.  (  Annalet  des 
mlnes^  4*  séria»  lome  XVIII^  page  6i.) 
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aot  de  4  ^^^  mètres  de  longueur»  sur  3  ou  4  tnè- 
très  de  largeur  et  une  protondear  qui  n'est  pag 
connue. 

Le  aiinerai  de  fer  s'y  présente  en  masses  con-« 
crétîonnées  à  zones  concentriques ,  dont  la  cou- 
leur varie  depuis  le  rouge  jusqu'au  noir  bleuâtre. 
Sa  poussière  est  rouge.  M.  l'ingénieur  Ebelmen  e 
anaJjrse  ce  minerai ,  qui  est  un  peroxyde  de  fer 
hydraté  contenant  de  i  à  a  p.  loo  d  acide  arséni- 

2ue.  Le  minerai  de  manganèse  consiste  en  noyaux 
breux  qui  sont  enveloppés  de  petits  cristaux  de 
cbaux  carbonatée  réunis  par  un  ciment  argilo- 
ferrugineux.  Ces  noyaux  sont  très^friables  et  se 
laissent  facilement  couper  au  couteau;  leur  pous» 
sière  est  brune  et  sans  éclat.  Ge  loameral  est  corn* 
posé ,  d^aptës  le  même  ingénieur,  de  peroxyde  de 
manganèse  barytîque  entremêlé  peut-être  d'une 
petite  quanUté  dTiydraîe  de  peroxyde  (i). 

Les  deux  minerais  sont  souvent  associés^  et  ib 
sont  accompagnés  de  nodules  d'un  calcaire  sub* 
lamellaire,  veiné  de  fer  o^ydé  rouge,  et  parsemé  de 
petites  géodes  dont  l'intérieur  est  tapissé  de  cris- 
taux de  chaux  carbonatée  prismatique.  Ils  son) 
séparés  des  parois  des  fentes  et  poches  qui  les  re* 
cèlent  par  un  dépôt^épais  de  quelques  centimètres, 
d'une  argile  ocreuse  et  schisteuse  qui  se  moule  sur 
ces  parois. 

Tout  annonce  que  les  minerais  de  fer  et  de 
manganèse  des  environs  de  Gy  sont  aussi  le  pro* 
duit  de  sources  d'eaux  minérales  et  thermales 
qui  tenaient  en  dissolution  le  fer  et  le  manganèse^ 
à  l'état  de  carbonates,  et  arrivaient  au  jour  par  les 

(i)  Expériences  faites  dans  le  labofatoire  de  chimie  de 
TeMol.  (AmmIm  4es oOms,  V  sMe,  (.  XIV,  p.  984) 
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fentes  et  poches  où  se  trouvent  aujourd'hui  les 
gttes  de  ces  minerais.  De  plusi  il  est  très-probable 
que  leur  dépôt  se  rapporte  à  l'époque  géolo- 
gique de  la  formation  des  gites  de  minerai  de 
fer  en  grains  de  la  Franche -Comté  et  du  Berri, 
c'est-à-dire  à  Tépoque  tertiaire  du  terrain  miocène , 
puisque  les  deux  sortes  de  dépôts  sont  postérieurs 
au  terrain  jurassique,  et  qu'ils  ont  entre  eux  quel- 

3 ne  analogie,  par  les  petites  masses  concrétion  nées 
e  fer  oxydé  hydraté  qui  accompagnent  les  mine* 
rais  en  grains. 
Réunie  dcfl  fâiu     £n  r^umé,  d'après  les  faits  et  considérations 
^^  Moemilnr*  <]uî  viennent  d'être  exposés ,  il  me  semble  que 
*?  "*^yL|i    ^  ^°  P®^^  expliquer,  comme  il  suit ,  le  mode  de  tor- 
des gtieide    mation  des  gîtes  de  minerai  de  fer  en  grains  de 
"en  gr^i.*'  ^^  Franche-Comté  et  du  Berri ,  et  les  particularités 
qu  ils  présentent  : 

a.  Des  sources  d'eaux  minérales  et  thermales, 
chargées  de  gaz  acide  carbonique  et  tenant  en 
dissolution  du  carbonate  de  protoxyde  de  fer,  avec 
un  peu  de  carbonate  de  protoxyde  de  manganèse, 
un  peu  de  carbonate  de  chaux  et  une  petite  quantité 
de  silice,  d'alumine  et  de  phosphate  de  fer  ou  d'a- 
lumine, ont  déposé  le  minerai  de  fer  en  grains,  à 
l'époque  delà  formation  du  terrain  tertiaire  moyen, 
comme  aujourd'hui  les  sources  minérales  de  Carls- 
bad ,  de  Saint*Philippe  et  de  Tivoli  déposent  des 
pisolites  calcaires,  à  leur  arrivée  au  jour. 

b.  Ces  sources  qui  s'élevaient  à  travers  les  cou- 
ches de  l'écorce  du  globe ,  soit  par  les  conduits 

3 n'avaient  parcourus  les  sources  minérales  qui ,  à 
es  époques  antérieures  à  celle  du  terrain  tertiaire 
moyen,  avaient  déposé  les  minerais  de  fer  ooliti* 
ques  ou  les  calcaires  oolitiques,  soit  par  de  nou- 
veaux passages  qu'elles  s'étaient  frayés  elles-mêmes 
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dans  les  roches  calcaires  desquelles  elles  suigisi- 
saîeat^  s'épanchaient  en  nappes  dans  des  lacs  d  eau 
douce»  où  affluaient  des  torrents  qui  charriaient  des 
matières  argileuses  et  sablonneuses  provenant  des 
terrains  préexistants. 

c.  Xies  dépôts  de  minerai  de  fer  se  sont  formés, 
non-senlement  dans  le  fond  des  lacs^  mais  encore 
près  des  points  d'émergence  des  sources ,  dans  les 
fentes  et  conduits  par  lesquels  elles  arrivaient  au 
jour. 

d.  Le  carbonate  de  protoxjde  de  fer,  an  fur 
et  à  mesure  qu^il  se  déposait,  perdait  son  acide 
carbonique  et  se  transformait  en  peroxyde  de  fer, 
sous  Vinfluence  de  Voxjgène  que  Veau  des  lacs 
tenait  en  d\sso\ut\on.  lue  carbonate  de  protoxyde 
de  manganèse  qui  se  déposait  en  même  temps  que 
le  carbonate  de  fer^  s  est  suroxjdé  comme  lui,  et 
s^est  conYerti  en  hydrate  de  deutoxjde  ou  de  per«- 
ozjdede  manganèse.  C'est  l'association  intime  des 
deux  hydrates  qui  a  produit  les  minerais  en  grains 
manganésifères. 

e.  La  silice  et  l'alumine  se  sont  précipitées  avec 
les  carbonates  de  fer  et  de  manganèse,  et  ont  pro- 
duit, en  se  combinant  chimiquement  avec  le 
protoxyde  de  fer  avant  sa  suroxydation,  l'alumino- 
silicate  de  protoxyde  de  fer,  auquel  certains  grains 
de  minerai  doivent  leur  vertu  magnétique. 

/l  Les  phosphates  de  fer  et  d'alumine  se  sont 
aussi  déposés  en  même  temps  que  les  carbonates 
de  fer  et  de  manganèse ,  et  c'est  leur  mélange  avec 
l'hydrate  de  peroxyde  de  fer  qui  rend  phospho- 
reux certains  minerais  en  grains. 

g.  Le  carbonate  de  chaux,  en  se  déposant,  a 
formé,  par  un  effet  de  l'attraction  moléculaire , 
les  nodules  calcaires  dans  lesquels  des  grains  de 


86  MllItBRAtd   BB   FER    EN   GllAlltS 

mifietui  dtitété  empâtés,  lors  de  la  coflsolidation 
de  ces  nodules.  Ce  carbonate  a  formé  également 
le  ciment  des  agglomérats  de  grains  de  minerai, 
auxquels  on  donne  \e  nom  de  greluches . 

h.  Quelques  sources  tenaient  en  dissolution, 
avec  Tacide  carbonique,  un  peu  d'acide  faydro- 
KUlfurique  qui,  en  se  dégageant,  a  converti  en 
sulfure  le  peroxyde  de  fer  déjà  déposé,  transfon- 
mation  de  laquelle  sont  résultés  ces  rogtions, 
ces  petites  boules  et  ces  grains  spbéroldaux  de 
fer  sulfuré  9  que  l'on  rencontré  datis  quelques 
gttes. 

i.  Le  sâble  dont  les  grains  dé  minerai  de  fet* 
aont  ëùtremêlés  dans  quelques  localités,  et  les 
touches  de  isable  qui  recouvrent  certains  gîtes,  se 
âont  déposée  dans  les  lacs  d'eau  douce,  pendant  OU 
après  la  forni&tion  des  grains  de  minerai. 

j.  L'argile  dans  laquelle  sont  disséminés  les 
grains  de  minerai ,  et  tes  couches  argileuses  dont 
sont  recouverts  les  gites,  se  sont  également  dépo^ 
sées  pendant  ou  après  la  formation  des  grains  de 
minerai. 

Art  Le  carbonate  de  chaux  qui  se  séparait  encore 
des  eaux  minérales  dans  certaines  localités,  pendant 
que  Tat^ile  tenue  en  suspension  dans  l'eau  d^s  lacs 
se  précipitait ,  a  produit  l'endurcissement  de  ces 
argiles  renfermant  des  grains  de  minerai,  que  l'on 
bOmkné  grabon  en  Franche-Comté ,  et  conroué 
dail!3  le  Berri. 

/.  Les  torrents  qui  affluaient  dans  les  lacs,  ont 
thAtrié  iet  accumulé  dans  quelques  localités,  ati^ 
dessus  des  gîtes  de  minerai ,  des  débtis  calcaires ,  à 
surfaces  plus  ou  moins  arrondies ,  provenant  des 
roches  jurassi(}Ues  oi)  tertiaires  qui  avaient  été  cor- 
rodées par  les  eaut  minérales  et  thermales.  Ces 
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délMÎs  calcaires  ont  produit,  par  lear  aggloméra* 
tion,  les  conglomérats  appelés  castittot  ou  jaunot 
en  Franche -Comté,  et  castîUard  dans  le  Berri; 
et  lorsque  leurs  éléments  ont  été  réunis  par  le  car- 
bonate de  chaux  que  les  sources  minérales  conti- 
nuaient de  déposer,  ces  conglomérats  se  sont 
transformés  en  poudingues,  dans  le  ciment  des- 
mieb  des  grains  de  minerai  ont  été  emp&tés, comme 
dans  les  nodules  calcaires  qui  sont  disséminés  dans 
les  gites. 

m.  Les  eaux  des  lacs,  acidulées  par  Tacide  car- 
bonique qni  se  dégageait  des  sources  minérales  et 
thermales ,  ont  ramolli  k  leur  surface  les  fragments 
ou  cailloux  calcaires  dont  sont  composés  les  con- 
glomératSy  et  c  est,  par  suite  de  ce  ramolWssement, 
^ue  les  grains  de  minerai,  empalés  dans  le  ciment 
es  poudingaes,  ont  formé  des  empreintes  sur 
les  fragments  ou  cailloux  calcaires,  et  que  d'autres 
concavités  y  ont  été  produites  par  les  fragments 
eux-mêmes ,  cjui  ont  pu  pénétrer  les  uns  dans  les 
autres  sur  plusieurs  millimètres  de  profondeur. 

n.  Des  grains  de  minerai  de  fer  se  formaient 
encore  pendant  que  le  calcaire  tertiaire  lacustre , 
û  recouvre  certains  gites^  se  déposait  dans  les 
csd'ean  douce ,  dételle  sorte  qne  ce  calcaire  a 
pu  empâter  quelques-uns  de  ces  grains ,  ce  qui  a 
donné  naissance  au  calcaire  tertiaire  avec  grains 
de  minerai, appelé  roc^mineux  dans  le  Berri. 

o.  Le  dépôt  des  couches  supérieures  du  terrain 
lacustre,  dans  lequel  ont  été  ensevelies  un  grand 
nombre  de  coquilles  d'eau  douce ,  a  terminé  la 
série  des  divers  dépôts  dont  se  compose  la  forma- 
tion tertiaire  à  laquelle  appartiennent  les  gites  de 
minerai  de  fer  en  grains  de  la  Franche-Comté  et 
du  Berri. 
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p^  Les  eaux  minérales  et  ihermal es ,  chargées 
d'acide  carbonique ,  qui  ont  produit  les  dépôts  de 
minerai  de  fer  en  grains,  ont  corrodé  les  roches 
calcaires  desquelles  elles  surgissaient,  et  c'est  h 
cette  corrosion  que  sont  dus  le  poli  et  la  bosse- 
lure, soit  du  fond  des  dépressions  où  se  trouvent 
ces  dépôts,  soit  des  parois  des  fentes  et  caYités 
qui  les  recèlent. 

q.  Les  gîtes  de  minerai ,  lorsqu'ils  sont  dans 
leur  position  originaire,  reposent  toujours  sur  des 
roches  calcaires,  parce  que  les  sources  qui  tenaient 
en  dissolution  le  carbonate  de  fer  se  sont  frajé 
pi  us  facilement  des  passages  à  travers  ces  roches , 
dont  elles  élargissaient  les  fissures,  qu'à  travers 
les  autres  roches,  ce  qui  explique  très^nien  les  re-  ] 

lations  intimes  des  roches  calcaires  et  des  gites  de  -j^ 

minerai  de  fer  en  grains.  ^ 
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Sur  la  composition  des  gaz  des  hauts^oumeaux 
et  sur  la  théorie  de  ces  appareils  ; 


Par  H.  EBELMEIf ,  logéofeor  dei  mliuf, 
liroreneor  de  doeimatie  i  l'École  des  mlDCf  de  Parif. 


Plusieurs  chimistes  se  sont  occupés ,  dans  le 
cours  des  dermères  années  y  de  la  détermination 
de  Ja  composition  des  gaz  des  hauts-fouraeaax  à 
fondre  Jes  minerais  de  fer.  La  solution  de  cette 
question  présentait  une  grande  utilité  au  double 
point  de  vue  de  la  théorie  et  de  la  pratique.  Les 
emplois  nombreux  et  importants  des  gaz  des  hauts- 
fourneaux  rendaient  nécessaire  la  détermination 
exacte  de  leur  pouvoir  calorifique,  élément  qui 
pouvait  se  déduire  avec  facilité  de  leur  composi- 
tion chimique;  et,  d*un  autre  côté,  en  comparant 
les  unes  aux  autres  les  analvses  deseaz  d'un  même 
fourneau  pris  à  diverses  hauteurs  dans  l'appareil , 
on  devait  pouvoir  en  tirer  des  conclusions  d'une 
certaine  netteté  pour  l'appréciation  exacte  des  réac« 
tions  chimiques  qui  les  produisent. 

M.  Bunsen  est  le  premier  chimiste  qui  ait  traité 
cette  question.  Il  a  recueilli  les  gaz  dln  fourneau 
de  Yeckerhagen  dans  sept  points  différents  com- 
pris entre  3  et  1 5  pieds  au-dessous  du  gueulard. 
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Le  haut-fourneau  n'avait  que  ai  pieds  de  hau- 
teur (i). 

Je  vais  rappeler  succinctement  les  méthodes  svlU 
vies  parM.Bunsen,  tant  pour  recueillir  lesgazque 
pour  les  analyser. 

Un  long  tube  de  fer,  formé  par  des  canons  de 
fusil  soudés  les  uns  aux  autres,  était  enfoncé  dans 
le  haut-fourneau  jusqu'à  une  profondeur  détermi- 
née. Un  tuyau  de  plomb,  soudé  à  l'extrémité  su- 
périeure du  tube  de  fer,  était  suivi  d'un  tube  à 
chlorure  de  calcium  et  d'une  série  d'ampoules  en 
verre  étirées  aux  extrémités.  Les  gaz  traversaient 
ordinairement  l'appareil  avec  un  excès  de  pression  ; 
mais,  pour  plus  de  sûreté,  on  les  a  aspirés  avec 
une  machine  pneumatique.  Les  ampoules  étaient 
ensuite  fermées  au  chalumeau  pour  n'être  ouvertes 
qu'au  moment  de  l'analvse. 

Les  analyses  ont  été  laites  dans  un  eudiomètre 
gradué  par  M.  Bunsen,  et  qui  permettait  d'appré* 
cier  i/iooodu  volume  du  gaz.  L'acide  carbonique 
était  absorbé  d'abord  par  la  potasse,  puis  on  intro- 
duisait de  Foxygcne  purdans  l'eudiomètre  et  l'on 
faisait  détoner.  L'acide  carbonique  produit  dans 
cette  combustion  était  absorbé  par  la  potasse,  sans 
tenir  compte  de  l'humidité  des  gaz  ;  il  ne  restait 
plus  alors  dans  l'eudiomètre  que  l'azote  et  l'excès 
d'oxygène.  Ce  dernier  était  absorbé  au  moyen  d'un 
globule  de  phosphore  qui  laissait  Tazote.  M.  Bun- 
sen a  tenu  compte  de  la  tension  de  vapeur  de  l'acide 

(i)  Le  mémoire  de  M.  Bunsen  a  été  traduit  par  M.  Re- 
gnauU,  et  inséré  dans  les  Annalet  des  mines,  S*  sérte, 
U  XYI,  p.  ao5  (i839)«  Les  résultats  des  analyses  ont  été 
depuis  notablement  corriges  par  l'auteur.  Ceux  qui  sont 
rappelés  plus  bas  sont  ceux  que  H.  Bunsen  a  déÛDitirement 
adoptés. 
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phosphoreux  produî t^  et  il  a  admis  qt^elU  mâÊgmtn» 
tait  te  volume  du  ga%  restant  dun  quarantième* 
Avec  les  doDoées  fournies  par  Vexpérience,  on  a 
tout  ce  qu'il  faut  pour  délerminer  par  leoalcul  les 

Proportions  relatives  de  trois  gaz  combustibles.  Si 
on  admet  que  lesgaz  combustibles  existants  soient 
de  l'hjdrogène ,  de  Thydrogène  protocarboné  et 
de  l'oxyde  de  carbone  «  et  que  Ton  appelle  ; 

a  la  contraction  de  volume  par  suite  de  la  dé« 
tonatîon , 

h  l'acide  carbonique  produit, 

c  l'oxygène  absorbé  ; 

Soient  aussi  x ,  ^,  2  les  volumes  d'oxyde  de  car- 
bone ,  d'iiy  drogëne  et  de  gaz  des  maraîs  qui  entrent 
dans  le  mélange^  on  aura,  pour  déterminer  les 
trois  inconnues^  Jes  trois  équations  suivantes: 

d  ou  Ton  lire  : 

46  +  rt  — 3c 


3c— a  —  6' 


x  = 


Voici,  eu  suivant  cette  ftiétbode,  qui  5era 
disculée  plus  tard  ,  les  rërultats  obtenus  par 
M»  Bunsen  : 
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nOFOKDBVR 

«a-dos8008 
du  gaenlard. 

(1) 

àS 
pieds. 

(a) 

à  4'  5" 

11,12 

22,24 

3,10 

1,27 

62,25 

(3) 
à  6' 

(4) 
à  7' 6" 

(5) 

(6) 
il2' 

(T) 
à  15' 

Acide  e«riMniqae. . . 
Oxyde  deicarl>one.  . 
Gai  des  marais. . .  . 

Hydrogène 

Azote.  .....  T  .  . 

8,T7 

24,20 

3,36 

1,33 

62,34 

3,32 

25,77 
4,04 
0,58 

66,29 

3,44 

30,08 
2,24 
1,77 

63,47 

3,60 

29,27 

1,07 

2,17 

63,89 

7,57 

26,99 

3,34 

0,15 

61,45 

5,97 

26,51 

1,88 

1.06 

64,58 

Tolaux.   •  .%  . 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

Oxygène  combiné  (i) 
rapporté  à  loo  toI. 
azote. 

Vapeur  de  carbone 
pour  100  Tol.axote. 

33,4 

29,1 

37,3 
29,3 

24,4 
25,0 

29,6 
28,6 

23,5 
26.6 

34,2 
32,9 

26,6 

M.  Bunsen  déduit  de  son  travail  les  conclusions 
suivantes  : 

«  Cacide  carbonique ,  qui  se  trouve  d'abord  en 
»  quantité  assez  notable  dans  la  partie  supérieure 
»  au  fourneau,  diminue  rapidementquanaon  des- 
»  cendy  et  il  reste  ensuite  sensiblement  constant  ; 
»  il  augmente  seulement  un  peu  en  descendant. 
»  Cette  plus  forte  proportion  d'acide  carbonique 
»  tient  évidemment  à  un  dégagement  de  ce  gaz 
»  qui  a  lieu  dans  cette  partie  du  fourneau ,  dâa- 
»  gement  produit  par  le  lit  de  fusion  et  qui  est  fa- 
»  cilité  probablement  par  la  grande  quantité  de 
»  vapeur  d'eau  qui  se  dégage  également  dans  ces 
»  régions  (2).  Mais  ce  qui  est  surtout  très-remar* 
»  quable  et  en  opposition  avec  ce  que  Ton  avait 


(1)  L'oxygène  qui  correspoDd  à  100  vol.  d'aiote  dans 
Fair  atmosphérique  est  représenté  par  a6,a6. 

(a)  On  -voit  que  M.  Bunsen  n'attribue  pas  à  la  réduction 
de  l'oxyde  de  fer  par  l'oxyde  de  carbone  l'augmentation 
qu'il  constate  dans  l'acide  carbonique  au  gueulard. 
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»  cru  ju5qu*ici,  c'est  ]a  constance  presque  absolue 

>  de  la  quantité  d'oxyde  de  carbone  que  l'on  ren* 

v  contre  depuis  le  niveau  des  charges  jusqu'à  une 

»  profondeur  de  1 4  pieds ,  et  qui  trjs-probable* 

9  ment  continue  encore  à  avoir  lieu  à  de  plus 

>  grandes  profondeurs.  » 

M.  Bunsen  montre  ensuite  que  le  charbon  dé* 
compose leau  en  pi*oduisant  de  l'acide  cari)oni- 
que,  de  Vozyde  de  carbone  et  de  l'hydrogène  sans 
hydrogène  carboné,  et  il  ajoute  : 

«i  Les  observations  précédentes  nous  montrent 
»  très-clairement  les  fonctions  que  remplissent  les 
»  différentes  parties  de  la  cuve  du  haut-fourneau  ; 
»  on  peut  la  diviser  en  trois  étages  :  dans  le  pre- 
»  mier,  la  réduction  se  prépare;  dans  le  second, 
y  elle  s^  exécute;  dans  le  troisième,  elle  s'achève* 

»  Li^étage supérieur  est  caractérisé  parnn  déga« 
Ti  gement  très»abondant  de  vapeur  d  eau  ;  il  des- 
»  cend  jusqu'à  une  profondeur  de  4  pieds  au- 
V  dessous  du  niveau  des  charges  ;  il  fait  Peffet  d'un 
n  fourneau  de  grillage.  L'eau  hygrométrique  ou 
»  combinée  du  lit  de  fusion  et  du  combustible 
1»  s'échappe  dans  cette  partie  du  fourneau.  Les  mi- 
9  nerais  argileux  sont  calcinés  et  s'agglomèrent 
9  sous  forme  de  masses  poreuses ,  et  l'acide  carbo* 
9  nique  se  dégage  facilement  à  la  faveur  de  la 
1»  grande  quantité  de  vapeur  d'eau. 

9  Le  second  étage  est  caractérisé  par  la  grande 
9  quantité  d'oxyde  de  carbone  qui  s'y  trouve  et 
9  qui  s'élève  à  plus  de  3o  p.  loo(i);  il  s'étend 
9  jusqu'à  la  partie  inférieure  des  étalages;  on  peut 
9  l'appeler  étage  réducteur.  L'oxyde  de  carbone, 

>  l'hydrogène  carboné  et  l'hydrogène  pénètrent 

(i)  YoyeB  la  note  de  la  page  io8. 
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w  dans  les  videg  de  la  masse  poreuse  <|ui  a  été  pré* 
»  parée  dans  l'éUige  supérieur.  Le  minerai  de  fer 
M  commence  par  être  ramené  k  Tétat  d'oxyde  ma* 
»  gnétique ,  puis  il  se  réduit  complètement  dan3 
»  les  parties  inférieures;  la  température  n'est  pa^ 
»  encore  assez  élevée  pour  produire  la  fusion  des 
»  silicates  calcaires. 

»  Le  troisième  étage ,  l'étage  inférieur,  corn- 
»  prend  l'ouvrage  ;  il  tait  l'office  d'un  fourneau  de 
»  iusioQ.  Le  laitier  commence  à  se  former  ;  le  fisr 
»  réduit  se  carbure  ^  et  il  se  forme  des  silicates 
»  terreux.  » 

Les  conclusions  qui  précèdent  n'avaient  pas , 
comme  on  voit ,  beaucoup  de  netteté  ni  de  noa- 
veauté*  De  plus ,  il  est  facile  de  montrer  qu'elles 
sont  complètement  en  désaccord  avec  le^  résultats 
des  analyses. 

Pour  pouvoir  suivre ,  en  effet ,  avec  quelque  pré- 
cision t  les  modifications  que  la  colonne  gazeuse 
ascendante  d'un  baut- fourneau  éprouve  dan?  sa 
composition»  et  pour  pouvoir  en  déduire  les  réao 
tions  chimiques  qui  les  produisent  »  en  remontant 
de  l'effet  à  la  cause,  il  est  nécessaire  de  rapporter 
les  divers  éléments  contenus  dans  le  gaz  à  une  pror 

Krtion fixe  d'un  de  ces  éléments.  Or  il  en  est  un, 
zote,  qui  ne  se  trouve  ren&rmé  en  quantité  no# 
table  ni  dans  le  minerai ,  ni  dans  le  combustible 
employé,  m  dans  les  produits  fixes  de  l'opération 
métallurgique ,  et  qui  pourtant  forme  la  majeure 
pallie  des  produits  gazeux-  Ou  peut  admettre,  4 
priori ,  que  tout  l'azote  de  l'air  introduit  par  la 
tuyère  du  haut -fourneau  ae  retrouvera  dans  les 
gaz  en  même  proportion  absolue  k  toutes  les  bau^ 
tems.  En  rapportant  tous  les  éléments  du  gaz  k 
une  quantité  d'azote  cpodlMU^i  lOO  fsur  «wmplei 
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QD  pourra  donc  suivre  les  modifications  qu'éprouve 

«  coxziposition  à  mesure  au'il  s'élève  dans  le  four- 

oeau.  JTai  calculé ,  pour  chacune  des  analyses  de 

M.  Bunsen ,  les  volumes  d*oxygèue  et  de  vapeur 

de  carbone  combinés  dans  le  gaz  et  rapportés  à 

joo  volumes  d*azote.  Les  nombres  obtenus  nous 

permettront  d'examiner  ses  conclusions. 

m  LTétage  supérieur,  y^  dit  M.  BunsQn>  u  descend 
9  à  une  profondeur  de  4  pieds;  l'eau  bygromé- 
»  trique  et  combinée  se  dégage;  les  minerais  se 
»  calcinent  et  s'agglomèrent,  et  l'acide  carboui- 
»  que  se  dégage  facilement  à  la  faveur  de  la  grande 
»  quantité  de  vapeur  d'eau.  » 

Si  les  cboses  se  passent  ainsi  que  l'annonce 
M.  Bunsen,  on  doit  retrouver  dans  les  gaz  au  gueu- 
lard, plus  d'aâde  carbonique  ^  et  partant  plus 
d'oxygène  et  de  carbone,  qu'à  la  profondeur  de 
4  pieds  5  pouces.  Or,  ies  analyses  donnent ,  à  3' 
dugaeulardf  33^  d'oxygène  et  2Q^\  de  vapeur 
de  carbone  pour  100  d'azote,  età  4'^^'*^793d'ojry« 
gène  et  29, 3  de  carbone,  ce  qui  est  tout  Je  con- 
traire de  ce  qui  aurait  dû  arriver,  d'après  Tasser* 
tion  de  M.  Bunsen. 

U étage  moyen ,  dit  M.  Bunsen ,  est  l'étage  ré* 
ducteur.  Si  cela  est  ainsi,  la  proportion  d'oxygène 
combiné  dans  le  gaz  doit  aller  en  augmentant  à 
mesure  que  les  gaz  s'élèvent  dans  le  haut-fourneau, 
puisqu  ils  réduisent  le  minerai  de  fer.  Les  varia«- 
tions  devraient  suivre  une  progression  à  peu  près 
continue  et  dans  le  même  sens.  Or  il  n'en  est  pas 
ainsi  ;  on  remarque  avec  étonnement  que  les  gaz 
pris  à  6  pieds  de  profondeur  (  analyse  n*  3)  ren- 
ferment moins  d'oxygène  combiné  qu'il  n  y  en  a 
dans  fair atmosphérique;  la  proportion  d'oxygène 
combiné  est  plus  Ibrte  à  la  et  à  i5  pieds  qu'^ 
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y  6"  de  profondeur ,,  résultat  inconciliable  avec  le 
rôle  que  M.  Bunsen  attribue  à  cette  région  du 
fourneau . 

On  voit  donc  que  les  conclusions  de  Fauteur  ne 
sont  pas  justifiées  par  les  résultats  des  expériences, 
et  qu  il  est  à  peu  près  impossible  d'en  tirer  quel- 

S[ue  parti  au  point  de  vue  de  la  théorie  des  hauts* 
ourneaux.    • 

Les  expériences  qui  suivent  letravail  deM.  Bun- 
sen sout  celles  que  jVi  faites  en  1841  sur  les  hauts- 
fourneaux  de  Clerval  et  d'Audincourt  marchant  au 
charbon  de  bois ,  et  en  1 843,  sur  les  fourneaux  au 
coke  de  Vienne  et  de  Pont-rÉvéquc  (i).  La  mé- 
thode que  j'ai  suivie  pour  analyser  les  gaz  était  tout 
à  fait  différente  de  celle  de  M.  Bunsen.  Pour  obte- 
nir les  gaz  du  fourneau  ,  je  taisais  descendre  dans 
la  cuve,  à  diverses  profondeurs,  une  colonne  de 
tuyaux  d*au  moins  o^'yio  de  diamètre  par  Textré- 
mué  desquels  le  gaz  sortait  avec  une  grande  vi- 
tesse. Le  tube  aspirateur  venait  plonger  au  milieu 
de  ce  courant  rapide.  Aucune  prise  de  gaz  n'a  été 
faite  toutes  les  fois  qu'une  diminution  survenue 
dans  la  vitesse  de  sortie  a  pu  me  faire  craindre 

Juelque  obstruction  sur  la  longueur  ou  à  la  base 
e^acolonnedetuyaux.Dans les  parties  inférieures 
du  fourneau ,  les  prises  de  gaz  ont  été  faites  au 
moyen  d'ouvertures  percées  au  fleuret  dans  la 
maçonnerie. 

(1)  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  t.  V,  p.  i43, 
5*  série.  —  Annales  des  mines,  3"  série,  t.  XX,  p.  35g,  et 
4*  série,  t.  V,  p.  3.  Je  ne  rapporte  pas  ici  les  conclu- 
sions d*un  premier  traTail  fait  peu  de  temps  après  celui  de 
M.  Bunsen ,  mais  sans  que  je  connusse  ses  résultats.  Les 
gis  n'ayaient  été  analysés  qu'au  gueulard  du  fourneau. 
(Annales  des  mines^  3«  série,  t.  XVI,  p.  345.) 


Poor  analyser  les  gaz ,  j*ai  employé ,  au  Heu  de 
la  méthode  eudiométrique  dont  les  résuhatsélaient 
alors  fort  ÎDcerlains,  un  procédé  d'analyse  par  les 
pesées  dont  je  vais  rappeler  le  principe.  lies  gas 
étaient  recueillis  bien  secs  sur  le  oaercurë  dans  une 
cloche  graduée  d'environ  3  litres,  d'où  ils  psissaient, 
après  avoir  été  mesurés,  dans  les  appareils  suî- 
yancs  :  i*  un  appareil  à  houles  de  Liebig  rempli  de 
potasse  dÎH^oute  et  suivi  d'un  tuhe  rempli  de  po* 
tasse  solide,  pour  ahsorber  l'acide  carbonique; 
:i*  un  tube  rempli  d'oxyde  de  cuivre,  pesé  exacte* 
ment  avant  l'expérience,  et  qui  servait  à  brûler 
lesgaz  combustibles;  3*  uo  tube  contenant  du  chlo> 
rure  de  calcium;  4*  un  appareil  à  boules  de  Lie- 
big rempli  de  potasse  liquide  et  suivi  d'un  tube 
renipW  de  potasse  solide*  Ces  derniers  appareils 
servaient  à  condenser  l'eau  et  l'acide  carbonique 
provenant  de  Ja  combustion  par  l'oxyde  de  cui- 
yre.  Une  disposition   particulière  permettait  de 
remplacer  tout  l'air  contenu  dans  les  tubes  au 
commencement  de  l'expérience  par  de  l'azote  pur 
et  parfaitement  sec»  dont  on  faisait  passer  une 
nouvelle  quantité  k  la  fin  de  l'opération  pour  ba- 
layer tout  l'appareil.  La  perte  de  poids  du  tube  à 
combustion  donnait  l'oxygène  absorbé  par  la  trans- 
formation des  gaz  combustibles  en  eau  et  acide 
carbonique,  et  l'on  avait  ainsi  trois  données  d*où 
Ton  pouvait  déduire  les  proportions  relatives  d*hy* 
drogëne,  d'oxyde  de  carbone  et  d*hydrogènc  proto- 
carboné. L'azote  pouvait  être  dosé  directement  et 
même  pluMeurs  fois  dans  la  même  analyse,  de 
fiiçon  qu'il  était  possible  de  vérifier  son  dosage  par 
dilTérence,  avantage  que  la  méthode  eudiométri* 
que  ne  donne  jamais. 
Cette  méthode  m'a  fourni  p  dans  plusieurs  expé* 
Tamê  XIX,  i85i.  7 
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riences  successîTes  faites  sur  les  mêmes  gaf ,  des 
résultats  remarquablement  concordants,  et  qqi 
m'ont  donné  une  confiance  entière  dans  son  exac- 
titude. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  analyses  des 
gaz  du  fourneau  de  Clerval.  Chacune  des  analyses 
est  en  généralla  moyenne  de  plusieurs  expériences. 
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f2,SS 
23,51 
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13,76 

29,34 

«,00 
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100,00 
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23.6S 

6,44 
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100,00 
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42,7 


31,5 


11,9 


43,3 


31,4 


13,4 


43,1 


31,3 


2,06 


8,t6 

2,33 

38,18 

33,64 

8,8« 

8,5V 

&9,U 

60.54 
100,00 

100,00 

38,0 

31,0 

31,8 

20,6 

0,0 

0,4 

in 

vtDtre 


0,00 
35,01 
63,07 


100,00 


7»,80. 


^m^^»- 


0,31 

41,59 
l,4i 

5tf,68 


100,00 


0,00 

51,35 
1,25 

47,40 


100,00 


27,8 


27,7 


On  voit  immédiatement  parce  tableau  :  i*  que 
la  vapeur  deau  se  dégage  entre  i^jiiS  et  2", 67  de 
profondeur,  sans  que  les  autres  éléments  du  gas 
éprouvent  de  variations  notables  dans  leurs  pro« 
portions  relatives  ;  2*  que  de  2*,67  à  5"*,67  (grand 
ventre)  la  proportion  d'acide  carbonique  diminue 
très^rapidement  y  tandis  que  celle  de  Toxyde  de 


atboBé  pugmeott  d'une  manière  correspondinte^ 
d^oà  Ton  peut  conclure  avec  certitude  que  dans 
cette  région  du  fourneau  il  j  a  réduction  du  m\* 
nerai  par  la  transformation  de  l*oxyde  de  carbone 
en  acide  caiboniqnc;  3^  que  dans  toute  la  région 
inférieure  du  haut-fourneau  jusque  dans  le  voisin 
n^ge  des  tuyères ^  il  n*Y  a  plus  d*acide  carbonique. 

JLre  haut-fourneau  ue  Clerval  marchait  au  char» 
bon  de  bois  et  à  l'air  chaud.  Le  fourneau  d'Âudiq« 
court,  sur  lequel  J'ai  continué  mes  expériences, 
brûlait  un  mélange  de  bois  en  nature  et  de  char« 
bon.  Sa  hauteur  était  de  1 1  mètres.  Ayant  d'nspirçr 
les  gaz  pour  en  faire  l'analyse,  j*ai  cherché  à  re^ 
connaître,  par  des  expériences  directes,  la  posi^ 
tîoQ  de  la  lone  de  carbonisation  du  bois  dans  U 
cuve  du  (ourne^iu*,  y  ai  trouvé  que  le  bois  se  car« 
bonlsait  tout  entier  dans  une  zonecompri.se  entre 
3  et  4  mètres  de  profondeur  au-dessous  du  gueu* 
lard  y  et  que ,  dans  toute  la  partie  de  la  cuve  supé« 
rieure  k  cette  zone,  la  température  du  milieu  ga^ 
%eux  étaitsi  faible  que  les  minerais  ne  perdaient  pa| 
xnème  leur  eau  de  mouillage.  La  température  di^ 
courant  s'était  abaisse,  sur  1  ifiètre  de  hauteur | 
du  rouge  v]Tau-ïdeâ50Us  de  100%  par  sqjtç  dc  l^nih 
aorption  de  chaleur  produite  parla  distillation  du 
bois.  Dans  toute  la  partie  du  fourneau  gupérieur^l 
k  la  xone  de  distillation ,  aucune  réaction  chimin 
que  u*avait  donc  pu  se  pioduire  entre  les  minerai^ 
et  les  gaz  de  la  colonne  ascendante.  Les  gnzaspiréi 
au-dessous  de  la  zone  de  dibtillation ,  jusque  dani 
le  Yo'sinage  de  la  tuyère,  ont  donné  à  Tanul^se 
des  résulluts  identiques  à  ceux  qui  avaient  été  ol>> 
tenus  dans  le  fourneau  de  Clerval,  et  de  la  même 
netteté. 

En  opérant  sur  les  lK|uts*{burneaux  au  coke  de 
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Vienne  et  de  PoDt4*Evéque ,  j'ai  obtenu,  dans 
deux  nouvelles  séries  d'analyses,  de?  résultats  tout 
à  fait  comparables  à  ceux  que  les  hauts  fourneaux 
au  charbon  de  bois  m'avaient  fournis;  seulement, 
dans  les  hauts-fourneaux  au  coke ,  la  zone  de  ré» 
duction  des  minerais  parait  plus  rapprochée  du 
gueulard  que  dans  le  fourneau  au  charbon  de  bois* 
La  zone  dans  laquelle  il  n'eiistc  que  de  loxjde 
de  carbone  et  peu  ou  point  d'acide  carbonique, 
s'étend  du  voisinage  de  la  tuyère  jusque  vers  le 
milieu  de  la  cuve. 

Analyse  du  gaz  du  haut'foumeau  de  Bàrum 
(Norwège).  —  MiM.Scheercret  Langbergontcm- 
ployé  les  mêmes  méthodes  que  M.  fiunsen ,  tant 

{>our  puiser  les  gaz  dans  le  haut-fourneau  que  pour 
es  analyser.  Le  haut  fourneau  marchait  au  char- 
bon de  bois  et  au  vent  chaud.  11  avait  38  pieds 
de  hauteur.  Les  résultats  obtenus  sont  consignés 
dans  le  tableau  suivant  (i). 


HAUTEUIl 

aa-deoooo  do  U  iqjére. 

à  23' 

au-deiios 

delà 

tuyère. 

i 

20' 1/2 

il8' 

i 

15'l/3 

à  13' 

iio 
pieds. 

Acide  carbonique 

Oxyde  de  carbone 

Hydrogène  prolocarbooé. 
Hydrogène 

22,90 
8,04 
8,87 

1,40 
04,43 

1821 

15,8» 

1,28 

2,58 

02,05 

12,45 

18,57 

1,27 

4,51 

08,20 

4,27 

29,17 

1,28 

1,05 

04,28 

«,50 

20,78 

M8 

3,92 

00,12 

1 

5,69  ! 
20,88  1 
» 

2,98' 
04,97 

Axoie 

Totaaz 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00  1 

Oxygène  pour  100  volo- 
met  aïoie 

<«.T 

41,S 

84,4 

29,3 

28,2 

t 

29,0 

Vapeur  de  carbone  pour 
100  Tolumei  axoio.   .  . 

20,5 

2T»« 

25,5 

1C.9 

22,1 

25,7 

(1)  Annales  de  Poggendorff ,  t  LX ,  p.  489.  — Annales 
dat  minet,  4*  tériè,  t  VI,  p.  3  (1844}. 
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Dans  les  expériences  qui  précèdent,  on  voit  la 
proportion  d^oxjgène  combiné  dans  les  gaz  dimi- 
nuer assez  régulièrement  à  mesure  qu'on  s'enfonce 
dans  le  fourneau ,  résultat  qui  est  d'accord  avec 
les  expériences  faites  à  Clerval;  mais  on  peut  ob- 
server des  variations  assez  difficiles  à  expliquer 
dans  la  proportion  d'acide  carbonique.  Ce  gaz  di- 
minue d'abord  assez  r^ulièrement  à  mesure  qu'on 
s'enfonce,  de  33^20  à  49^7  p«  100  ;  puis  il  rede- 
vient égal  à  8,5o,  à  3  pieds  1/3  plus  bas,  pour  re- 
descendre &  5,69^  à  3  pieds  au-dessous.  Les  nooH 
brcs  qui  représentent  le  carbone  combiné  dans  le 
gaz  présentent  aussi  des  anomalies.  Les  gaz  des 
parties  inférieures  du  fourueau  n'ont  point  été 
analysés. 

Analyse  du  gaz  du  haut-foumeau  dAlfreton. 
—  MM.  Bunsen  et  Plajrfair  ont  examiné,  ender« 
nier  lieu ,  les  gaz  du  hauC-fourneau  d'Aliretonqni 
marche  à  la  faouilJe  crue  (f  ).  Ce  baut-fourneau  a 
40  pieds  anglais  de  bauteur.  L'air  est  chauffé  h 
'5'do°  C.  y  et  pénètre  dans  le  fourneau  sous  une 
pression  de  o^^ao  de  mercure.  Le  haut-fourneau 
produit  par  jour  5.300  kilogi'ammes  de  fonte.Les 
gaz  on  tété  aspirés  jusqu'à  la  profondeur  de  34  pieds 
par  un  tube  en  fer  de  o"*,035  de  diamètre.  A  la 
profondeur  de  34  pieds ,  c'est-h-dire  dans  le  voisi- 
nage des  tuj  ères,  ils  ont  été  extraits  par  une  ouver- 
ture pratiquée  dans  la  maçonnerie.  Voici  lea  ré- 
sultats obtenus  : 

(1)  Report  of  the  Brilish  association  for  the  adrance- 
ment  of  science  for  1845»  p.  i^a* 
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M!tf.  Bunsen  et  Phyïéic  ont  constaté  au  fouv^ 
neau  J^Alfreton  un  fait  qui  avait  été  remarqué 
dès  1 843  au  fourneau  au  charbon  de  bois  deMaria" 
Zell,  en  Styrie,  la  production  du  cyanure  de  po- 
tassium dans  les  portions  du  fourneau  voisines  dé 
]a  tuyëre.Ilsont  été  conduits  par  cette  remarqué 
h  rechercher  Texistence  du  ^anogëne  dans  lei 
gaz  de  la  partie  inférieure  du  fourneau. 

Le  goudron  ne  8*est  montré  dans  les  tubes 
d*aspiraiion  que  dans  les  expériences  n**  III,  IV 
et  V.  Au-dessous,  la  flamme  était  d*un  bleu  pur 
et  non  lumineuse. 

L'analyse  des  gaz  a  été  faite  comme  celle  des 
gaz  du  fourneau  de  Yeckerhagen.  Lbydrogène 
DÎcarboné  avait  été  absorbé  par  V  acide  sulfurique 
fumant  avant  V\nlroduct\on  de  Voxygëne.  Les  gaz 
combustibles  ont  été  déterminés  k  Taîde  du  cal- 
cul,  connaissanc  Voijgène  absorbé,  Vacide  car^ 
booîquepiDcfuiC,  et  fabsorption  déterminée  par  (à 
détonation. 

MM.  Bunsen  et  Playfair  tirent  de  leur  tratatl 
diverses  conclusions  que  je  vais  indiquer  : 

1*  Le  gaz  des  marais  descend  jusqu^à  près  dfe 
^4  pîedsde  profondeur.  Or,  comme  il  ne  peut  êtfie 
produit  que  par  la  distillation  de  la  houille ,  fl 
en  résulte  que  la  conversion  de  la  houille  en  coke 
n*est  complète  qu*à  cette  profondeur  de  34  pî^dl. 
Les  auteurs  ajoutent  :  a  Les  analyses  démon- 
s  trent  que  la  proportion  de  lazote  dans  les  gas 
m  est  il  son  minimum  à  la  profondeur  de  f  4  picât, 
»  tandis  que  les  gaz  hydrogénés  Sont,  au  contraire; 
1»  au  maximum*  Or,  comme  le  gas  hydrogène  (sst 
m  uniquement  produit  par  la  houilte  sous  rUi- 
a  fluMce  d'usé  haute  lempéralure ,  U  fo  résiiUe 
»  c#  fait  9  §u€  U  dùtUhUanéêla  hêmlU  M0iAt 
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»  son  maximum  à  la  profondeur  de  i^  pieds • 

»  On  a  remarqué,  dans  les  expériences,  que  les 
»  gaz,  jusqu*à  une  profondeur  de  i4  pieds,  sont 
»  exempts  de  vapeur  de  goudron ,  mais  qu^à  partir 
»  de  ce  point  jusqu'à  la  profondeur  de  17  pieds, 
»  ils  en  sont  abondamment  chargés.  La  disparition 
%  de  ces  vapeurs,  dans  les  parties  supérieures  du 
»  fourneau ,  démontre  donc  que ,  lors  de  leur  pas- 
»  sage  à  travers  la  couche  incandescente  de  houille, 
»  elieséprouvent  une  décomposition  par  suite  delà 
»  haute  température  qui  y  règne  et  de  la  vapeur 
»  d*eau  qui  est  présente;  ce  qui  explique  les  rap- 
»  ports  irréguliers  qu'on  observe,  dans  les  régions 
»  supérieures  du  fourneau,  entre Facide  carbonique 
«  et.  Toxyde  de  carbone. 

Après  une  longue  discussion  des  résultats  de 
leurs  analyses,  les  auteurs  arrivent  à  ces  conclus- 
sions :  «  I*  que  dans  les  hauts-fourneaux  anglais 
»  la  composition  moyenne  des  gaz,  dans  les  points 
»  où  le  dégagement  des  gaz  produits  par  la  distil- 
»  lation  est  &  son  maximum,  ne  peut  être  fixée 
»  exactement;  s* que  la  réduction  du  minerai  et 
»  le  dégagement  cle  Facide  carbonique  de  la  cas- 
»  tine  ont  lieu  dans  la  portion  inférieure  du  four- 
»  neau  et  les  étalages,  c'est-à-dire  entre  a4  ^^ 
V  34  pieds  de  profondeur.  » 

On  peut  comparer  ces  résultats  avec  mes  expé- 
riences déjà  citées  sur  le  haut-fourneau  d'Audin- 
court,  où  Ton  consommait  un  mélange  de  bois 
en  nature  et  de  charl)on.  Des  expériences  directes 
m*ont  appris  que  dans  toute  la  partie  de  la  cuve 
supérieure  à  la  zone  de  distilla tion,îi  n'y  avait  ni 
réduction  du  minerai ,  ni  même  dessiccation  du 

\n.  Les  ezpérienœsque  j'ai  faites  eni837  au  haut- 
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hameau  de  Vellexon  (i)  m'avaient  condnit  aux 
mêmes  conclusions.  I)  est  regrettableqiie  des  expé- 
riejïces semblables  n  aient  point  été  faites  à  Alfre- 
ton.  Il  ne  me  parait  pas  possible  d'admettre ,  avec 
MM.  Bunsen  et  Plajfair,  que  si  Ton  ne  trouve  du 
goudron  que  dans  les  gaz  recueillis  entre  i4  et 
17  pîeds  de  profondeur,  il  faut  l'attribuer  à   la 
décomposition  éprouvée  par  les  vapeurs  de  ce  gou- 
dron en  trB\ersani  les  couches  supérieures  incari' 
descentes  de  houille.  S'il  existe,  en  cfi^t,  au-dessus 
de   la  profondeur  de  1 4  pieds ,  une  zone  incan- 
descence f  on  ne  comprendrait  pas  comment  la 
houille  arriverait  à  cette  profondeur  de  i^  pieds 
sans  avoir  perdu  au  moins  une  grande  partie  de 
son  goudron  ,  et  comment  eUe  peut  traverser  cette 
zone  où  \e  (goudron  se  décompose  pour  arriver  ii 
une  profondeur  plus  grande  où  le  goudron  ne  fait 
que  se  dégager.  Ce  qui  est  infiniment  probable, 
c'est  que  Ja  disti/iation  de  la  bouille  ne  commence 
réellement  qu'à  i4  pieds  de  profondeur,  et  que  le 
minerai  et  le  combustible  froids,  qui  occupent 
toute  la  partie  supérieure  delà  cuve,  servent  d'ap- 
pareils de  condensation  pour  les  vapeurs  de  gou- 
dron.  JTavoue  que  je  ne  comprends   pas   non 
plus  comment  la  forte  proportion  d'hjdrogène 
(13,4^  P*  '^^}  V^^^^  ^  trouvée  dans  les  gaz  pris  k 
14  pieds  de  profondeur,  prouverait  que  la  distilla^ 
tioo  de  la  bouille  atteint  son  maximum  dans  cette 
zone*  S'il  n'y  a  pas  réduction  du  minerai  de  fer 
dans  toute  la  partie  supérieure  de  la  cuve  en  raison 
de  l'abaissement  de  la  température,  il  est  évident 
que  tout  fbjdrogcoe  trouvé  à  14  pieds  doit  se  re- 
trouver dans  les  gaz  au  gueulard. 

_  '  I   I  I   _   ■      ■ 

(1)  Annales  des  mines ,  3*férie,t.  XIV,  p.  41. 
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Les  huit  premières  analyses  de  MM.  Bunsen  et 
Playfairse  rapportent  toutes  à  des  gaaqui  nont 
point  agi  sur  le  minerai  de  fer,  puisque  la  prô* 
portion  d^oxygène  combiné  qu  ils  renferment  k 
^4  pieds  de  profondeur  est  plus  grande  même  que 
celle  qu^ils  contiennent  au  gueulard.  Je  ne  puis 
donc  considérer  ces  analyses  comme  exprimant 
les  modifications  successives  qu'éprouve ,  dans  un 
baut*fouroeau  marchant  d'une  manière  normale^ 
le  courant  galeux  ascendant.  Tout  le  travail  de 
MM*  Bunsen  et  Playfair  se  résume  pour  moi  dans 
deux  analyses  :  Tune  quelconque  pu  la  moyenoe 
des  huit  premières  analyses^  et  la  neuvième  qui  a 
été  faite  sur  des  gaz  extraits  à  6  pieds  au  «dessus  des 
tuyères»  Cette  dernière  analyse  a  vérifié  le  fait  que 
j*avaisconstaté  le  premier  dans  ton  tes  mes  expérien- 
ces» la  disparition  complète  de  laeide  carbonique 
dans  le  gaz  pris  à  une  petite  distance  de  la  tuyère 

I'usqu'à  une  certaine  hauteur  dans  le  fourneau»  Ou 
'acide  carbonique  réparait  par  la  réduction  de 
Toxyde  de  fer  par  Toxyde  de  carbone. 

MM.  Bunsen  et  Playfair  ont  comparé  la  mé- 
thode eudiométrique  qu'ils  ontsuivie  à  la  méthode 
d*analyse  par  1  oxyde  de  cuivre  que  j'ai  employée. 
Ils  insihteot  sur  ce  que  cette  méthode  n'a  pas  donné 
de  gaz  des  marais  clans  les  analyses  desgaa  du  fotii^ 
nêou  de  Cierval.  Celle  absence  du  gaz  des  marais 
prouve»  selon  eux,  le  peu  d'exactitude  de  mon 
procédé»  et  ils  en  concluent  qu'on  doit  accordar 
peu  de  confiance  aux  résultats  de  mes  analyses» 

On  me  permettra  de  répondre  aux  oritiqoês 
de  ces  savants  distingués  «  et  de  comparer  mvec 
quelques  détails  les  deux  procédés  d'analyse« 

Toutes  les  personnes  qui  s'occupent  danalyses 
chimiques  savtentcaa)bifn  est  délicate  ei  souvent 
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iocertaiiie  la   détermina  lion  des  éléments  d'un 
corpsy  quand  elle  doit  s'opérer  h  Taide  du  calcul, 
et  que  Vun  ou  plusieurs  de  ces  éléments  ne  soat 
qu'en  petite  proportion  dans  le  composé.  Sî  nous 
prenons,  par  exemple,  un  mélanine  de  chlorure 
de  potassium  et  de  chlorure  de  sodium ,  on  peut 
déterminer  avec  facilité  par  le  calcul  les  propor- 
tions relatives  des  deux  chlorures»  si  Ton  connaît 
leur  poids  total  et  le  poids  du  précipité  qu*ils  pro- 
duisent quand  on  les  décompose  par  le  nitrate  d*ar- 
gent.  La  détermination  sera  suUisamment  exacte^ 
si  les  deux  chlorures  sont  tous  les  deux  en  forte 
proportion;  elle  deviendra  très-incertaine  par  rap- 
port à  Vun  d*eux»  si\  ne  se  trouve  qu*en  très-petite 
quantité  dans  le  mélange.  On  pourrau  être  amené 
ainsi  k  conclure  que  Y  un  des  cUorures  se  trouve 
en  petite  quantité  dan3  le  mélange  alors  qu'il  nV 
existerait  pas  rée/Jement,  ou  à  auniettre  le  résul- 
tat inverse^  suivant  le  sens  des  erreurs  de  Texpé- 
riencc;  nue  méthode  directe  de  dosage  est  alors 
bien  préférable. 

Dans  la  méthode  de  M,  Bunsen ,  comme  dans 
la  mienne ,  les  proportions  des  trois  gaz  combuê- 
tjbles^  oxjrde  de  carbone,  hydrogène  et  gaz  des 
marais,  sont  déduites  du  calcul.  Les  éléments  qui 
servent  de  base  au  calcul ,  dans  la  méthode  de  com- 
bustion par  Yoxyde  de  cuivre ,  sont  :  la  perte  de 
poids  du  tube  à  combustion,  Taugmentation  de 
poids  du  tube  à  chlorure  de  calcium,  l'augmenta- 
tion de  poids  de  Tappareil  à  potasse.  Si  Tair  n^a 
pas  été  complètement  expulsé  de  l'appareil  avant 
l'analyse  par  le  courant  d  azote  qui  y  circule ,  s  il  y 
a  un  peu  d'air  mélangé  avec  les  gaz  analyse,  la 

ETte  de  poids  du  tube  à  combustion  sera  tro|> 
ible ,  et  par  coaséquent  les  a.nulyse»  fKmrraieot 
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n*indiquer  que  de  Toxyde  de  carbone  et  de  l'hy- 
drogène, dans  le  cas  même  où  il  y  aurait  de  Thy- 
drogëne  carboné.  Dans  ce  procédé ,  les  causes  d'er- 
reur sont  évidemment  dans  le  sens  que  jMndique. 
Elles  tendent  à  diminuer  la  proportion  d*liydro- 
gène  carboné. 

On  peut  signaler  bien  des.  causes  dWreur  dans 
la  méthode  eudiométrique  de  M.  Bunsen.  Je  ne 
parle  pas  des  difficultés  qu*on  éprouve  à  constater 
exactement  le  volume  et  la  température  des  gaz, 
leur  degré  d*humidité;  ce  sont  là  des  causes  d'er- 
reur bien  connues  que  M.  Bunsen  n'évite  pas  com- 
plètement, mais  qui  peuvent  agir  tantôt  dans  un 
sens  et  tantôt  dans  un  autre.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
agissent  toujours  dans  le  même  sens.  M.  Bun- 
sen absorbe  l'excès  d'oxygène  par  le  phosphore,  et 
il  admet  que  l'acide  phosphoreux  et  le  phosphore 
en  vapeur  dans  l'azote  qui  reste  augmentent  sou 
volume  dé  i/4o.  Je  ne  sais  d'après  quelles  expé- 
riences il  est  permis  d'admettre  l'exactitude  de 
cette  correction.  MM.  Scheerer  et  Langberg  ont  re- 
connu qu'elle  éiah  presque  toujours  trop  forte. 
Celte  cause  d'erreur  affecte  directement  l'oxygène 
absorbé  par  la  combustion  des  gaz. 

M.  Bunsen  absorbe  l'acide  carbonique  parla  po- 
tasse solide  après  la  combustion  des  gaz,  sans  avoir 
préalablement  desséché  ceux-ci.  Il  en  résulte  une 
erreur  sur  la  contraction  de  volume  résultant  de 
la  détonation,  et  une  autre  erreur  sur  la  déter- 
mination de  l'acide  carbonique  produit  (i). 


(i)  Les  premiers  résultats  publiés  par  M.  Bunsen  dans 
les  Annales  de  Poggendorff  et  dans  les  Annales  des  mines 
•ont  très-diiférentsde  ceux  quila  adoptés  depuis,  d'après 
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Oa  sait  quelle  diUîcuhé  on  éprouve  à  avoir  des 
ffa  absolument  puid.  Supposons  une  petite  qtiaD- 
tilé  (f'azotc  dans  l'oxygène  întroiJuit,  il  est  facile 
de  voir  qu'on  serait  conduit  à  admettre  pour  l'oxj- 
gèoe  absorbé  dans  la  détonation  uo  nombre  trop 
fort  de  tout  le  volrime  du  gnz  étranger,  et  cette 
circonstance  tend  à  augmenter  la  proportion  de 
rbjrdrogèoe  carboné. 

Une  uutre  cause  d'erreur  dans  les  anal}' ses  eudio- 
méiriques  de  mélanges  d'azote  et  de  gaz  combus- 
tibles a  été  signalée  par  MM.  Buusen  el  Kolbe(l), 
Èar  MM.  R^natilt  et  Reiset  (3),  et  enâu  par 
[.  Dojère  (i).  Quand  on  fait  détoner  en  présence 
d'un  excès  d'oxygène  tm  mélange  de  gaz  combus- 
tibles et  d'azote,  il  se  forme  de»  composés  nitreux 
toutes  les  fois  que  le  mélange  détonant  forme  une 
fraction  un  peu  considérable  du  mélange  total. 
D'après  MM.  Regnault  et  Reiset,  fa  /ormatiun  de.^ 
produits  nîtrcux  ne  commence  que  quand  le  mé- 


d' autres  bases  de  calcul.  On  peut  e: 
laÎTaiils  qui  représenteat  lesgac 
après  corrections. 
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(1)  Annales  der  chem.  und  phanii.,  t.  UX,  p.  308. 
(3)  Annales  de  chimieetde  phrs.,3*  r.,1.  XXVI,  p.  35o. 
(3)  Annalcf  de  chimie  et  ds  pbyt. ,  3'  série,  t.  XXTIII , 
p.a4et  Sa. 
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laogQ  détonaot  forme  les  4  V^^^  ^^  S^^*  D'après 
M.  Doyère ,  la  production  de  ces  composés  est  déjà 
sensible  quand  le  mélange  détonant  d  oxygène  et 
d*hydrogène  est  le  tiers  du  volume  total  des  gaz. 
En  présence  du  mercure  et  d^un  excès  cl*oxygène 
liumîde,  les  produits  nitreux  donnent  lieu  à  du 
nitrate  de  protoxyde  de  mercure.  11  est  clair  qu« 
cette  formation  conduit  à  des  nombres  trop  forts 
pour  Toxygène  absorbé  dans  la  détonation,  et  par 
conséquent  a  une  quantité  trop  considérable  diiy- 
drogène  carboné.  Il  me  parait  diiUcilequoM.  Bun- 
sen ait  évité  cette  cause  d  erreur ,  qui  n  avait  point 
encore  été  signalée ,  dans  les  analyses  de  gaz  de 
Veckerhagen  et  crAlfreton. 

On  peut  établir,  du  reste,  que  les  analyses  des 

Sazdu  baut-fourneaudc  Veckerhagen  ont  été  in- 
uencées  par  les  causes  d'erreur  indiquées.  Je  rap- 
pelle ici  les  proportions  d*hydrogène  carboné  et 
d*liydrogène  qu'ils  renferment. 

1.      u.     m.     IV.     V.     VI.     vn. 
Gas  dci  maraii.  •    3^36  3,io  4,o4  a,a4  1,07  3j84  i«88 
Hydrogène..  .  .     i^33  1,37  0^58  1^77  8917  9|K5  i,q6 
Hydrogène  con-| 

tenu   dans    les]   g,o3  7^7  8,66  6,35  4>5i  7,83  é^%m 

deux  gaz  (vol.).  1 

Le  gaz  des  marais  ne  peut  provenir  que  de  la 
distillution  du  charbon  cfe  bois  dans  le  haut-four- 
nead.  M.  Bunsen  a  reconnu  lui-même  que  la  va- 
peur d*eau,  au  contact  du  charbon  incandescent| 
ne  produisait  que  de  rhydrogëne  et  de  Toxyde  de 
carLone.  L'hydrogène  carboné  devait  donc  être 
en  proportion  plu:i  faible  par  rapport  à  Thydro- 

Sène  total  que  dans  les  produits  de  la  distillation 
u  charbon. 
Pour  résoudre  la  question  de  la  composition  des 


fÊÊ  prodoits  par  la  distillation  dn  charbon ,  jf ai 
rempli  une  cornue  de  porcelaine  de  charbon  de 
bois  de  cbêne  de  C\erval ,  desséché  préalablement 
à  une  température  de  1 3o*.  Les  gaz  ont  été  recueil- 
lis au  bout  d'un  certain  temps,  quand  on  a  pu  pen- 
ser que  tout  Vair  avait  été  expuUé  de  Tappareil.  Le 
premier  produit  de  cette  distillation  devait  renfer- 
mer plus  d*hydrogène  carboné  que  tous  les  autres. 
Je  Tai  analysé  dans  reudiomèlre  de  M.  Regnault. 
Uacide  carbonique  a  été  absorbé  par  la  potasse 
dans  le  laboratoire  de  l'eudiomètre,  puis  on  a  Tait 
détoner  les  gaz  avec  un  excès  d'ox  vgène.  La  con- 
traction de  volume  a  été  mesurée,  puis  Tacide 
carbonique  a  été  absorbé  par  la  potasse.  Le  résidu 
renfermuit  Texcès  d'oxygëne^  on  Va  Tait  détoner 
ftvec  un  ncès  d'hydrogène  pour  s*assurer  s'il  n  j 
avait  pas  d  azote  dans  le  mélange  gazeux.  Les  gaz 
ont  été  calcules  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  On 
a  obtenu  : 

wUmtê. 

Acide  carboQÎcpie 3,i 

Hydrogène ^3,3 

Hydrogène  protocarboné.     ii^S  contenant  bjdro^.  Hfi 

Oxyde  de  carbone..    ...     ii,3 

Axote 0,5 

100,0 

Ainsi  Vhydrogène  protocarboné  forme  moins  du 
sixième  du  volume  de  Thydrogène  libre  et  un 
huitième  seulement  du  volume  total  de  Thydro*» 
eène.  On  comprend  donc  difficilement  comment 
il  se  trouve  en  proportion  trois  fois  plus  considé-> 
bleqoe  rbydrogènc  dans  les  gaz  du  fourneau  de 
Veckcrhagen  pris  près  du  gueulard ,  et  comment 
il  se  fait  qu'il  y  ait  3,84  d'hydrogène  carboûé,  et 
seulement  0,1 5  d'hydrogène  dans  les  ^az  pris  à 
la  pieds  de  profondeur. 
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Appliquons  les  mêmes  résultats  aux  gaz  du  four* 
neau  de  Clerval ,  dont  les  analyses  n'ont  pas  accusé 
d*hydrogène  carboné.  La  proportion  d'hydrogène 
contenue  dans  les  gaz  au  gueulard  est  de  5y8a 
p.  loo;  pris  au  ventre  du  fourneau,  ils  en  con- 
tiennent encore  1,9a  p.  100,  et  cet  hydrogène  pro- 
vient tout  entier  de  la  décomposition  de  la  vapeur 
d'eau  contenue  dans  fair  par  le  charbon ,  puisque 
le  charbon  arrive  au  ventre  du  fourneau  complète- 
ment calciné.  La  portion  d*hydrogène  qui  provient 
de  la  distillation  du  charbon  est  donc  de  3.90.  Si 
nous  admettons  que  l'hydrogène  protocarboué  s'y 
trouve  en  même  proportion  que  dans  l'analyse 
citée  plus  haut  des  gaz  de  la  distillation ,  on  trou- 
vera que  sur  les  3,90  d'hydrogène  il  devait  y  avoir 
12  p.  100  ou  seulement  0^47  P*  '^^  d'hydrogène 
carboné.  J'admets  volontiers  que  la  méthode  d*a- 
nalyse  employée  pour  lesgazdu  fourneau  de  Cler- 
val ne  m'ait  pas  permis  de  reconnaître  et  de  doser 
4  à  5  millièmes  de  gaz  des  marais  existant  dans  les 
jaz  au  gueulard  y  et  qui  ne  se  retrouve  plus  dans 
es  parties  inférieures  du  fourneau.  Cette  exacti* 
tude  absolue,  fort  désirable  dans  tousles  cas,  n'était 
pourtant  pas  nécessaire  pour  atteindre  le  but  que 
je  me  proposais.  Qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  pas 
dans  les  gaz  au  gueulard  des  hauts-fourneaux  au 
charbon  de  bois,  quelques  millièmes  d'hydrogène 
protocarboné,  la  question  est  assurément  de  uien 

f>eu  d'importance;  mais  je  ne  saurais  admettre  que 
a  méthode  dé  M.  Bun>en,qui  trouve  près  de  4 
p.  100  d*hydrogcne  carboné  dans  des  gaz  qui  n'en 
renferment  pas,  soit  plus  exacte  que  la  mienne  qui 
aurait  laissé  échapper  quelques  millièmes  du  même 
gaz. 

Ce  n'est  pourtant  pas  à  la  méthode  d'analyse  de 


DKS   HAtTS-rOURlflAIÏX.  Il3 

M.  Bonsen  que  f  attribuerai  les  différences  essen* 
tielles  qui  se  présentent  entre  ses  résultats  et  les 
miens.  M.  Buusen  a  rendu  assurément  la  méthode 
eudiométrique  plus  précise  qu'elle  n*était  avant 
lui  et  je  suis  convaiucu  qu*il  aurait  parniitement 
reconnu  la  succession  des  phénomènes  qui  se  pas- 
sent dans  lesbauts-foumpaux  sans  une  circonstance 
dont  ni  M.  Bunsen ,  ni  MM.  Scheerer  et  Langberg 
ne  me  paraissent  avoir  soupçonné  rimporlance. 
Uemploi  d'un  tuyau  étroit ,  formé  par  des  canons 
de  fu&il  soudés  et  descendant  dans  le  haut-four* 
neau  k  une  profondeur  considérable,  me  parait  un 
très-mauvais  mo^en  d'obtenir  des  gHzdont  la  com- 
position moyenne  soit  celle  de  la  zone  qui  corres- 
pond à  sa  partie  inférieure.  Un  tuyau  aussi  étroit 
s' engorgera  certainement  par  du  minerai  et  du 
charbon^  qui  modifieront  la  composition  des  gaa 
provenant  de  ïoriûce  inférieur.  J'ai  toujours 
eu  soin,  dans  mes  expériences,  de  me  servir  de 
tuyaux  d'un  grand  diamètre.  Le  courant  de  gaz 
qui  en  sortait  était  animé  ordinairement  d'une 
vitesse  assez  grande  pour  projeter  au  dehors  des 
fragments  de  charbon  et  des  grains  de  minerai. 
Je  crois  que  si  M.  Bunsen  eût  employé  ce  mode 
d'extraction,  s^il  eût  percé  le  fourneau  dans  ses 
parties  inférieures,  il  aurait  constaté  dans  les  gaz 
du  haut-fourneau  de  Yeckerhagen  les  mêmes  mo* 
difications  progressives  de  composition  que  j'ai  si- 

Snalées  depuis  à  Clerval  et  à  Âudincourt,  au  lieu 
es  anomalies  inexplicables  et  des  résultats  con- 
tradictoires que  présente  la  succession  de  ces 
analyses. 

Pour  justifier,  autant  qu'il  dépendait  de  moi, 
les  résultats  de  mes  précédentes  recherches,  j'ai 
voulu  vérifier,  par  une  méthode  eudiométrique 
Tome  XJXy  i85i.  9 
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auMÎ  précise  que  possible  ^  les  conclusiODS  aus* 
quelles  j*avais  été  conduit  par  la  méthode  des  pe* 
aées«  J^ai  donc  recommencé  deux  nouvelles  séries 
dVzpériences ,  Tune  sur  les  gaz  du  haut-fourneau 
de  Cierval,  qui  roule  au  charbon  de  bois;  l'autre 
sur  les  gaz  d'un  des  hauts^fourneauz  au  coke  de 
Fusine  de  Seraing  (Belgique). 

I*  Analyse  des  gaz  du  haut --fourneau 

de  ClervaL 

Les  dimensions  du  haut*fpurneau  de  Clerral , 
•n  octobre  1848  (1)9  époque  à  laquelle  j'ai  effectué 
mes  prises  de  gaz,  étaient  très^notablement  diffé*- 
rentsde  ce  qu'elles  étaient  en  septembre  184 1 .  La 
hauteur  totale  av8|i tété  portée  de 8'",67  à  lomètres, 
•t  le  diamètre  au  grand  ventre  de  2"»i6  à  a^^So. 
Le  haut^fouroeau  présente  en  outre  une  partie 
cylindrique  de  o'^^o  ^^  hauteur  entre  les  deux 
troncs  de  cône,  qui  constituent  Tun  la  cuve, 
l'autre  les  étalages.  Voici,  du  reste,  les  princi^ 
pales  dimensions  du  fourneau  : 

nélnt. 
Diamètre  au  gueulard.    •.«....     0|56 
Hauteur  de  la  duye 6^67 

—  de  la  partie  cylindrique.  .  .  o,5o 
Diamètre  au  Tentre.  •••*••••  a,5o 
Hauteur  des  étalages «     a^oS 

— -      de  l'ouvrage 0,40 

—  du  creuset 0,40 

Distance  de  la  tuyère  au  contreyent     o,58 

Hauteur  totale  du  fourneau.  .  .  .  .   10,00 

■p  ■ — ■  ■  I       f 

(1)  M.  Auguste  Bouchot,  Tun  des  propriétaires  des 
hauts- fourneaux  de  Cleryal,  a  bien  touIu  mettre  ù  ma 
dbposition  tous  les  moyens  qu'il  possédait  pour  Texécu- 
lion  de  mes  expériences.  Je  lui  renouvelle  ici  tous  mes 
famerctmeuts  pour  la  bieuteillaoce  amioaie  qu'il  m^a  tè« 
"  iguée« 
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L«  baut-feurneau  CDarchait  à  Tair  froid.  On 
avait  supprimé  Temploide  rairchdud  commenui^ 
siUe  à  la  qualité  des  fontes^  bien  qu'il  produiblt 
uoe  économie  notable  sur  la  conBommation  du 
combustible.  La  buse  a  0^,063  de  diamètre ,  et 
la  tuyère  9  centimètres  de  largeur  sur  10  de  liau« 
teur. 

La  charge  se  composait  de  :  / 

m.  e.  kilog. 

Charbon  de  bois 4  .  •  .  o,5oo  pesant  ii5 

Minerais  en  graias  diters 0,100    —       160  J 

Minerai  calcaire  de  Laissej*  •  •  D>o6d    *^      ii5>5ta 

Castine o,oiO    — *         i5| 

On  passe  trente-deux  cliarges  par  vingt*quattt 
lieures»  La  cou\ée  se  fait  après  vingt  cbargeaet  pro- 
duit 1  «doo kilogrammes  de  fonte  noîrepour seconde 
fuaion.  La  production  journalière  est  donc  d  envi* 
ron  2.800  à  2.goQ  kilogrammes  de  fonte. 

Le  vent  était  injecté  dans  le  fourneau  sous  una 
pression  de  o*9o33  d^  mercure.  La  soufflent  était 
mise  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur 
dont  le  générateur  était  alimenté  par  les  gaa  du 
gueulard.  Ceux-ci  se  rassemblaient  dans  un  espaça 
annulaire  ménagé  au  sommet  du  fourneau  au- 
tour d'ui\  cylindre  en  fonte  qui  recevait  la  charge^ 
•t  ils  étaient  amenés  ensuite  sur  le  soi  de  Tusina 
jusque  sous  la  chaudière  où  on  les  entlammait. 

Les  gaz  ont  été  recueillis  en  cinq  points  diffé- 
rents du  hautrourneau  dans  de  larges  tubes  en 
verre  auxquels  on  avait  soudé  des  tubes  plus  étroits 
aux  deux  extrémités.  Les  tubes  étroits  couvena- 
blement  étires  ont  été  mis  en  communication, 
d'une  part  avec  la  source  de  gaz,  d'autre  part  aved 
un  aspirateur.  On  les  fermait  à  la  lampe,  après jr 
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atoir  fait  passer  deux  ou  trois  litres  de  gas  du 
haut-fourneau. 

Uanalyse  en  a  été  faite  dans  Feudliomètre  dé- 
crit par  MlVf.  Regnauh  et  Beiset  (i).  On  sait  que 
dans  cet  appareil  toutes  les  opérations  de  niesu- 
rage  de  gaz  se  trouvent  ramenées  à  des  déterrai- 
nations  de  hauteur  d'une  colonne  de  mercure  et 
de  la  pression  barométrique,  et  qu'on  n*a  à  s  in- 
quiéter ni  de  la  température  qui  reste  constante , 
ni  de  Tétat  hygmraétrique,  attendu  que  les  gaz 
sont  toujours  mesurés  saturés  de  vapeur  d'eau ,  et 

Sue  la  correction  à  faire  se  trouve  donnée  immé- 
iatement  par  les  tables  qui  indiquent  les  ten- 
sions maxima  delà  vapeur  d'eau  aux  diverses  tem- 
pératures. 

Les  gaz  ont  été  traités  d'abord  par  la  potasse , 
pour  absorber  Tacide  carbonique,  puis  mêlés  avec 
de  l'oxygène.  On  a  Fait  passer  une  étincelle  élec« 
trique  dans  le  mesureur.  La  diminution  de  pres- 
sion résultant  de  la  détonation  a  été  mesurée, 
puis  on  a  absorbé  l'acide  cai'bonique  par  la  po- 
tasse. L'oxygène  restant  avec  l'azote  a  été  déter- 
miné par  une  nouvelle  combustion  avec  un  excès 
d'hydrogène. 

On  a  admis,  pour  calculer  les  proportions  des 

Saz  combustibles,  que  ceux-ci  étaient  formés 
'hydrogène,d'hydrogène  protocarboné  et  d'oxyde 
de  carbone. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  résultats 
obtenus. 


(i)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  S*  sérient.  XJLYI, 
p.  333. 
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vrvtiios 
d«s  analyses. 


Hioro:i»Eua 


Acide  earbooiqae.  . 
Oxyde  de  earbooe.  . 

Hydrogéoe 

Hjdrec.    proto-car- 
boné.     

Azote 

TOTAUX.  .  . 

Oxygène    pour   100 
vol.  aïoie 


I. 


II. 


i  mètre. 


19.01 

24,85 

0^3 

ST,2? 


1M,M 


11^ 

23,85 

4,31 

1,83 
5S,Sd 


100,00 


ni. 


UlKf. 


t  mènes. 


4,14 

31,56 

3^ 

0,34 

M,92 


1M,00 


42,5       40,3  l   32.7 


4,23 
31,34 

0,T7 
•0,3» 


100,00 


IV. 


V. 


VI. 


•  mèlreo. 


0,40 

35,05 

1,00 

0,10 
03,04 


lOOfOO 


0,01 

35,47 

«,00 

0,31 


100,00 


Tapeur  carbone  ponrl 

100  Tol.  azote.  .  .1   32,  t  I  31,7  f   90,0 


31.7  1   90,5  \ 


20^ 


ii 


0,00 

37,55 

1,13 

0^10 
01,29 


100.00 


10,7 


VU. 


tympo 


0,03 
3040 

0,70 

0,95 

30,17 


M,0 


30,0       234 


30,5 


«0,7 


33,3 


(I)  Gaz  pris  dans  la  conduite  qui  amène  les  f^B% 
du  haut-fourneau  sous  la  chaudière  b  vapeur.  La 
pribc  des  gaz  est  à  i  mètre  environ  de  Tontice  de 
chargement.  L'aspiration  a  été  faite  très -peu  de 
temps  avant  qu'on  introduise  la  charge.  Il  se  dA» 
pose  beaucoup  d'eau  dans  les  tubes  d  aspiration. 

(II)  Gaz  pris  après  le  précédent,  un  quart 
d'heure  après  la  charge. 

(  m  et  III  bis)  Gaz  pris  à  3  mètres  de  profoQ* 
deur  au-dessous  du  gueulard,  au  moyen  d*uDe 
colonne  de  tuyaux  en  fonte  de  o",  lo  de  diamètre. 
Les  gaz  sortent  de  ce  tuyau  avec  bruit  et  en  pro- 
duisant une  flamme  de  près  d'un  mètre  de  hau- 
teur. Des  fragments  de  charbon  et  de  petits  grains 
de  minerai  sont  projetés  au  dehors. 

L'analyse  d*III  bis  s'applique  aumtoiegaz  que 
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Tanalyse  n*  III  ;  elle  a  été  faite  exactement  dans  les 
mêmes  conditions  que  la  première,  c  est-îi-dire  en 
opérant,  sur  le  même  volume  do  gaz  et  employant 
à  très-peu  près  les  mêmes  quantités  d*oxygène  pour 
effectuer  la  combustion.  Il  s'cbt  formé  une  petite 
quantité  de  produits  nitreux  dans  la  détonatioa 
en  présence  d\in  excès  d'oxygène. 

(IV)  Gaz  pris  à  6  mètres  de  profondeur,  au 
moyen  d'une  ouverture  pratiquée  dans  la  maçoo- 
neriedu  fourneau ,  et  qui  donne  issue  à  un  courant 
rapide  de  gaz  qui  vient  brûler  à  Tair  avec  une 
flamme  bleuâtre. 

(Y)  Gaz  pris  dans  le  même  oriGce  que  le  pré* 
cèdent,  une  heure  après  environ, 

(  VI)  Gaz  pris  dana  un  oriGce  percé  dans  la  roa- 
çonnericdu fourneau  à  la  rustine,  cWt-k^-dire  sur 
la  face  opposée  à  la  poitrine  du  fourneau.  Cet  ori- 
fice est  à  i",o5  au-dessus  delà  tuyère.  Le  gaz  sort 
de  cet  orifice  avec  force  et  vient  brûlera  Tair  avec 
une  flamme  blanche  et  des  fumées  épaisses  d  oxyde 
de  zinc.  On  a  extrait  les  gaz  en  faisant  plonger  dans 
Torifice  un  tube  de  porcelaine  à  Textrémité  duquel 
on  effectuait  Taspiratibn. 

(VII)  Gaz  pris  en  introduisant  dans  la  tymp9, 
à  o"',4o  ^^  profondeur,  un  canon  de  fusil  dans  le- 
quel on  avait  placé  un  tube  de  porcelaine.  Le  cou* 
rant  de  gaz  qui  se  dégageait  de  ce  tuyau  était  assez 
rapide  pour  projuter  au  dehors  du  laitier  et  de  la 
fonte  incandescente.  On  a  pu  néanmoins  aspirer 
le  gaz  sans  trop  de  difliculté. 

Les  gaz  extraits  de  la  partie  inférieure  du  four- 
neau de  Clerval  entraînent  des  proportions  assez 
considérables  de  vapeur  de  zinc.  Je  n*y  ai  pas  ren- 
contré de  cyanogène,  bien  que  j'aie  cherché  à  le 
reconnaître  dans  les  gae  des  expériences  IV  k  VIL 
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Les  résultats  des  analyses  précédentes  sont  com- 
plètement d*accord  avec  ceux  obtenus  par  la  mé* 
tbode  de  combustion  au  moyen  de  l'oxyde  de 
cuivre,  à  une  exception  près,  qui  se  rapporte  à  la 

Erésence  de  quelques  millièmes  d^hydrogène  car<* 
oaé.  Or,  comme  les  produits  obtenus  dans  les  dé- 
tonations en  présence  d'un  excès  d*oxygène  renfer- 
maient incontestablement  de  petites  quantités  de 
produits  nitreux  qui  avaient  attaqué  le  mercure,  il 
est  permis  de  penser  que,  sans  cette  circonstance  ^ 
on  n'aurait  point  trouvé  d*hydrogène  carboné  dans 
les  dernières  analyses,  et  que  la  proportion  de  ce 

§az  contenu  dans  les  gaz  du  gueulard  aurait  été  ré- 
uite  à  6  ou  '^^  millièmes  au  plus.  On  peut  remar* 
querégalementquenaîoulantaunomDTaquîrepré- 
sente  Yhydrogëne  \e  double  du  vo\ume  du  gaz  des 
marais,  représentant  Thydrogène  contenu  dans  ce 
gaz,  on  arrive  à  des  résultats  qui  se  confondent  pour 
ainsi  dire  avec  ceux  de  la  méthode  par  les  poids. 

Les  conclusions  qu'on  peut  tirer  des  analyses 
qui  précèdent  sont  absolument  les  mêmes  que 
celles  de  mon  précédent  travail.  On  voit  que  T  acide 
carbonique,  qui  existe  en  proportion  assez  forte 
dans  les  gaz  dfu  gueulard ,  diminue  rapidement  à 
mesure  qu'on  descend  dans  le  fourneau,  tandis  que 
l'oxyde  de  carbone  augmente.  A  la  profondeur 
de  6  mètres,  l'acide  carbonique  a  disparu  et  ne  se 
retrouve  plus  que  tout  k  fait  à  la  base  au  fourneau. 

En  examinant  les  nombres  qui  représentent 
Voxygène  et  le  carbone  rapportés  au  volume  loo 
d'azote,  on  voit  la  réduction  suivre  une  marche 

f progressive  de  la  profondeur  de  6  mètres  au  gueu- 
ard.  L'oxygène  combiné  s'élève  de  38,2  à  ^2^.  La 
proportion  de  carbone  s'élève ,  dans  la  mémç  zone^ 
de  28,5  à  3^,8,  résultat  qui  provient  tantde l'acide 
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carbonique  dégagé  par  la  castine  et  le  minerai  cal- 
caire «  que  des  produits  gazeux  de  la  disiillalion 
du  charbon.  On  voit  que  la  réduction  du  minerai 
est  déjà  très-avancée  à  6  mètres  de  profondeur,  et 
qu'elle  s'opère  y  pour  ainsi  dire,  sans  consomma- 
tion de  charbon ,  par  la  transformation  de  l'oxyde 
de  carbone  en  acide  carbonique. 

Les  proportions  d'hydrogène  et  d'hydrogène 
carboné  renfermés  dans  les  gaz  suivent  une  mar- 
che inverse  de  celle  de  l'oxyde  de  carbone.  Elles 
tendent  à  augmenter  depuis  les  étalages  jusqu'au 
gueulard.  Il  semble  donc  que  l'hydrogène  n'exerce 
aucune  action  réductive  dans  le  fourneau. 

Tous  ces  faits  sont  absolument  les  mêmes  que 
ceux  que  j'avais  précédemment  signalés  et  déve- 
loppés (Annales  des  mines,  3*  série,  t.  XX,  p*4^i 
et  suiv.). 

Une  seule  circonstance  mérite  d'être  remar- 
quée: la  zone  de  réduction  est  évidemment  plus 
voisine  du  gueulard  dans  ces  dernières  expériences 
que  dans  celles  faites  en  septembre  1841  ;  à  3  mè- 
tres de  profondeur,  les  gaz  ne  renferment  plus 
que  4»3  P«  100  d*acide  caroonîque.  Dans  les  expé- 
riences de  septembre  i84if  la  réduction  ne  com- 
mençait pcis  encore  &  3",67  de  profondeur,  puis- 
que l'acide  carbonique  était  à  son  maximum  dans 
cette  région  du  fourneau.  A  4  mètres  au-dessous  du 
gueulard,  la  quantité  d'acide  carbonique  était  en- 
core de  8,86  p.  ioo«  Il  est  permis d'attribuercelte 
différence  de  position  de  la  zone  de  réduction  à  la 
substitution  de  l'air  froid  à  Pair  chauffé  que  l'on 
employait  en  i84i*  ^^  ^^^^>  en  effet,  que  l'em- 
ploi de  l'air  chauffé  a  pour  résultat  d*éiever  la  tem- 
pérature dans  les  régions  inférieures  du  fourneau 
et  de  rabaisser 9  au  contraire,  dans  la  cuve.  J'ai 
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doonédece  lait  uoe  explication  qui  me  parait  s*ac- 
corder  de  tout  poiut  avec  les  circonstances  de  sa 
production.  (Ânn.  des  mines,  3*sér.,  t.  XX,  p.  438). 
Les  analyses  u**  VI  et  VII,  faites  sur  des  gaz 
pris  à  i",o5  de  la  tuyère  et  à  la  tympe,  peuvent 
être  rapprochées  de  celles  faites  en  1B41  à  o",44 
au-dessus  de  la  tuyère  et  à  la  tympe.  La  propor- 
tion d  oxyde  de  carbone  s'élève  très-notablement 
au-dessus  de  celle  qui  serait  contenue  dans  un  gaz 
formé  par  de  l'air  dont  l'oxygène  serait  changé  en 
oxyde  de  carbone  (3494  P^^^  ^^fi  azote);  mais  la 
difTérenoe  est  moins  grande  ici  que  dans  les  ana- 
lyses de  1841,  où  la  quantité  d^ oxyde  de  carbone 
coDtenue  dans  les  gaz  pris  à  la  tympe  s'était  élevée 
à  5 1  ,'35.  Ce  fait  me  parait  pouvoir  être  attribué  â 
la  rapidité  du  courant ,  lois  de  la  dernière  expé- 
sience.  L'oxyde  de  carbone  produit  par  la  réac* 
lion  des  laitiers  ferreux  sur  fe  carbone  de  la  fonte 
se  trouvait  en  proportion  moindre ,  par  rapport 
au  gaz  de  la  colonne  ascendante,  que  dans  les  ex- 
périences précédentes  (Mém.  cité,  p.  4^1  )   La 
rapidité  de  la  sortie  des  gaz  explique  aussi  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  d'acide  carbonique 
dans  les  gaz  pris  sous  la  tympe. 

Je  me  dispenserai  de  déterminer  de  nouveau  les 
nombres  qui  représentent  la  puissance  calorifique 
dès  gaz  du  fourneau  de  Clerval^  le  rapport  de  cette 
valeur  au  pouvoir  calorifique  du  charbon  con- 
sommé, les  quantités  d'air  à  employer  pour  la  com- 
bustion ,  les  températures  roaxima  qu'elle  peut 
produire,  etc.;  ces  déterminations  ont  été  faites 
et  publiées  à  la  suite  de  mon  précédent  travail,  et 
il  y  aurait  peu  d^intérêt  à  reproduire  ici  des  cal- 
cals  analogues  qui  conduiraient  à  des  résultats 
presque  identiques. 


Les 

sur  le 
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Analyse  des  gaz  du  haut-fourneau  de  Seraing^ 

expériences  ont  été  faites  en  septembre  i843 
haut  Fourneau  n**  6  de  Tusine  de  Seraing. 
M.Coste,  ancien  préparateur  de  TEcoledes  mines 
de  Paris,  aujourd'hui  chargé  de  la  direction  des 
hauts-fourneaux  de  Seraing,  a  bien  voulu  faire  pren- 
dre quelques  dispositions  pour  Textraction  des  gask 
diverses  hauteurs.  J'ai  eu  également  Tavanlage  de 
me  rencontrer  dans  cette  usine  avec  un  savant  mé-» 
tallurgiste  belge ,  M.  Valerius,  dont  on  connaît 
Texcellent  ouvrage  sur  la  fabrication  du  fer  et  qui 
m*a  communiqué  beaucoup  de  renseignement^ 
intéressants  pour  lesquels  je  le  prie  d'agréer  tous 
mes  remercîmenU. 

Voici  les  principales  dimensions  du  fourneau 
sur  lequel  les  expériences  ont  été  faites. 

PIlDt  AirOLAIC. 

pieds.    pouMi. 
Hauteur  de  la  cuye.     ..:.•.     a6        8 

Diamètre  au  gueulard. g 

Diamètre  au  ventre i5 

Hauteur  des  étalages i4       lo 

Largeur  en  haut  de  l'ouvrage.   •  3         7 

Hauteur  de  Touvrage 4         4 

Largeur  entre  les  tuyères.    ...  3 

Hauteur  du  creuset ».  %        8 

Hauteur  totale  du  fourneau.    •  .  5o 

Le  fourneau  est  b  deux  tu^^ères.  La  quantité  de 
vent  que  les  buses  lancent  dans  le  fourneau  est  de 
133  mètres  cubes  par  minute  sous  uue  pression  de 
5"  de  mercure.  L'air  est  chaufi'é  à  îoo*. 
La  charge  se  compose  de  : 

kil. 

Minerais  non  grillés, 65o 

Scories  de  forge  de  chaufferie.  65q 

Castine ■ 4^0 

Coke.  9  mètres  cubes ,  ou. .  •  800 
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On  coole  toutes  les   is  heures  et  l'on  obtient 
8,5oo  kil.  de  fonte  blanche  un  peu  cristalline ,  que 
Ion  coule  en  plaques  minces  et  que  l'on  passe  dans 
les  fours  à  puddier  sans  mazéage  préliminaire. 

Le  rendement  des  minerais  est  de  ^2  pour  100 
et  la  consommation  en  coke  denviron  i^Soo  kil. 
aux  1,000  kil.  de  fonte  (Valérius).  Elle  s'élève  à 
j,8oo  ou  !2,ooo  kil.  pour  1,000  de  fonte  quand  le 
fourneau  marche  en  fonte  de  moulage.  Le  haut 
fourneau  était  en  feu  depuis  un  an  quand  les  ejcpé* 
riences  ont  été  faites. 

Les  gaz  ont  été  pris  au  moyen  d'un  tuyau  en- 
foncé dans  la  cuve  jusqu'à  1  a  pieds  de  profondeur. 
Dans  la  partie  inférieure  du  fourneau ,  ils  ont  été 
extraits  par  une  ouverture  pratiquée  dans  la  ma- 
^nnerie. 

Voici  les  résultats  obtenus  : 


Fiorovosoa 

90  «UIUJLAU». 


«uiiCkos 
deê  exp^rieneet . 


Acide  csTèonfqae.  .  . 
Oxyde  de  earbune.  .  . 

Hydrogène 

UÎdrogéoc   pr»toear< 

l»oné 

lAOl«. 


Totaux. .  . 


Omiène  pour  100  toi. 
irazote 


profondeur* 


1I,S0 

28,61 

0,30 
67,09 


100,00 


Ytpew    do    earbone 
poar  100  vol.  axoie. 


45,0 


35,3 


IMf. 


11,80 

38,93 
3,04 

» 


100,00 


45,6 


35,7 


U. 


9,85 

28,06 

0,97 

1,48 
59,84 


100,80 


40,0 


lU, 


M4 

33,88 

0,69 

1,43 
62,46 


100,00 


»,6 


33,0    I  29,4 


r 


i¥ 


IV. 


35,30 
1.12 

0,33 
6lt67 


100,00 


80,« 


»#• 


IV  Ml. 


f«J3 

35,35 
3,08 

0,3» 
6I,U 


1(^,00 


30,0 


13* 


V. 


0,10 

36,30 
2,01 

0,35 

61,34 


100,00 


29,9 


45' 


VI. 


» 

45.05 
0,25 

0,07 
54,63 


100,00 


41,3 


30^  I  29«9  1  41,8 
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(I)  Le  gaz  est  pris  en  enfonçaot  dans  le  gueu- 
lard un  tube  en  fer  d'environ  3  cent,  de  diamètre 
à  un  pied  environ  de  profondeur.  Le  tube  aspira- 
teur vient  plonger  dans  ce  tuyau  d*oùle  gaz  se  dé- 
gage avec  abondance. 

(I  bis.)  Cette  analyse  a  été  faite  sur  le  méncie 
gaz  que  le  n*  i . 

(II)  Gaz  pris  à  4'  de  profondeur  dans  les  mêmes 
conditions  que  le  n*  i.  Le  courant  de  gaz  qui 
s'échappe  par  Textrémité  du  tuyau  est  assez  rapide 
et  vient  s'enflammer  spontanément  à  l'air. 

(III)  Courant  rapide  de  gaz,  s'enflammant 
spontanément  »  flamme  bleuâtre. 

(IV  et  IV  bis)  Gaz  pris  à  lo'  de  profondeur.  Il 
en  a  été  fait  deux  analyses  consécutives. 

(V)  Gaz  pris  par  le  tuyau  en  fer  ii  i  a'  de  profon- 
deur. Le  tuyau  de  fer  a  été  retiré  du  fourneau 
après  cette  prise  de  gaz.  Son  extrémité  était  encore 
chauffée  au  rouge  cerise  quand  il  a  été  retiré. 

(VI)  Gaz  pris  à  la  rustine  par  une  ouverture 
pratiquée  dans  la  maçonnerie,  à  2  pieds  environ 
au-dessus  des  tuyères.   Les  gaz  qui  se  dégagent 

Ear  cet  oritice  sont  accompagnés  d'une  fumée 
lanche  abondante  oui  contient,  d'après  M.  Va- 
lériuSy  du  cyanure  de  potassium;  d'après  ce  mé- 
tallurgiste, les  fumées  blanches  qui  se  dégagent 
avec  abondance  du  gueulard  des  hauts-fourneaux 
de  Seraing  et  que  Ton  attribuait  exclusivement  à 
Pcxide  de  zinc,  contiendraient  également  de  fortes 
proportions  de  cyanure  alcalin. 

J  ai  recherché  le  cyanogène  dans  les  gaz  analysés 
sous  le  n""  VI.  La  potasse  ne  diminue  pas  leur  vo- 
lume d'une  quantité  appréciable.  Ils  ne  renferment 
donc  ni  acicle  carbonique ,  ni  acide  sulfhydrique , 
ni  cyanogène. 
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Si  Too  compare  les  résultats  des  analyses  qui  pré- 
cèdeot  avec  celles  des  ^z  des  fourneaux  au  coke 
de  VieDoe  et  de  Pont-rEvéque  (  i  ),  ou  sera  conduit 
aux  mêmes  conclusions  théoriques.  On  voit  Taade 
carbonique  diminuer  très  rapidement,  en  même 
temps  que  Voxygène  combiné  dans  le  gaz,  k  me- 
sure qu  on  s^eijfonce  dans  la  cuve,  ce  qui  prouve 
qu'une  réduction  énergique  s'opère  par  foxyde  de 
carbone  dans  le  voisinage  du  gueulard  sous  Tin* 
fluence  de  ia  haute  température  que  possède  en- 
core dans  cette  région  le  courant  gazeux  ascendant. 
C'est  aussi  dans  cette  région,  comprise  entre  i'  et 
g'  de  profondeur,  que  s'opère  la  calcination  de  la 
castine.  La  composition  des  gaz  en  fournit  une 
preuve  directe.  Eu  eflfét,  la  quantité  de  vapeur  de 
carbone  rapportée  ^  too  vol.  azote  est  à  g'  de  pro* 
fondeur  de  29,4  ^  3o,o  et  au  gueulard  de  35,3  k 
35,7.  Le  coke  ne  dég»ge  qu'une  quantité  presque 
inMgnifiante  de  produits  carbonés  par  la  distilla- 
tion. La  réduction  du  minerai  se  fait  dans  cette  ré- 
gion par  la  transformation  de  Toxyde  de  carbone 
en  acide  carbonique,  sans  changement  de  volume 
et  sans  consommation  de  charbon.  D'un  autre  côté, 
l'augmentation  dans  la  proportion  d'hydrogène  est 
trop  peu  considérable  pour  que  l'on  puisse  admet-* 
tre  que  la  vapeur  d'eau  en  se  décomposant  a  pu 
dissoudre  une  quantité  notable  de  charbon.  On  ne 
peut  expliquer  cet  accroissement  rapide  dans  la 
proportion  du  carbone  combiné  qu'en  l'attribuant 
à  la  décomposition  de  la  castine. 

On  peut  vérifier,  du  reste,  par  la  comparaison 
des  résultats  des  analyses  avec  les  données  inscrites 
plusbautsur  le  roulement  du  fourneau ,  silesana- 

(1)  Annales  des  mines,  4*  s^rie,  t  Y,  p.  3. 
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1^868  peuvent  représenter  la  moyenne  du  courant 
gaeeux  qui  s'échappe  du  gueulard* 

Les  minerais  rendent  en  moyenne  4^  p.  loo 
de  fonle.  On  admet  à  Seraing  que  la  richesse  des 
minerais  et  des  scories  de  forges  est  à  peu  près  la 
même.  Le  coke  contient  en  moyenne  6  p.  loo  de 
cendres  et  3  p.  loo  d'eau  hygrométrique  et  de 
produits  volatils.  Cela  posé ,  la  charge  contient 

kil. 

Coke.  .  .  8oo    Correspondant  à  carbone  pur.  .  •     728 

^    X-  /r   (aoo  acide  carbonique.  (Carbone.  .  .      54 

Castrne.  •  45o  |  ^j^  ^^^^  |  Oxygène.  . .     146 

iSokil.  [Scories.  .  65o  contenant  oxygène  du  pro- 

Bineraisl  toxyde  de  fer. 7% 

et      i  Miaerais  4  65o  oxygène  du  peroxyde  da 
scories.  \  fer •     *i7 

en  a  donc  : 

kiL 

Carbone.  Total 78^ 

Ide  la  castine.  •  .  146 1 

des  scories.  .  ,  .  76)  $4* 

des  minerais.  .  .  117) 

Si  les  analyses  des  gaz  du  gueulard  représentaient 
bien  la  composition  moyenne  au  sortir  du  four- 
neau «  les  poids  deVoxygèue  et  du  carbone  inscrits 
plus  haut  devraient  être  dans  le  même  rapport 

3ue  le  carbone  et  l'oxygène  des  gaz,  en  déduisant 
e  ce  dernier  la  proportion  correspondante  à  l'a- 
zote renfermé  dans  le  gaz.  Or,  le  nombre  qui  re- 
présente l'oxygène  au  gueulard  est  égal  à  45|0  et 
en  en  déduisant  26,  3  qui  correspondent  à  Tazote, 
de  18,7  :  les  rapports  de  Toxygène  et  du  carbone 
sont  de  18,7  à  65,0  en  volumes,  et  en  poids  de 
1 8,7  à  26,4.  Le  rapport  est  ici  d'environ  3  à  4  tandis 

a u^l  devrait  être  intérieur  k  1 /a  d'après  les  nombres 
onnés  plus  haut. 
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n  finit  oofudore  de  là  que  les  anal jMt  des  gaft 
da  gueulard  oe  représenteot  pas  la  composition 
moyenne  du  courant  gazeux  à  sa  sortie.  Ce  fait  se 
conçoit  du  reste  assez  aisément  et  il  doit  se  pro» 
duire  toutes  les  fois  qu'on  soutire  le  gaz  par  un 
orifice  d'une  section  faible  par  rapport  à  celle  dn 
fourneau ,  dans  une  région  où  des  réactions  chi^ 
mîques  s'opèrent  avec  rapidité.  Le  courant  gazeux 
n'a  pas  partout  la  même  vitesse  dans  tous  les 
points  d'une  même  section  horizontale.  Il  est 
beaucoup  plus  rapide  le  long  des  parois  de  la  cuve. 
La  portion  de  ce  courant  qui  filtre  à  travers  le  mi- 
nerai et  la  castine  doit  nécessairement  éprouver 
des  modifications  plus  profondes  dans  sa  compo^ 
sîtion  que  le  gaz  qui  se  dégage  le  long  des  parois 
et  se  charger  d*  une  proportion  plus  forte  d'oxygène 
et  diacide  carbonique. 

IJ  est  évident  qu'on  atténuera  d'autant  plus 
cette  différence  entre  la  composition  moyenne  du 
courant  et  celle  des  gaz  qui  se  dégagent  par  le 
tuyau  abducteur,  que  la  section  de  celui-ci  sera 
une  fraction  plus  considérable  de  la  section  ho^ 
rizontale  du  fourneau  correspondant  à  son  extré^ 
mité.  La  section  du  tube  dont  nous  nous  sommes 
servis  ii  Seraiog,  à  défaut  d'un  plus  large^  n*était 
que  7~^  de  la  surface  du  gueulard.  Les  tuyaux 
dont  je  m'étais  servi  pour  prendre  les  gaz  k  Cler** 
val  et  à  Audincourt  avaient  une  section  égale  au 
trentième  de  la  surface  du  gueulard  et  le  cou* 
rant  s'en  échappait  avec  une  grande  vitesse  »  ce 
qui  permettait  uen  conclure  que  TanalydC  des  gaz 
de  ce  courant  devait  représenter  avec  précision  la 
oom position  moyenne  de  la  tranche  gazeuse  cor* 
respondante. 

Quand  on  arrive  dans  une  région  du  foarneauoill 
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la  composition  de  la  tranche  gazeuse  varie  peu 
sur  une  faible  hauteur,  on  conçoit  que  le  gaz  sor- 
tant par  un  orifice  étroit  pourra  représenter  assez 
exactement  la  composition  moyenne,  puisque 
celle«ci  est  alors  sensiblement  la  même  sur  tous 
les  points  d'une  même  section  horizontale.  Ainsi, 
quand  on  arrive  dans  le  haut  fourneau  de  Se- 
raing  à  la'de  profondeur,  l'acide  carbonique  a 
disparu  et  ne  reparait  plus  que  vers  la  tuyère  du 
fourneau.  Dans  cet  espace  de  33  pieds  formant 
les  deux  tiers  de  la  hauteur  du  fourneau ,  le  cou- 
rant gazeux  est  essentiellement  formé  d*oxydc  de 
carboue  et  d'azote  dans  des  proportions  qui  va* 
rient  très-lentement.  La  proportion  d'oxygène 
dans  l'air  atmosphérique  est  de  a6,3  pour  loo  vol. 
•d'azote.  Elle  est  de  39,9  à  1 3'  de  profondeur.  La 
différence  3,6  représente  l'oxygène  enlevé  au  lit 
de  fusion  depuis  la  tuyère  jusqu'à  cette  hauteur. 
Le  rapport  du  poids  de  cet  oxygène  au  poids  du 
carbone  contenu  dans  les  gaz  est  celui  de  3, 6  à  32, 
4  ou  j6  p.  100.  Or,  le  rapport  de  l'oxygène  con- 
tenu dans  le  protos^*de  de  fer  des  scories  de  for- 
ges au  carbone  du  coke  est  de  78  :  728  ou  1 1  p. 
100  seulement,  en  sorte  qu'on  pourrait  admettre 
que  la  réduction  des  silicates  de  fer  qui  consti- 
tuent les  scories  de  forges  s'opère  tout  entière 
dans  la  zone  comprise  entre  la  pieds  de  profon- 
deur et  la  tuyère.  On  sait  que  les  silicates  de  fer 
se  réduisent  bien  plus  difficilement  que  les  oxy- 
des,  mais  cette  réduction  parait  néanmoins  pou- 
voir s'eifectuer  par  Thydrogène  et  par  l'oxyde  de 
carbone  dans  les  régions  fortement  échaufiées  da 
haut-fourneau.  Des  eipériences  faites  eu  tSi^  au 
fourneau  de  Clerval  (Annales  des  Mines,  3*  série, 
t,  Xyi,  p.  58a)  I  ont  montré  que  des  scories  ri- 
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ches  appelées  sornes  se  réduisaient  lentement  par 
cémeutalion  dans  la  partie  inférieure  de  la  cuve. 
Il  est  clair  que  la  réduction  pourra  être  d'autant 
plus  complète  que  le  temps  pendant  lequel  elle 
pourra  s'opérer  sera  considérable.  Or  cette  con- 
dition est  évidemment  remplie  dans  les  hauts- 
fourneauï,  comme  celui  de  Seraing,  qui  présen- 
tent un  très-grand  volume  à  l'intérieur  et  une 
température  élevée  sur  une  très-grande  partie  de 
leur  hauteur.  La  réduction  des  scories  de  forges 
dans  les  régions  fortement  échauffées  donne  lieu 
à  la  formation  d'une  quantité  correspondante 
d'oxyde  de  carbone,  et  par  conséquent  à  une 
consommation  de  combustible.  Cette  réaction  pro- 
duit aussi  une  absorption  oonsidérabie  de  cha- 
leur latente ,  ainsi  que  jai  eu  occasion  de  le  dé- 
montrer (Annales  desmines,  3*  s.^  t.  XX,  p.  582). 

La  proportion  très-considérable  d  oxjde  de  car- 
bone que  l'on  rencontre  dans  lesgaz pris  è^S  pieds 
de  profondeur  est  un  fait  qui  s'est  présenté  dans 
les  analyses  des  gaz  à  tous  les  hauts  -  fourneaux 
aspirés  dans  cette  région.  J'ai  essayé  de  donner 
l'explication  de  cette  circonstance  k  l'occasion  des 
analyses  des  gaz  pris  à  la  tympe  dn  fourneau  de 
Clerval. 

La  zone  de  réduction  des  minerais  autres  que 
les  scories  de  forges  est  placée  tout  près  du  gueu- 
lard du  haut-fourneau.  C'est  là  un  fait  qui  parait 
commun  à  tous  les  fourneaux  au  coke,  car  ie 
l'avais  observé  déjà  dans  les  hauts^fourneaux  de 
Vienne  et  de  Pont-l'Évéque.  Il  est  dû  sans  aucun 
doute  à  la  température  élevée  que  possèdent  les 
gaz  jusque  dans  les  parties  supérieures  de  Tappa- 
reiJ.  L'élévation  de  température  des  gaz  doit  être 
alti'ibuée  à  la  consommation  du  combustible  plus 
Tome  XrX,  i85i.  9 
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forte  daiQs  les  fourneaux  au  coke  que  dans  les  four- 
neaux au  charbon  de  bois.  Le  haut-fourneau  de 
SerAÎng  consommait  728  kil.  de  carbone  réel 
pour  546  kil.  de  fonte,  soit  i33  de  carbone  pour 
100  de  fonte.  Cette  consommation  est  faible  pour 
un  haut-fourneau  au  coke^  mais  elle  est  encore 
plus  considérable  que  celle  des  hauts-fourneaux 
au  charbon  de  bois  marchant  en  fonte  blanche 
d'affinage  y  qui  ne  consomment  que  ^5  de  car- 
bone fixe  pour  100  de  fonte  produite.  Cette  plus 
gratide  consommation  de  combustible,  dont  j'ai 
essayé  d'indiquer  la  cause  dans  un  de  mes  précé* 
dents  mémoires  (Annales  des  mines,  4*  série,  t.V, 
p.  33),  donne  lieu  à  un  volume  plus  considérable 
de  produits  gazeux,  et  partant  à  une  température 
bien  plus  élevée  dans  les  régions  supérieures  du 
fourneau. C'est  probablement  à  cette  circonstance 
que  tient  le  succès  de  l'emploi  des  scories  de  for- 
ges en  proportion  considérable  dans  le  lit  de  fu- 
sion de  ce  haut-fourneau  au  coke.  On  sait  en  effet 
qu'il  suffit  d'introduire  une  faible  quantité  de  ces 
scories  dans  la  charge  des  hauts-fourneaux  au 
eharbon  de  bois  pour  en  altérer  très-notablement 
la  marche,  blanchir  les  fontes  et  corroder  rapide- 
ment les  parois  de  l'ouvrage.  Les  scories  fondent 
alors  sans  être  complètement  réduites,  et  arrivent 
rapidement  devant  la  tuyère  du  fourneau. 

Résumé. 

Les  recherches  qu'on  vient  de  lire  me  parais- 
êent  confirmer  de  la  manière  la  plus  nette  les 
conclusions  de  mes  précédents  mémoires  sur  la 
composition  des  gaz  des  hauts-fourneaux  et  sur 
les  réactions  chimiques  qui  se  passent  dans  ces 
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appajvilf  •  Ces  six  séries  d'expériences  ^  faites  sur 
sîxliaats-fourneaux  différeats»  dont  Jes  uns  mar- 
cfaent  au  cbarboa  de  bois,  les  autres  au  coke,  qui 
roulent  les  uns  à  l'air  chaud,  les  autres  à  Tair 
froid,  conduisent  toutes  à  des  conclusions  parfai* 
tement  comparables  entre  elles  :  les  différences 
constatées  entre  les  diverses  séries  d'analyses  sont 
la  conséquence  rationnelle  des  différences  que  pré- 
sente le  roulement  de  ces  fourneaux. 

Les  analyses  faites  par  la  méthode  eudiomé 
trique  ont  été  presque  complètement  d'accord 
avec  celles  faites  antérieurement  par  l'oxyde  de 
cuivre.  Quelques  millièmes  d'hydrogène  proto-* 
carboné  ont  été  obtenus  dans  les  analyses  eudio- 
métriques  t  mais  il  est  bien  établi  que  ce  {^az 
existe  seulement  dans  la  partie  supérieure  du  four- 
neau au  charbon  de  bois^  qu'il  y  est  en  propor- 
tion insigaiSantef  et  de  plus  qu'il  ne  parait  exer» 
oer  aucune  action  appréciable  dans  les  phénomènes 
chimiques  qui  s'y  produisent. 

On  peut  donc,  je  crois,  considérer  comme  con- 
stants et  parfaitement  établis  les  faits  suivants  qui 
résultent  tant  de  ce  travail  que  des  précédents  : 

f  *  L'air  atmosphérique,  lancé  dans  la  tuyère  du 
haut-fourneau,  produit  successivement  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'oxyde  de  carbone  à  une  faible 
distance  de  l'orifice  d'entrée.  La  première  de  ces 
réactions  donne  lieu  à  une  température  extrême^ 
ment  élevée;  la  seconde,  au  contraire,  produit 
une  absorption  considérable  de  chaleur  latente  et 
un  abaissement  correspondant  dans  la  tempéra^ 
ture  du  courant  gaseux»  Les  limites  de  la  zon^  de 
fusion  sont  en  rapport  avec  celles  de  l'espacif 
dans  lequel  s'est  efiectuée  cette  transformation  à% 
l'acide  carbonique  en  oxyde  de  carbone* 


A    I 
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a""  Le  courant  ascendant,  formé  d*oxyde  de 
carbone,  d'un  peu  d'hydrogène  et  d'azote,  pro- 
duit en  s'élevant  dans  le  fourneau  deux  effets  dis- 
tincts :  il  communique  une  partie  de  la  chaleur 
sensible  qu'il  possède  aux  matériaux  de  la  colonne 
descendante;  il  se  charge  de  tous  les  produits 
volatils  qu'ils  dégagent  à  diverses  hauteurs  dans 
le  fourneau  ;  il  réduit  enfin  l'oxyde  de  fer  à  l'état 
métallique.  Tantôt  cette  transformation  donne 
lieu  à  un  accroissement  dans  la  proportion  d'oxyde 
de  carbone;  tantôt,  au  contraire,  elle  s'opère  par 
le  changement  de  l'oiyde  de  carbone  en  acide 
carbonique  sans  changement  de  volume  et  sans 
consommation  de  combustible. 

Toutes  les  fois  que  la  réduction  de  l'oxyde  de 
fer  se  fait  avec  procluction  d'oxyde  de  carbone,  il 
y  a  consommation  de  combustible  et  absorption 
de  chaleur  latente.  Il  importe  donc  au  bon  roule- 
ment du  fourneau  que  le  minerai  arrive  jdéjà 
complètement  réduit  dans  la  portion  où  la  tem- 
pérature est  sullisamment  élevée  pour  que  l'acide 
carbonique  s'y  change  en  oxyde  de  carbone  au 
contact  du  charbon.  Cette  condition  se  réalise 
à  peu  près,  soit  dans  les  hauts-fourneaux  au  char- 
bon de  bois,  soit  dans  les  hauts-fourneaux  au  coke 
quand  l'oxyde  de  fer  est  à  l'état  libre  dans  le  mi- 
nerai. La  réduction  de  l'oxyde  de  fer  en  combi- 
naison avec  la  silice  exige  au  contraire  l'inter- 
vention d'une  haute  température;  elle  ne  s'opère 
que  dans  la  zone  où  l'acide  carbonique  a  complè- 
tement disparu. 

3*  La  zone  où  l'oxyde  de  carbone  existe  seul  est 
beaucoup  plus  étendue  dans  les  hauts-fourneaux 
au  coke  que  dans  les  fourneaux  au  charbon  de 
bois.  La  zone  de  réduction  par  l'oxyde  de  carbone 
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est  lieaucotip  plus  rapprochée  du  gueulard  dans 
les  fourneaux  au  coke  que  dans  les  fburneaui  au 
charbon  de  bois  ;  elle  s'abaisse  au  contraire  dans 
la  cuve  quand  on  substitue  Tair  chaud  à  l'air  froid, 
le  combustible  restant  le  même.  Toutes  ces  cir- 
constances s'expliquent  naturellement  par  les  dif- 
férences constatées  dans  les  consommations  des 
diVers  combustibles,  ou  du  même  combustible 
dans  divers  états  de  roulement. 

4"*  Les  matières  volatiles  combustibles  que  dé- 
gage  le  charbon  de  bois  à  la  distillation  se  retrou- 
vent dans  les  gaz  du  gueulard  et  ne  paraissent 
exercer  aucune  action  réductive  sur  le  minerai 
contenu  dans  le  haut-fourneau  *.  circonstance  qui 
s'explique  par  la  masse  considérable  de  l'oxyde  de 
carbone  par  rapport  à  celle  des  autres  produits 
gazeux. 
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EXPERIENCES 


Sur  la  composition  des  gaz  qui  se  dégagent 

des  fours  à  coke. 


Par  M.  EBELMEH. 


La  carbonisation  de  la  houille  s'opère  ^  comme 
on  sait,  par  deux  méthodes  principales  :  tantôt  on 
carbonise  en  meules  ou  en  tas,  tantôt  dans  des 
fours  particulière?.  La  première  méthode  est  usi- 
tée surtout  dans  les  localités  où  la  houille  est  à 
très-bas  prix.  Ses  inconvénients  sont  d'exiger  l'em- 
ploi de  houille  en  assez  gros  morceaux,  de  ne 
donner  qu'un  coke  léger,  et  d'occasionner  des  dé- 
chets assez  considérables. 

La  carbonisation  de  la  houille  dans  des  fours 
spéciaux  s'exécute  avec  plus  de  régularité  et  d'éco- 
nomiequela  carbonisation  en  meules.  On  emploie 
cette  méthode  à  l'usine  de  Seraing  pour  obtenir  le 
coke  nécessaire  au  service  des  hauts-fourneaux. 
J'ai  eu  occasion  y  en  septembre  1848,  de  suivre 
cette  carbonisation  et  j'en  ni  profité  pour  recueil- 
lir les  gaz  qui  se  dégagent  de  ces  fours ,  dans  l'es- 
poir que  leur  analyse  pourrait  éclaircir  ce  qui  se 
passe  pendant  cette  opération.  Il  y  avait  lieu  ,  en 
effet,  de  rechercher  si  la  chaleur  employée  pour 
la  carbonisation  de  la  houille  était  produite  parla 
combustion  même  des  produits  de  la  distillation, 
ou  par  la  combustion  d'une  portion  du  coke  laissé 
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pour  résidu ,  ou  bien  si  les  deux  effets  se  prodiii*- 
saîeot  simultanément;  si  loxygène  de  iair  intro* 
duit  dansle  four  se  changeait  en  acide  carbonique 
ou  en  oxyde  de  carbone.  Toutes  ces  questions  poti- 
vaient  èlre  résolues  par  Tanalyse  des  gaz  recueillis 
dans  les  cheminées  des  fours« 

Avant  d'indiquer  les  résultats  des  analyses , 
j'inscrirai  ici  quelques  renseignements  relatifs  li  la 
construction  et  au  roulement  des  fours  k  coke  sur 
lesquels  j'ai  opéré. 

Les  fours  employés  à  Seraing  ont  denx  portes 
placées  aux  deux  extrémités  de  la  sole,  dont  la 
forme  est  celle  d'un  rectangle  terminé  par  deux 
trapèzes  (voir  PL  T^Jig-  i).  La  voûte  est  cylin- 
drique au-dessus  du  rectangle  et  conique  au-dessus 
des  trapèzes»  Il  y  a  tit>is  cheminées,  l'une  au  centre 
de  la  voûte  cylindrique ,  et  les  deux  autres  au 
point  de  raccordement  de  la  partie  cylindrique 
avec  les  voûtes  coniques.  La  détermination  des 
diisieusions  de  ces  cheminées  a  de  l'importance , 
puisqu'elles  règlent  fadmission  de  l'air  dans  le 
four  et  par  conséquent  la  marche  de  la  carboni- 
sation. La  cheminée  centrale  a  une  surface  égale 
à  celle  des  deux  autres  réunies.  Du  reste^  oo  ne 
se  sert  jamais  en  même  temps  des  trois  chemi<> 
nées  :  on  ferme  les  deux  cheminées  latérales  quand 
on  emploie  celle  du  centre ,  et  réciproquement. 
La  cbemioée  centrale  H  conduit  les  gaz  qui  s'é- 
chappent du  four  à  coke  sous  une  chaudière  à  va- 
peur qui  alimente  la  machine  motrice  de  la  souf- 
flerie des  bauts-fourneaux.  Huit  fours  )i  coke  sont 
ainsi  assemblés  dans  le  même  massif  et  produiseot 
ensemble  une  quantité  de  vapeur  suflisante  pour 
une  machine  de  80  chevaux.  Une  lame  d'air 
peut  être  iotrodiûte  dans  le  carueaude  la  chau- 


l36        5UR  LES  PRODUITS  GAZEUX 

dière  au-dessus  de  chacune  des  cheminées  H  pour 
hrûler  les  gaz  combustihies.  Quand  on  n'utilise 

Îias  de  cette  manière  la  chaleur  perdue,  on  ferme 
a  cheminée  H  à  Taide  d'une  glissière  en  terre  ré- 
fractaire»  et  l'on  fait  dégager  les  produits  gazeux 
par  les  deux  petites  cheminées  latérales.  Je  ne 
donnerai  pas,  du  reste ,  ici  de  plus  grands  détails 
sur  la  construction  de  ces  fours  à  coke  :  on  les 
trouvera  dans  l'excellent  ouvrage  que  vient  de 
publier  M.  Yalérius  sur  la  fabrication  de  la  fonte 
(p.  a56  etsuiv.). 

Les  houilles  employées  à  Seraing  pour  la  fabri» 
cation  du  coke  appartiennent  à  la  catégorie  des 
houilles  grasses  et  dures  qui  donnent  un  coke 
peu  boursouflé ,  mais  excellent  pour  le  service 
des  hauts-fourneaux.  Elles  ont  donné  en  moyenne 
à  l'analyse  immédiate  les  nombres  suivants  : 

p  .  (  Carbone.  ;^8,oo 
^°*®"  \  Cendres.  a,oo 
Matières  volatiles.     ao,oo 

100^00 

Ces  houilles  peuvent  être  comparées  à  la  houille 
de  Rochebelle ,  près  Alais,dont  l'analyse  a  donné 
à  M.  Regnault  : 

Carbone 39^37 

Hydrogène.    .  .  .  4,85 

Oxygène  et  azote.  4*47 

Cendres 1,41 


100,00 


Le  coke  fourni  par  la  houille  de  Rochebelle  est 
dur  et  compacte;  il  convient  parfaitement  pour  le 
haut-fourneau.  La  houille  de  Rochebelle ,  essayée 
par  calcination  au  creuset  de  platine,  a  laissé 
78  p.  100  de  son  poids  de  coke,  nombre  très-» 


^'- 
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▼Oïsin  de  celui  qua  donné  la  houille  de  Seraing. 

On  peut  donc  admettre  que  l'analyse  élémentaire 

rapportée  ci- dessus  représente  bien  la  composition 

moyenne  des  liouilles  employées  à  Seraing  pour 

la  fabrication  du  coke. 

Voici  les  principales  circonstances  de  la  carbo- 
nisation de  Ja  houille  dans  les  fours  à  chaudière 
de  Seraing  : 

On  cbarge  à  la  fois  dans  chaque  four  3  mètres 
cubes  de  houille  menue  qu'on  répartit  sur  la  sole, 
aussi  exactement  que  possible,  en  une  couche  de 
o'^ySS  de  hauteur  environ.  Le  chargement  dure 
trois  quarts  d'heure.  Les  trois  cheminées  sont  ou- 
vertes toutes  à  la  fois  pour  le  soulagemeut  de  l'ou- 
vrier.  Le  chargement  étant  terminé ,  on  bouche , 
soit  la  cheminée  centrale ,  soit  les  deux  cheminées 
latérales;  on  ferme  les  portes  sans  les  luter,  et  la 
carbonisation  commence.  On  peut  la  partager  en 
trois  périodes  :  dans  Ja  première,  qui  dure  envi- 
ron trois  quarts  d'heure,  on  a  seulement  un  dé^ 
gagementde  vapeur  d'eau  ;  la  seconde  période  est 
d'environ  une  heure  et  demie.  Les  gaz  s'allument 
et  brûlent  en  partie  avec  une  flamme  rouge  très- 
fumeuse;  les  cheminées  sont  complètement  ou- 
vertes; les  portes  sont  fermées,  mais  non  lutées. 
Dans  la  troisième  période,  les  gaz  brûlent  très- 
bien  ,  avec  une  flamme  blanche  et  sans  fumée.  La 
houille  parait  incandescente  sur  une  épaisseur  de 
8 il  lo centimètres  à  partir  de  la  surface;  on  lute 
les  portes,  en  ménageant  seulement  une  petite 
fente  à  la  partie  supérieure  de  la  garniture  d'ar- 
gile. La  cheminée  reste  complètement  ouverte. 
Quand  la  flamme  commence  à  diminuer,  on  bon- 
ite peu  à  peu  y  puis  complètement  ^  les  fentes  mé- 
nagées dans  la  garniture  des  portes,  et  l'on  finit 
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par  fermer  la  chemi  née  quand  il  ne  se  dégage  plus 
de  flaoïaie.  La  durée  totale  d'une  carbonisation, 
y  compris  le  chargement  et  le  déchargement,  est 
de  vingt'deux  à  vingt-quatre  heures. 

Il  est  très-important  de  régler  convenablement 
la  quantité  d'air  qui  pénètre  dans  le  four,  si  l'on 
veut  obtenir  un  rendement  aussi  grand  que  po^ 
sible.  On  a  reconnu  que  les  houilles  très-grasses 
eiigent  plus  d  air  que  les  houilles  du  genre  de 
celles  de  Seraing,  et  qu'il  fallait  augmenter  les  ou* 
vertures  d'admission  aux  portes;  autrement  la  car- 
bonisation marcherait  avec  une  très-grande  len- 
teur. Quand  il  arrive  trop  d'air  dans  les  fours,  la 
carbonisation  se  fait  trop  vite  ;  elle  donne  beaucoup 
de  déchet ,  et  le  coke  obtenu  est  peu  compacte. 
Une  carbonisation  très-lente,  qui  durerait  qua- 
rante-huit heures  au  lieu  de  vingt*quatre,  donne 
un  coke  trèsp-dur  et  très-compacte  fValérius). 

Le  rendement  moyen  des  houilles  que  l'on  car* 
boniseau  chantier  de  Seraing  s'élève  à  i6o,5p..  loo 
en  volume  et  a  6j  p   loo  en  poids. 

J  ai  aspiré  les  gaz  qui  se  dégagent  des  chemi- 
nées de  ces  fours  à  coke  à  trois  époques  différentes 
de  la  carbonisation.  Un  tube  en  verre,  recourbé  à 
angle  droit,  plongeait  deo'",25  environ  dans  la  che- 
minée etcommuniquait  par  un  long  tube  en  caout- 
chouc avec  le  tube  à  recueillir  les  gaz,  formé  d'une 
partie  renflée,  et  de  deux  tubes  beaucoup  plus 
étroits  soudés  aux  deux  extrémités,  et  qui  avaient 
été  convenablement  lûtes.  Deux  robinets  étaient 
placés  aux  deux  extrémités  du  tube.  Après  avoir 
fait  passer  deux  ou  trois  litres  de  gaz  dans  l'appa- 
reil ,on  fermait  les  robinets ,  puis  ensuite  les  tubes 
étaientscellés  à  la  lampe,  pour  être  ouverts  seule- 
ment au  moment  de  l'analyse. 


DBS   FOUAS  A   COU.  ïZg 

Les  analyses  ont  été  faites  dans  reudiomètre  de 
MM.  Regnault  et  Reîset.  L'acide  carbonique  a  été 
absorbé  par  la  potasse*  On  a  fait  détoner  ensuite 
avec  de  l'oxygène,  après  avoir  ajouté  un  peu  de 
mélange  détonant.  On  a  noté  la  contraction  surve* 
Due,  puis  Vacide  carbonique  a  été  absorbé  par  la 
potasse.  Le  résidu  a  été  mêlé  avec  un  excès  d'hy- 
drogène. On  a  fait  détoner  de  nouveau ,  afin  de 
pouvoir  doser  l'oxygène  absorbé  par  la  première 
combustion. 

Des  expériences  faitessur  chaque  gaz,  au  moyen 
du  phosphore,  ont  montré  qu'ils  ne  renfermaient 
pas  d'oxygène  libre. 

Voici  les  résultats  obtenus  : 

I.  u.         m. 

aprèft  aprét  après 

2baurci.    rh.  i/s.  I4b.  oioyaiM. 

Acide  carbonique io,i3  p,do  i3,o6  10,93 

Hydrogène  protocaHbooé.     i,44  >«^  e,4o  1,17 

Hydrogène 6^28  3,67  1,10  3,68 

Oxyde  de  carbooe.    ...    ^,iy  3,91  2,1g  5,4a 

Axote 77>9B    81,16  83,i5  80,80 

«••^i^MKBa»       a^^^^B^^w       ^la^iMH^KBa       ^m^mmÊÊ^^^m 

100,00    100,00    t^OyOO    IOO9OO 

Oxygène  pour  100  volu- 
mes d'azote i5^7       i4i3       i7fO      i5,6 

(I)  Gaz  recueilli  deux  heures  après  la  mise  en 
feu  d'une  charge  dans  une  des  cheminées  latérales 
d'uD  des  fours  ;  fumée  noire  et  épaisse;  flamme rou« 
geâtre  apparaissant  par  intervalles. 

(II)  Gaz  aspiré  sept  heures  et  demie  après  la 
charge;  flamme  brillante,  encore  un  peu  rougeàtre; 
il  n  y  a  plus  de  fumée. 

(UI)  Gaz  aspiré  après  quatorze  heure$  de  cuis- 
son; flamme  claire,  peu  volumineuse  ;  lacurboni* 
tttion  paraît  s'approcher  de  sa  fin. 
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Examinons  maintenant  si  les  résultats  des  ana- 
lyses qui  précèdent  peuvent  nous  fournir  quelques 
renseignements  sur  la  manière  dont  s'effectue  la 
carbonisation. 

Nous  avons  admis  que  la  houille  renfermait  : 

Hydrogène.  .  .   .  ^,85 

Carbone 89,27 

Oxygène  et  azote.  4?47 

Cendres 1,41 

100,00 

La  carbonisation  dans  les  fours  ne  doune  que 
67  p.  100  de  coke  ;  les  matières  entraînées,  soit  par 
distillation,  soit  par  combustion ,  renferment  donc 
les  éléments  suivants  : 

Hydrogène.    ...       4i85 

Carbone 25,68 

Oxygène  et  azote.       4*47 


53,00 


Le  rapport  du  carbone  a  Thydrogène  est  de 
^3,68  :  4y&5f  ou  de   I   :  o,2o5  en  poids. 

Si  nous  considérons,  au  contraire,  la  composi- 
tion moyenne  des  gaz,  nous  trouverons  que  le  rap- 
port du  carbone  à  fhydrogène  est  de  7,76  :  6,02 
en  volumes,  et  en  poids  de  i  :  0,064.  On  peut 
donc  tirer  de  ce  rapprochement  cette  conclusion, 

3ueplus  des  deux  tiers  de  Fhydrogène  contenu 
ans  la  houille  sont  brûlés  pendant  la  carboni- 
sation. 

Nous  n*avons  pas  pu  tenir  compte,  h  la  vérité, 
dans  l'appréciation  qui  prcède,  de  Thydrogène  et 
du  carbone  que  renferment  les  produits  conden- 
sables  de  la  distillation ,  tels  que  les  goudrons  qui 
ne  sont  pas  brûlés  pendant  la  carbonisation  ;  mais 
la  proportion  de  ces  produits  condensables  est  peu 
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considérable^  en  raisou  de  la  haute  température 
que  possède,  pendant  presque  toute  la  aurée  de 
la  carbonisation,  Tenceinte  dans  laquelle  elle 
s'opère.  C'est  seulement  au  commencement  de 
lopération  qu'on  les  voit  se  dégager  en  quantité 
appréciable.  La  faible  proportion  de  l'hydrogène 
carboné,  par  rapport  à  Thydrogènc  et  à  l'oxyde 
de  carbone  que  renferment  les  gaz  permanents, 
doit  être  également  attribuée  à  la  haute  tempé- 
rature de  l'enceinte. 

La  combustion  d'une  grande  partie  de  Thjdro- 
gène  renfermé  dans  la  houille  est  également 
prouvée  par  la  comparaison  de  la  quantité  d'oxy- 
gène renfermé  dans  les  gaz  avec  celle  qui  corres^ 
pond  à  Tazote  qu'ils  renferment;  la  quantité 
d'oxys^ène  combiné  dans  les  gaz  est  en  moyenne 
de  i5,63  p.  loo  d'azote,  tandis  qu'elle  devrait  être 
de  36,26,  si  tout  J'oxygène  atmosphérique  se  re- 
trouvait dans  les  gaz  permanents  de  la  combustion. 
La  différence  io,63  représente  l'oxygène  qui  a 
servi  ii  brûler  l'hydrogène.  On  voit  que  les  2/5  de 
Toxygène  de  l'air  introduit  dans  le  four  à  coke  ont 
été  transformés  en  eau  (i). 

On  peut  également  déduire  de  l'analyse  des 
gaz  le  volume  de  l'air  qui  sera  nécessaire  pour  la 
carbonisation ,  en  comparant  l'azote  au  carbone.  Le 
rapport  entre  les  volumes  d'azote  et  de  vapeur  de 
carbone  est  en  moyenne  de  80,8  à  7,76  et  en 
poids  de  80,8  :  6,65,  ou  de  I3,i  à  i.  L'air  atmo- 
sphérique renfermant  77  p.  100  de  son  poids 
d'azote,  on  trouve  pour  le  rapport  du  poids  de 

(1)  On  n'a  pas  tenu  compte,  dans  ces  appréciations,  de 
Voxygène  qui  est  contenu  dans  la  houille.  La  proportion 
<le  cet  oxygène  est  très-peu  considérable,  et  la  correction 
^  fairo  ne  changerait  rien  aux  conclusious  énoncées. 
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Fair  introduit  au  poids  du  carbone  contenu  danâ 
les  gaz,  celui  de  i5,8  :  i .  Or  la  quantité  de  car* 
bone  entraînée  par  les  gaz  représente,  comme 
nous  Tavons  vu  plus  haut,  les  33,68  p.   loo  du 

f)oids  de  la  houille,  le  poids  de  Tair  introduit  pour 
a  carbonisation  est  donc  à  celui  de  la  houille 
comme  3,75  :  i.  Il  a  donc  fallu  employer  2"%88 
d'air  pour  chaque  kilogramme  de  houille  à  carbo- 
niser, ou7.922''%oo  d'air  pour  3"%oo ou  3.75 1  kil. 
de  houille.  Si  la  carbonisation  a  duré  vingt  heures, 
il  est  facile  d'en  conclure  que  le  volume  de  l'air 
introduit  dans  le  four  à  coke  a  été  en  moyenne 
de  o"%i  10  par  seconde  ou  de  6"\6o  par  minute. 
C'est  à  peu  près  les  deux  tiers  de  la  quantité  d'air 
que  reçoit  un  haut-fourneau  au  charbon  de  bois 
produisant  a.ooo  kil.  de  fonte  par  vingt^^uatre 
neures. 

Nous  pouvons  rechercher  maintenant,  d'après 
les  données  qui  précèdent,  quelle  est  la  valeur  ca- 
lorifique des  produits  gazeux  de  la  carbonisation. 

Les  gaz  renferment  en  moyenne  80,8  p.  100 
d'azote  qui  étaient  mêlés,  dans  l'air  atmosphé- 
rique f  à  21, a  d'oxygène.  Les  gaz  du  four  à  coke 
renferment  8,27  p.  100  de  gaz  qui,  en  brûlant, 
absorberont  5,89  d'oxygène.  Le  rapport  de  l'oxy- 
gène déjà  employé  pour  la  carbonisation  à  celui 
qui  est  nécessaire  pour  achever  la  combustion  des 
gaz,  est  de  2 1 ,2  :  5,89,  ou  d'environ  7  :  2. 

La  chaleur  perdue  des  fours  à  coke  se  compose 
de  deux  parties  distinctes  :  i""  de  la  chaleur  sen- 
sible que  possèdent  les  gaz  sortant  du  four;  2*  de 
la  chaleur  qu'ils  peuvent  développer  en  se  combi- 
nant avec  une  nouvelle  proportion  d'oxygène. 

Il  est  facile  d'évaluer  cette  dernière  quantité  de 
chaleur*  L'hydrogène  et  l'oxyde  de  carbone  dé-* 
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gagent,  d'après  Dulong,  3.i3o  unités  de  chaleur 
par  jitre  en   se  combinant  avec   un    demi-litre 
(f oxygène.  L'hjdrogëne  protocarboné  dégage  en 
brûlant  9.687  unités.  Les  gaz  du  four  à  co&e  déga- 
geront donc  en  moyenne  par  litre  o,334  unités  de 
chaleur  en  absorbant  o^SSg  d'oxygène.  Le  volume 
total  des  gaz  est  Facile  à  déterminer.  Nous  avons 
trouvé  que  Tair  introduit  pendant  toute  la  durée 
de  la  carbonisation  était  de  7.922  mètres  cubes. 
Or,  cbaque  litre  de  gaz  correspond  il  i',02  d^air 
atmosphérique,  comme  nous  venons  de  te  voir  tout 
à  rheure  ;  le  volume  total  des  gaz  est  donc  de  ^f^ 
ou  7.767  mètres  cubes  qui  dégageront  en  brûlant 
2.594. 17B  calories. 

Cette  quantité  de  chaleur  de  combustion  n^est 
évidetnment  qu'une  fraction  delà  chaleur  perdue 
totale  que  nous  allons  essayer  de  déterminer  par 
d'autres  considérations. 

loL  houille  perd  à  la  carbonisation  33  p«  100  de 
son  poids  composés,  comme  nous  l'avons  vu^  de 

Hydrogène .  ^  .  .  5,86 
Carbone. .  .  .  *  •  93.6o 
Oxygène* 4>47 

33>oo 

Admettons  que  Fazote  se  trouve  dans  la  houille 
dans  la  proportion  de  i»5p.  100,  l'oxygène  né- 
cessaire pour  brûler  complètement  Thydrogène  et 
le  carbone  est  de  101,959  et  en  déduisant  2^97 
pour  l'oxygène  contenu  dans  la  houille,  de  98|98. 
L'équivalent  en  carbone  des  33  p«  100  de  ma^ 
tières  combustibles  est  de  37,12.  Si  nous  admet- 
tons 8,080  pour  le  pouvoir  calorifique  du  carbone 
pur,  nous  trouverons,  d'après  la  loi  de  Welter, 
^*ooo  unités  pour  la  quantité  de  chaleur  corres- 


l44  '^^    ^^   PRODUITS    GAZEUX 

pondant  à  i  kiL  de  houille,  et*pour  les  a.750  kil. 
de  houille  un  produit  de  8.25o.ooo  calories.  Ce 
nombre  représente  la  totalité  de  la  chaleur  qui 
peut  être  dégagée  par  les  produits  gazeux  de  la 
carbonisation;  mais  il  faut  en  déduire  une  partie 
employée  à  porter  le  coke  k  une  température  suf- 
fisamment élevée.  La  houille  rend  67  p.  100  de 
coke,  soit  1.842  kil.  par  3.760  kil.  de  bouille  em- 
ployée. Admettons  ,quMl  faille  chauffer  le  coke  k 
1 .000"^,  sa  chaleur  spécifique,  diaprés  M.  Begnault, 
est  de  0,20;  la  quantité  de  chaleur  correspon- 
dante sera  de  368. 400  calories,  ou  4  7  p*  100  en- 
viron delà  quantité  totale;  il  reste  donc  7.881 .600 
calories  applicables  à  d'autre  usages. 

La  chaleur  de  combustion  des  gaz  a  été  trouvée 
tout  à  riieure égale  k  a.Bg^.i'jS  calories,  ou  seule- 
ment le  tiers  de  la  quantité  de  chaleur  perdue 
totale.  On  voit  que  pour  utiliser  les  chaleurs 
perdues  des  fours  à  coke  d'une  manière  conve- 
nable, il  faut  placer  les  appareils  le  plus  près  pos- 
sible des  fours  k  coke,  attendu  que  les  deux  tiers 
de  la  chaleur  utilisable  sont  de  la  chaleur  sensible, 
et  que  pour  pouvoir  brûler  convenablement  les 
gaz  de  ces  fours  il  est  indispensable  que  leur  tem- 
pérature soit  encore  suffisamment  élevée. 

Des  résultats  pratiques  complètement  satisfai- 
sai^s  ont  été  obtenus  à  Seraing  daus  Tapplication 
des  chaleurs  perdues  des  fours  à  coke  au  chauffage 
des  chaudières  à  vapeur.  Un  massif  de  huit  fours 
à  coke  alimente  une  chaudière  de  80  chevaux.  Les 
dispositions  qu'on  a  prises  dans  la  fixation  des 
heures  de  chargement  et  de  déchargement  des 
fers  ont  amené  une  régularité  complète  dans  la 
quantité  moyenne  de  chaleur  appliquée  k  la  for- 
mation de  la  vapeur. 
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Les  7.881 .600  calories  qui  représentent  la  cha-* 
leur  dégagée  en  vingt-quatre  heures  par  les  pro- 
duits de  la  carbonisation  de  3*^,oo  de  houille 
équivalent  à  986  kil.  environ  de  bonne  houille , 
ou  à  une  consommation  de  4i  kilog.  par  heure , 
ce  qui  équivaut  à  4N 1  par  force  de  cheval  et  par 
heure  (1). 

Des  essais  directs  £iits  à  Seraing  sur  un  four  à 
coke  ont  prouvé  que  la  chaleur  perdue  permettait 
de  vaporiser  en  moyenne  146  kil.  d'eau  par  heure 
à  la  tension  moyenne  de  2  atm.  76. 

Les  gaz  qui  s*échappent  de  l'enceinte  ou  s'opère 
la  carbonisation  renferment  un  excès  de  principes 
combustibles;  de  plus,  ils  sont  très-H>rtement 
échauffés.  Il  est  donc  faicile  de  les  enflammer  et 
de  les  brûler  complètement  par  leur  mélange  avec 
de  Vair  en  quantité  convenable,  mais  sans  elcès  à 
leur  sortie  de  cette  enceinte.  Dans  les  foyers  ordi- 
naires des  chaudières  à  vapeur,  la  quantité  d'air 
introduite  à  travers  la  grille  est  au  contraire  le 


(1)  Nous  aYons  calculé  la  chaleur  perdue  totale  d'aprèt 
la  loi  de  Welter,  bien  que  les  chaleurs  de  combuslion  de 
rh jdrogèoe  ^  de  l'hydrogène  carboné ,  de  Fozjde  de  car- 
bone soient  en  réalité  plus  grandes  que  celles  données  par 
cette  loi  9  en  partant  de  celle  du  carbone  comme  base. 
Mais  il  est  à  remarquer  que  la  production,  par  distillation 
de  la  houille  5  de  tous  ces  composés  gazeux,  a  exigé  Tem- 

f^loi  d'une  certaine  quantité  de  chaleur  passée  à  l'état 
atent  et  qui  a  été  restituée  seulement  pendant  la  combus- 
tion. Il  y  a  donc  une  compensation  à  établir  et  tout  porte 
à  croire  que  la  loi  de  Welter  est  suffisamment  approchée 
pour  la  pratique  tout^  les  fois  que  l'on  aura  à  coinparer 
des  combustibles  dans  le  même  état  physique,  comme  le 
charbon ,  la  houille^  les  lignites.  Elle  devient  au  contraire 
tout  à  fait  inexacte  quand  on  compare  des  combustibles 
qai  sont  les  uns  à  Fétat  solide,  les  autres  à  l'état  gazeux. 

Tom«  XTX,  i85i.  10 
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double  et  quelquefois  le  triple  de  celle  qui  est  né- 
cessaire pour  brûler  le  combustible,  puisque  les 
gaz  reoferineot  souvent  deux  fois  plus  d'oxygène 
que  d'acide  carbonique ,  ainsi  que  M.  Ck>nibes  l'a 
constaté  par  de  nombreuses  expériences  (i).  Ce 
grand  excès  d'air  doit  évidemment  occasionner 
une  perte  considérable  sur  TefFet  utile  du  corn* 
bustible,  puisqu'il  s'échappe  par  la  cheminée  à  une 
température  encore  assez  élevée.  Il  y  aurait  peut- 
être  un  avantage  économique  à  brûler  la  houille 
dans  une  enceinte  portée  à  une  haute  température, 
qui  transmettrait  les  produits  de  la  combustion 
par  une  série  d'ouvertures  dans  les  carneaux  de  la 
chaudière  à  vapeur,  au  lieu  des  foyers  ordinaires 
où  une  grande  partie  de  la  chaleur  développée  se 
disperse  parle  rayonnement.  L'enceinte  et  la  voûte 
une  fois  échauffées,  la  totalité  de  la  chaleur  dé- 
gagée par  la  combustion  serait  entraînée  par  les 
SaZ|  qui  pourraient  ne  renfermer  que  peu  ou  point 
'oxygène  libre*  L'effet  utile  considérable  qu'on 
retire  des  flammes  perdues  des  fours  à  coke  donne 
lieu  de  penser  qu'on  obtiendrait  un  bon  résultat 
de  cette  innovation ,  qui  permettrait  en  outre  de 
diminuer  et  même  de  supprimer  la  production  de 
la  fumée. 

Je  terminerai  ce  qui  concerne  la  fîibrication  du 
eoke  dans  les  fours  en  faisant  remarquer  les  dif- 
férences que  présente  le  procédé  de  la  carbonisa- 
tion de  la  houille  avec  ceux  de  la  carbonisation 
du  bois  en  meules.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas, 
la  carbonisation  s'opère  à  l'aide  de  l'introduction 
d'une  quantité  d'air  limitée  au  milieu  du  combus* 

(i)  Sar  les  moyens  de  brûler  la  fumée.  (  Aonales  des 
mines,, t.  XI,  4*  sirie.  ) 
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tib\»  k  carboniser.  Dans  les  fours  à  coke^  \e$  pror 
duits  de  la  distilladoo  se  brûleut  en  très-grande 
partie  par  Fox  jgène  atmosphérique  et  développent 
ainsi  la  chaleur  nécessaire  pour  effectuer  la  carbo- 
nisation. Quand  on  carbonise,  au  contraire,  le 
bois  dans  des  meules,  c^est  le  charbon  déjà  formé 
qui  bru\e  ;  les  produits  de  la  distillation  du  bois 
aa  dégagent  j  sinon  en  totalité,  du  moins  en  très- 
grande  partie 9  sans  altération  (i).  On  peut  faci- 
lement assigner  la  cause  de  ces  différences.  Le 
coke  est  en  effet  moins  combustible  que  les  pro- 
duît^hjdrocarbonésde  la  distillation  de  la  houille. 
I^es  produits  de  la  distillation  du  bois,  très-chargés 
d'eau  et  d'acide  carbonique ,  sont  au  contraire 
moins  faciles  k  brûler  que  le  charbon.  Le  charbon 
brûle  dans  Vair  quand  la  température  s^ élève  à 
a3o  ou  24^**.  Les  produits  de  la  distillation  exi* 
mn  t  une  température  presque  rouge  pour  se  corn- 
biner  avec  Voxygène*  Ces  différences  de  combus- 
tibilité me  paraissent  de  nature  à  expliquer  les 
faits  observés. 

Résumé. 

On  peut  déduire  des  faits  consignés  dana  ce  mé- 
moire les  conclusions  suivantes  : 

1*  Les  gaz  qui  se  dégagent  des  fours  à  coke  ren- 
ferment une  proportion  de  principes  combustibles 
qui  va  constamment  en  diminuant  du  comment 
cémenta  la  fin  de  la  carbonisation. 

a"*  Plus  des  deux  tiers  de  l'hydrogène  contenu 
dans  la  houille  sont  brûlés  pendant  la  carbonisa- 


(1)  Recherches  sur  la  carbonisation  du  bois.  (AnDal^s 
des  mines ,  4*  ^^®  »  t.  III.) 
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tion.Il  se  brûle  en  même  temps  une  quantité  de 
carbone  égale  à  celle  que  renferment  les  produits 
Tolatils  de  la  distillation  de  la  houille  en  vases 
clos.  Les  deux  cinquièmes  environ  de  Foxygène 
atmosphérique  introduit  dans  le  four  à  coke  sont 
transformés  en  eau  ;  le  reste  entre  en  combinaison 
avec  le  carbone. 

3""  Les  produits  gazeux  des  fours  à  coke  renfer- 
ment une  grande  quantité  de  chaleur  utilisable , 
dont  les  deux  tiers  en  moyenne  sont  à  l'état  sen* 
sible.  Il  est  donc  nécessaire  d*utiliser  cette  chaleur 
aussi  presque  possible  des  fours.  Les  gaz  des  fours 
à  coke ,  ne  renfermant  que  peu  de  principes  com- 
bustibles y  ne  sont  inflammables  par  un  excès  d'air 
que  quand  ils  ont  été  préalablement  portés  à  une 
haute  température.  On  ne  pourrait  donc  pas  les 
conduire  au  loin  pour  les  brûler,  ainsi  que  cela  se 

{)ratique  pour  les  gaz  qui  s'échappent   d'autres 
byers  métallurgiques. 

4^  La  chaleur  nécessaire  à  la  carbonisation  de 
la  houille  dans  les  fours  est  fournie  simultané- 
ment parla  combustion  d'une  partie  des  produits 
de  la  distillation ,  et  par  celle  d'une  proportion 
très-notable  du  charbon  qu'elle  laisse  comme  ré- 
sidu. Tous  les  perfectionnements  à  apporter  ulté- 
rieurement dans  la  fabrication  du  coke  doivent 
tendre  à  diminuer  autant  que  possible  cette  con- 
sommation  de  charbon.  Il  faut  arriver  k  produire 
dans  les  fours  k  peu  près  autant  de  coke  que  la 
houille  en  donne  en  vases  clos.  La  grande  quantité 
de  chaleur  que  renferment  encore  les  produits 
gazeux  qui  se  dégagent  des  fours  donne  lieu  de 
penser  qu'on  arriverait,  sans  trop  de  difficulté,  à 
ce  résultat. 
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Sur  la  composition  minéralogique  et  chimique 

des  roches  des  Vosges. 


Par  M.  DELESSE,  Ingénirar  ta 


Diorite  de  Fondromé. 

Lors  de  sa  réunion  extraordinaire  dans  les 
Vosges,  en  18479  Is^  Société  géologique  de  France  a 
exploré  le  gisement  de  la  diorite  de  Fondromé(i\ 

Cette  diorite,  qui  se  trouve  à  Vextrémité  de 
V étang  deFondromé  et  sur  sa  gauche,  est,  comme 
cela  a  lieu  généralement  pour  les  diorites,  d'une 
composition  minéralogique  très-inégale  {2).  Tan- 
tôt elle  a  une  structure  granitoîde,  et  son  feld* 
spath  ainsi  que  sa  hornolende  ne  di  fièrent  pas 
des  minéraux  déjà  analysés  qui  constituent  la 
diorite  deFaymont  (3);  tantôt  au  contraire  elle 
a  une  structure  cristalline  grenue ,  et  alors  elle 
est  formée  de  hornblende  et  de  feldspath  en  la- 
melles microscopiques; les  lamelles  de  hornblende 
qui  se  sont  développées  suivant  des  plans  paraU 
lèles  la  rendent  d^ailleurs  schistoide.  Dans  cette 
dernière  variété  de  diorite ,  j'ai  observé  des  druses 
tapissées  de  cristaux,  associés  avec  un  peu  d'abeste 
et  ayant  tous  les  caractères  de  Talbite. 


3 


Bulletin  de  la  Société  géol. ,  a*  série,  t  IV-  p.  i4sSf 
Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XVI,  p.  358. 
3)  Annçdes  des  mines ,  4*  série,  t,  XVI,  p.  357. 
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La  diorite  de  Fondromé  est  entourée  par  un 
granité  ffénérâlement  grenu ,  et  à  l'extrémité  de 
rëtangii  nestpas  rare  de  trouver  des  échantillons 
réunissant  le  granité  et  la  diorite  schistoïde  sur 
lesquels  les  deux  roches  sont  séparées  Tune  de 
l'autre  d'une  manière  très^nette. 

Comme  la  diorite  schistoïde  de  Fondromé  est 
bien  caractérisée  et  que  des  diorites  absolument 
semblables  s'observent  dans  un  très-grand  nombre 
de  localités,  j'ai  pensé  que  son  analyse  présenterait 
de  l'intérêt. 

Elle  a  une  densité  de....*  3994^;  cette  densité 
qui  est  aasee  élevée  indique  que  la  hornblende 
y  est  très -•abondante;  en  effet  au  premier  abord 
cette  diorite  de  Fondromé  semble  presque  entiè- 
rement formée  de  hornblende  ;  mais  quand  on 
l'examine  dans  des  cassures  perpendiculaires  à 
la  schistositéy  on  observe  des  lamelles  feldspa* 
thiques  qui  sont  surtout  très-visibles  lorsque  la 
roche  a  été  exposée  à  l'air  et  lorsque  son  feldspath 
a  pii  blanchir  par  la  kaolinisation  :  on  voit  alors 
^ue  cette  diorite  a  une  structure  microscopique , 
mais  entièrement  cristalline»  Elle  ne  contient 
d'ailleurs  pas  de  quartz. 

L'analyse  que  j'ai  faite ,  secondé  par  M.  Paufert, 
a  donné  : 

Silice 48,5o 

Alumine.    • •  t^yio 

Protoxyde  de  fer.   ....  iG^aS 

Protoxyde  de  manganèse,  traces. 

Chaux 7,99 

Magnésie  (différence).  .  •  6>io 

Soude.  .••••»•••.  a^ao 

l'otasse i,o5 

Perte  au  feu. 0^80 

Somme.  .  .  •  =  loo^oo 
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Od  peut  remarquer  que  la  teneur  en  silice  de 
cette  diorite  est  égale  à  celle  de  la  diorite  orbî» 
cuiaire  de  Corse,  qui  est  du  reste  beaucoup  moins 
riche  en  hornblende  (i). 

Diorite  de  Rothau. 

J'ai  examiné  une  roche  de  Rothau  qui  se  rap* 
porte  à  une  variété  de  diorite. 

L'échantillon  que  j'ai  essayé  a  été  pris  au-dessus 
des  premières  maisons  qu'on  rencontre  à  Rothau 
en  venant  de  Fouday  ;  il  présentait  un  type  asset 
répandu  dans  toute  cette  partie  des  Vosges.  Il  avait 
une  couleur  verte  assez  claire  et  une  structure 
schistoîde;  il  était  exlraordinairement  tenace.  Il 
ne  faisait  effervescence  ni  avec  l'acide  acétique, 
ni  avec  l'acide  chlorfajdriqne.  Sa  perte  au  feu 
était  de,.,  ofi'j,  Tai  trouvé  qu'il  contenait  :  silice* 
50,83  —  chaux...  6,57. 

Il  renfermait  du  reste  des  alcalis. 

Cette  roche  de  Rothau  a  à  peu  près  la  même 
teneur  en  silice  que  la  diorite  schistoîde  de  Fon- 
dromé,  mais  elle  en  diffère  cependant  beaucoup; 
elle  se  décolore  en  effet  par  une  ébullition  prolon- 
gée avec  l'acide  chlorliydrique,  on  voit  alors  qu'elle 
est  presque  entièrement  formée  par  une  pâte  pé- 
trosiliceuse  dans  laquelle  il  y  a  quelques  rares 
aiguilles  de  hornblende  qui  ont  résisté  à  l'action 
de  l'acide  et  qui  se  détachent  très-bien  de  la  pâte 
à  laquelle  elles  donnent  une  structure  porphyri- 
que  :  la  couleur  verte  de  la  roche  doit  donc,  pour 
la  plus  grande  partie^  être  attribuée  à  un  silicate 
vert  qui  a  cristallisé  en  lamelles  ou  en  fibres  mi* 


«Vi«.»WMM«*. 


(1)  Annales  de  cfaim.  et  de  phys.»  3*  lirî*  ^  t.  XXIf . 
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croscopiques  jusque  dans  ses  fissures  et  qu'on  peut 
garder  comme  une  variété  dure  de  chlorite. 

On  rencontre  d'ailleurs  dans  la  diorite  des  envi- 
rons de  Rothau  des  druses  qui  sont  tapissées  de 
cristaux  blancs  d*albite  ;  ces  cristaux  sont  associés 
avec  des  lamelles  éclatantes  de  chlorite  d'un  beau 
vert,  et  quelquefois  avec  de  l'épidote  vert  jaunâtre 
et  avec  de  la  chaux  carbonatée  :  de  la  circonférence 
au  centre  ces  minéraux  se  succèdent  dans  l'ordre 
dans  lequel  ils  viennent  d'être  énumérés. 

Souvent  on  observe  dans  les  Pyrénées ,  et  no- 
tamment au  pic  d'Ëreslidz ,  des  roches  qui  ont  de 
l'analogie  avec  celle  qui  vient  d'être  décfite  ;  ces 
roches,  qui  ont  très-peu  de  hornblende  et  dans 
lesquelles  la  couleur  verte  est  presque  entièrement 
due  à  une  espèce  de  chlorite,  constituent  une  va- 
riété bien  distincte  dans  la  famille  des  diorites. 

DiorHes  de  quelques  autres  points  des  Vosges. 

MM.  Dufrénoy  et  E.  de Beaumont  (i),  d'CEny- 
hausen ,  de  Dechen ,  de  Laroche  (3) ,  Rozet  et  Ho- 
gard  ont  décrit  les  diorites  des  Vosges  dans  diffé- 
rentes publications  ;  je  mentionnerai  donc  seule- 
ment ici  celles  dont  j'ai  pu  étudier  moi-même  les 
gisements. 

A  la  Greneille ,  commune  de  Rupt ,  M.  Mareine 
a  observé  une  diorite  verte  dans  laquelle  la  pâte 
est  très-abondante  :  elle  ressemble  à  la  diorite  du 
Pont-Jean ,  mais  sa  structure  cristalline  est  moins 
développée.  Elle  forme  deux  filons  séparés  d'une 
manière  très- nette  du  granité  encaissant  qui  est 
très-pauvre  en  mica  :  l'un  de  ces  filons,  qui  a 


[il 


Explication,  1. 1 ,  p.  34o. 
a)  VmriMe  der  Rlmiauinder ,  p.  168  9  etc. 
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4o  mètres  de  puissance ,  est  dirigé  N.  5^*  E.  ; 
Fautre ,  qui  est  moins  puissant ,  est  ofirigé  N.  i  o*  0. 

A  Ranfâing  des  fiions  de  diorite  et  de  peg« 
matite  avec  tourmalines  traversent  un  granité 
grenu  qui  contient  des  grenats  et  de  la  pinite. 

La  diorite  s'observe  aussi  au  pourtour  de  la 
formation  sjéni tique,  soit  sur  les  flancs,  soit  à 
la  base  des  ballons  d* Alsace  et  de  Comté ,  et 
notamment  à  Château-Lambert,  au  Pont- Jean, 
près  d'Oberbrûck  dans  la  vallée  de  Massevaux ,  des 
deux  côtés  du  ballon  d'Alsace  sur  la  route  qui  le 
traverse,  au  pont  du  Curieux-Pierre  et  au  Saut-de* 
la-Truite;  à  Mourière,  aux  granges  du  moulin  de 
Vannes  près  Melisey,  au  Revers-aux -Chiens  près 
de  Servance  (1)9  ^  Saint-Bresson ,  au  Plain  de 
CoravîWers. 

Mais  c  est  surtout  dans  le  ban  de  la  Roche,  et 
notamment  aux  environs  de  Fouday  et  de  Saint- 
Blaire  que  les  diorites  des  Vosges  sont  le  plus 
développées  et  le  mieux  caractérisées. 

Elles  contiennent  souvent  du  quartz,  et  elles 
ont  une  structure  granitoîde  très-nette  qui  est 
d'un  efiêt  très-agréable  à  l'œil,  quand  les  aiguilles 
allongées  de  hornblende  s'entrecroisent  dans  tous 
les  sens  et  se  détachent  en  noir  sur  le  fond  blanc 
de  la  roche  (P/.  Iljfig^  a). 

J'ai  fait  l'essai  de  lamelles  feldspathiquesblan<y 
verdàtres  et  striées  qui  ont  été  extraites  de  la 
belle  diorite  granitoîde  qui  est  à  i  kilomètre  de 
Fouday  sur  la  route  de  Saint-Biaise  :  j'ai  trouvé 
qu'elles  perdaient  au  feu  2,35  et  qu'elles  renfer- 
maient 59,20  de  silice 'y  ces  diorites  ont  donc 
pour  base  un  feldspath  identique  à  celui  de  la 

(1)  Thirria.  SiatÎBtiqae  de  la  HauteSadne^  p.  37S,  383. 
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diorite  granitoîde  de  Faymont,  et  les  analyses  de 
M.  Lory  montrent  qu  il  en  est  aussi  de  même 
pour  plusieurs  diorites  des  Alpes  (i). 

Le  gisement  de  ces  diorites  s'observe  très^bien 
aux  environs  de  Fouday,  et  notamment  sur  le 
chemin  de  Fouday  à  Wildersbach  ;  elles  forment 
des  filons  extrêmement  irréguliers  qui  pénètrent 
le  granité  encaissant  de  la  manière  la  plus  intime 
et  qui  s'y  divisent  en  une  multitude  de  veinules  : 
certaines  veinules  qui  contiennent  de  l'épidote 
vert-jaunàtre  coupent  quelquefois  toutes  les  au* 
très  et  sont  par  conséquent  venues  en  dernier  lieu. 
Les  limites  de  ces  filons  sont  le  plus  souvent  oon« 
fuses  y  c'est  peut-être  pour  cette  raison  qu'on 
observe  accidentellement  des  cristaux  d'orthose 
dans  la  diorite*  Des  cristaux  de  hornblende  pa* 
raissent  d'ailleurs  s'être  développés  dans  des  frag- 
ments du  granité  encaissant  qui  sont  entourés  par 
la  diorite. 

Les  diorites  des  Vosges  qui  viennent  d^être  dé- 
crites ont  des  caractères  minéralogiques  très* 
différents  y  et  elles  ne  se  sont  formées  ni  dans  les 
mêmes  circonstances  ni  à  la  même  époque. 

On  peut  remarquer  généralement  que  les  dio- 
rites dont  la  structure  est  granitoïde ,  telles  que 
celles  deFaymont  et  de  Fouday,  contiennent  du 
quartz  et  sont  pauvres  eu  hornblende  qui  est  vert* 
noirâtre  et  très-bien  caractérisée;  elles  ont  une  com- 
position minéralogique  extrêmement  inégale ,  en 
sorte  que  plusieurs  variétés  se  trouvent  souvent 
réunies  sur  le  même  échantillon;  de  plus  elles  se 
fondent  fréquemment  dans  la  roche  encaissante. 

Les  diorites,  au  contraire,  dont  la  structure  est 

(i)  Bulletin  de  la  Société  géol.^  a*  série,  t  TII,  p.  54o. 
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porphjrroîde  ou  dont  tous  les  éléments  ne  sont 
pas  cnstallins,  telles  que  celles  du  Pont-Jean ,  de 
la  Greneille,  du  Plaio  de  Coravillers,  ne  con- 
tiennent ordinairement  pas  de  quartz  et  sont 
riches  en  hornblende  qui  est  verte,  souvent  fibreose 
et  qui  n'est  pas  très-bien  cristallisée;  elles  ont  une 
composition  minéralogique  assez  constante;  en 
outre  elles  sont  séparées  de  la  roche  encaissante 
d'une  manière  trè&-nette. 

Parmi  les  diorites  des  Vosges  que  je  viens  de 
décrire  y  il  en  est  plusieurs  qui  contiennent  acci« 
dentellement  un  peu  de  mica;  je  puis  citer 
comme  exemple  la  diorite  de  Ranfaing  et  cer- 
taines variétés  de  Fouday  ;  dans  quelques  roches 
que  je  vais  décrire  maintenant  qui  peuvent  encore 
être  considérées  comme  des  diorites ,  le  mica  est 
devenu  J  un  des  éléments  constituants ,  je  les  dé« 
signerai  donc  sous  le  nom  de  diorites  micacées. 

Diorite  micacée  de  Clefçy{\). 

A  Clefcy  près  de  Fraize  (Vosges),  on  exploite, 
pour  de  la  marbrerie  d'Epinal ,  une  roche  très-re- 
marquable qu'on  peut  regarder  comme  une  va- 
riété de  diorite  micacée  présentant  certaines  par- 
ticularités qui  vont  être  signalées  {PL  II yfi^.Z). 

Elle  est  enclavée  dans  le  granité  auquel  elle 

Easse  sur  plusieurs  points  d'une  manière  insensi- 
le  :  sa  structure  est  d'ailleurs  granitoïde  et  elle 
n'a  pas  de  pâte  feldspathique  ;  tous  les  minéraux 
qui  la  composent  sont  au  contraire  nettement  sé- 
parés l'un  de  l'autre  et  bien  caractérisés. 

(i)  Cest  la  diorite  sélag;ite  de  HaO j,  et  d'A.  Brongoiart , 
la  micacite  de  M.  Hogard  et  des  géologues  des  Vosges. 
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Elle  est  traversée  par  des  filons  ayant  générale* 
ment  quelques  centimètres  de  puissance  qui  sont 
essentiellement  formés  de  quartz,  de  feldspaths  et 
d'un  peu  de  mica. 

Je  passe  successivement  en  revue  les  divers  mi-* 
néraux  des  filons  et  de  la  roche. 
QurU.  Le  quartz  qui  est  blanc  grisâtre  ne  présente 

rien  de  particulier,  si  ce  n'est  qu'il  est  presque  en- 
tièrement concentré  dans  les  filons  desquels  il 
vient  d'être  mention  ;  il  y  est  du  reste  assez  abon- 
dant,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  peu  ou  point  dans 
la  roche  elle-même,  et  encore  se  trouve-t-il  plutôt 
dans  celles  de  ses  variétés  qui  commencent  à  passer 
ausranite. 
OiigoelMe.  ÎJoligoclase  est  surtout  très-net  dans  les  filons  ; 
il  est  blanchâtre  ou  blanc  très-légèrement  verdâtre, 
mais  il  devient  rouge  de  sang  très -vif,  puis  brun 
rouge  par  l'altération  atmosphérique. 

J'ai  analysé  des  cristaux  ayant  plusieurs  centimè- 
tres delongueur  qui  étaient  striés  et  mâclés comme 
le  sont  généralement  les  feldspaths  du  sixième 
système;  ils  commençaient  â  devenir  rouges.  Ils 
ont  été  extraits  de  l'un  des  filons  et  séparés  aussi 
bien  que  possible  du  quartz  qui  les  acompagnait. 
J'ai  trouvé  pour  leur  composition  : 

Silice 66,11 

Alumine •  iQ^SS 

Oxyde  de  fer o,5o 

Magnésie o,47 

Chaux i^8a 

Soude. 8917 

Potasse 3,89 

Perte  au  feu.   ••,••.  0,80 

Somme.  •  .  »  100,09 
Ce  feldspath  a  une  composition  intermédiaire 
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entre  ce]ie  du  periklin  de  Zoeblitz  analysé  par 
G.  Gmelin  et  eutre  celle  de  Toligoclase  de  Yisem- 
hacfa  dont  Vanalyse  sera  donnée  plus  loin  ;  sa  te- 
neur en  silice  est  cependant  trop  faible  pour  qu'il 
puisse  être  rapporté  à  Talbite  duquel  il  diffère 
a  ailleurs  par  une  teneur  en  chaux  plus  élevée  ;  je 
le  regarderai  donc  comme  un  oligoclase  dans  le- 

3uel  la  âlice  remplacerait  ane  certaine  quantité 
'alumine. 
Bien  que  la  roche  de  Glefcy  paraisse  au  premier 
abord  avoir  une  couleur  noire  uniforme,  on  re- 
connaît  facilement  y  surtout   après  calcination, 
qu'elle  renferme  beaucoup  de  lamelles  feldspathi- 
ques  ;  ces  lamelles  sont  petites  et  mal  caractéri- 
sées;  quelques-unes  sont  striées  et  comme  elles  ont 
un  éclat  une  peu  gras,  il  est  très -vraisemblable 
quelles  doivent  toutes  être  rapportées  à  l'oligo- 
clase  analjsé  qui  forme  des  filons  à  travers  la  roche. 
Le  feldspath  orthose  s'observe  cependant  aussi 
dans  les  filons  et  surtout  dans  les  variétés  de  la  roche 
qui  commencent  à  passer  au  granité. 

La  hornblende  est  en  cristaux  allongés  applatis 
et  transparents  ayant  une  très-belle  couleur  vert 
clair.  A  la  première  inspection  elle  est  peu  dis- 
tincte; mais  après  calcination,  on  reconnaît  qu'elle 
est  plus  abondante  que  le  mica  qui  est  cependant 
beaucoup  plus  apparent.  Elle  est  répandue  dans  la 
roche  d'une  manière  h  peu  près  uniforme,  et  je 
n'en  ai  pas  observé  dans  les  filons;  son  mode  de 
gisement  est  donc  tout  différent  de  celui  qui  est 
habituel  à  la  hornblende  dans  la  diorite. 

Le  mica  est  en  lamelles  éclatantes  d'un  noir  vif 
avec  reflet  brun,  surtout  lorsqu'il  est  décomposé; 
c'est  un  mica  à  deux  axes  de  réfraction  très-rappro* 
thés ,  qui  est  à  base  de  magnésie  et  de  fer,  comme 


Orthoie. 


Hornblende. 


Mica. 
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le  mica  qu  il  y  a  généralement  dans  les  granités. 

De  même  que  la  hornblende,  il  est  disséminé 
dans  la  roche  dans  laquelle  ses  lamelles  s'entre* 
croisent  dans  tous  les  sens;  de  plus,  ses  lamelles 
se  retrouvent  aussi  dans  les  filous  dans  lesquels 
elles  sont  très-grandes,  mais  assez  rares. 
Garbootto.         Après  ébuUition  dans  Teau ,  la  roche  ne  fait 
avec  lacide  acétique  qu'une  eflfervescence  nulle 
ou  insignifiante,  maïs  avec  l'acide  clilorhydrique 
on  a  cependant  une  effervescence  très-légère  due  à 
la  présence  d'une  très -petite  quantité  de  carbo- 
nate  riche  en  oxyde  de  fer. 
Prritedafer.       ^^J  ^  d'ailleurs,  comme  dans  toutes  les  roches, 
quelques  grains  de  pj  rite  de  fer. 
i^Q^Q  La  couleur  générale  de  la  diorite  micacée  de 

Clefcy  est  noire;  elle  est  due  au  mica  qui  s'y 
trouve  en  forte  proportion  et  qui  est  le  minéral  le 
plus  apparent  {PL  Ilyfig.  3). 

Dans  le  but  de  m'assurer  si  la  roche  ne  renfer- 
mait pas  d'autres  minéraui^  que  ceux  que  l'ob- 
servation directe  permet  d'y  reconnaître,  j'ai 
fait  l'analyse  complète  d'un  échantillon  qui  peut 
être  regardé  comme  le  type  de  la  diorite  micacée 
de  Clefcy. 

Il  a  une  couleur  vert  noirâtre  et  au  premier 
abord  on  y  distingue  à  peine  quelques  lamelles  de 
feldspath ,  mais  après  calcination  le  feldspath  ap« 
parait  d'une  manière  nette ,  et  il  est  facile  de  re- 
connaître qu'il  est  encore  assez  abondant;  cet  échan- 
tillon contient  d'ailleurs  beaucoup  de  hornblende 
vert  clair,  et  le  mica  qui  est  brun  noirâtre  vient 
seulement  en  troisième  ligne;  lechantillon  e3t 
cependant  l'un  des  plus  riches  en  mica. 

Sa  densité  est  de 3,90a. 

Après  un  séjour  de  dix-huit  heures  dans  un  four 
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deyerrerie,  il  donne  un  verre  réfractaire  dont  la 

densité  est  de 3,622;  la  diminution  de  densité 

estdoDcde 9^65  p.  100  de  la  densité  primitive. 

A  la  surface  de  ce  verre  on  observe  de  petits 
squelettes  blancs  qui  surnagent  en  vertu  de  leur 
faible  densité  ;  ces  squelettes  proviennent  ici  des 
lamelles  feldspathiques  qui  dans  les  roches  ré- 
fractaires  résistent  de  même  que  le  quartz  h  la 
dissolution. 

L' analyse  m'a  donné  pour  la  composition  de  la 
diorite  micacée  de  Clefcj  que  je  viens  de  décrire: 

Silice, •  ,  4^.90 

Alumine ,  i8j5o 

Oxyde  chromique traces. 

Protoxyde  de  fer 11 ,93 

Frotoxyde  de  manganëie.  o^o 

Magnésie  (par  différeooe)«  mo 

Chaux 5^47 

Soude. 2,3S 

Potasse. 1,26 

Perte  au  feu 1,40 

Sonuue.  •  .  .  as  100^00 

Dans  une  recherche  spéciale  j*ai  dosé  le  fluor 
d'après  le  procédé  de  Berzélius  et  la  proportion 
de  o,!20  que  j'ai  obtenue  parait  correspondre  h 
celle  qui  résulte  de  la  présence  du  mica  et  de  la 
hornblende  :  par  conséquent  cet  essai  fait  voir 

au'il  ny  a  pas  un  florure  particulier  mélangé 
ans  la  roche  d'une  manière  indiscernable,  ce 
qu'il  était  bon  de  constater,  car  l'abondance  du 
mica  pouvait  faire  croire  à  un  excès  de  fluor. 

On  voit  qu'il  y  a  de  l'oxyde  de  chrome  ;  cet 
oxyde  est  sans  ooute  combiné  avec  le  mica  et 
peut-être  aussi  avec  la  hornblende  qui  a  une  belle 
couleur  yerte. 
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La  teneur  en  silice  de  la  dioritc  micacée  de 
Clefcj  qui  est  de  43>90  ^^^  très-faîble  et  éiçale  à 
celle  que  j'ai  trouvée  pour  les  hornblendes  de 

f plusieurs  roches  granitoïdes  ;  cette  teneur  en  si- 
ice  indique  qu'il  ne  doit  pas  y  avoir  de  quartz 
dans  la  roche,  et  j'ai  fait  remarquer  en  effet  qu'on 
n'en  observe  pas  dans  les  échantillons  bien  carac- 
térisés ;  elle  montre  aussi  que  la  hornblende  est 
le  minéral  dominant ,  et  c'est  ce  qui  résulte  d'ail- 
leurs de  la  grande  teneur  en  chaux  de  la  roche  ; 
car  bien  qu'il  puisse  y  avoir  quelques  centièmes 
de  chaux  dans  le  feldspath,  il  n'y  en  a  presque  pas 
dans  le  mica  et  elle  provient  surtout  de  la  horn- 
blende. 

Il  importe  de  remarquer  qu'il  y  a  dans  la  roche 
plus  de  soude  que  de  potasse  ;  comme  le  mica  ren- 
ferme au  contraire  plus  de  potasse  que  de  soude 
et  comme  les  alcalis  qu'il  peut  y  avoir  dans  la 
hornblende  sont  en  quantité  négligeable  devant 
celle  quil  y  a  dans  le  feldspath  et  dans  le  mica ,  il 
en  résulte  que  la  soude  est  Talcali  dominant  des 
lamelles  fcidspathiques  qui  forment  la  base  de  la 
roche  ;  l'analyse  montre  donc  que  ces  lamelles  sur 
lesquelles  on  n'observe  généralement  pas  de  stries 
parallèles,  appartiennent  à  un  feldspath  du  sixième 
système  qui  doit  être  de  l'oligoclase  ayant  même 
composition  que  celui  des  filons  qui  traversent  la 
roche. 

Les  passages  que  la  roche  de  Clefcy  présente 
au  granité  peuvent  il  est  vrai  la  faire  considérer 
comme  un  granité  syénitique  dégradé  dans  lequel 
le  quartz  et  Forthose  auraient  disparu  ;  mais  j'ai 
préféré  lui  conserver  le  nom  de  diorite  micacée 
qui  a  déjà  été  adopté  par  Haiiy  pour  des  roches 
identiques  de  la  Haute -Egypte  :  d'après  ce  qui 
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Tient  d*élre  dit  sur  sa  composition  minéralogique 
et  chimique ,  elle  se  rapproche  d'ailleurs  beaucoup 
plus  de  la  diorite  micacée  que  daucune  autre 
roche ,  car  un  échantillon  bien  caractérisé  et  tel 
ue  celui  que  j'ai  analj^sé,  a  pour  base  un  feldspath 
u  sixième  système  et  ne  contient  ni  quartz  ni 
orthose;  de  plus  sa  teneur  en  silice  est  bien  infé- 
rieure et  sa  teneur  en  chaux  bien  supérieure  k  celle 
dViucun  granité. 

Bien  que  la  diorite  micacée  de  Clefcj  soit  une       Uitt»» 
roche  ièJdspathique ,  elle  se  laisse  scier  très^fàcile- 
menty  car  elle  est  moins  riche  en  feldspath  que 
les  roches  granitoldes de  la  même  famille;  à  cause 
de  son  mica  elle  ne  prend  cependant  pas  un  poli 
parfait  et  elle  devient  même  un  peu  gris&tre  par 
une  lons^ue  exposît\on  li  Vaîr  :  quoi  qu'il  en  soit, 
eUe  est  fréquemment  einplojée  à  la  marbrerie  de 
M.  Colin  à  JÊpinal  qui  la  vend  en  plaques  polies 
au  prix  de  45  francs  le  mètre  carré  (i).  On  s'en 
sert  pour  faire  des  cheminées  communes^  des 
tablettes  pour  les  fourneaux  de  fayence ,  et  sa  belle 
couleur  noire ,   qui  est  accidentée  d'une  manière 
très-agréable  à  l'oeil  par  des  filons  blancs  rougeà- 
tres,  la  rend  surtout  très-propre  aux  monuments 
funèbres. 

Diorites  micacées  de  la  Haute^Egjrpte. 

Des  roches  identiques  k  celles  de  Clefcy  s'ob-  HMto-Egypte. 
servent  souvent  au  S.  E.  de  Syèneet  notamment 
à  la  montagne  Baram  (a);  elles  sont  enclavées 


(0  Société  d'émulatioD  des  Vosges. —  Rapport  sur  les 
roches  des  Vosges  travaillées  dans  les  ateliers  de  M.  Colin, 
àÉpinal,  par  M.  Puton. 

(a)  Le  mont  fiaram  est  désigné  comme  le  gisement  du 

Tome  XIX,  i8di.  m 
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daw  la  SjéDÎte  (  i  )  ro§«  à  laqutlbelleé  pasitAtunK* 
nairaoïeilt  d'utie  tuanière  iosensible;  quelquefois 
eepeadauc  elles  en  sook  aéparéea  d'une  manière 
nettes 

Cie^lfeiba  écbaBlillons  sont  d  ailleurs  Ueversés  par 
de  peiica  filons  «  de  feklspaik  el  de  quaru  avec  u A 
peu  de  mica ,  eomme  ceux  que  j  «i  décrits  précé* 
detantenti  D'autres  échantiitons  ont  une  struetufe 
porphyrique  produite  par  le  développement  de 
Fotifjoelase  qui  est  eu  cristaux  falano^-verdâtres  ou 
FOUgeàires  quelquefois  asse&gros  |  quand  ils  passent 
k  le  ajéaite  on  y  voit  aussi  des  cristaux  d'orthoset 

Ces  roehca  qui  ont  une  belle  couleur  noiri 
fbncée  et  qui  prennent  bien  le  poli  ont  été  fré^ 
quensment  employées  par  les  anciens  Egyptiens  « 
sait  dans  iaasulpture»  soitdans  Tarchiteoture  i  elles 
paraissent  surtout  avoir  été  apédalement  consa** 
crées  à  la  représentation  de  la  déesse  Pacht,  eai^ 
elles  ont  servi  à  faire  toutes  les  statues  à  tète  de 
lionne  de  cette  déesse  qui  sont  au  musée  Egyptien 
du  Louvre. 

À  proximité  des  roches  précédentes  et  en  particu^ 
entre  Syène  et  Tile  de  Philos ,  Russeger  et  Le^ 
febvre  ont  d'ailleurs  trouvé  un  trèa-grand  nombre 
de  filons  de  diorite  micacée  qui  courent  générale* 
ment  vers  le  N.  E.  ;  ces  diorites  micacées  qui  sont 
bien  caractérisées,  forment  des  filons  très-nets  dont 
la  puissance  varie  ordinairement  de  i  à  a5  mètres; 
elles  n'ont  pas  modifié  la  Syénite  rose  encaissante^ 
mais  elles  prennent  souveut  près  de  son  contact 
un  grain  indiscernable  et  une  structure  schistoïde. 
Lefèbvresignale  encore  des  filons  de.diorite  mica- 


Sûsanitei  lapii  sur  la  carte  ancieDDe  de  TÉgypte  par 
M»  Jomard  et  le  colonel  Jacotin^ 
(i)  Bulletin  delà  Société  géol. ,  a*  série,  t.  YII,  p.  484. 
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cée  il  nne  cataracte  du  Nil,  qui  est  à  onze  heures 
demarciie  au-dessus  de  Semûèh^  sur  la  rive  Ivbi- 
que  du  ]Sil  bleo^  de  Resserres  à  Mohamed  |  dans 
les  montagnes  Ragueregue ,  etc. 

Diorite  micacée  du  département  du  Rhône. 

On  doit  Clément  regarder  comme  une  variété    VangMny. 
dé  dîoTtte  micacée  ia  rocha  décrite  par  M.  Foui^ 
net  Mua  le  nom  de  Vaugtiénte(i). 

fille  •  un  grain  très^gros  et  une  grande  richesse 
mt  lèldspaih.  ¥À\t  e^i  rormée  d'otigoclase  blanc 
légèrement  verdtAtvé,  et  à  éclat  gras  y  de  hotnblendt 
^rtptioîrfttreyetde  mifca  bran^noiràtre  en  lamelles 
t|oi  Ottt  adutent  plua  d'an  centîmëlre. 

M.  Dcian  5  «tonale  «usïÀ  on  peu  de  quant. 

Eil\e  n'est  pas  mélangée  de  carbonate  de  chatnt, 
CET  b\{9  ne  fait  pas  efl^rfesceoce  avec  l'acide  acé^ 
tiqtie^  mais  il  y  a  un  peu  de  carbonate  à  base  de 
fer  qui  donne  une  très-légère  eflèrvescence  atec 
Tacide  chlorhydrique  ;  ce  carbonate  parait  être 
ordinairement  à  ppOKimiié  delà  hornblende  et  du 
mica. 

J'ai  trouvé  qne  la  perte  au  feu  de  la  roche  est 
de...  3,i3. 

Âpres  caicinalion  elle  le  réduit  à  l'état  d'ar^ne^ 
ce  qui  doit  tenir  surtout  h  ce  que  ses  cristaux  d# 
mica  se  gonSent  par  Taction  de  la  chaleur  :  son 
oligoclase  prend  une  couleur  blanche,  opaque,  à 
éclat  vif  et  il  est  plus  facile  de  distinguer  sa  màcle 
et  ses  stries. 

Le  mica  s'attaque  facilement  par  l'acide  chlor- 
hydrique  et  reste  en  paillettes  blanches  nacrées, 

(1)  Drian.  Minéralogie  et  pétralogie ,  p.  5ia. 
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mais  la  hornblende  résiste  à  l'attaque  :  comme 
elle  est  en  général  associée  avec  le  mica  qui  est 
plus  brillant  et  qu'elle  est  en  quelque  sorte  dis« 
simulée  par  lui|  c'est  seulement  quand  on  fait 
bouillir  des  fragments  de  la  roche  avec  de  l'acide 
chlorhydrique  qu'on  peut  se  rendre  compte  de  la 
proportion  de  hornblende  qu'elle  contient. 

M.  Fournet  a  étudié  le  gisement  de  la  diorite 
micacée  de  Yaugneray  (Rhône)  et  il  a  constaté 

Îru'elle  est  encaissée  dans  le  gneis  dans  lequel  elle 
orme  un  filon  ayant  pi  us  de  i  oo  mètresde puissance. 
MMfimy.  M,  TbioUière  a  retrouvé  une  variété  de  la  même 

roche  à  l'Est  de  Messimy  (Rhône)  (  i  )• 

La  diorite  micacée  de  Yaugneray  se  laisse  tailler 
avec  assez  de  facilité,  comme  cela  a  lieu  générale- 
ment pour  les  roches  qui  contiennent  beaucoup  de 
mica  ;  elle  est  en  outre  très -inaltérable  à  l'air; 
aussi  a-t-elle  été  recherchée  de  tout  temps  pour 
les  constructions  et  pour  la  sculpture»,  de  même 
que  les  roches  analogues  de  la  Haute-Egypte. 

Kersantites. 

Les  roches  des  Vosges  que  je  me  propose  d'éto^ 
dier  maintenant  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
le  kersanton  de  la  Bretagne,  et  afin  de  ne  pas 
introduire  un  nom  nouveau  dans  le  langage  géo- 
logique ,  je  les  désignerai  sous  le  nom  de  ker- 
santites. 

Pour  éviter  le  vague  d'une  description  générale, 
je  passe  de  suite  à  1  étude  détaillée  de  chacune  de 
ces  roches  ;  je  résumerai  ensuite  leurs  caractères 
généraux. 


(i)  Drian  :  Minéralogie  et  pétralogie,  p.  5i3. 
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Kersantite  de  Visembach. 

Près  de  la  scierie  du  village  de  Yisembach 
(Vosges) ,  on  a  ouvert  une  grande  carrière  dans 
une  i-oche  se  divisant  en  assises  assez  régulières , 
qui  est  exploitée  pour  le  pavage  de  la  ville  de 
Saint- Dîë.  Cette  roche  est  le  plus  généralement 
formée  àioligoclase  et  de  mica ,  lequel  est  quel- 
quefois accompagné  de  hornblende;  sa  structure 
parait  presque  entièrement  cristalline,  mais  comme 
ses  minéraux  sont  le  plus  souvent  microscopiques, 
je  commence  l'étude  de  sa  composition  minéralo- 
gique  et  chimique  par  celle  des  filons  ayant  quel- 
ques centimètres  de  puissance  qui  traversent  sa 
p&te  en  tous  sens  et  qui  la  pénètrent  d* une  manière 
intime;  les  minéraux  des  filons  ne  diffèrent  d'ail- 
leurs de  ceux  de  la  pâte,  qu'en  ce  qu'ils  sont  en 
cristaux  plus  gros  et  plus  nets. 

Holigoclase  est  de  beaucoup  le  minéral  domi-  OUfodaie. 
nant  de  ces  filons;  il  est  en  cristaux  maclés  et  striés 
comme  le  sont  ceux  de  tous  les  feldspaths  du 
sixième  système.  Il  est  blanchâtre  ou  blanc-ver- 
dâtre  et  par  l'altération  atmosphérique  il  deviept 
rougeâtre  ou  même  rouge  grenat  :  il  a  l'éclat 
gras. 

J'ai  trouvé  que  cet  oligoclase  de  Yisembach 
contenait  : 

Silice 63,88 

Alumine 22,27 

Oxyde  de  fer o,5i 

Mag^oésie .  •  traces.                * 

Chaux. 5,4^             .> 

Soude 6,66 

Potasse. •  1,21 

Perte  au  feu 0^70 

Somme.  •  •  =  98,68 
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Cette  composition  se  rapproche  beaucoup  de 
>  celle  qui  a  été  obtenue  dans  des  analyses  anté- 
rieures pour  Foligocliise  du  graaite  de  SchaïUnsk 
dans  rOural(i)|  et  pour  celui  de  ToligOGlaftitt 
de  Francheville  (Fournet)(3), 
Qoarti.  Dans  les  filon&  de  Y iseoibacb  roligocUae  est  a»* 

socié  à  une  petite  quantité  de  quartz;  ce  dernier 
ne  se  laisse  généralement  pas  di&tioguer  au  pre- 
mier abord ,  mais  quaad  on  a  recourt^  à  une  cilâ-* 
nation,  le  feldspath  prend  une  couleur  blanc  de 
lait,  et  on  voit  qu'il  est  souvent  mélangé  de  quarts 
duquel  il  est  alors  facile  de  le  séparer  ;  lea  cristaux 
d'oligoclase  qui  viennent  d'écre  analys;éaQat  d'aiU 
leurs  été  préalablement  calcinés  »  et  j'ai  eu  soiu 
d'enlever  le  quartz  qui  les  accompagnait. 
Mira.  Le  mica  est  assez  rare  dans  les  fUona,  tandis 

quil  est  au  contraire  abondant  dans  la  roche; 
mais  ses  paillettes  sont  beaucoup  plus  grandes 
dans  les  filons  que  dans  la  roche  :  c  est  un  mica 
brun  noirâtre,  à  oase  de  magnésie  et  defer,  tel  que 
celui  qui  se  trouve  généralement  dans  les  roches 
granitiques:  sa  nuance  tire  le  plus  souvent  sur  le 
noir;  cependant  quelques  lamelles  présentent  ac- 
cidentellement des  parties  blanches  et  transpa- 
rentes dans  lesquelles  les  parties  brunes  parais- 
saient se  fondre  comme  un  nuage. 

Dans  plusieurs  parties  de  la  carrière,  et  notam- 
ment à  la  gauche  de  l'observateur  et  près  du  con- 
tact avec  là  roche  encaissante,  ki  kersantite  de 
Visembach  est  complètement  décomposée  et  elle 
forme  uneesnèce  d'arène  (voir  lecroquis,  p.  171); 

le  mica  preiiu  alors  une  couleur  da  bronze  brun- 

, .  •      .      .        . 

(1)  Rammebberg  :  Isup.  ,p.  io^ 

(aj  Drian  :  AKnéralogie  et  pétralogie,  p.  287. 
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tauiiâtre  qui  cemble  être  d'autant  plua  ol«ire  qu« 
la  désagrégation  de  la  roche  est  p]u(i  faoîle  w  qM 
m  décomposiûoa  est  plus  avaivcéç^ 

La  /êomblende  est  d*uD  vert  qiiek|Mfoîa  mmêê 
clair  ;  a^  atruotufe  est  fibreuse^ 

I>aiia  quelques  fi)oD$  elle  est  en  eristaus  pou^ 
^Mil  myoir  pluaieors  centimètres  de  longuenr.  On 
la  trouve  auasi  en  lamelles  répandues  dans  )a 
masse  même  de  la  roche,  mais  le  pitis  ordîna}«< 
remenf  oee  tamellee  ▼  forment  des  espèces  de  ao* 
dules ,  en  sorte  que  leur  développemeni  sembla 
éDeor«  se  rattacher  h  celui  des  filons. 

Dans  certaines  parties  de  la  roche  dâtis  les- 
quelles la  hornblende  est  trës-dominatite  «  et  ou) 
ont  \a  structure  schistcAde ,  il  7  a  quelquefois  aes 

cristaux  de  grenat  rouge-brunàtre ,  ainsi  que  Ta 

ohêeryé  M.  te  àoctear  Carrière. 

La  kersantite  de  Visembach  contient  des  sw 
fûtes  métalliques  j^  tels  qu^  \a  pyrite  (fe  fer^  ji 
pyrite  de  cuivre  et  la  gaœne  qui  y  foraient  ordi-» 
naireraent  des  veinules  pi  y  a  de  plus  de  la  pjrrite 
maffnétiqueyCtjBi  même  rencontré  dans  fua  des 
filons  d'olîgoclase,  de  la  pyrite  magfiéttguè  accoléa 
à  de  la  pyrite  de  Jer  cnstalH^e  en  cube. 

La  roche  que  nous  étudions  préaenle  quelque-»  ji^daiei  avec 
fois  des  nodules  ayant  jusqu'à  un  décimètre  daqoariz,ebioruc 
diamètre  qui  sont  formés  de  qiMnz,  blano,  ^  *a!rbowSc!" 
chlorite  qui  est  d*un  beau  vert'-clair,  ^ppidate 
vert-olive  ou  vert-jaunâtre  y  de  chaux  carbongiM 
blanche  et  spathique  \  ces  minéraux  ne  SQQt  pas 
en  zones  concentriques  séparées  4We  manière 
très-nette,  mais  ils  se  succèdent  ciçp^ndaiU  qç  la 
circonférence  du  nodule  à  son  centre  xkna  Tùrds:» 

dans  lequel  ils  vîe^oeiA  4'ât(a  4mnéréi»  ^uî  a»t 


sut- 


Suiftircf 
inéUlltqac^ 
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à  peu  près  celui  qu'on  observe  généralement  dans 
les  amygdales  des  porphyres  (i). 
^*»*'  Les  minéraux  qui  viennent  ci'étre  décrits  sont 

associés  de  diverses  manières  et  constituent  deux 
variétés  principales  défilons  :  ainsi  Foligoclase, 
le  quartz,  le  mica,  quelquefois  la  hornblende , 
forment  des  filons  très-bien  caractérisés  et  à  gros 
cristaux;  la  puissance  de  ces  filons  qui  s'entre- 
croisent dans  toutes  les  directions  est  générale- 
ment de  quelques  centimètres  et  elle  peut  aller 
jusqu'à  3o  centimètres. 

Au  contraire,  les  sulfures  métalliques,  les  autres 
minéraux  accessoires  ainsi  que  la  hornblende,  sont 
groupés  dans  la  partie  médiane  d  espèces  de  filons 
à  base  d'oligoclase ,  mais  très-irréguliers  et  k  li- 
mites très-confuses. 

Enfin  on  trouve  encore  dans  la  roche  des  filons 
tout  à  fait  accidentels  d'une  pegmatite  grenue 
contenant  du  quartz ,  de  l'orthose,  de  la  tourma- 
line noire,  du  mica  blanc  d'argent  et  du  mica 
brun-noirfttre. 

La  kersantite  est  la  roche  traversée  et  pénétrée 
par  les  filons  qui  viennent  d'être  décrits  (P/.  //, 
jiff.  4)  -  ^'^^  ^^^  formée  essentiellement  d'oligo-' 
cïase  ou  depdte  feldspathique  et  de  mica  ;  il  y  a 
cependant  aussi  un  peu  de  fer  oxjrduléf  mais  il  est 
disséminé  en  grains  extrêmement  petits  et  on  ne 
peut  le  reconnaître  que  sur  quelques  échantillons 
polis.  Quant  à  la  hornblende  elle  s'est  développée 
suivant  des  filons. 

La  roche  a  une  structure  légèrement  gneisique. 
Sa  couleur  qui  est  vert  noirâtre  résulte  de  la  pâte 
feldspathique  et  du  mica. 

(i)  Annales  des  mines  :  4*  série,  t  XII,  p.  aa3. 
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Traitée  par  Tacide  acétique  après  ébulli don  dans 
de  )  eau ,  elle  ne  fait  généralement  pas  efferves- 
ceoce  ;  avec  l'acide  chlorhydrique  il  y  a  quelque- 
fois une  effervescence  très-faible. 

JTai  trouvé  qu'un  échantillon  calciné  au  feu  de 
charbon  perdait  i^pS  pour  loo;  cette  perte  con- 
siste princ/pa/ement  en  eau  avec  un  peu  de  ma- 
tière organique  et  d'acide  carbonique. 

J*aî  fait  bouillir  pendant  longtemps  des  frag- 
ments de  Jâ  roche  avec  de  l'acide  chlorhydrique 
concentré,  et  j'ai  constaté  que  l'oligoclase  se  dé- 
colore et  s'attaque  incomplètement  ;  le  mica ,  au 
contraire ,  de  même  que  tous  les  micas  brun- 
tombac  des  roches  granitoïdes,  s'attaque  complète- 
ment ,  et  sa  sWîce ,  qui  est  blanche  et  nacrée ,  con- 
serve \a  forme  de  ses  paillettes.  Lorsque  la  roche 
est  calcinée  préalablement,  l'attaque  est  beaucoup 
p]us  diiEciïe,  et  elle  est  à  peine  sensible  pour  l'oli- 
goclase. 

La  hornblende  résiste  à  l'action  de  l'acide, 
et  on  voit ,  après  l'attaque  qu'elle  forme ,  des 
aiguilles  cristallines  très-nettes  et  qui  sont  bien 
distinctes  de  la  masse  de  la  roche. 

La  variété  la  plus  habituelle  de  la  kersantite  de 
Visembacb  {PL  Il^jîg.  4)  est  presque  entière- 
ment formée  d'oligoclase  et  de  mica ,  avec  lesquels 
il  y  a  seulement  quelques  rentièmes  des  autres 
minéraux  décrits  antérieurement;  l'essai  de  cette 
variété  a  été  fait  par  M.  de  VEspée,  qui  a  trouvé 
qu'elle  renferme  58  p.  lOO  de  silice. 

Dans  des  recherches  qui  seront  publiées  ulté- 
rieurement, j'ai  constaté  que  le  mica  brun-tombac 
desroches  granitoîdes  des  Vosges  contient  environ 
44  p*  lOO  de  silice;  nous  avons  vu  d'ailleurs  que 
le  feldspath  contient  à  peu  près  64  p.  1 00  de  silice. 
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D'aprè^cak  i  ai  on  désigne  par/«t  m  le»  propor- 
tions Qxpriméea  «a  centièmes»  d^  feldspath  el  de 
mica ,  et  par  t  la  proportion  dea  autrea  oiinérauic» 
lesquels  ne  contiennent  géoéralenaent  pas  deailiee» 
qui  peuvent  entreç  dana  Tunité  de  poids  de  la 
roche,  il  est  facile  de  voir  qu'on  aura  »  par  auit«  lu 
relation  qui  existe  entre  lea  quanûtéa  de  ailioe  Qon« 
tenues  dans  la  roche  >  dana  le  feldspath  et  dana 
le  mica  :  /^ssi'jo^2^2t'  in=^3o-^3>a«. 

L'échantillon  qui  a  été  essayé  contient  donc  au 
minimum  fo  p«  loo  d'oligodase,  eX^xh  maximum 
3o  p*  100  de  mica.  Comme  l'examen  de  cet  écban^ 
tilloa  ndontre  du  reate  oue  (  est  seulement  de 
quelquea  unités  «  il  en  résulte  que  lea  nomhcea 
limites  qui  précèdent  ne  difi^rent  paa  heai»coup 
de  ceux  qui  représentent  la  composition  réelle  de 
la  roche. 

Il  a  été  établi  par  ce  aui  précède  que  te  coiih 

position  minéralogique  des  filons  à  base  d'oligCH 
claae  estb  peu  près  la  même  que  celle  de  la  roche 
encaissante  quHls  pénètrent  çemuM  un  stokw^rk; 
on  doit  donc  regarder  cea  filons  eomme  conten* 
porains  de  la  keraantito  et  iU  proviennent  aam 
doute  du  remplissage  dos  fiaiurea  qui  ae  sont  pro- 
duites à  f  époque  de  sa  cristallisation. 
GiMmenu  JU  kersautiie  il;  (  p.  1 7 1 )  de  Yiaembach  ne  aau^ 
rait  être  eonaidérée  comme  un  accident  du  çneisa} 
elle  est  en  effet  beaucoup  |:dus  pauvre  en  si  lice  ^  M 
aa  composition  minéralogique  est  trèa-^différentet* 
L'étude  de  son  gisement»  que  j'ai  faite  aveq 
M*  Carrière»  niontre  d'ailleur&qu^elle  est  enclavée 
dana  uugneisa  Swrm  de  quarts^  t  d'orthoae  et  de 
mica  hrunAtre^ 

Au  conteot  du  gneiss,  elle  est  décompo^  et  elle 
90  tranafome  en  «rine  k'  ainsi  que  k  gfieiaajf^  lui* 
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mteie;  aussi  nepeut-oovoir  la  ligoe  deséparatiott 
des  deux  roches  qui  n'est  sans  doute  paatrès-aette, 
car  ou  rencoDlre  quelques  lambeaux  de  gaeîss  «u 
milieu  de  la  kersautite  k  elle-même. 

Il  est  facile  de  constater  eu  outre  que  la  dé- 
composition en  arène  de  laquelle  j'ai  dé]^  parlé 
s'est  opérée  dans  diverses  parties  de  la  carrière 
suivant  des  bandes  k'  qui  out  quelques  mètres  de 
largeur,  ^  côté  desquelles  se  trouve  cepeDdant  uoQ 
kersantite  très-dure  qui  dooDe  d^excellents  maté- 
riaux pour  le  pavage  ou  pour  l'empierremeot  dei 
routes. 


g'  GdcI»  dtcooposé. 
t    Terre  rtgéniB. 

Kersantite  de  Saimâ^-Marie. 

Sor  U  route  de&iint-Dié,  à  a  kilomètrei  envi- 
ron delatimite  du  département  des  Vosges  et  d« 
Haut-Rhin ,  ea  desorâdaot  la  côte  de  Saîul»- 
Marie-aux-Mines ,  on  rencontre  une  kersantite  qui 
n'est  qu'une  variété  de  celle  de  Visembactu 

Elle  forme  un  61oa  de  3o  4  35  mètiet  de 
puissance,  qui  croise  la  direction  de  la  route  %\ 

Îui  est  exploité  pour  le  pavaj^e  de  fat  ville  de  Saiott- 
larie;  la  direction  de  ce  filonaétémesurée&lasï* 
lebandeparM. Carrière  et  par  moi,  et  elle  se  C0Q> 
fond  à  peu  près  avec  celle  de  l'aiguille  magnéiique. 
En  descendant  de  la  côte  Saînte-Mane,  sur  la 
dnHte  et  près  de  raneieane  route,  oa  retrouve  co- 
•ore  une  variété  de  la  même  roche ,  qui  est  )> 
cristaux  pins  grands  que  celte  de  la  partie  supé* 
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rieure  de  la  côte  et  qui  se  rapproche  plus  de  la  ker- 
santite  de  Yisembach. 

La  roche  encaissante  est  un  granité  syénitique 
bien  caractérisé  ,  formé  de  quartz ,  d'orthose  blanc, 
d^une  variété  d'oligoclase  verdâtre  ou  rougeàtre, 
de  mica  et  de  hornblende  noirâtre. 

La  kersantite  est  séparée  d'une  manière  bien 
nette  de  ce  granité,  et  la  différence  de  couleur 
des  deux  roches  permet  de  suivre  très-facilement 
leur  ligne  de  contact  ;  il  y  a  cependant  passage  de 
Tune  à  Fautre  sur  une  largeur  qui  est  au  plus  de 
quelques  décimètres.  En  effet,  près  du  contact  la 
kersantite  se  change  en  une  roche  pétrosi  lice  use 
vert  noirâtre ,  dont  le  grain  est  indfiscernable  et 
dans  laquelle  il  y  a  accidentellement  quelques 
paillettes  de  mica  (i);  puis  on  voit  apparaître  les 
cristaux  d'orthose  du  granité ,  qui  sont  encore  en- 
tourés par  la  pâte  vert  noirâtre,  et  enfin,  quelques 
centimètres  plus  loin ,  on  a  le  granité  syénitique 
bien  caractérisé. 

La  kersantite  de  la  côte  de  Sainte-Marie  diffère 
de  celle  de  Yisembach  ,  en  ce  que  sa  structure  est 
généralement  moins  cristalline  :  dans  certaines 
parties  du  filon  et  surtout  près  de  la  salebande, 
elle  passe  même  à  une  roche  pétrosiliceuse  vert 
noirâtre  ou  grisâtre;  elle  est  en  outre  moins  riche 
en  feldspath ,  et  Toligoclase  ne  s'est  pas  isolé  en 
filons  comme  à  Yisembach  ;  cependant,  quand  on 
examine  la  roche  avec  soin  ,  on  voit  qu'elle  est 
presque  entièrement  formée  par  une  pâte  feld- 


(i)  Cette  roche  pétrosiliceuse  ne  diffère  pas  de  celle  dont 
l'analyse  a  été  donnée  (Annales  des  mines,  t.  XVI,  p.353) , 
qui  sépare  le  granité  syénitique  de  l'aphanite  de  Saint- 
Bresson. 
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spatbique,  dans  laquelle  il  y  a  quelques  lamelles 
striées  à^oUgoclase  et  du  mica  mun  coiràtre  :  en 
outre,  dâDS  les  échantillons  dont  la  structure  cris- 
taliioeest  la  plus  développée,  il  y  a  des  veinules 
plus  riches  en  oligoclase  que  le  reste  de  la  roche, 
et  des  lamelles  de  mica  qui  ont  plus  d'un  centi- 
mètre. 

Au  premier  aJbord ,  le  mica  parait  être  très- 
abondant,  mais  il  est  facile  de  reconnaître,  sur  les 
échanûllons  décomposés  et  kaolinisées,  que  la  pâte 
feldspathîque  est  très-prédominante  ;  c'est  ce  qu'on 

}>eut  constater  également  après  une  calcination  de 
a  roche. 

Pour  la  variété  la  plus  cristalline  de  la  kersan- 
tite  de  Sainte-Marie ,  f  ai  obtenu  une  perte  au  i'eu 
de  1,70  p.  100,  consistant  surtout  en  eau,  avec 
laque\\e  il  y  avait  un  peu  de  matière  organique  et 
d'acide  carbonique. 

J'ai  observé  aansia  roche,  delà  pjrrite  de  fer 
magnétique  et  de  la  pjrrite  non  magnétique,. et 
plus  rarement  quelques  petits  nodules  de  quartz 
à  contours  arrondis.  Accidentellement,  il  y  a  du 
fer  oligiste*  Enfin  les  fissures  de  la  kersantite  ont 
été  remplies  par  de  la  chaux  carbonatée  blanche, 
spathîque,  et  ses  fentes  sont  tapissées  par  un  en^ 
nuit  serpentineux  verdàtre,  qui  provient  de  la  dé- 
composition de  la  roche ,  et  qui  se  retrouve  du  reste 
dans  le  granité  syénitique  encaissant,  de  même 
que  dans  la  plupart  des  roches  granitoïdes. 

Kersantite  du  moulin  Dugard. 

M.  Fournet  a  observé  une  roche  qui  ressemble 
beaucoup  au  kersantou  gris  de  la  Bretagne;  elle 
se  trouve  encaissée  dans  le  granité  de  Francheville , 
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entre  les  moulins  Dugard  et  Bouchard-Jambon, 
sur  la  rite  gauche  de  flzeron. 

Elle  a  une  couleur  gris  foncé  un  peu  verdâtre , 
qu'elle  doit  à  une  multitude  de  paillettes  de  mica. 
A  cause  de  leurpetitesse  et  de  leur  peu  d*éclat,  ces 
paillettes  ne  sont  pas  visibles;  mais,  après  calci- 
nation  9  elles  prennent  un  éclat  doré,  et  en  même 
temps  on  reconnaît  que  la  roche  est  presque  en- 
tièrement formée  par  un  feldspath  grenu  qui  dé- 
tient blanc. 

M.  Fournet  a  constaté  que  cette  kersantite  se 
délite  en  boules,  comme  cela  a  lieu  quelquefois 
pour  le  kersanton;  elle  est  alors  brun  jaunâtre 
clair,  et  son  mica  qui  prend  une  couleur  jaune  d'or 
est  très-abondant. 

Elle  contient  de  la  pyrite  magnétique  et  de  rares 
lamelles  de  fer  carbonate  qui  ne  sont  visibles  qu'a- 
près calcination. 

Avec  Tacide  acétique ,  elle  donne  une  efferves- 
cence très-lente,  qui  augmente  avec  Tacide  chlor- 
hydrique;  elle  ne  contient  donc  pas  de  carbonate 
de  chaux ,  tandis  quMl  y  en  a  notablement  dans 
le  kersanton.  Sa  perte  au  feu  est  de...  3  o6. 

La  variété  décomposée,  qui  est  brun  jaunâtre 
et  qui  se  délite  en  boules,  fait  une  légère  efier- 
I  vescence  avec  Tacide  acétique,  par  conséquent  elle 
est  mélangée  d'une  très-petite  quantité  de  carbo- 
nate de  chaux  ;  mais  elle  ne  fait  pas  ensuite  effer- 
vescence avec  l'acide  chlorhydrique,  ce  qui  indique 
que  son  carbonate  de  fera  été  détruit.  Sa  perte  au 
feu ,  qui  est  de...  8,44  »  consiste  presque  entière- 
ment en  eau  ;  elle  est  beaucoup  plus  grande  que 
dans  la  roche  non  décomposée,  ce  qui  s'accorde 
avec  les  observations  analogues  faites  sur  d'autres 
roches  par  MM.  Ëbelmen  et  G.  Bischof. 


Les  deux  Tariétés  de  la  roche,  et  surtout  k  Ta* 
ffété  décomposée ,  se  décolorent  fiK^tlemetit  par 
Fidc/echlorhydrique ,  bien  qu'elles  ne  s*ailaqueiH 
Cependant  pas  d*uûe  manière  complète. 

Kersuni^H* 

Le  kersanton  a  la  plus  grande  analogie  avec  )â 
kersanctce  deSamte-Marie*  qui  vient  d*étre  décrite^ 
bien  qu'il  ne  lui  soit  pas  idendque. 

I\  est  facile  de  reconnaître,  soit  en  eakinantla 
kersanton,  soit  en  Pattaquant  par  les  acides ,  soit  en 
Peiraïuinant  à  la  loupe  lorsqu'il  est  poli,  {que  c'est 
une  roche  essentiellement  feldspaihique ,  dans  la- 
quelle VeJcAdspath^e^  toujonrs  de  beaucoup  le  mi- 
néral dotninant.  Tantôt  ce  Feldspath  s* est sénaréeQ 
ctî^iavkX  \Tës-neis^  blanchi^lres  ou  blanc  terd&tres , 
de  quelques  millimètres  de  longueur^  et  le  kersan- 
ton  à  une  structure granitôîdefjP/.y/,^,  5^;  tan- 
tôt y  et  c^est  le  cas  Je  pf us  général ,  ce  fetd.^path  est  à 
Pétat  de  pâte  feldspaihique  de  couleur  à  peu  près 
uniforme,  verte  ou  grise;  il  est  probable  qu^I  a 
subi  un  commencement  de  pseucfomorphose,  car 
il  s'aplatit  légèrement  sous  le  pilon ,  il  a  perdu  sa 
cohésion  ainsi  que  sa  dureté,  et  il  se  laisse  écraser 
on  tailler  avec  une  grande  facilité. 

Les  cristaux  feldspalhiques  ont  quelquefois  un 
éclat  nacré  et  vitreux,  surtout  anrès  ébullition 
avec  un  acide;  accidentellement ,  ils  présentent  la 
màcle  avec  stries  parallèles,  montrant  que  le  feld- 
spath appartient  au  sixième  système;  c'est  ce  qui 
résulte  aussi  de  la  couleur  verte  ou  ils  prennent 
quelquefois ,  couleur  que  ne  prendraient  pas  des 
cristaux  de  feldspath  orthose. 

Le  mica  du  kersanton  est  brun  tombac,  brun 
aoirfttre  on  noir  comme  celui  des  kersântitea  de 
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Sainte- Marie  et  de  Visembach;  cest  le  mica  à 
base  de  magnésie  et  de  fer  qu'on  trouve  le  plus 
habituellement  dans  les  granités.  Il  s'attaque  assez 
facilement  par  l'acide  chlorhydrique.  Ses  pail* 
lettesy  qui  sont  entrecroisées  dans  tous  les  sens, 
sont  généralement  plus  nombreuses  et  mieux  dé- 
veloppées dans  les  Kersautons  gris  ou  verts;  elles 
j  forment  des  prismes  à  base  hexagonale,  ayant 
quelquefois  plusieurs  millimètres  de  hauteur.  Ce- 
pendant, dans  certains  kersantons  granitoïdes  à 
structure  cristalline  très-nette^  on  observe  aussi 
de  grandes  lamelles  de  mica  d'un  beau  noir,  qui 
ont  plus  d'un  centimètre  de  longueur. 

Bien  que  le  kersanton  ait  été  regardé  jusqu'à 

E résent  comme  une  roche  essentiellement  amphi- 
olique ,  je  n'ai  pas  observé  de  cristaux  d'amphi^ 
bole  dans  les  nombreux  échantillons  que  j'ai  exa- 
minés. J'ai  constaté  d'ailleurs  que  les  principales 
variétés  de  kersanton  se  décolorent  très- facilement 
et  complètement  lorsqu'on  les  fait  bouillir  avec 
de  l'acide  chlorhydrique  ;  elles  ne  contiennent 
donc  pas  d'amphibole  ni  en  cristaux  ni  en  la- 
melles microscopiques. 

Je  n'ai  pas  observé  non  plus  de  pinite ,  quoi- 
qu'elle ait  été  signalée  dans  le  kersanton  par 
quelques  géologues  ;  comme  la  pinite  résiste  à 
l'action  des  acides,  ou  ne  s'attaque  que  d'une  ma- 
nière très-incomplète (1),  je  ne  pense  d'ailleurs  pas 
qu'on  puisse  admettre  sa  présence  dans  la  roche. 

Le  kersanton  contient  des  lamelles  de  couleur 
vert  foncé  ayant  quelquefois  plusieurs  millimètres 
de  longueur,  qui,  au  premier  abord,  ressemblent 
à  de  l'amphibole;  elles  sont  cependant  beaucoup 

(i)  Rammeisberg  :  Handworterbuch,  a*  partie,  p.  60. 
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moîoR dures,  et  leur  éclat  est  un  peu  terne.  Après 
calciDatîoDy  elles  deviennent  noir  brunâtre  et 
magnétiques.  Aussi ,  dans  les  kersantons  à  struc- 
ture granîtoîde  tels  que  celui  de  Daoulas,  on  peut 
alors  les  distinguer  très-facilement  des  autres  par- 
ties de  la  Tocbe  et  les  en  séparer  par  le  barreau  ai- 
manté. J*ai  constaté  que  ces  lamelles ,  qui  donnent 
en  partie  au  kersanton  sa  couleur  verte ,  se  dissol- 
vent il  froid  et  avec  une  vive  eflèrvescence  dans 
l'acide  hjrdrocblorique  ;  elles  sont  donc  formées 

Sar  un  carbonate  de  fer  contenant  sans  doute 
autres  bases  telles  que  de  la  chaux  et  de  la  ma- 
gnésie. 

Dans  certains  kersantons  k  structure  non  era- 
nitoïde  de  Daoulas»  de  Rumbihan  et  de  Ro^ 
marden,  \\  est  quelquefois  difficile  de  voir  les 
lamelles  de  carbonate  de  fer;  mais  on  reconnaît 
cependant  qu'il  y  a  toujours  du  carbonate  de  fer 
disséminé  dans  la  roche ,  à  reffêrvescence  qu  elle 
produit  y  quand  on  la  traite  par  Tacide  chlorhy- 
drique  après  que  Teffervescence  due  à  Vacide  acé- 
tique a  cessé;  l'acide  carbonique  se  désage  surtout 
des  parties  de  la  roche  qui  ont  la  couleur  verte. 

Le  kersanton  contient  de  la  chaux  carbonatée, 
comme  Ta  fait  remarquer  A.  Brongniart  qui  con- 
sidérait même  le  kersanton  comme  une  variété 
d'faémithrène.  Cette  chaux  carbonatée  est  spathi- 
que  y  blanche  ou  légèrement  rougeàtre  :  lorsqu'on 
examine  à  la  loupe  le  kersanton  poli ,  on  voit 
qu'elle  a  rempli  les  interstices  laissés  entre  le  feld- 
spath, autour  duquel  elle  est  venue 
se  mouler,  comme  le  représente  le  cro- 
quis ci -contre  dans  lequel  le  grossisse- 
^'J'S^^!^!  nient  est  à  peu  près  égal  à  cinq;  les 
cristaux  de  feldspath/,  qui  sont  blancs  et  opaques , 
Tome  X/X,  i85i.  la 


.1 
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se  4îi^^^nguept^  trè^n^ttement  de  I9  çbaux  c^r^xi^t 
Qatée  c^  qui  e^t  grise  et  transparente,  et  la  struc- 
ture de  la  rocl^e  rappelle;!  celle  de  certains  grapit^ 
dans  lesquels  )p  ijvartz  est  venu  se  mouler  de  mâoia 
d^ns  les  interi^tices  et  m^  les  apgle^  ifif^  d««  cn^r 
Uun  de  feldspath. 

La  cbauY  carboqatée  a  reoapli  égaleaient  lea  fi#f* 
sures  d^  kersapton  qu  elle  traverse  aIof^  coa^m# 
veines  pii  confine  ^lons* 

]£d6p  ,  elle  a  reippli  aussi  des  cavitéa  très*régu- 
Hères  et  mên^e  quelquefois  sphériques  t  daps  las-r 
quelle^  elle  forme  des  nodules  c  qui  se  détachent 
facilement  de  la  roche;  ces  nodules  sont  euvelqp* 
^^^5-*s  pés  dp  paillettes  inibricéesdemica  Wt  dont 
""K^}  m  hase  est  parallèle  k  la  surface  des  nodules, 
au  lie^  de  lui  être  perpendiculaire  »  commeoela 
^prait  lieu  pour  de  la  chlorite, 

Pe  même  que  toutes  les  roches,  le  (lersaptOD 
contient  de  la  pjrrite  de  fer  dans  sa  pâte  ;  j  ep  ai 
observé  aussi  qui  était  bien  cristallisée  en  pubes^  et 
qui  se  trouvait  à  la  salbandede  veinules  de  chaux 
carbopatée  traversant  la  rpcbe  ;  mais  il  y  a  surtout 
de  la  pjritQ  de  fer  magnétique  ,•  elle  a  une  cou- 
leur jaune  de  bronze  dans  la  cassure  fraîche,  et  elle 
devient  jaune  dor  lorsqu'elle  a  été  exposée  i  Tair* 

lid  pyrite  magnétique  se  trouve  aussi  dans  les 
kersantitiss  de  Visembaph,  de  Sainte«-Marie  et  4^ 
moulin  Dugard;  comme  cest  un  opinerai  peu  rér 
papdu  ^  sa  présence  fournira  un  bon  ca rapière  pour 
reconnaître  les  kersantites. 

Sur  quelques  Versantoas  polis  à  mica  noir,  j'ai 
rencontré  accidentellement  des  grains  microscopi- 
ques de^er  oxjrduléi  cependant  ce  minéral  y  est 
toujours  rare  et  en  très-petite  quantité. 

Il  y  a  du  quartz  dans  le  kersantoo ,  mais  il  y  est 


i 
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^kBMBt  fmM  rave;  seq  mode  de  gismieBl  Bedif- 

lèrp  d'ailleurs  pa^  cjp  pplpi  4e  U  ch^ux  c^rbpmtée» 
avec  laquelle  il  est  aMOGÎé;  ainsi,  sur  des  échantiU 
loq^pplis,  j'^i  observé  qp'il  a  quelquefois  cempli , 

««îCHrrPÏP Wlt  8VPP  N  JPbap J  carbonaUte ,  les  in- 
terstices laissés  entre  les  cristaux  de  feldspath ,  sur 
1^  anglfi»  fi&  desquels  il  est  venu  se  mouler;  par 
^Qséquaot  »  il  a  cfistallisë  après  le  feldspath  de 
fOême  que  la  chaux  carbonatée. 

Qm^Iqu^fois  il  fofine  des  nodules  à  pontoura 
^itropdis  (voir  le  croquis  ci-dessous) ,  séparés  de  la 
fV^chi»  d'une  manière  trèsrnelte;  il  est  à  l'état  de 

âl^artlt  blanc  et  grenu ,  et  le  plus  souvent  à  Fétat 
9  quarts  hyalin  gris  ou  vioUt|*e. 
Dans  le  kersanton  granîtolde  à  feldspath  blanc 
4t  k  gvaudes  lamelles  de  mica  noir  foncé,  les  no- 
âi4^de  quarts  9  sont,  de  même  que  ceux  de  chaux 
carbonatée^  entourés  par  du  mica  m  qui  forme 

Oaueiquefoifl  une  couroane  ajpnt  plus 
d'un  millimètre  d épaisseur,  comme  Je 
montré  ee  eroquis/dont  le  grossissenaenc 
^t  égal  il  depx. 

D^BA  If  luBfsantoB  gr^niteide  de  Daoulas ,  les 
fuMuIes  de  quarts  y  qui  ont  aoeideptell^al^nt  jus» 
qu'ji  I  dépîmètr^  de  diaoïètiie,  sont  entouvés  par 
HBe  hai)d?  verte  aan»  «ica. 

^'épidote ,  qui  est  ai  fréquente  dana  toutes  les 
is^çbea  feldspathiqueSy  ferme  quelquefois,  danseer- 
t^iQsl^er^litoDS,  et  notamodent  dans  oelui  de  Daou- 
las, 4^  veinules  disséminées  d'pne  manière  très- 
irrégulièfe  i  de  oi^e  que  dans  les  m^iaph^res  ^ 
elle  est  associée  à  du  quartz  et  à  de  la  chaux  car- 
boputée* 

J'ai  déteitminé  la  perte  au  feu  de  quelques  kep-       Rodie. 
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1.  ILtn&iUon  graollolde  à  feldspaib  bUno  «Tee  miet  bran,  carbonate  I  .  ^ 
de  fer  fert  et  chaux  carbonatèe  blanche,  —  de  Daoulas.  f  **^ 

S.  MêfUmUm  Tert  grisâtre  i  grandes  paillettes  de  mica  bran  tombac  ;  \ 

tréa-iacile  à  tailler  et  recherché  ponr  les  constructions,  1 6,9S 

—  de  Daoulas.  ) 

S.  Eântmitm  grislôgérement  Terdâtre,  grenu,  contenant  des  nodules  j 

spbériquesde  chaux  carbonatèe  et  en  même  temps  quel-  (  .  4. 
ques  nodules  de  quarte.  Ces  nodules  ont  seulement!^'** 
quelques  millimètres / 

On  voit  que  œtte  perte  au  feu  est  assez  considé- 
rable et  qu^elle  est  plus  grande  dans  le  kersanton 
vert  ou  gris  que  dans  celui  qui  contient  beaucoup 
de  feldspath  blanc  et  dont  la  structure  est  grani- 
toide.  La  perte  au  feu  consiste  presque  entière- 
ment en  acide  carbonique  ;  il  y  a  cependant  de 
Teau  y  et  sans  doute  aussi  une  matière  organique 
comme  dans  la  plupart  des  roches  qui  contiennent 
de  Peau. 

La  quantité  de  carbonate  mélangée  au  kersan- 
ton peut  être  estimée  approximativement  d'après 
sa  perle  au  feu. 

Lorsque  le  kersanton  a  été  calciné,  son  feld- 
spath devient  blanc ,  et  son  mica  prend  une  cou- 
leur brun  doré;  il  se  désagrège  alors  avec  la  plus 
grande  facilité  entre  les  doigts ,  ce  qui  tient  à  ce 
que  toute  sa  masse  était  pénétrée  de  carbonate  :  il 
se  désagrège  également  lorsqu'il  a  été  attaqué  par 
un  acide;  ^il  prend  en  outre  un  aspect  carié  et  cel- 
luleuz,  par  suite  delà  dissolution  des  carbonates 
disséminés ,  et  son  feldspath  a  un  éclat  nacré. 

Le  kersanton  fait  effervescence  avec  Facide  acé- 
tique ,  et  il  fait  de  nouveau  effervescence  quand  on 
le  traite  ensuite  par  1  acide  chlorhydrique;  il  se 
laisse  complètement  décolorer  par  ce  dernier  acide 
bouillant. 

Dans  le  kersanton ,  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres roches,  le  feldspath  et  même  le  mica  se  fon* 
dent  souvent  d'une  manière  assez  intime  avec  un 
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bjdrosilicate  vert ,  qui  est  TraîsemblableiDentpeeu- 
dom orphique  et  à  base  de  fer  et  de  magnésie  ;  il 
s'attaque  complètement  par  l'acide  chlorhjdrique, 
et  comme  la  chlorite  ferrugineuse  il  s'est  surtout 
développé  dans  les  cavités  de  la  roche  ;  mais  il  n'est 
pas  cristallin ,  et  il  ne  parait  pas  avoir  une  compo- 
sitioD.  bien  définie. 

J'ai  fait  l'essai  d'un  kersanton  de  Daoulas,  k 
45  kilomètres  de  Brest ,  représentant  1  une  des  va* 
riétés  delà  roche  le  plus  habituellement  employée 
pour  les  constructions.  Il  est  formé  par  une  pAte 
fèldspathique  verte  qui  parait  pseudomorphosée  ^ 
dans  laquelle  il  y  a  quelques  lamelles  de  feldspath 
blanch&tre  et  un  grand  nombre  de  paillettes  d'un 
mica  brun -tombac  s'entre  -  croisant  dans  tous  les 
sens.  Il  fait  une  vive  effervescence  avec  les  acides. 
Il  contient  :  Silice...  52,8o.  j4lumine  protoxjrde 
de  fer  ^  magnésie  j  aicalis(diff.)...  35,5o,  Oxyde 
de  chrome...  traces.  Chaux...  5,^o.  Acide  car^ 
honique^eau...^^']S.  Somme  =3  loo. 

La  teneur  en  silice  de  ce  kersanton  est  asses 
faible ,  mais  si  on  retranchait  les  carbonates  mé- 
langés ,  on  peut  voir  qu'elle  différerait  peu  de  la 
teneur  en  silice  de  l'oligoclase. 

Quoique  l'oxyde  de  fer  n'ait  pas  été  dosé  exae» 
temient,  j'ai  constaté  qu'il  y  en  avait  environ 
7  p.  100  dont  la  plus  grande  partie  sans  doute  est 
à  l'état  de  carbonate. 

Il  est  vraisemblable  que  l'oxyde  de  chrome  était 
combiné  avec  le  mica  y  car  j'en  ai  trouvé  une  pe- 
tite  quantité  dans  le  mica  brun-tombac  des  roches 
granitoïdes. 

Quoique  le  kersanton  soit  bien  une  roche  fèld- 
spathique ,  il  est  très-peu  dur^  et  il  se  laisse  tailler 
facilement  9  comme  cela  a  lieu  généralement  pour 
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les  rDdheft  contenant  beaucoup  de  itiica  ;  étant 
d'ailleurs  trè^inaltérâble  et  tlîsi^tâtot  bieb  &  la  dé^ 
composition  atmosphérique,  où  cbbçbit  t}u'il  ait 
été  trës-rechek*ché  pôUt^  lés  coUstk^uctions  et  sur- 
tout pour  les  ot'nettlents  ai  délicats  tié  Tahchitecturë 
gdthitfue. 

Le  feldspath  du  kersanton  peut  cépéddant  se 
kaoliniser,  et  il  se  trabsfb'rme  alors  en  une  arène 
brun  iautiftti^e  colbt^  par  dé  Tô^ydë  de  Ter,  d^É 
laquelle  On  r^tk^ouve  leâ  [>ailiéttés  dé  IditA  ayant 
utaë  cduleiiit*  bhin  ^âle. 

Quelquefois  le  kèrsàiitoh  se  désagrégé  éû  bouléâ 
et  à  la  hidilière  du  basalte  ;  c'est  ce  qui  à  Heu,  paf* 
exemple^  pbUf  celui  dé Saint-Gildas  {\). 

Le  kersantbn  est  circonscrit  k  la  râdfe  dé  Brest , 
comme  le  font  remarquer  les  auteurs  dé  la  carte 
géologique  de  FVahce,  et  M.  E.  de  Foùrcy,  qui  à 
recherché  ses  divers  gisements  avec  le  plus  gi^nd 
soin ,  n'eu  a  pas  trouvé  eh  dehors  de  celte  rade. 
Tandis  que  les  kersantites  des  Vosges  sont  dans  les 
roches  granitiques,  le  kersanton  ne  s'obserVe  que 
dans  le  terrain  silurien  dans  lequel  il  forme  des 
dykes  très-irréguliers.  Le  plus  généralement  il  est 
dans  le  schiste  ardoisier  j  comme  drins  les  envirôné 
de  Daoulaset  de  l'Hôpital  :  quelquefois  cepiéhdailt, 
comme  cela  à  lieu  sur  le  bord  dé  la  rivière  dti 
Faou  >  il  a  traversé  nt^n-seulemeht  le  si^ihisté  ardbi'^ 
sier ,  maïs  encore  la  grauwake  silurienne  qui  lé 
recouvre  (a). 

En  résùknabt  ce  qui  Vient  d^êtré  dit,  on  voit  que 


(i)  Frapoli.  Bulletin,  4«  série,  t.  li,.p.  63i. 

(a)  Carte  géologique  tlu  département  dû  FiAistèi-e^  pair 
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]a  kersantite  est  esseDtiellemeot  formée  par  uo 
feldspath  du  sixième  système,  qui  se  réduit  le 
plus  souvent  à  une  pâte  feldspathique.  Ce  feld- 
spath est  associé  à  du  mica,  qui  bien  que  (rès- 
constant  peut  cependant  disparaître  accidentelle- 
ment dans  quelques  variétés  pétrosiliceuses  ;  quel- 
3uefois  aussi  il  j  a  de  la  hornblende,  mais  plutôt 
ans  des  filons  que  dans  la  roche  elle-même. 
Parmi  les  autres  minéraux  qui  se  trouvent  plus 
spécialement  dans  la  kersantite,  on  peut  citer  les 
carbonates  de  fer  et  de  chaux ,  la  pyrite  de  fer  ma- 
gnétique et  non  magnétique ,  et  enfin  le  quartz , 
qui  dans  les  variétés  que  j  ai  décrites  ne  doit  guère 
être  signalé  que  pour  sa  rareté. 

La  kersantite  a  de  Vanalogie  avec  la  diorile ,  de 
laqaeWe  eUe  dîffëre  seulement  en  ce  que  le  mica 
remplace  la  hornblende;  elle  forme  comme  la 
dforite  des  dykes  ou  de  gros  filons  dans  les  ter- 
rains granitiques  ou  dans  les  terrains  stratifiés 
anciens. 
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DESCRIPTION 

Du  terrain  tertiaire  à  lignites  des  erwirons  de 
Concepcion  »  sur  la  côte  du  ChiU ,  précédée 
de  quelques  observations  sur  la  géologie  du 
ChiU. 

Pu  M.  L.  CBOSniER ,  indcn  élèf 6  eitflroe  de  l*£€Ole  d«f  miMf. 


La  constitution  géologiane  du  GlûU  a  été  dé- 
crite d^une  manière  générale ,  par  M.  Dome^fko, 
dans  une  série  de  mémoires  gui  ont  paru  successi- 
yement  dans  Jes  AnnaJes  des  mines  depuis  l'année 
i844«  J^  cxoÎA  cependant  nécessaire  de  rappeler 
ici  y  le  plus  brièvement  qu'il  me  sera  possible,  les 
traits  caractéristiques  de  la  configuration  et  de  la 
composition  du  sol  chilien ,  en  y  joignant  quelques 
faits  qu'il  m'a  été  donné  de  recueillir  pendant  les 
TOjages  que  je  fis  au  Sud  en  i844t  ^^  ^ti  Nord  en 
1843  et  1847. 

La  grande  cbaine  des  Andes ,  dont  les  sommets 
inaccessibles  n'ont  pas  encore  été  mesurés  arec 
exactitude,  et  dont  quelques-uns  dépassent  pro- 
bablement en  hauteur  le  Chimborazo  (expédition 
du  Beagle  en  i835) ,  s'étend ,  suivant  une  direc- 
tion à  peu  près  parallèle  à  la  côte  du  Chili ,  à  une 
distance  de  35  à  40  lieues  de  la  mer.  Du  côté  de 
l'Est ,  elle  descend  par  des  pentes  assez  douces 
irers  les  immenses  plaines  de  la  République  argen- 
tbe.Du  côté  de  l'Ouest,  au  contraire,  où  la  puis- 
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sance  soulevante  a  concentré  tous  ses  efforts,  les 
pentes  sont  abruptes  et  se  transforment  quel- 
quefois en  escarpements  verticaux  d'une  hauteur 
prodigieuse;  les  montagnes  paraissent  entassées 
confusément  les  unes  sur  les  autres;  des  chaînes 
àccéssôVrés  y  séparées  par  des  ravihs  où  les  eaux 
à'ont  VàVt  qtl'étergît^  de  gfàttdëè  ifehies  iiâtUl»e1lôs, 
se  croisent  dans  toutes  les  directions ,  et  \à  )>^e- 
mière  impression  que  reçoit  le  voyageur  est  celle 
d'iitttè  cohfiisfeil  itt^klritâblé  âO  mhâé  laqtJélle  il 
chercherait  en  vain  des  traces  de  Tétat  primitif  du 
sol  chilien.  Les  terrains  Mr«tifiés,  en  effet,  ont  en- 
tièrement disparu  du  Nord  au  Sud,  depuis  le  dé- 
sert d'Atacama  jusqu'à  Valdivia ,  sur  une  largeur 
rtbyertfaèd*à  )péi\  prè^  i5  iiiètiés.  Ils  sont  pmfoûrlé- 
Hielit  métémtirphfcés ,  xyû  ttiême  \éhtiéremettt  rfe--* 
fbhdi)spaf  te  ^ontàôt  deis  mâs^e^  énortoésd^  rocher 
grdtoiloïdies  q\iî, depilis  \û  tiîel* jusqu'à  une  distahdé, 
ôonïtttfe  je  Viehs  dé  Ite  dir« ,  d*à  pèU  "pi^ès  i3  liétié*, 
ft>rmi^k)t  Utiestitciesision  dé  ittbtttegtlës  !aû^  ttrôbpeâ 
âi^rôtidVè».  Qtian*  ft  téùi  ^tti  s^  l^édrèsséht  sMt  Itt 
flàMcfsd^  ÂDdtsSy  {!»  tottt  aussi  métamôrphisés 
par  dfes  iiocheè  é^upUvfes ,  sôii vient  grabîWdutèi,  tjni 
âp^Értiissètot  fl^édiiéthrttôûlatl  jmït  lel  modiBittit  éè 
mille  manières  leur  structure  et  leur  inditaaisOil. 
Dê^  toiiith'e^  àfgiletîses,  qui  salis  doute  èolisti- 
ttfaifent  plrésque  fe^cliisiVtBtneûl  tels  terrains  slt^lt- 
fiés,  se  sôttt  tWirtèïbrtaées  éû  ptjrphyreB  àé  tôtilês 
Atebcfes  e^  d«  hi  coMpositiott  la  plus  vatiéê^ 
altet^natait  dàtts  qti'elqHles  points  hVec  des  côuthiêS 
de  làuartî  *6odlpactè ,  où  cette  ïtiéth^  diversité  dé 
côbfe^t  Sé  fait  'eAMrè  Véittatqu*^.  EkÛeiSté  d^fts  te 
NoM,  où  elles  f6W»eiit  defs  assises  puîsèantéS  >?t 
dies  Wtïntagfïèi  ^M^èl^ ,  teà  t»lichêà  èbleaireS  ^ûl 
rftM^  et  teh  rtMfis  Wgà]lit}ii«â  "^  ^iaa\'pe!ùihbtldà)ati 
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OQ  manquent  mèniécôiiip1étemétik.ËbSil(ètice  fait 
ne seprésentepa^  souvent),  quand  te  tet'haiH  stratifié 
apparaît  loin  de  tôûlle  roche  éiruptive ,  en  touchée 
seDâtMemènl  horizontales  bu  faihleloient  ihciinëes, 
les  nombreuk  fi\ons  méulliquës  ou  diertëuk  qui 
le  traversent  et  s  y  ramifient  dahs  touifes  les  direc- 
tions pnouvént  que  là ,  pas  ^lus  qu'ailleUrs,  il  ïï'à 
ëchapjré  A  lactrbti  tnodifîante  de^  foiteâ  inték'ieurèft 
de  novte  plabètè.  Seulement  àlot-s ,  tin  peut  côb- 
statér  que  la  puissance  dé  ce  terrain  Slàil  considé^ 
rable ,  et  pi^ndre  ainsi  tiUé  idée  àpprdkimàtiVé 
àé  rinflùetoce  qu\)nt  dû  lôkeniet*  sûV  fa  ibrMé  ac- 
tuelle deâ  itiontagnes ,  lé  ^lissèftiênt  de  très  ixmsseè 
éttormes  et  Veut  bru^ïi^  sépaxaliôn  aùlt  'é^o'<;\\i'è& 
de  soulèvement. 

Les  nombï^i  vokans  èh  activitë,  dôht  \èh  pi'cà 

couverts  dènéîgé  s'éfêrent  de  diétan'ce  étl  dîsiàfacé 

au-dessus  de  h  ligne  âè  fifte  des  (iordlUère^ ,  les 

trembiementis  de  terré  quiiébrableni  si  ffé^uetn^ 

mient  le  sol  dû  Chili ,  fet  qui  retlversént  quelque*- 

fois  des  villes  entières;  lesoulëvetnentlentdetoUtie 

la  côte  (\\  soulèv?tnent  qui  a  sans  doute  dll^rfiê 

avec  des  abaissements  piar  ^Uite  descjliels  lés  couchée 

de  ligoited  des  environs  dé  Ooncepcion  se  ^ôtïi  ti-ôU- 

▼ées  recouvertes  par  des  touches  puissante^  de  gi*ës, 

et  qui  enfin^cômnîé  semblent  l<eptT>uVef  le^  Ëiillès 

de  ce  même  terrait^  dé  )î]giàitéft ,  a  dû  s^efiectûéV 

melquefois  d'une  manière  brUsqUé,  ^éUlr-iètï^  ]^eH- 

ëant  de  violent»  tr^ittbleàiéhb  de  terré  ';  tou^  téi 


•    •        «    Il   A    I 


(i)  L'on  rencontre  à  cl^aqti\e  inMant  àëê  ^'reai^s  ^^t* 
dentés  de  ce  fait ,  telles  qae  defl  bancs  &t  eequlMés  Màlia 
cbies  (doDt  les  espèces  Tivént  actuellemeat  dans  U  iner)^ 
à  pies  de  ao  mètres  au-dessus  de  son  niyeau.  actuel,  et 
d  aQcieûs  récifs  d'une  grande  étendue  à  une  Semi-lieuQ 
dans  l'intérieur  dès  terrée. 
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faits  indiquent  que  la  réaction  de  k  force  inté- 
rieure contre  la  croûte  solidifiée  ne  cesse  pas 
d'agir  sur  le  sol  du  Chili ,  que  ses  nombreuses 
failles,  son  état  accidenté  et  disloqué  rendent 
moins  propre  que  tout  autre  à  résister  à  cette  force. 
Cependant,  malgré  cette  apparente  confusion 
dont  j*ai  parlé  plus  haut,  si  Ton  suit  la  chaîne  des 
Andes  du  Nord  au  Sud ,  ou  si  l'on  traverse  plu- 
sieurs fois  le  Chili  de  TOuest  à  FEst  en  remontant 
ces  grands  ravins  qui  portent  à  la  mer  les  eaux  de 
la  Cordillère,  et  dont  quelques-uns  parviennent, 
après  de  nombreux  détours ,  presqu^b  la  ligne  de 
faite ,  ravins  dont  les  parois  déchirées  et  fréquem- 
ment coupées  à  pic  permettent  d'observer  sans 
obstacles  la  succession  des  terrains  et  les  diverses 
transformations  de  la  roche  :  si  même,  à  défaut 
de  ces  fentes  naturelles,  on  marche  perpendicu- 
lairement à  la  Cordillère  en  franchissant  les  cor- 
dons parallèles  subordonnés  à  la  chaîne  princi- 
pale, on  reconnaît  bientôt  dans   la  disposition 
relative  des  roches  ignées  et  des  terrains  stratifiés, 
une  régularité  suffisante  pour  qu'il  soit  facile  de 
donner  en  peu  de  mots  l'expression  générale  de  la 
constitution  géologique  du  Chili  ;  tandis  que  s'il 
fallait  entrer  dans  les  détails  et  tracer  la  délimita* 
tion  exacte  de  ces  mêmes  terrains ,  la  nature  acci* 
dentée  du  sol,  le  manque  de  chemins  et  la  presque 
impossibilité  de  parcourir  certaines  localités  arides 
et  entièrement  désertes,  l'absence  totale  de  bonnes 
cartes  et  la  difficulté  de  reconnaître ,  même  ap- 
proximativement ,  sa  position  au  milieu  d'un  dé- 
dale de  montagnes  de  toutes  les  formes ,  sillonnées 
dans  tous  les  sens  par  de  profonds  ravins,   et 
dont  Taspect  change  presque  à  chaque  pas,  offri- 
raient des  obstacles  insurmontables. 
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Deux  soDlèvements  granitiques  sillonnent  le 
Cbili  dans  le  sens  de  sa  plus  grande  longueur,  pa- 
rallèlement à  la  mer.  Lun ,  et  c'est  le  plus  puis- 
sant, car  sa  largeur  moyenne  est  d'une  quinzaine 
de  lieues  de  la  côte  à  1  intérieur ,  plonge  rapide- 
ment sous  Vocéan ,  dont  la  profondeur  h  peu  de 
distance  de  la  côte  est  déjà  très-considérable ,  ce 
qui  permet  par  conséquent  d'attribuer  ik  cette 
dialne  granitique  une  hauteur  réelle  beaucoup 
plus  grande  que  sa  hauteur  apparente;  il  se  relève 
en  quelques  points  et  forme  des  récifs  et  des  ttots 
ffranitiques  habités  par  d'innombrables  bandes 
o  oiseaux  aquatiques  dont  les  excréments  accumu- 
lés constituent  vers  le  Nord»  où  les  pluies  sont  ex- 
cessivement rares ,  ces  dépôts  de  guano  qui  pa* 
raissent  se  former  ou  se  renouveler  avec  assez  de 
rapidité ,  et  que  Ton  retrouve ,  plus  puissants  en- 
core et  plus  riches  en  principes  fécondants,  sur  la 
cote  du  Pérou,  où  il  ne  pleut  jamais. 

L'élément  principal  est  le  granité,  souvent  dé- 
composé jusqu'à  des  profondeurs  considérables, 
circonstance  à  laquelle  les  montagnes  qui  bordent 
la  côte  doivent  leurs  formes  généralement  arron- 
dies, et  qui  explique  la  présence,  au  fond  de  cer- 
taines vallées,  d'énormes  blocs  granitiques  déta- 
chés de  la  montagne  voisine  par  les  pluies  ou  les 
tremblemeniâ  de  terre ,  et  que  des  voyageurs  ont 
confondu  avec  les  blocs  erratiques,  tandis  qu'en 
réalité  on  n^en  rencontre  aucun ,  dans  toute  Téten- 
dae  du  Chili,  qui  mérite  ce  nom.  Le  granité  est 
traversé  par  d'innombrables  filons  feldspathiques, 
({uartzeux  ou  même  granitiques  qui  proviennent 
sans  doute  d'actions  ignées  postérieures  au  soulève- 
i&ent  de  la  roche  élémentaire,  et  aussi ,  dans  beau- 
coup de  points  par  des  filons  métalliques ,  d'une 
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T^Vm  IvU^*  rich^M^  ^t  d'uoe  loagueiir  oonsidérables ,  où  Tor 

est  asaocié  9u  peroxyde  rouge  de  fer,  plus  bas  à  lu 
pyrite  de  fer  qMelquefois  un  peu  cuivreuse ,  ^  lu 
pyrite  aifsenipsile ,  à  la  bleade ,  à  la  galène  et  au 
sulfi^re  d*apûm9Î>^6- 

Ces  filons  déooniposés  par  les  influences  atmor 
fpbériques,  et  probablement  aussi  par  des  actions 
^l^Ctriqiies  lentes»  eptrainésen  mac^e  par  Tactiein 
des  eaui(  pluviales  que  tPMt  indique  avoir  ^é  aur 
irefois  bea\ico\ip  plus  puissante  qu'^injourd'hui,  et 
pfir  celles  que  produit  chaque  anné^  la  fonte  des 
qeigeii ,  ont  donné  lieu  dans  les  parties  bat^s  k  de^ 
dépôts  av)ri(eres  quelquefois  dVne  t^^^^gP^K^de 
étendue  et  qq'on  exploite  par  le  lavage. 

Dépdu  aarirèrei  II  y  a  (lepepdaot  un  certain  nombre  de  oes  dé* 
dii^graDite.  pPt?  ûù  VpF  cst  irrégulièrement  disséminé  au  niir 
lipii  du  graqite  décomposé  tt  d^argiles  rpugeàtr^ 
qui  contiennent  une  ^randf  quantité  de  peroxyde 
de  fer,  et  dont  il  est  impossible  d'expliquer  Torir 
gine  par  1^  décomposition  et  le  trai^sport  des  ma- 
tières d'un  filon  ;  ce  fait  se  présente  sur  une  grands 
échelle  aux  environs  de  Valparaiso ,  dont  Ton  crut 
mém^  un  instant  que  le  sol ,  h  plusieurs  lieues  à  la 
ronde,  contenait  partout  de  Tor  eq  quaqtité  suffi* 
s^nt^  pOMF  subvenir  aux  frais  d'une  exploitation 
par  lafontg'  Ep  s  étayant  sur  le  grand  nombre  de 
mines  et  do  la^aderos  que  l'on  rencontre  du  Nord 
au  S|id,  à  pçi|  de  distance  de  la  côte,  on  en  vint 
bientôt  ^  conclure  que  toute  la  cote  renfermait  de 
l'or ,  et  il  fpt  un  instant  question  de  laver  ou  même 
de  fondre  4*ooo  lieues  carrées  de  terrain  sur  une 
profondeur  inconnue,  maisqui ne  pouvait  manqui^ 
d'être  considérable.  L'expérience  qui  fut  faite  dut 
uaturellement  renverser  d'aussi  fantastiques  espér 
Pinces,  mais  il  n'en  j^este  pas  moins  pifouvé  que 
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Vpn  (ropfe  fréquemment  de  Vov  daos  riirgile  plot 
pu  moins  ferrugineuse  provenant  de  la  décompe- 
êitiim  du  granité  à  la  partie  supérieure  de  e^*- 
Mipc^  IQQPtagpes ,  et  par  conséquent  dans  une  êia 
(uatiQH  pu  il  Q^a  pu  être  apporté  par  les  eaux  :  les 
essais  de  Mt  Ddrlu  et  les  miens  fq'en  ont  donné  la 
preuve  (i). 

S'il  e^(  dîffipilp,  ou  même  impossible  d'expli^  «t^mSaTî» 
que?  la  pr^qcp  de  l'or  daQS  les  montagnes  qui  d'Andacolk». 
envlrppnpnt  Valparaiao  par  la  décpmpositîon  des 
filons  y  je  crpis  qu'on  peut  tfpuver  la  cause  do  ne 
ftji^nomène  r^marqpable  dpns  un  fait  que  j'ai  en 
Docasion  d'obi^erver,  suç  une  éohelle  beaucoup 
fppios  vaste  il  est  vrai ,  à  AndaooUo,  dans  la  pro* 
viqçe  de  Coquim^Q*  La  petite  viUe  d' AndaooUo  est 
située  &ur  ui^  p\aieau  a^^eii  élevé  au-dessus  du  ni* 
veaM  4?  1^  iP^fy  en  un  point  où  les  trnraÎDs  strati*^ 
fiés  «e  f^pprophofif  (h  h  cote  eomme  une  espèee  d^ 
promontoire,  et  wi§$ànent  se  relever  si|f  le  terrain 
grauitiqiie.  LeuFipcHnaisoq,  niosi  qiàaeelaa  ton* 
JQura  lieu  quand  OP  rencontre  pour  l<t  première 
fois  ce  terraÎA  PU  partant  de  la  côte ,  est  sensible^ii  . 
i.     il.'""       '  ■ .     ,'""    •'  t      I'.    '  - .  ^ 

(1)  Uo  essai  Ait  en  Allemagne  sur  plusieurs  quintaux 
pris  sa  bavard,  près  de  Yalparaiso^  n'a  donné  il  est  vrai 
quxm  milUoaièni^  d'ov,  mais  les  essais  de  M.  Darlu ,  si 
m^  mémoire  ne  me  troppe  pa^ ,  li|î  pat  (ioopé  qualquen 
fois  plu^  d'un  millième.  Deux  4^8  paiçns  ont  confirmé  cf 
résultat,  et  j'ai  la  conyiction  que  les  montagnes  qui  ayoi- 
sloent  V^lparaiso  contiennent  de  l'or  en  grains  ordinaire^ 
aitat  imperceptibles.  I&i  les  essais  n'en  indiquent  pas 
to|ijparS|  c'pst  sans  dpii^e  parce  qv^^  parmi  les  90  grammes 
soumis  à  rossai ,  le  hasard  4  fait  qu'il  ne  s'est  pa^  rencpn- 
tré  un  grain  d'or^  de  même  qqe  dans  un  essai  qui  donne 
un  millième,  la  pré^nco  accidentelle  d'un  ou  plusieurs 
crains  doone  one  proportion  beaucoup  plus  forte  que  la 
tSttMir  mejçpas  de  ton  to  teiraio. 
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mentdirigée  versTEst,  c'est-à-dire  quMls plongent 
vers  la  grande  Cordillère  dans  un  sens  précisément 
opposé  à  celui  des  couches  qui  se  relèvent  sur  les 
flancs  de  cette  dernière  chaîne.  Au  contact  des 
deux  terrains  on  trouve,  près  d'Andacollo,  un  troi- 
sième terrain  à  peu  près  indéfinissable  qui  se  ren- 
contre fréquemment  au  Chili,  toujours  dans  la 
même  situation  géologique ,  et  dont  l'étendue  est 
peuconsidérablecomparativement  à  celle  des  deux 
terrains  principaux.  Ce  terrain  intermédiaire  se 
compose  de  roches  d'une  nature  chimique  et  de 
couleurs  excessivement  variables,  profondément 
décomposées,  souvent  même  entièrement  désagré- 
gées et  sans  aucune  trace  de  stratification  partout 
où  il  m'a  été  donné  de  le  voir.  M.  Domejko  a  cher* 
ché  en  vain  à  déterminer  son  origine;  pour  moi , 
sans  avoir  la  prétention  de  trancher  la  difficulté , 
je  suis  porté  k  y  trouver  le  résultat  du  refroidisse^ 
ment  brusque  des  roches  de  soulèvement  au  con- 
tact des  couches  soulevées.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
sol  entier  du  plateau  d'Andacollo  renferme,  à  des 

{profondeurs  diverses,  des  espèces  de  bancs  auri- 
ères ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  des  amas  très-irrégu- 
liers  d'où  l  on  retire  l'or  par  le  lavage.  La  quantité 
énorme  de  trous  et  de  petits  puits  d*exploitation 
disséminés  autour  du  village  d'Andacollo ,  sur  tous 
les  points  où  la  richesse  des  terres  a  pu  couvrir  les 
frais  du  lavage,  et  dont  la  position  est  absolument 
indépendante  de  la  configuration  du  sol  (car  un 

{(rand  nombre  de  ces  puits  sont  situés  sur  la  partie 
a  plus  élevée  des  petites  ondulations  qui  occiden- 
tent  le  plateau  ),  indiquent  suffisamment  un  phé- 
nomène analogue  à  celui  que  présentent  les  gra- 
nités décomposés  des  environs  de  Valparaiso. 
Cependant,  comme  les  montagnes  granitiques 
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qui  s'élèvent  un  peu  au-dessus  du  plateau  d*  Anda- 
colïo  renferment  d'innombrables  mines  dW,  au- 
jourd'hui presque  toutes  abandonnées ,  si  Ton  vou- 
lait attribuer  à  ces  mines  la  présence  de  Tor  dans 
le  sol  da  plateau,  c'est  dans  le  fait  suivant, 
qu'on  peut  chercher  une  explication  des  faits 
observés. 

L'une  de  ces  mines,  au  lieu  de  se  présenter  sous 
la  forme  d'un  filon  plus  ou  moins  constant  dans 
ses  allures^  mais  toujours  circonscrit  entre  des  li- 
mites assez  étroites,  consiste  en  une  multitude  de 
petits  amasde  pyrite  jaune,  qui  pénètrent  la  roche 
de  la  manière  la  plus  régulière,  s'y  ramifient  dans 
tous  les  sens,  et  constituent  un  amas  d'une  assez 
grande  dimension.  L'or  est  réparti  très-inégale- 
ment ;  certains  points  sont  très-riches ,  dans  d'au- 
tres il  manque  absolument,  mais  il  est  toujours 
associé  à  la  pyrite,  et  ne  se  rencontre  pas  isolé  au 
milieu  de  la  roche.  Supposons  une  pénétration 
semblable  sur  une  échelle  beaucoup  plus  vaste, 
puis  la  décomposition  de  la  pyrite  s'eSectuant  si- 
multanément avec  celle  de  la  roche  ignée  dont  elle 
a  accompagné  l'éruption ,  et  la  présence  de  l'or  et 
de  J'oxyde  de  fer  dans  le  sol  d'Andacollo  et  dans 
celui  de  Valparaiso ,  qui  doivent  à  cette  dernière 
substance  la  variété  de  couleur  qui  les  distingue, 
me  paraît  expliquée  d'une  manière  satisfai- 
sante. 

L'or  a-t-il ,  au  contraire ,  accompagné  l'éruption 
du  granité,  et  se  trouve-t*il  inégalement  dissé- 
miné dans  tous  ceux  du  Chili ,  comme  un  certain 
nombre  de  faits  sembleraient  le  prouver,  au  moins 
pour  les  granités  de  la  côte?  Et  la  pyrite  qui  se 
rencontre  dans  tous  les  filons  aurifères  se  serait- 
elle  injectée  au  milieu  de  la  roche  ,  tantôt  sous  la 
Tome  XrX,  i85i.  i3 
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fqrme  de  filons ,  tantôt  sous  celle  d'amas  irré|;u- 
liers,  mais  toujours  postérieurement  à  Tapparitiou 
de  celle-ci  ?  C'est  une  question  qu'il  est  assez  diffi- 
cile de  décider  ;  mais  s'il  est  vrai  qu'on  trouve  de 
l'or  près  de  Coquimbo ,  par  exemple,  dans  des  ar- 

fjiles  blanches  entièrement  dépourvues  d'oxyde  4e 
er,  qui  proviennent  de  la  décomposition  des  gra- 
nités qui  bordent  la  côte,  et  dont  Val  tération  n  est 
que  superficielle ,  loin  de  toute  mine  d'or,  par  con- 
séquent dans  une  position  qui  ne  permet  pas  d'at- 
trinuer  la  présence  de  ce  métal  à  la  même  cause 
que  celle  que  je  viens  de  proposer  pour  Val  paraiso, 
il  est  permis  de  croire  que ,  dans  cette  dernière  lo- 
calité^ où  les  argiles  contiennent  une  grande  quan- 
tité d'oxyde  de  fer  que  forment  d'innombrables 
taches  rouges  de  toutes  les  dimensions  au  milieu 
d'argiles  jaunâtres  ou  presque  blanches  ,  il  a  dû  se 
passer  quelque  chose  d'analogue  à  ce  que  j'ai  ob- 
servé à  Anuacollo. 

Filoni  CDifreox.      Les  montagnes  granitiques  de  la  côte  sont  aussi 

fréquemment  traversées  par  des  filons  cuivreux, 
quelquefois  d'une  puissance  considérable.  La  py- 
rite cuivreuse  seule  ou  associée  aux  deux  variétés 
de  pyrite  de  fer,  et  le  enivre  panaché  sont  les  mi- 
nerais qui  se  rencontrent  le  plus  ordinairement 
daps  ces  filons  :  rarement  on  y  trouve  de  la  galène 
ou  de  la  blende,  et  je  n'y  ai  jamais  vu  de  cuivre 
ris.  Le  enivre  natif,  oxydulé,  l'oxychlorure, 
oxysuifure,  le  carbonate  vert  et  des  silicates  an- 
hydres ou  hydratés,  ries  nuances  les  plus  diverses, 
y  sont  aussi  très- abondants,  surtout  à  la  partie 
supérieure  des  filons.  Les  silicates  tapissent  quel- 
quefois les  salbandes  sur  une  étendue  considéra- 
ble, et  pénètrent  à  une  grande  distance  dans  la 
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roche  encaissante  qu'ils  colorent  in^alement  ep 
bleu  ou  en  vert. 

Les  filons  de  cuivre  sont  répartis  très-irrégulière^ 
ment  dans  la  chaîne  granitique ,  et  le  nonoore  de^ 
filons  connus  est  immense;  malheureusement  leur 
richesse  est  aussi  très-yari^ble,  et,  dans  certaine^ 
localités,  Tai  été  surpris  de  rencontrer  presqu'à 
chaque  pas  des  cavités  peu  profondes  dont  les  dé- 
blais verdâtres  indiquent  la  présence  du  cuivre  t 
maïs  en  quantité  insuiDsante  pour  couvrir  les  frais 
d'exploitation  et  de  traitement.  Qqelquefois Térup* 
tion  des  matières  métalliques  parait  s*étre  concen- 
trée autour  d'un  point  principal  ;  de  nombreux 
^lons,  pafallëles  ou  se  crojsant  bOus  différentes  di- 
rections, se  sont  frayé  uq  chemin  k  travers  le^ 
roches  ijgnées  et  traversent  de  part  en  part  une 
inonlagne  entière;  dans  certains  points  leur  pui^ 
sancQaugrpente  tout^  coup^  et  ils  se  transforment 
en  véritables  amas  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur, 
où  la  richesse  du  minerai  est  généralement  plus 
considérable  que  dans  )es  parties  étroites  du  filon. 
Cest  ainsi  qu'à  Tamaj^ ,  près  de  Goquimbo,  dans 
une  des  ppmbreu^es  jnjnes  ouvertes  de  tous  pôtég 
sur  les  flaires  4r  cette  iiiontagne  q|ij  dominp  toutQ 
la  chaîne  sur  un  rayon  de  plusieurs  jieues,  le  (ilon 
exploité  jusqu'à  uneprqfqufleiirde  plu/i  (je  900  mè- 
tres ,  acquit  vers  ce  niveau ,  dans  le  pourapt  d^ 
Tannée  aernière,  unf;  puissance  de  2  k  ^  mètres, 
et  a  fourni  presque  consfpmment  depif  js  lors  de 
i5o  à  300  qiiintaux  par  jour  d'un  minerai  dont  la 
teneur  est  rarement  mférieure  à 5o  p.  100 et  atteint 

I'usqu'à  75.  Tandis  que  les  filons  isolés  sont  inéga- 
ement  répartis  au  milieu  des  masses  granitiques 
de  la  côte ,  et  paraissent  se  rencontrer  mdifférem- 
ment  à  toutes  les  hauteurs,  les  centres  dont  je 
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viens  de  parler,  où  les  filons  sont  plus  rapprochés, 
plus  nombreux  et  presque  toujours  plus  riches , 
sont  situés  à  la  partie  supérieure  de  certaines  mon- 
tagnes qui  dominent  les  chaînes  voisines,  et  il 
semble  que  la  force  qui  a  produit  Tinjection  des 
matières  métalliques  a  suivi  les  mêmes  propor- 
tions que  celle  qui  a  soulevé  ces  énormes  masses 
ignées.  Le  cerro  de  Tamaya  et  celui  di  Andacollo 
au  Sud  de  Goquimbo,  ceux  de  la  Higuera  et  de 
San  Juan  au  Nord  de  la  même  ville ,  et  celui  de 
Carresal  au  Nord  du  Huasco,  sont  des  exemples 
de  ce  fait  remarquable.  Les  mines  de  cuivre  qui 
se  rencontrent  dans  le  terrain  stratifié  et  quelques- 
unes  des  principales  mines  d'argent  du  Chili  sont 
aussi  dans  ce  cas.  Le  cerro  de  CatemOy  dont  je  par. 
lerai  bientôt  avec  quelques  détails, celui  XArque^ 
ros,  celui  de  San  Pedro  Nolasco^  dans  la  cor- 
dillère de  Santiago,  sans  dominer  toute  la  chaîne 
à  laquelle  ils  appartiennent,  sont  situés  du  moins 
dans  les  parties  culminantes  de  cette  chaîne* 
DiTeniié  Le  granité  proprement  dit  est  loin  de  constituer 

qufcoMtibwnt  exclusivement  la  masse  des  montagnes  de  la  côte  ; 

le Moièfemeot  le  gneiss,  Teurite,  la  diorite  et  d'autres  roches 
STia^âiSl  amphiboliques  de  lapparence  la  plus  variée,  des 
porphyres  de  toutes  les  nuances  qui  empâtent  des 
cristaux  de  feldspath  quelquefois  très-volumineux, 
des  roches  compactes,  noires,  vertes,  rougeàtres, 
souvent  indéfinissables,  rubanées  et  plissées,  con- 
tournées dans  tous  les  sens ,  traversées  par  d'in- 
nombrables petits  filons  de  quartz  blanc ,  de  véri- 
tables schistes  micacés  à  surfaces  ondulées  comme 
ceux  de  la  pointe  de  Tumbès  près  de  Concepcion , 
d'autres  schistes  où  le  mica  disparait,  et  qui  rap- 
pellent tout  à  fait,  sans  toutefois  se  laisser  cliver 
aussi  facilement,  les  schistes  ardoisiers  des  envi- 
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rons  d'Angers ,  enfin  de  véritables  brèches  por- 
ph^riques ,  telles  sont  les  roches  qui  se  succèdent 
et  se  confondent  insensiblement  en  passant  par  les 
modifications  les  plus  variées.  Les  observations 
particulières  de  M.  Domejko  et  les  idées  qu'a 
émisesM.  Durocher  sur  la  cristallisation  des  roches 
d'origine  ignée  permettent  d'expliquer ,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas,  cette  prodigieuse  va- 
riété dans  la  nature  des  roches  par  les  circonstances 
locales  de  leur  apparition  au  jour  et  de  leur  refroi- 
dissement, leur  état  plus  ou  moins  pftteux,  la 
répartition  inégale  des  éléments  divers  qui  entrent 
dans  leur  composition.  Cependant,  il  me  parait 
difficile  d'admettre  que  sur  une  longueur  de  cinq 
ou  six  cents  lieues  et  sur  une  largeur  ignorée, 
(puisque  les  montagnes  de  la  côte  s'enfoncent  rapi* 
dément  sous  l'Océan) ,  mais  qui  dépasse  du  moms 
quinze  lieues ,  les  matières  ignées,  fondues  ou  pé« 
teuses,  se  soient  ouvert  un  passage  à  travers  la 
croûte  solide,  stratifiée  ou  non ,  quiies  recouvrait , 
sans  empâter  et  modifier  sans  doute  profondément, 
peut-être  même  refondre  quelquetois  tout  k  fait, 
d'énormes  fragments  de  cette  croûte.  C'est  sur« 
tout  en  examinant  la  nature  des  roches  qui  sup- 
portent le  terrain  à  lignites  dont  je  donnerai  plus 
tard  la  description ,  roches  qui  sont  en  quelques 
points  entièrement  compactes  et  schisteuses  et  ne 
présentent  aucune  trace  de  fusion,  que  je  suis  porté 
à  admettre  cette  distinction ,  tout  en  reconnais-> 
sant    l'extrême   difficulté,    sinon    l'impossibilité 
complète,  de  fixer  précisément  les  limites  de  la 
roche  modifiée  et  de  la  roche  éruptive.  La  présence 
dans  cette  même  localité  de  masses  considérables 
d'une  véritable  brèche  où  se  trouvent  empâtés  dans 
un  ciment  compacte  des  fragments  anguleux  de 
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SuartZy  de  porphyre  et  de  schistes  m'a  confirmé 
avantage  dans  cette  manière  de  voir;  et  c'est  pour 
cette  raison  que, dans  le  croquis  ci-joint (P/.  /^) 
de  la  carte  géologique  du  terrain  carbonifère,  j'ai 
distingué  les  roches  métamorphisées  du  granité 
et  du  gneiss,  mais  sans  prétendre  rien  préjuger 
sur  Tâge  relatif  et  la  nature  primitive  des  roches, 
que  j'appelle  métamorphiques  uniquement  parce 

3u'il  m'a  semblé  évident  qu'elles  n'avaient  pas 
û  éprouver  une  fusion  complète. 
soulèfemenu  Au  milieu  des  terrains  stratifiés  redressés,  dont 
d«7llitéiieQr.  jc  parlerai  tout  à  l'heure,  le  granité  et  d'autres 
roches  ignées  reparaissent  fréquemment,  tantôt 
au-dessous  de  ces  terrains  et  leur  servant  de  sup- 
port, tantôt  formant  des  chaînes  entières  d*une 
étendue  considérable  et  dont  lu  direction  est  sen- 
siblement parallèle  à  celle  de  la  grande  Cordillère, 
à  la  cime  desquelles  il  se  montre  encore  vers  là 
ligne  de  partage  des  eaux.  Les  roches  soulevantes, 
quoique  très-variées  encore,  le  sont  cependant 
moins  que  celles  qui  compo>ent  la  chatue  litto- 
rale; le  granité  proprement  dit,  partout  où  il  m'a 
été  permis  de  l'observer,  en  forme  la  masse  prin- 
cipale; les  phénomènes  de  décomposition  qui, 
surtout  vers  le  Sud ,  se  présentent  sur  une  immense 
étendue  en  surface  et  en  profondeur  dans  les  gra- 
nités de  la  côte,  sont  beaucoup  plus  superficiels. 
Cette  circonstance,  jointe  aux  formes  générale- 
ment effacées  et  arrondies  des  montagnes  de  la 
côte,  m'avait  porté  à  croire  que  le  soulèvement 
qui  a  produit  la  grande  chaîne  des  Andes  devait 
être  postérieur  à  celui  qui  a  formé  les  premières. 
Cependant,  comme  je  n'ai  pas  eu  pccasion  d'ob* 
server  le  granité  de  l'intérieur  à  la  latitude  de 
Concepcioli  afin  de  Ve  comparer  k  celui  qui  avoi- 


sine  cette  dernière  ville,  et  que  l'opinion  de 
M.  Domejko  est  directement  opposée  à  la  mienne , 
je  ne  ne  m'arrêterai  pas  davantage  sur  cette  idée, 
me  réservant  d'étudier  plus  complètement  à  Co- 
piapo,  où  je  vais  incessamment  résider,  les  alter-» 
nances  successives  du  granité  et  du  terrain  stra- 
tifié, afin  d  appuyer  sur  des  faits  la  conviction  où 
j'ai  été  amené ,  par  mes  courses  toujours  trop  ra* 
pides  dans  l'intérieur  du  Chili,  que  ce  pajs  a  dû 
être,  à  des  éboques  géologiques  distinctes,  le 
tbéàtre  de  bouleversements  nombreux,  dont  tes 
deux  plus  faciles  à  saisir  dans  leur  ensemble  for- 
ment la  chaîne  des  Andes  et  celle  qui  borde  la 
mer  ;  et  par  leur  immensité  même  masquent  les 
bouleversements  accessoires  dont  les  nombreux 
filons  qui  se  coupent  et  se  rejettent  si  fréquemment 
sont  des  traces  évidentes. 

Du  reste,  les  granitée  qui  percent  le  terrain  stra- 
tifié renferment  les  mêmes  filons  cuivreux  et  au- 
rifères que  ceux  de  la  côte,  et  c'est  sans  doute  au 
transport  des  matières  qui  composaient  ces  der- 
niers qu'il  faut  attribuer  la  formation  de  ceii^ains 
lavaderos  importants  qui  sis  rencontrent  en  quel- 
ques points  au  pied,  de  la  grande  G>rdillère«  Je 
vais  donner  ici  la  description  çuccincte  d*un  de 
ces  lavaderos  situé  en  face  de  la  petite  ville  de 
Chillaa^  à  une  centaine  de  lieues  au  Sud  de 
Santiago. 

La  grande  plaine  centrale  qui  s'étend  s^ns  in-  ^JJ^J^'Siiiot 
terruption    depuis  Santiago  jusqu'à  Valdivia  et  daulieorduièra 
s'abaisse  vers  la  mer  par  upe  pente  insensible^     deChUiio. 
présente  à  la  latitude  de  Chillan  une  largeur  d'à 
peu  près  ao  lieues.  £n  quittant  cette  dernière  ville 
et  se  dirigeant  ^  l'Est  on  arrive .  après  fivoir  fait 
une  dixàinè  dé  lieues^  au  pied  delà  grande  chaîne 
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des  Andes,  et  l'on  monte  par  une  pente  assez  douce 
au  milieu  d*épaisses  forêts  qui  masquent  totale- 
ment la  nature  du  sol ,  lequel  parait  aailleurs  dé- 
composé sur  une  profonaeur  considérable.  Après 
avoir  monté  pendant  3  ou  4  lieues  on  parvient 
aux  lavaderos.  Leur  dimension  est  considérable  ; 
ils  s'étendent  sur  une  longueur  de  plus  de 
a  lieues  et  occupent  toute  une  croupe  peu  incli- 
née ,  bordée  à  droite  et  à  gauche  par  deux  ravins 
d'une  faible  profondeur  qui  se  rapprochent  insen- 
siblement l'un  de  l'autre  en  remontant  vers  la 
Cordillère  et  viennent  aboutir  dans  la  direction 
opposée  à  un  troisième  ravin  transversal  qui  des- 
cend du  Sud  vers  le  Nord.  La  largeur  de  la  croupe 
à  son  pied  m'a  paru  être  de  7  à  000  mètres ,  elle 
diminue  ensuite  peu  k  peu  en  remontant,  k  me- 
sure que  les  deux  ravins  se  rapprochent.  Toute 
cette  croupe  jusqu'à  une  profondeur  encore  in- 
connue est  entièrement  composée  d'un  terrain  de 
transport,  et  je  n'ai  pu  trouver  nulle  part  la  roche 
de  la  montagne  en  place.  A  la  partie  supérieure 
on  remarque  deux  ou  trois  coucnes  argileuses  de 
40  à €0  centimètres  d'épaisseur,  d'une  couleur  al« 
ternativement  rouge  et  jaune.  Plus  bas,  les  détri- 
tus en  couches  irréguliéres  renferment  de  nom- 
breux fragments  de  roche,  décomposés  plus  ou 
moins  profondément.  Ces  fragments  sont  pour 
la  plupart  formés  d'une  roche  verdàtre,  semi- 
cristalline,  très-dure ,  qui  se  trouve  au  centre,  tandis 
que  la  surface  décomposée  consiste  en  une  argile 
jaunâtre,  excessivement  douce  et  légère.  On  trouve 
d'autres  fragments  totalement  décomposés  et  re- 
marquables par  cette  même  légèreté  qui  présen- 
tent encore  l'aspect  du  granité,  d'autres  enfin 
d'une  structure  amygdalolde  et  porphvrique  mal- 
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gré  leur  décomposition  complète.  Il  est  doDC  évi- 
dent que  ces  fragments  amenés  par  les  eaux  des 
points  plus  éle?és  de  la  Cordillère  se  sont  ensuite, 
et  sans  doute  avec  une  excessive  lenteur,  transfor- 
més en  argile  sur  la  place  même  où  ils  ont 
été  déposés.  Uor  est  distribué  au  milieu  de  ces 
déblais  de  la  manière  la  plus  irrégulière ,  et  les 
mantos  (  les  ouvriers  désignent  ainsi  les  parties 
plus  ou  moins  étendues  où  Tor  est  assez  abondant 
pour  couvrir  les  frais  de  lavage)  se  rencontrent 
mdifféremment  à  la  partie  supérieure  ou  à  une 
profondeur  qui  atteint  jusquà  is  mètres.  Ces 
mantos  sont  composés  d'une  argile  très-fine ,  jau- 
nâtre ^  mêlée  avec  un  sable  noir  emporté  par  le 
lavage  et  relavé  ensuite  par  des  femmes  qui  en 
extrayent  un  or  en  poudre  très-fine  et  d'un  titre 
fort  élevé.  On  y  trouve  fréquemment  des  petits 
cailloux   entièrement   criblés   d'or,    quelquefois 
même  des  pierres  assez  volumineuses  et  des  pépites 
du  poids  de  plusieurs  livres.      > 

I  gramme  d'or  pris  sur  une  pépite  qui  pesait 
8  grammes,  et  analysé  par  Feau  régale  et  1  acide 
oxalique  y  m*a  donné: 


Argent. 
Or.  .  , 


v:&w>^f- 


Je  n'ai  obtenu  aucune  trace  de  fer  ni  de 
cuivre. 

La  richesse  de  ces  lavaderos ,  à  en  juger  par  leur 
étendue ,  dont  une  très-faible  partie  seulement  est 
exploitée ,  et  occupe  cependant  durant  l'hiver^  où 
les  eaux  sont  alors  assez  abondantes,  près  de 
quinze  cents  travailleurs,  doit  être  considérable. 
Je  m'y  trouvai  pendant  l'été ,  les  deux  ravins  laté- 
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rauz  étaient  ptesquà  sec,  et  l'exploitation  à  peu 
près  abandonnée. 

Temin  itntuié      Ce  terrain  stratiBé ,  dont  M.  Domeyko  a  donné 
antérieur  aux    i      j         ,     .  '    ^     i  ix  in 

foulèvemenu   '^  description  générale,  se  relève  sur  les  tlancs 
graniUqoei.    desAndes,  dont  il  forme  les  crêtes  les  plus  éle- 
vées. Depuis  Copiapô  jusqu'à  12  lieues  ait  Nora 
de  Santiago,  il  se  trouve  aussi  en  contact  avec  le 
soulèvement  granitique  de  la  côte ,  et  ses  couches 

Plongent  alors  en  sens  inverse ,  c'est-à-dire  de 
Ouest  à  l'Est:  en  outre ,  il  est  Fréquemment  percé 
et  relevé  par  des  masses  de  granité  qui  modifient 
autour  d'elles,  de  toutes  manières,  la  direction, 
Tinclinaison  et  la  hature  minéralogique  des  cou- 
ches. A  1 2  lielics  aii  Nord  de  Santiago  ,  une  chaîne 
transversale,  celle  de  Chacahuco ^  se  dirige  de 
TËst  à  l'Ouest,  et  forme  comme  une  espèce  de 
mur,  au   pied  duquel  commencé  une  immense 
vallée  parallèle  à  la  Cordillère,  et  dans  laquelle 
sont  situées  la  plus  grande  partie  des  villes  impor- 
tantes du  Chili.  Cette  vallée,  dont  l'élévation  au- 
dcssuâ  du  niveau  de  la  hier  à  Santiago  eét  de 
358  mètres,  et  la  largeur  moyenne  de  7  à  8  lieues , 
se  rétrécit  considérablement  à   i5  lieues  plus  au 
Sud,  se  transforme  en  une  espèce  de  défilé  de 
quelques  mètres  de  section ,  puis  s'élargit  de  nou- 
veau jusqu'à  Rancagua;  au  Sud  de  cette  dernière 
ville  elle  se  rétrécit  encore,  mais  beaucoup  moins, 
et  eilfin  ,  à  une  trentaine  de  lieues  de  distance,  au 
village  de  Curicô,  elle  atteint  une  largeur  moyenne 
de  12  à  t5  lieues,  qu'elle  conserve  jusqu'à  la  lati- 
tude de  Concepcion.  Au  Sud  de  cette  dernière 
ville,  qui  s'en  trouve  séparée  par  la  chaîne  de  la 
côte,  elle  continue  encore  à  descendre  vers  la  mer, 
dont  elle  se  rapproché  insensiblement,  en  niéme 
tèm|[is  que  là  largeur  dé  cette  chaîne  deviebi  de 
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plus  en  plus  faible.  Enfin  elle  aboutit  i  la  mer 
près  de  Valdivia ,  et  cette  même  chaîne  j  dispa- 
raît entièrement.  Probablemont  elle  reparait  plus 
au  Sud  y  où  elle  donne  naissance  aux  ihnombrables 
îles  qui  forment  IWchijpel  de  ChiloS. 

Quant  à  la  chaîne  des  Andes,  son  niveau  s'a- 
baisse progressivemerit  avec  celui  de  la  vallée} 
elle  se  rapproche  peu  k  peu  d^  la  mer,  s*^  joint 
tout  à  fait  au  Sud  de  ChiloS ,  et  Forme,  â  Textrême 
pointe  derAraérique,  le  cap  Horn  et  les  iles  nom- 
breuses de  la  terre  de  Peu. 

Les  terrains  stratifiés  qui  se  relèvent  en  certains 
points  sur  le  flanc  occidental  de  la  vallée  de  San- 
tiago ,  et  plongent  cle  VOuest  2à  VE^'t ,  disparaissent 
coniplélement  au  Sud  de  Rancagua ,  et  alors  les 
deux  soulèvements /celui  delà  côte  et  celiii  de  la 
grande  Cordillère,  deviennent  parfaitement  di^ 
tincts  Vun  de  l'autre ,  et  sont  bien  nettement  sé- 
parés par  la  vallée  que  je  viens  de  décrire,  jus- 
qu'au point  où  le  premier  disparaît  dans  la  mer} 
mais  il  est  probable  que  la  même  disposition  con- 
tinue, et  le  canal  irrégulier  qui  sépare  Tarcliipel 
de  Cbiloë  de  la  côte^  remplace  la  grande  vallée 
parallèle,  ou,  pour  mieux  dire,  ne  fait  que  la  re- 
couvrir. 

Cette  di  sposition  géologique  rerriarquable  repré- 
sente as^ez  exactement  ce  qui  se  passerait  si  le  golfe 
et  la  pres<]uile  de  Califoriiie,  et  la  terré -Fermé 
orientale  étaient  lentement  soulevés  en  commen- 
çant par  le  Nord ,  et  que  le  fond  du  golfe  Fût  suc- 
cessivement mis  à  sec  jusqu'à  son  embouchure. 
Ou  aurait  ainsi  une  grande  vallée  de  plusieurs  cen- 
taines dé  lieues,  bordée  à  TOuest  par  une  chaîne 
de  montagnes  assez  large  qui  viendrait  se  perdre 
50U&  rOcéan  à  Tembouchure  du  gôlfé  transformé 
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en  vallée,  et  à  FEst  par  une  chaîne  intérieure  dis- 
posée par  rapport  II  la  vallée  comme  celle  des 
Andes  par  rapport  à  la  vallée  de  Santiago. 

Goadiet  La  masse  principale  de  ce  terrain  se  compose 

^le  terrain      de  porphyres  métamorphiques  rouges,  verdàtres 

iirtUflé.  Qu  nuancés  diversement.  Quelquefois  le  porphyre 
est  entièrement  métamorphisé  ;  il  contient  alors 
des  cristaux  de  feldspath  bien  formés,  et  parait  avoir 
été  entièrement  refondu  sur  place.  D autres  fois, 
il  se  désagrège  facilement ,  prend  une  structure 
amjgdaloïde,  un  aspect  terreux ,  et  semble  n'avoir 
subi  qu^une  transformation  incomplète.  Dans  cer» 
tains  cas  en6n  la  nature  de  la  roche  devient  à  peu 
près  indéfinissable,  et  cela  a  toujours  lieu  au  con- 
tact des  filons  nombreux  qui  la  traversent.  Des 
assises  puissantes  de  quartz  compacte,  rougeàtre 
nuancé  confusément  de  blanc,  de  jaune  et  de  vio-' 
let,  alternent  en  certains  points  avec  les  porphy- 
res. Enfin  on  y  trouve  aussi  des  bancs  calcaires , 
quelquefois  fossilifères,  décrits  avec  détail  par 
M.Domeyko. 

Les  inflexions  de  ces  couches  sont  si  irrégulières 
et  si  variées,  leurs  passages  de  l'une  à  l'autre  et 
leurs  transformations  si  fréquentes,  qu'il  est  ex- 
cessivement difficile  de  les  suivre  sur  une  certaine 
étendue.  J'ai  cependant  fait  une  fois  un  essai  qui 
m'a  réussi ,  mais  je  n'oserais  pas  décider  qu'il  lût 
parfaitement  concluant.  Le  chaînon  transversal  de 
Chacabuco,  au  pied  duquel  commence  la  grande 
vallée  intérieure  du  Chili ,  se  compose  de  porphy- 
res stratifiés.  En  franchissant  ce  chaînon  pour  me 
rendre  dans  la  vallée  de  l'Aconcagua,  j'observai 
vers  le  pied  de  la  côte  de  Chacabuco,  du  côté  qui 
regarde  le  Sud,  des  porphyres  rouges  à  p&te  semi- 
cristalline  qui  renfermaient  une  grande  quantité 
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de  petites  veines  et  de  nodules  de  zëolites  (stil- 
biteet  mézotype).  Un  peu  plus  haut,  les  zéolites 
disparurent  et  je  les  cherchai  vainement  du  côté 
de  la  chaîne  qui  regarde  le  Nord.  A  mon  retour, 
je  traversai  exprès  cette  même  chaîne ,  mais  à  5 
ou  6  lieues  plus  à  FOuest,  en  un  point  nommé  la 
côte  du  Maiten ,  et  en  descendant  du  côté  du  Sud 
je  retrouvai  les  mêmes  zéolites  dans  un  porphyre 
à  peu  près  semblable  et  à  une  hauteur  que  le  ba- 
romètre,  dans  les  limites  de  ses  variations,  qui 
pendant  Tété  sont  peu  considérables ,  m'indiqua 
être  sensiblement  la  même  que  celle  des  zéolites 
de  Ghacabuco.  Four  rendre  évidente  la  continuité 
de  la  couche ,  il  eût  fallu  la  retrouver  au  moins  sur 
plusieurs  points  intermédiaires  entre  ces  deux  ob- 
servations ,  mais  la  disposition  du  terrain  s*y  op- 
posait à  peu  près  complètement. 

Outre  les  Doml>reux  filons  porphjriques  et  ^JJJJ" 
quartzeux  qui  sillonnent  le  terrain  stratifié  danstanain  itraUflé. 
toutes  les  directions,  et  que  les  mineurs  du  pajs 
désignent  sous  le  nom  de  veines  folles  ^  filons  dont 
la  puissance  est  souvent  considérable ,  et  qui,  vus 
des  montagnes  voisines,  ressemblent  quelquefois 
assez  bien  à  d'immenses  rubans  tortueux  de  plu- 
sieurs lieues  de  longueur,  jetés  comme  une  écharpe 
sur  le  flanc  d^une  chaîne  dont  ils  suivent  les  ondu- 
lations; ce  terrain  renferme  une  immense  quan- 
tité de  filons  métallifères  qui  sont  généralement 
beaucoup  moins  réguliers  dans  leurs  allures  et 
moins  puissants  que  les  premiers. 

M.  Domeyko  a  remarqué  depuis  longtemps  une 
loi  qu'il  considère  comme  générale  et  qui  se  vé- 
rifie, en  efifet,  presque  toujours  dans  la  distribu- 
tion des  filons  métalliques  par  rapport  aux  terrains 
quils  traversent.  Ainsi ,  tandis  que  l'or,  et  le  cui- 
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vre  exempt  d'arsenic,  d'antimoine  et  d'argent, 
abondent  dans  le  terrain  granitique,  toutes  les 
mines  d'argent,  quelles  que  soient  les  substances 
auxquelles  ce  métal  est  mêlé  ou  combiné,  appar- 
tiennent au  terrain  stratifié ,  les  nombreuses  mines 
(^e  cuivre  de  ce  même  terraip  sont  très-fréquepi- 
ment  argentifères  j  les  cuivres  gris,  la  galèqe  y 
sont  associés  au  cuivre  panaché  et  à  la  pyrite  cui- 
vreuse ,  ou  forment  exclusivement  des  filons  im* 
portants. 

*  A  cette  loi ,  séduisante  par  sa  simplicité ,  et  de 
laquelle  il  était  permis  de  croire  qu'un  examep 

filusattentifconduirait  à  déduire  ^^s  conséquences 
mportantes  pour  la  théorie  des  filons,  se  sont  ce- 
F^ndant  présentées  deux  exceptions ,  que  j'ai  eu 
occasion  d'observer  pendant  un  voyage  que  je  fis 
tout  récemment  dans  la  province  de  Copiapô.Les 
mines  de  Pçtmpa'Larga  et  celles  de  Garin^  sitqées 
toutes  deux  au  Nord  de  la  vallée  de  Copiapô,  se 
trouvent  au  milieu  de  roches  de  soulèvement,  qui 
dans  certains  points  passent  en  granité  le  mieux 
défini. 
Minci  En  quittant  la  vallée  de  Copiapô ,  à  une  dizaine 

PamM^LiKa  ^^  lieues  à  l'Est  de  cette  dernière  ville,  pour  en- 
trer dans  la  quebrada  (i)  de  Pampa-Léarga ,  qui 
remonte  vers  la  Cordillère  dans  une  direction 
S.O.-N.E. ,  on  voit  bientôt  le  terrain  stratifié  se 
transformer  en  un  porphyre  verdàtre  à  gros  cris- 

(i)  On  désigne  sous  le  nom  de  Quehrada  les  fentes  na- 
turelles et  les  petites  Tallces  ou  ra\ins  qui  sépaient  deux 
chaînes  de  montagnes  ou  deux  croupes  accessoires  de  U 
même  montagne  ;  le  fond  des  quebradas  est  ordinairement 
rempli  de  galets  souvent  très-gi  os  etd'alluvions  modernes 
creusées  et  remaniées  plus  ou 'moins  profondément  par  les 
courants  d*eau,  permanents  ou  intermittents,  qui  descen- 
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taux  de  feldspath  blanc  ^  la  stratification  devient 
confuse,  disparait  même  entièrement^  et,  à  deux 
lieues  plus  loin ,  en  pénétrant  dans  une  quebrada 
latérale  dirigée  vers  TElst,  on  se  trouve  9U  milieif 
du  granit^.  Sur  le  flanc  septentrional  de  cette  que^ 
brada  d'énormes  m$(sses  qe  feldspatji  soqf  encla- 
vées dans  le  granité,  et  présfsqtent  qnedisposJMon 
tout  à  fait  particulière  :  elles  sont  formées  4c 
sphères  de  60  a  80  centimètres  de  diamètre.  A  par- 
tir du  centre  de  ces  sphères  jusqu'à  la  surface  1^ 
roche  se  divise  suivant  une  multitude  de  rajonf 
divergents,  et  les  fragments  compactes  offrent  J4 
même  structure  radiée.  Les  sphère^  ne  sont  pas 
isolées  le$  unes  des  s^utres;  ^Ues  se  pénètrent  ^u 
contraire  mutviellement,  et  il  est  fapi\e  çl' obtenir 
up  échanùUon  qui  appartienne  k  deq^  sphèrey 
cpntiguës;  la  structure  fibreuse  est  alors  ff^uble 
çur  le  même  écbantillon.et  les  points  de  rencontre 
des  fibres  forment  un  plan  assez  net.  L'aspect  de 
cette  roche  ayapt  porté  M.  Dqpjeykq  k  croire  que 
c'était  de  la  pét^ljte  et  ne  fpe  trpuvant  plus  alora 
en  pQsi^ession  du  laboratoire  de  Santiago ,  je  lui  ai 
cédé  les  deux  éphaptillops  que  j'avais  apportés, 
pour  qu'il  pût  y  rechercher  la  litbine.  A  peu  de 
distance  de  ces  masses  globulaires ,  et  à  une  faible 
élévation  ai|-dessus  du  niveau  de  la  quebrada,  se 
trouve  le  filon  deP^mpa-L^rg^ .  qui  seçt  fait  jpur 
ï  travers  des  masses  de  feldsp^tn  copopacte  trans- 


^> 


ilept  des  points  les  pluf  élevé»  et  ^oÏTent  naissance  4  U 
foote  des  neiges  ou  aqx  pluies  d'hiT^r.  pans  le  Nord^  cer- 
taines quebradas  ont  une  grande  largeur^  et  la  puissance 
de  Falluvion  qui  les  remplit ,  les  blocs  énormes  qui  se 
trouvent  au  milieu  de  cette  alluvion^  indiquent  que  Tac- 
tion  dei  eaux  a  dû  être  autrefois ,  dans  ces  localités  ^ 
t>eaacoup  plus  intense  qu'elle  ne  Test  aujourd'bui. 
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formé  sur  une  grande  étendue ,  dans  quelques  par- 
ties de  la  mine  et  à  la  surface ,  en  kaolin  très -pur 
et  très-blanc.  Les  parties  supérieures  du  filon  ont 
donné  du  minerai  chloruré  et  quelquefois  de  Tar- 
gent  natif;  mais  dans  les  parties  actuellement  en 
exploitation  à  une  certaine  distance  de  la  surface 
la  masse  entière  du  filon  se  compose  d'arsenic  natif 
compacte  y  testacé,  au  milieu  duquel  se  trouvent 
accidentellement  du  sulfure  d'antimoine,  duréal- 
gar  et  de  Tarsénio-sulfure  d'argent  quelquefois  en 
très-beaux  cristaux  d'une  transparence  parfaite  ; 
on  y  rencontre  aussi  de  la  pyrite  arsenicale  et  du 
spath  calcaire  cristallisé.  Le  réalgar  exposé  à  l'air 
depuis  un  certain  temps  présente  un  phénomène 
particulier;  il  devient  entièrement  jaune  à  la  sur-> 
lace,  et  pourrait  se  confondre  avec  l'orpiment; 
mais  il  suffit  de  casser  l'échantillon ,  ou  même  de 

Î gratter  légèrement  la  surface ,  pour  faire  reparaître 
a  couleur  rouge. 
Minci  d«  Garin  A  peu  de  distance  k  l'Est  de  Copiapô  vient  abou- 
tir, dans  la  vallée  ,  laquebrada  du  Pajrpotey  dont 
la  largeur  à  son  embouchure  est  considérable ,  et 
qui  se  dirige  au  N.-E.  et  à  l'E.-N.-E.,  en  remon- 
tant par  une  pente  assez  rapide  vers  la  Cordillère, 
où  elle  se  termine  à  peu  de  distance  du  fameux 
Cerro  del  azufre  et  de  lacs  salés  dont  ou  montre 
à  Copiapô  des  concrétions  assez  remarquables. 
Après  avoir  suivi  cette  quebrada  pendant  7  à  8 
lieues  sans  cesser  de  voir  k  droite  et  à  gauche  le 
terrain  stratifié ,  on  entre  dans  une  quebrada  se- 
condaire, dirigée  presqu'à  l'Est,  et  au  bout  de  4^ 
5  lieues  on  arrive  aux  mines  de  Garin»  Les  filons 
sont  assez  nombreux,  d'une  grande  largeur  et  ré- 
guliers dans  leurs  allures,  et  ils  occupent  un  espace 
considérable  y  car  les  deux  mines  les  plus  éloignées 
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«ont  distantes  d'une  lieue  au  moins  :  la  différence 
entre  leurs  niveaux  respectifs  ma  paru  dépasser 
4oo  mètres. 

La  nature  du  terrain  cesse  d'être  distincte  à 
près  de  a  lieues  de  la  première  mine  que  l'on  ren- 
contre. Lies  porphyres  verts  stratifiés  disparaissent, 
le  reUeFdes  montagnes  s'arrondit, la  roche estdésa* 
grégée  et  divisée  en  petits  fragments  angulaires , 
noirÀtres  ou  rougeàtres,  compactes,  et  dont  la 
constitution  minéralogique  est  à  peu  près  indéfi- 
nissable. Au  contact  des  filons  où  l'exploitation  a 
mis  au  jour  des  masses  de  déblais  assez  considé- 
rables ,  la  même  difficulté  se  présente  et  la  roche 
devient  plus  indéfinissable  encore;  mais  en  s'ap- 
prochant  de  la  partie  culminante  de  la  montagne 
qu\  renferme  les  filons,  la  roche  prend  des  carac- 
tères plus  tranchés  et  se  transforme  en  une  espèce 
d'euri(e  qui  se  divise  en  fragments. 

CTest  au  milieu  de  cette  masse  feldspathique 
que  se  trouve ,  près  de  la  partie  supérieure,  un  des 
filons  les  plus  riches.  Enfin ,  à  deux  ou  trois  lieues 
au  Sud  de  Garin ,  j'ai  eu  occasion  d'examiner,  au 
sommet  d'une  montagne  assez  élevée,  un  filon 
récemment  découvert  dont  les  minerais  sont  en- 
tièrement analogues  à  ceux  de  Garin.  Au-dessous 
de  ce  filon ,  dans  une  quebrada  qui  descend  rapi- 
dement vers  le  pied  de  la  montagne  ,  on  retrouve 
les  mêmes  masses  euritiques  qui  plus  bas  passent 
au  granité. 

Malgré  toute  la  difficulté  qu'on  éprouve  h  se  bien 
rendre  compte  de  la  position  relative  de  certaines 
mines  auxquelles  on  ne  parvient  qu'après  de  nom- 
breux détours,  et  qui  sont  séparées  les  unes  des 
autres  par  de  nombreuses  chaînes  dont  les  direc- 
tions sont  excessivement  variables,  je  suis  porté  à 
Tome  Xrx,  i85i.  14 
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croire  que  les  filons  de  Pampa-Lai^a ,  ceux  de 
Garin  et  le  filon  intermédiaire  dont  je  viens  de 
parler,  sont  situés  dans  un  même  soulèvement gra<^ 
ni  tique  qui  s'étend  du  Nord  au  Sud ,  depuis  Pampa- 
Larga  jusqu'à  Garin ,  sur  une  longueur  d'au  moms 
10  lieues,  et  constitue  par  rapport  aux  mines  d'ar- 
gent du  Chili  un  gisement  tout  à  fait  exceptionnel, 
et  qui  mérite  par  cela  même  un  examen  spécial. 
Pendant  taion  séjour  à  Copiap6,jeme  propose  de 
fixer  exactement  la  position  de  ces  mines  par  des 
observations  de  longitude  et  de  latitude,  et  de 
cnercher  à  suivre  le  soulèvement  granitique  de- 
puis l^ampa-Larga,  en  remontant  vers  le  lïorddu 
côté  de  Garin. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  der- 
nière localité,  c'est  l'innombrable  quantité  de  fi- 
lons dont  on  peut  suivre  les  affleurements  sur  une 
assez  grande  longueur ,  et  qui  tous  contiennent  de 
l'argent. 

Trois  de  ces  filons  seulement  sont  actuellement 
exploités,  mais  il  est  probable  que  cette  localité  de* 
viendra  promptement  importante ,  sinon  par  la 
ricnesse ,  du  moins  par  la  quantité  des  minerais 
qu  elle  peut  produire. 

Ces  minerais  sont  de  la  nature  la  plus  variée  : 
avant  abandonné  le  laboratoire  de  Santiago  très- 
peu  de  temps  après  mon  retour  de  Copiapô ,  il 
m'a  été  impossible  d'en  faire  un  examen  sérieux. 
Ce  qu'ils  présentent  de  plus  singulier  c'est  que  leur 
richesse  échappe  souvent  à  l'œil  exercé  des  ouvriers 
mineurs  chargés  du  cassage  et  du  triage,  et  j'ai 
trouvé  dans  les  déblais  quelques  échantillons  reje- 
tés comme  pauvres  qui  m'ont  donné  à  l'essai  jus^ 
quk  3  1/2  p.  100  d'argent.  On  y  trouve  du  chlo- 
rure et  du  chlorobromure  d'argent,  de  Taisent 
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natif  en  particules  excessivement  fines  aue  le  la- 
vage fait  découvrir  avec  (jtifficulté,  du  sulfure  d'ar- 
gent ;  enfin ,  suivant  Topinion  de  M.  Darlu ,  de  Tar* 
sénio-sulfure  d'argent  intimement  méléà  du  quarts 
compacte,  auquel  il  donne  une  couleur  rougeàtre; 
je  n'ai  pas  pu  vérifier  ce  fait  directement ,  mais  ie 
suis  porté  à  le  considérer  comme  exact,  attendu  la 
teneur  élevée  de  certains  minerais  dans  lesquels  une 
forte  loupe  ne  montre  que  de  très-petits  graini 
disséminés  de  cblorure  d'argent.  La  gangue  de  ces 
minerais  se  compose  principalement  d'oxydes  de 
fer  anhydre  et  hjdraté,  et  ae  ce  quartz  compacte 
que  j'ai  cité  plus  haut  :  comme  minéraux  asso- 
ciés, on  y  remarque  du  quartz  bjalin  dans  de  pe- 
tites géodes,  du  carbonate  de  chaux,  delà  galène, 
du  carbonate  et  probablement  du  sulfate  de  plomb, 
et  enfin  des  carbonates  et  des  silicates  de  cuivre* 
Presque  toujours  les  minerais  de  Garin  contiennent 
aussi  de  l'or  en  quantité  suffisante  pour  que  le  bou* 
ton  d'argent  provenant  d'un  essai  sur  lo  ou 
i5  grammes  laisse  dans  Tacide  nitrique  un  résidu 
visible. 

Pour  terminer  mes  observations  personnelles 
sur  les  filons  argentifères,  je  dirai  ici  que) mies  mots 
de  ceux  de  Catemo  ,  dont  j'adre:>se  à  TËcole  oes 
mines  certains  échantillons  remarquables  par  leur 
grande  richesse* 

La  petite  vallée  ae  Catemo  vient  aboutir  au 
flanc  occidental  d'une  longue  vallée  sinueuse  qui  Filou  colfrcn 
commence  dans  la  province  de  TAconcagua ,  et  ^dTSSSSï" 
après  un  parcours,de  25  à  3o  lieues  se  termine  à 
la  mer  en  face  de  la  ville  de  Quillota.  En  traver- 
sant cette  vallée  de  l'Est  à  TOuest ,  à  n  ou  8  lieues 
de  son  origine  et  en  suivant  les  bords  au  côté  occi- 
dental ,  on  marche  pendant  3  od  4  lieues  snr  le 
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granité,  qui  là  sert  de  support  aux  terrains  strati- 
hés;  il  disparait  ensuite  sous  ces  derniers,  et  bien- 
tôt on  entre  dans  la  vallée ,  ou  plutôt  dans  la  que- 
brada  de  Catemo,  qui  remonte  vers  le  N.-O. 
pendant  l'espace  de  3  lieues;  on  commence  alors 
à  gravir  une  montagne  très-escarpée  dont  je  nai 
u  déterminer  la  hauteur  faute  de  baromètre,  et 
'on  parvient  enfin  à  un  plateau  fort  élevé,  de 3 à 
4  lieues  de  longueur,  à  l'extrémité  duquel  se  trou- 
vent les  mines  de  cuivre  argentifère  dont  je  veux 
parler.  A  l'entrée  de  ce  plateau  on  remarque  une 
mine  de  cuivre  assez  importante,  disposée  en  amas 
il  la  surface  du  sol,  et  ciont  l'exploitation  a  donné 
naissance  à  une  excavation  considérable.  Cette 
mine,  connue  sous  le  nom  du  Manto  (i),  ren- 
ferme une  assez  grande  variété  de  minerai,  tels 
que  sulfure  de  cuivre  excessivement  éclatant, 
cuivre  panaché,  pyrite  cuivreuse  irrégulièrement 
disséminée  en  petites  veinules  au  milieu  d'un 
porphyre  verdàtre,  semi -compacte,  quelquefois 
amygdalolde^et  traversé  par  des  veinules  de  spath 
calcaire. 

A  une  lieue  plus  loin  on  remarque  quelques 
mines  abandonnées  dont  les  déblais  renferment 
une  grande  quantité  de  sulfate  de  baryte  lamel- 
laire. 

£n6n,  à  l'extrémité  N— O.  du  plateau,  après 
avoir  gravi  une  petite  éminence,  on  arrive  aux 
mines  principales.  Celles-ci  sont  presque  toutes 
situées  sur  un  même  filon  sensiblement  dirigé  du 
S.-S.-E.  au  N.-N.-O.  et  plongeant  rapidement  au 


(i)  Les  mineurs  du  pays  appellent  mantos  tous  les  icites 
métalliques  qui  ne  se  présentent  pas  sous  la  forme  de  filons 
sensiblement  inclinés. 
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N.-N.-E.  Lay&.  1,  PL  ///,  indique  la  disposition 
des  mines  et  I  affleurement  du  filon. 

La  mine  de  la  Fortuna  est  la  plus  abondante 
de  toutes;  quelques-uns  des  nombreux  petits 
filons  croiseurs  qui  traversent  et  rejettent  quelque- 
fois le  filon  principal  ont  donné  du  sulfure  de 
cuivre  contenant  4y  5  et  6  p.  loo  d'argent  ;  dans  le 
filon  principal ,  on  a  trouvé  des  échantillons  qui 
renfermaient  jusqu'à  5o  p.  lOO  d'argent,  et  l'un 
de  ceux  que  j'envoie,  qui  pèse  plus  de  2  livres, 
contient  33  p.  f  oo.  Le  sulfure  d'argent,  isomorphe 
avec  celui  de  cuivre,  est  mélangé  avec  lui  clans 
les  proportions  les  plus  variables.  Le  cuivre  pana- 
ché, la  pyrite  cuivreuse  et  la  galène  sont  associées 
à  ces  deux  sulfures.  La  teneur  moyenne  des  mi- 
nerais dépasse  rarement  o,oo4»  ^  ^^  mine  de  San 
Jose^  ayaot  trouvé  dans  le  minerai  récemment  ex- 
trait des  échantillons  de  sulfure  de  cuivre  qui  conte- 
naient de  l'argent  natif  en  lamelles  et  en  filaments 
parfaitement  visibles ,  je  supposai  d'abord  que  le 
sulfure  de  cuivre  serait  associé  à  beaucoup  de  sul- 
fure d'argent;  mais,  à  mon  grand étonnement,  l'essai 
ne  me  donna  queo,oo35,  et,  ayant  séparé  autant 
que  possible  l'argent  natif,  je  n'obtins  plus  qu'une 
proportion  insignifiante ,  et  je  dus  me  convaincre 
que  le  sulfure  de  cuivre  était  absolument  pur.  La 
mine  de  la  Cortadera  placée  à  l'extrémité  du  filon, 
à  la  partie  supérieure  d'une  quebrada  qui  descend 
très-rapidement  vers  le  N.  0. ,  ne  produisait  plus 
que  des  quantités  insignifiantes  de  minerai  cui- 
vreux, mais  on  venait  de  trouver  à  une  profondeur 
assez  considérable  quelques  pierres  contenant  du 
chlorure  d'argent.  La  mine  de  la  Isla  eiploitée  de 
l'autre  côté  de  la  quebrada  dans  un  filon  différent 
a  été  explorée  sans  succès  à  plusieurs  reprises  et 
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se  trouvait  abandonnée  et  remplie  d'eau  :  ayant 
remarqué  à  l'entrée  de  cette  mme  une  masse  de 
sulfure  de  cuivre  violacé  de  o*,i5  à  o",20  de  dia- 
mètre, j'obtins  d'un  mineur  qu'il  m'en  détachât 
quelques  fragments;  ils  se  trouvèrent  contenir 
i4p-  loo  d'argent.  A  un  mètre  de  cet  amas,  je 
ris  des  échantillons  d'une  petite  veine  de  o^jio 
e  puissance  qui  traversait  verticalement  la  roche 
et  se  perdait  dans  un  puits  rempli  d'eau;  ils  me 
donnèrent  à  l'essai  0,039.  J  ai  appris  depuis  que 
la  mine  de  la  Isla  avait  été  reprise  de  nouveau  et 
abandonnée  peu  de  temps  après,  ce  qui  tient  sans 
doute  autant  au  peu  d'abondance  de  ces  rainerais 
riches,  à  l'appauvrissement  subit  et  à  l'irrégularité 
des  filons,  qu'à  l'ignorance  où  sont  les  mineurs  de 
la  teneur  des  minerais  qu'ils  extraient  et  auxquels 
ils  n'attachent  d'importance  que  lorsque  l'argent 
s'y  trouve  sous  une  forme  visible  et  connue  par 
eux.  La  roche  du  filon  se  compose  en  général  d  un 
porphyre  très-dur,  verdâtre,  renfermant  de  très- 
petits  cristaux,  et  Ion  trouve  de  gros  noyaux  de 
èette  gangue  au  milieu  de  la  partie  métallique. 
La  roche  encaissante  est  formée  de  couches  irrë- 
gulières  d'un  porphyre  analogue.  Enfin,  on  trouve 
aux  environs  des  mines  de  gros  blocs  de  poudin- 
gues  et  m6me  de  brèches  porphyriques ,  et  une 
espèce  de  couche  superficielle,  très -disloquée, 
d'un  quartzite  nuancé  de  rouge,  de  noirâtre  et  de 
blanc. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  richesse  et  la 
nature  du  minerai  dans  l'étendue  âhin  même 
filon  sont  excessivement  variables.  Les  filons  croi- 
seurs ont  presque  toujours  une  grande  influence 
sur  la  puissance  et  IVnrichissement  des  filons  prin- 
cipaux ,  et  lorsque  tes  mineors  parviennent  à  ce 
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Îa'ils  appellent  un  empalme  (  la  rencontre  d'an 
foD  croiseur  avec  le  filon  principal  ) ,  si  Iç  filon 
croiseur  est  métallifère  il  arrive  presque  toujours 
que  le  filon  principal  devient  beaucoup  plus  nche; 
si  au  contraire  le  filon  croiseur  est  composé  cligne 
substance  pierreuseï  le  filon  principal  est  générale- 
ment rejeté  à  une  certaine  distance  ou  se  trouve 
considérablement  appauvri.  A  Chaflarcillo  lef 
filons  accessoires  produisent  encore  les  mêmes  va- 
riations ;  mais  on  remarque  en  outre  cette  circojp* 
stance  excessivement  curieuse  que  certaines  cou- 
ches calcaires  situées  k  des  niveaux  bien  connus 
et  constants  déterminent  un  accroissement  ex* 
traordinaire  dans  la  richesse  des  filons  :  non-seule- 
ment ils  se  transforment  fréquemment ,  en  traver- 
sant ces  couches,  en  une  véritable  masse  compacte 
de  chloro-bromure  et  d'ai^ent  natifs  mais  encore 
la  couche  elle  -  même ,  jusqu'il  une  diataqce  des 
salbandes  qui  dépasse  quelquefois  un  mètre,  est  eq- 
tièrement  pénétrée  de  chlorure  ou  de  chlorobro- 
mure  et  constitue  elle-même  unminerai  fort  riche. 
Les  actions  électriques  ont-elles  ici  joué  un  rôle 
important  et  détermmé  la  concentration  4es  8ul>- 
stances  métalliques  à  de  certains  niveaux  plqs  con- 
ducteurs que  lés  autres?  Cest  un  problème  qu'il 
est  impossible  de  résoudre  à  priori,  et,  pour  ad- 
mettre cette  intervention ,  il  semble  aussi  qu'il 
faudrait  supposer  que  les  métaux  sont  des  corps 
conciposés  y  et  qu'ils  se  sont  quelquefois  formés  de 
toutes  pièces  dans  Tintérieur  des  filons  et  posté- 
rieurement à  leur  apparition.  Quoi  quil  ea  soit, 
la  distribution  des  matières  métalliques  au  sein 
des  innombrables  filons  qui  traversent  les  monta- 
gnes du  Ohili  offre  des  pfaépomène^  exces^iveme[94 
remarquables  et  dont  la  connaissance  sera  sans 
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doute  d*une  grande  utilité  pour  cette  branche  en- 
core bien  peu  connue  de  la  géologie.  Nul  pays 
peut-être  au  monde  ne  renferme  autant  de  filons 
de  toute  nature  que  la  province  de  GopiapOi  et 
l'aridité  complète  des  montagnes  en  facilite  sin- 
gulièi*ement  Tétude.  Aussi ,  pendant  le  séjouPi 
peut-être  assez  long ,  que  je  vais  faire  dans  cette 

i>royince,  je  me  propose  de  m'occuper  tout  spécia- 
ement  de  cette  question;  M.  Domevko,  qui  reste 
en  possession  du  laboratoire  de  Santiago,  ma 
offert  de  se  charger  de  toutes  les  analyses  que  les 
circonstances  ne  me  permettraient  pas  d'exécuter 
complètement,  et  de  réunir  ensuite  mes  observa- 
tions personnelles  à  celles  déjà  nombreuses  qu'il 
a  faites  lui-même  et  qu  il  aura  sans  doute  encore 
occasion  de  faire, 
'^Sn^^^J^'  ^  l'exception  de  la  grande  vallée  de  Santiago 
•UQfHMif  '  c(  d'une  immense  pleine  sablonneuse  qui  s'étend 
entre  leHuasco  et  leCopiapô  sur  une  longueur  de 
40  à  5o  lieues  et  sur  une  largeur  très-variable ,  les 
terrains  stratifiés  en  couches  horizontales,  et  par 
conséquent  postérieurs,  sinon  au  soulèvement  lent 

aui  a  élevé  la  plaine  de  Santiago  il  55o  mètres  au- 
essus  du  niveau  de  la  mer,  du  moins  au  soulève- 
ment brusque  des  Andes,  sontd*une  faible  étendue 
et  disséminés  le  long  de  la  côte.  M.  Domejko  en 
a  donné  une  description  générale  et  a  déterminé 
en  outre  avec  beaucoup  de  précision  les  petits  sou- 
lèvements successifs  qui  ont  produit,  dans  le  ter- 
rain tertiaire  de  Coquimbo,  trois  étages  distincts, 
non  point,  je  crois,  par  leurs  fossiles,  mais  par 
leur  élévation  respective  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Je  n'insisterai  donc  que  sur  le  terrain  ter- 
tiaire à  lignites  de  Concepcion,  dont  je  vais  tout  à 
l'heure  donner  la  description. 
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En  outre,  les  quebradas  sont  remplies ,  surtout 
vers  leur  partie  inférieure ,  d*alluvions  qui,  pour 
la  plupart,  sont  sans  doule  contemporaines  ou  qui 
s'accroissent  du  moins  tous  les  jours  des  déblais 
transportés  des  hauteurs  voisines  par  les  torrents 
qui  acquièrent  pendant  Thiver  ou  au  commence- 
ment de  Tété  pendant  la  fonte  des  neiges ,  une 
puissance  considérable  et  roulent  avec  leurs  eaux 
des  blocs  de  pierre  de  plusieurs  mètres  cubes.  Les 
torrents  principaux  qui  descendent  de  la  grande 
Cordillère  remanient  ces  alluvions  de  mille  ma- 
nières différentes,  et  se  sont  creusé  quelquefois  au 
milieu  d'elles  un  lit  très-profond  qui  cbange  de 
place  chaque  année  en  donnant  lieu  à  des  éboule- 
ments  considérables.  On  peut  faire  à  leur  égard 
la  même  remarque  que  j'ai  déjà  faite  pour  les  vastes 
quebradas  des  provinces  du  Nord  ;  c'est  que ,  à  en 
juger  par  Ja  dimension  des  ravins  au  fond  des- 
quels ils  coulent ,  par  la  hauteur  de  certains  escar- 
pements qu'ils  ont  produits  au  milieu  d  alluvions 
plus  anciennes  composées  de  couches  de  sable,  de 
marnes  et  délits  d'énormes  galets ,  de  la  nature  la 
plus  variée,  le  volume  d'eau  qui  descendait  autre- 
fois de  la  Cordillère  et  de  toutes  les  chaînes  acces- 
soires vers  la  mer  était  beaucoup  plus  considérable 
qu'aujourd'hui. 

Enfin ,  à  des  hauteurs  excessivement  variables 
au  milieu  des  montagnes ,  aussi  bien  dans  le  sou- 
lèvement granitique  que  dans  les  porphyres  strati- 
fiés, des  cours  d'eau  plus  tranquilles,  des  petits 
ruisseaux  et  des  sources  ont  entraîné  avec  eux  une 
argile  excessivement  fine  qui  se  précipite  de  place 
en  place,  et  constitue  de  petites  couches  souvent 
très-régulières  et  des  dépôts  contemporains  qui 
s'accroissent  encore  aujourd'hui. 
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Je  n'ai  eu  qu'une  seule  fois  occasion  d'observer 
un  terrain  qui  m'ait  paru  d'origine  lacustre.  Il  est 
situé  dans  la  cordillère  de  Chillan  ,  à  une  quinzaine 
de  Keues  au  Nord  des  Lavadero^  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  En  quittant  la  grande  vallée  longitudi- 
nale, et  commençant  ^  gravir  les  flancs  peu  escar* 
Eés  des  Andes ,  on  arrive  bientôt  k  une  espèce  de 
assin  de  3  ou  4  lieues  de  longueur,  sur  une  l'ar*- 
geur  moyenne  d'une  demi-lieue  environ ,  mais  du 
reste  assez  variable  ;  il  est  borné  à  l'Est  par  la  Cor- 
dillère ,  au  Nord  et  à  TOuest  par  les  ondulations 
peu  élevées  que  forme  cette  chaîne  avant  de  se 
perdre  sous  ki  plaine.  Au  Sud ,  une  gorge  très- 
étroite  donne  passage  au  rio  Cntillo,  qui  descend 
parla  dans  la  vallée.  Cette  petite  rivière  a  formé 
plusieurs  escarpements  dans  Talluvion  qui  rem- 
plit le  bassin,  et  vorci  la  coupe  d'un  de  ces  escar- 
pements dont  les  couches  étaient  sensiblement 
norizontales. 


Terre  végétale. » 

Gakts Sà4 

Tuf  marneux i 

Galets 6à7 

Grès  désagrégé s^So 

Argile  endureie  rougeâtre..  o,io 

Argile  verdntre  très-douce.  i,oo 

Uarne  d'un  blanc  grisâtra.  1,00 
Niveau  de  la  rivière.  ...       9 

Cette  coupe,  du  reste,  n'est  pas  constante;  sur 
d'autres  points  on  trouve  les  mêmes  couches  de 
galets,  de  grès  et  d*argile;  mais  leur  épaisseur 
n'est  plus  la  même,  et  elles  alternent  dans  un  ordre 
différent.  A  peu  de  distance  de  la  roche  qui  sans 
doute  a  donné  issue  aux  eaux  du  lac,  des  porphy- 
res verts  amygdaloïdes  se  font  jour  k  travers  l'ai- 
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faivion,  sans  toutefois  dépasser  son  piveaa,  et  da 
milieu  de  ces  porphyres  sortent  trois  sources  d*u  ne 
eau  tiède  exhalant  une  odeur  très-prononcée  d'hy- 
drogène sulfuré.  Ces  sources  sont  peu  abondantes 
et  il  faut  plus  d^une  demi-heure  pour  qu  elles  rem- 
plissent une  espèce  de  bassin  de  i",3o  de  long  sur 
o",6o  de  large  eto",6o  de  profondeur.  La  tempé- 
rature du  thermomètre  à  lombre  étant  de  35* ,8  k 
midi ,  et  de  33*,5  après  dix  minutes  d'exposition 
au  soleil;  celle  de  la  chambre  qui  recouvre  deux 
des  sources  étant  de  34%5,  la  température  des 
trois  sources  s*est  trouvée  la  môme  et  égale  à  36*. 
Des  bulles  de  gaz  se  dégagent  avec  Teau  qui  sort 
de  la  roche  à  o",5o  ou  o**,6o  au-dessous  du  niveau 
du  so\  par  de  petites  fentes  longitudinales.  On  m*a 
montré  à  peu  de  distance  de  là  une  autre  source 
dont  la  température  n  était  que  de  i5%5,  et  dont 
Feau,  m'a-t-on  assuré ,  dégage  le  matin  une  odeur 
dliydrogène  sulfuré  très-sensible. 

Je  terminerai  ici  cette  introduction ,  peut-être 
un  peu  longue ,  mais  dans  laquelle  je  désirais  ex- 
poser ce  que  mes  observations  personnelles  m*ont 
appris  jusqu'à  présent  de  plus  intéressant  sur  la 
géologie  du  Chili  envisagée  d'une  manière  pure* 
ment  générale. 


TSBBAIN   A   LiemTfiS  DB  COMCniCXOll* 


Le  terrain  tertiaire  postérieur  au  soulèvement  Aspect 
brusque  des  Andes  disséminé  le  long  de  la  côte  **  ^J'/JJ 


général 
formation  de 
1      •  .  .  w  ce  terrain, 

du  Chili,   et  que  l'oo  trouve  à  Copiapô  (où  il 

consiste  en  des  couches  de  grès  et  de  sal)le  co- 
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quiller),  puis,  en  remontant  successivement  vers 
le  Sud,  au  Huasco,  à  Chanaral,  aux  Cboros, 
à  la  Yerba  Buena,  à  Coquimbo,  à  la  Cruz  de  la 
Ballena,  à  Valparaiso,  existe  sans  doute  sur  beau~ 
coup  d'autres  points ,  où  il  remplit  de  petites  anses 
autrefois  submergées;  il  se  retrouve  sur  la  côte, 
au  Nord  et  au  Sud  de  Concepcion ,  et  renferme 
dans  cette  localité  quelques  couches  d'un  com- 
bustible fossile  qu  on  doit  ranger  dans  la  classe  des 
ligoites. 

L'étendue  visible  de  ce  terrain  carbonifère  est 
peu  considérable  :  au  premier  abord  il  semble  dis- 
séminé par  lambeaux  irréguliers  de  peu  d'étendue, 
le  long  de  la  côte  ou  à  peu  de  distance  de  celle-ci, 
011  il  forme  de  petits  monticules  au  milieu  d*allu* 
vions  très-basses  produites  les  unes  par  la  mer, 
d'autres  par  le  Bio-Bio  et  par  quelques  petites  ri- 
vières qui  descendent  des  montagnes  environ- 
nantes. Cependant  un  examen  plus  attentif  de  la 
disposition  de  tous  ces  lambeaux  permet  de  recon- 
naître qu'ils  appartiennent  à  un  dépôt  continu 
dont  une  grande  partie  est  encore  submergée ,  tan- 
dis qu'une  autre  a  été  enlevée  par  l'action  des  eaux 
qui  ont  produit  les  alluvions  qui  s'étendent  à  droite 
et  à  gauche  du  Bio*Bio,  depuis  la  mer  jusqu'à  trois 
lieues  de  Tembouchure  de  cette  rivière.  Le  fond  de 
la  baie  de  Concepcion  est  évidemment  formé  par 
ce  terrain  recouvert  d'une  couche  de  sable  plusou 
moins  épaisse ,  et ,  dans  quelques  points  de  la  baie, 
on  le  voit  même  reparaître  et  former  quelques  ré- 
cifs découverts  pendant  la  basse  marée.  Dans  la 
plaine  de  Hualpen,  et  aux  environs  de  la  ville  de 
Concepcion ,  il  forme  de  petites  collines  et  des 
monticules  isolés  qui  s'enfoncent  sous  Talluvion 
et  lui  servent  de  support.  On  peut  en  dire  autant 
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de  la  plaine  de  Coronel ,  entièrement  formée  cTun 
sable  blanc  très-fin  déposé  par  la  mer  ;  à  San  Pedro, 
sur  le  bord  de  Bio-Bio ,  on  retrouve  les  couches  de 
grès  tertiaire,  qui  disparaissent  très*  promptement 
sous  cette  alluvion.  Enfin,  le  dépôt  plus  étendu 
qui  borde  au  Sud  la  baie  d*Ârauco  et  disparait 
sous  les  sables  de  la  plaine  de  Laraquete,  remplit 
sans  doute  le  fond  de  cette  même  baie  et  ya  rejoin- 
dre lepelit  dépôt  de  Lotilla,  qui  s*appuie  sur  tes 
montagnes  schisteuses  environnantes  et  descend 
vers  la  mer.  A  Playa  Blanca ,  au  milieu  des  sables 
de  la  plaee,  on  voit  même  à  marée  basse  l'affleu- 
rement d  une  couche  de  lignite  assez  puissante  qui 
plonge  vers  l'Ouest  avec  une  faible  inclinaison  et 
est  entièrement  recouverte  par  les  eaux  :  il  est  en 
outre  assez  probable ,  vu  la  faible  distance  qui  sé- 
pare ces  deux  bassins^  qu'ils  se  réunissent  sous  ta 
mer  et  constituent  ainsi  un  dépôt  de  près  de 
25  lieues  de  longueur,  dirigé  sensiblement  du 
S.-S.-O,  au  N.-N.-E. ,  avec  une  inclinaison  géné- 
rale versVOuest.  Des  alternatives  de  soulèvements 
et  d'affaissements  on  t  permis,  dans  quelques  points 
de  ce  dépôt,  la  formation  de  couches  de  lignites 
peu  étendues,  et  les  ont  recouvertes  ensuite  de 
couches  d'argile  et  de  grès  plus  ou  moins  puissan- 
tes :  elles  ont  produit  en  outre  des  afiâissements 
partiels  et  des  failles  qui  interrompent  fréquem-^ 
ment  la  continuité  de  ces  couclies.  Un  affaissement 
a  replongé  en  grande  partie  ce  terrain  sous  la  mer, 
et  a  donné  lieu  aux  érosions  qui  ont  découpé  les 
collines  tertiaires  de  la  p1ainedeHualpen,et  pro- 
Iiablement  aussi  aux  alluvions  qui  recouvrent  ce 
terrain  dans  les  plaines  deHualpen ,  de  Coronel  et 
deLaraquete.  Enfin  un  dernier  soulèvement,  dont 
l'action  excessivement  lente  se  fait  encore  sentir 
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aujourd'hui  sur  toute  la  côte  du  Chili ,  a  mis  à  sec 
ces  alluvions  et  une  petite  partie  du  terrain  ter- 
tiaire submergé* 

Pendant  le  grand  tremblement  de  terre  qui,  en 
i835,  a  détruit  de  fond  en  comble  la  ville deCoa- 
cepcion,  les  eaux  de  la  mer  se  retirèrent  d'abord 
en  laissant  à  sec  une  grande  partie  de  la  baie  de 
Talcahuano,  puis  elles  revinrent  promptêment 
sous  la  forme  aune  énorme  vague ^  couvrirent  et 
emportèrent  les  maisons  du  port  de  Talcahuano , 
et  s'étendirent  sur  presque  toute  la  plaine  deHual- 
pen*  Si  l'on  attribue,  comme  il  est  naturel  de  le 
faire,  aux  secousses  semblables  qui  ont  sans  doute 
agité  le  sol  du  Chili,  après  le  soulèvement  des 
Andes  et  pendant  le  dépôt  du  terrain  tertiaire, 
une  énergie  supérieure  à  celle  qu'elles  offrent  ac- 
tuellement, il  est  facile  de  se  rendre  compte  de 
3uelques-uns  des  phénomènes  de  dislocation  et 
'érosion  du  terrain  stratifié. 
DMcripUoo  Avant  de  donner  les  coupes  de  ce  dernier  ter- 
Bommaire     rain  et  la  description  des  couches  qui  le  composent, 

^"  MraUflé  ^^  i^  ^^^^^  quelques  mots  des  roches  qui  le  supportent. 

far  lequel  repoM  Xia  pointe  de  Tumbès  qui  lui  sert  de  limite  est  en- 
tertiaire,  tièrement  composée  de  schistes  très-variables  dans 
leur  structure  et  leur  composition  ;  ils  sont  tantôt 
ondulés )  tantôt  à  divisions  planes,  et  se  rappro- 
chent de  l'ardoise,  mais  sans  offrir  une  schistosité 
aussi  parfaite  ;  leur  couleur  passe  du  gris  presque 
noirau  rougeetau  rouge  jaunâtre;  leurstructure  est 
terreuse,  compacte,  et  d'autres  fois  très-luisante,  sui^ 
tout  quand  la  schistosité  est  ondulée,  bien  qu'on  n'y 
trouve  pas  de  trace  de  mica  ;  dans  d'autres  pointa 
le  mica  se  montre  en  lamelles  excessivement  té- 
nues» Les  plans  de  séparation  de  la  roche  sont  sen- 
siblement parallèles  et  plongent  au  S.-Ë.  y  notais  il 
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est  impossible  d'y  reconnaître  une  véritable  stra- 
tification :  ces  plans  principaux  sont  coupés  par 
une  infinité  d  autres  dont  les  directions  sont  très- 
variables;  mais  tandis  que  la  rocbe,  dans  les  pre- 
miers,  eonserve  sa  couleur,  les  surfaces  produites 
par  les  seconds  sont  généralement  plus  ou  moins 
jaunâtres  et  couvertes  d'un  léger  enduit  d'hydrate 
de  fer.  Enfin  une  multitude  de  petits  filons  de 
quartz  traversant  la  toche  dans  tous  les  sens,  et  se 
ramifient  de  mille  manières  sans  produire  au  con- 
tact aucune  altération  dans  ses  caractères. . 

À  la  partie  septentrionale  de  l'île  de  la  Quiri« 
quina^  et  à  l'Ûuest,  en  un  point  qui  regarde  FeX'» 
trémité  de  la  pointe  de  Tumbès ,  on  retrouve  des 
schistes  analogues. 

Ces  mômes  schistes  se  montrent  encore  à  la 
pointe  de  Loberia ,  et  leur  couleur  violacée  rap- 
pelle les  schistes  ardoisiers  d'Angers. 

Plus  au  Nord,  à  la  pointe  deCollumo,  et  en  re» 
montant  la  côte  de  l'autre  côté  de  la  petite  baie  du 
méitie  nom ,  la  roche  se  transforme  en  un  granité 
bien  caractérisé  qui  sert  de  support  au  terram  ter- 
tiaire en  couches  parfaitement  norizontales. 

Au  Sud  de  la  {Jointe  de  Loberia  y  à  celle  de  Parra, 
on  retrouve  le  même  schiste  enclavant  deux  petits 
lambeaux  de  terrain  tertiaire;  en  gravissant  les 
montagnes  peu  élevées  qui  dominent  cette  pointe, 
le  schiste  prend  des  couleurs  très-variées,  une 
structuré  porphjrroïde  ^  et  un  peu  plira  haut  passe 
au  gneiss  et  au  granité  par  des  gradations  insensi- 
bles. ALirquen  enfin,  le  granité  apparaitaubord 
ae  la  mer,  disparaît  un  certain  temps  sous  des 
roches  de  grès  carbonifère ,  et  se  montre  de  nou- 
veau en  face  de  G)ncepcion  et  dans  la  plaine  voisine 
où  il  forme  quelques  monticules. 
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A  Tembouchure  du  Bio-Bio,  et  faisant  suite  k 
la  pointe  de  Tumbès,  dont  elles  sont  séparées  par 
la  baie  de  San  Yicente,  on  voit  des  schistes  ana- 
logues il  ceux  de  Tumbès  et  qui  forment  deux  mon- 
tagnes coniques  connues  sous  le  nom  de  Tetas  du 
Bio-Bio.  Au  pied  d'une  de  ces  montagnes ,  sur  le 
bord  delà  baie  de  San  Yicente ,  j*ai  remarqué  une 
espèce  de  brèche  à  ciment  porpnyrique  empâtant 
des  morceaux  de  schistes  et  des  galets  de  porphyre 
et  de  quartz  blanc.  Une  brèche  analogue  se  re- 
trouve sur  une  assez  grande  étendue,  enclavée 
dans  le  granité,  en  remontant  le  Bio-Bio,  à  5  ou 
6  lieues  à  l'Est  de  Concepcion. 

Les  montagnes  granitiques  au  pied  desquels  est 
bfttie  cette  dernière  ville  présentent  des  phéno- 
mènes de  décomposition  assez  remarquables.  Dans 
un  point  nommé  la  Toma ,  au  pied  d'une  petite 
quebrada  ,  à  un  quart  de  lieue  delà  ville,  la  masse 
entière  de  la  montagne  est  décomposée  et  produit 
une  argile  micacée  qui  sert  à  fabriquer  desbriques 
assez  grossières.  Gomme  la  décomposition  s'est 
effectuée  surplace,  et  que  le  kaolin  impur  qui  en 
est  résulté  n'a  pas  été  remanié  par  les  eaux ,  la 
structure  de  la  roche  est  encore  évidente,  et  on 
peut  reconnaître  qu'elle  se  composait  de  feldspath 
et  de  mica,  de  feldspath  et  d'amphibole,  ou  des 
trois  substances  réunies.  L'extraction  de  l'argile 
met  fréquemment  à  découvert  des  plans  parfaite- 
ment nets  d'une  couleur  brun  rougeàlre,  et  qui 
avant  d'avoir  été  altérés  par  l'air  ou  par  le  frot- 
tement ne  sauraient  être  mieux  comparées  qu'à 
l'acajou  poli  :  les  surfaces  sont  doubles  et  exacte- 
ment appliquées  Tune  sur  l'autre,  et  la  structure 
de  la  roche  décomposée  est  identique  de  chaque 
côté  des  deux  plans  que  je  considère  comme  des 
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surfaces  de  glissemeat  doot  la  formation  a  été 
déterminée  sans  doute  par  une  dislocation  vio- 
lente antérieure  h  la  décomposition.  Si  mainte- 
nant on  traverse  le  Bio-Bio  eu  face  de  Concepcion, 
on  retrouve,  depuis  San  Pedro  jusqu'à  la  pointe 
Lavapie,  des  roches  schisteuses  qui  disparaissent 
de  place  en  place  sous  le  terrain  carbonifère  et 
sous  lesalluvions,  et  qui,  plus  à  l'Est,  passent  au 
granité.  Leur  nature  est  encore  très-variée;  tantôt 
ils  sont  micacés,  ondulés,  rougeàtres  comme  au 
Cerro  de  Yillagran;  tantôt  argilleux  et  fendilléa 
dans  tous  les  sens  comme  à  San  Pedro. 

Uépaisseur  de  ce  terrain  est  encore  inconnue;  Tcnilo 
les  couches  de  lignites  exploitées  eu  divers  points 
sont  situées  près  de  la  surface  du  sol ,  mais  elles 
reposent  sur  des  couches  de  grès  verdàtre  que  Tez- 
ploitation  n'a  pas  traversées.  Une  seule  tentative 
de  ce  genre  a  été  faite  au  Moro ,  près  Talcahuano, 

Sar  la  compagnie  anglaise  des  bateaux  à  vapeur 
u  Pacifique;  un  puits  a  été  creusé  dans  le  grès, 
au-*dessous  de  deux  couches  de  combustible  d'assez 
mauvaise  qualité  qui  affleurent  au  bord  de  la  mer 
sur  une  colline  tertiaire  de  peu  d'élévation  :  il  a 
été  poussé  jusqu'à  20  ou  25  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer,  toujours  dans  le  grès;  l'ex- 
traction des  eaux  devenant  alors  très- difficile, 
le  travail  fut  abandonné.  Dans  certaines  localités, 
il  est  vrai,  telles  que  l'ile  de  la  Quiriquina,  la 
presqu'île  de  Collumo,  on  voit  les  couches  reposer 
immédiatement  sur  le  schiste  ou  sur  le  granité; 
mais  comme  ces  localités  sont  situées  sur  les  ex- 
trémités du  bassin ,  on  ne  peut  juger  par  elles  de 
la  véritable  puissance  du  terrain. 

Des  couches  d'un  grès  verdàtre ,  micacé,  très* 
tendre,  à  grain  plus  ou  moins  fin ^  constituent 
Tome  XIX,  i85i.  i5 
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presqiM  ezclasivement  le  terrain  tertiaire.  Elles 
inclinent  presque  toujours  k  FOuest  sous  un  angle 
qui  dépasse  rarement  5  ou  6  degrés.  Au  toit  et  au 
mur  des  assises  de  lignites  on  trouve  de  petites 
ODoehes  d'une  argile  schisteuse  très-douce  alter- 
nant quelquefois  avec  des  lits  minces  d*un  corn- 
buslible  impur,  pyriteux ,  que  les  mineurs  du  najs 
désignent  sons  le  nom  de  carhoncillo  (petit  cliar- 
bon) ,  parce  qn  il  se  divise  naturellement  en  très- 
petits  morceaux.  Ce  carboncillo  mêlé  parmi  les 
déblais  de  l'exploitation  se  divise  rapidement  et 
s'enflamme  spontanément.  Le  lignite  pur  ne  pré- 
sente pas  le  même  danger ,  il  ne  renferme  pas  de 
pyrites  visibles ,  et  j*ai  vu  à  la  mine  de  Lotilla  des 
tas asses  considérables  de  lignite ,  conservés  depuis 
longtemps  soos  des  hangars ,  et  qui  n'avaient  pas 
souffert  d'altération  notable. 

Entre  les  couches  de  grès ,  ou  même  dans  leur 
intérieur,  on  remarque  fréquemment  des  noyaux 
ellipsoïdaux  disposés  par  lits  horizontaux ,  et  qui 
semblent  formés  par  des  couches  concentriques 
dont  la  dureté  diminue  du  centre  à  l'extérieur. 
La  couleur  de  ces  noyaux  et  leur  structure  sont 
presque  toujours  identiques  avec  la  couleur  et  la 
structure  du  grès  qui  constitue  le  reste  de  la 
conche ,  et  il  faut  alors  attribuer  leur  présence  à  la 
concentration  du  ciment  sur  quelques  points  dis- 
posés dans  des  plans  parallèles  à  la  stratifica* 
tîoD.  Le  grès  des  noyaux,  pas  plus  que  celui 
de  la  coucne ,  ne  feit  effervescence  avec  les  acides. 

On  trouve  en  outre,  mais  dans  le  voisinsge  des 
couches  de  combustible ,  de  véritables  lits  de  pou- 
dingues  ,  quelquefois  d'une  grande  épaisseur, 
comme  à  Penco ,  par  exemple ,  prés  de  l'embou- 
chure de  l'Andalienne,  où  toute  la  colline  tertiaire, 
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sur  une  loDtf  Uèilt  de  Mo  k  3oo  mettes  y  est  eniiëre- 
ment  formée  cle  ce3  poudingues,  depuis  le  niveau 
de  lalluvion  jusqu'au  sommet.  Au  Nord  et  au  Sud 
de  cet  amas  de  poudingues,  le  grès  reparaît  ed 
couches  distinctes  et  avec  ses  caractàres  habituels. 
Ce  conglomérat  est  conïposé  de  galets  de  tout(^ 
espèce,  Qvhs,  sdhistès ,  granités,  reliés  par  un  cl» 
ment  de  grès  passant  k  Taille  t  quelques ->-Und 
sont  d'un  très-groâ  volume ,  et  tout  indique  qu6 
éette  partie  du  terrain  s*est  formée  et  déposée  atl 
milieu  d'une  eaU  très-agitée.  Ailleurs ,  led  couchée 
de  poudingues  ne  renferment  que  de^  galets  rou- 
lés de  grès,  udlâ  entre  euipàr  un  ciment  degrèâ. 
Enfin ,  k  la  pointe  septentrionale  dé  lu  Quii'iqm'na^ 
on  trouve  un  conglomérat  analogue  k  Celui  dé 
Penco  f  formé  par  deë  galets  de  schistes  noirâtre!) 
et  de  grès,  et  des  fragments  anguleux  dés  mêmes 
roches  empâtés  par  ou  grès  tert  :  cette  espèce  de 
brèche  poudingue  se  trouve  h  là  base  du  terrain 
stratifié  et  s^enfonce  âous  la  mer.  Sa  puissance  vi- 
sible est  considérable,  elle  est  profondément  fis-^ 
surée,  et  présente  tin  grand  nombre  de  petites 
cavernes  élargies  incessamment  par  les  tague» 
(^g.  â  ).  La  couche  de  grès  a  qui  affleure  dans  là 
mer  contient,  à  la  partie  supérieure,  des  fossiles 
cimentés  par  un  grès  vert.  La  couche  coqulNère  b 
est  assez  mince;  il  m'a  été  impossible  d'arrivëf 
jusqu'à  elle,  à  cause  dé  la  roideur  de  l'escarpe- 
ment. 

Je  vais  donner  ici  quelques-unes  des  coupes  que 
j'ai  recueillies  en  divers  points  des  terrains  strati- 
fiés ,  en  y  joignant  des  détails  sur  les  particulari* 
tés  les  plus  intéressantes  que  présentent  les 
couches. 

La  partie  supérieure  de  l'île  de  la  Quiriquina  est 
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légèrement  ondulée ,  et  quand  on  s'approche  des 
escarpements  qui  bordent  la  mer  on  est  arrêté  k 
chaque  instant  par  des  quebradas  profondes  et  ra- 
pides remplies  d'une  épaisse  végétation.  Le  sol 
entier  se  compose  d*un  détritus  rougeàtre ,  et,  sur 

Slusieurs  points  du  plateau ,  on  trouve  des  débris 
e  coquilles  blanchies  semblables  à  celles  qui  sont 
mêlées  avec  le  sable  de  la  grève.  Cette  circonstance 
se  reproduit  sur  d'autres  points  du  terrain  tertiaire 
et  montre  qu'avant  d'être  soulevé  définitivement 
avec  sa  configuration  actuelle  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  lia  été  plongé  tout  entier  sous  les  flots 
pendant  une  période  d'aflaissement.  Est-ce  à  cette 
dernière  immersion  que  sont  dns  la  destruction  et 
l'enlèvement  d'une  grande  partie  de  ce  terrain  et 
les  découpures  des  collines  qui  s'élèvent  de  place 
en  place  au  milieu  de  la  plaine  de  Hualpen  et  mon- 
trent l'ancienne  continuité  du  terrain  stratifié? 
Est-ce  encore  à  ce  même  affaissement ,  qui  sans 
doute  a  été  brusque ,  et  au  soulèvement  qui  sui- 
vit, qu'il  faut  attribuer  la  plupart  des  éboutements 
locaux  et  des  failles  que  1  on  remarque  sur  les  fa- 
laises de  la  Quinquina  et  sur  les  escarpements  si- 
tués entre  la  pointe  Loberia  et  la  pointe  deParra, 
ainsi  qtie  le  plongement  général  de  tout  le  terrain 
vers  rOuest  ?  L'une  et  l'autre  hypothèse  me  parais- 
sent probables. 

Près  de  l'extrémité  méridionale  de  la  Quiri* 

3uina  f  entre  la  pointe  de  Tumbès  et  les  falaises 
ésignées  par  les  lettres  D  D,  on  remarque  un  récif 
de  grès  vers  le  milieu  du  canal  ;  plus  près  de  la 
falaise ,  une  couche  de  grès,  recouverte  par  la  ma- 
rée haute,  renferme  une  assez  grande  quantité  de 
fossiles. 

Un  peu  plus  au  Sud ,  on  trouve  l'affleurement 
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d'une  couche  charbonneuse  de  très-manvaise  qua* 
lité  f  accompagnée  de  schistes  décomposés  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  sous-sulfate  de  fer.  Le  char« 
bon  est  à  peu  près  au  pied  de  la  falaise.  Près  de 
là  les  couches  de  grès  sont  recouvertes  d*efflore8- 
cences  d^un  jaune  de  soufre ,  Teau  de  mer  qui  sé- 
journe dans  quelques  cavités  prend  une  saveur 
ferrugineuse  et  laisse  en  se  desséchant  de  grandes 
taches  de  rouille  sur  les  rochers. 

Voici  une  coupe  prise  plus  au  Sud  encore,  en 
face  de  Talcahuano. 

Terre  végétale  se  confondant  plus  bas  avec  le  grès» 

Grès  feuilleté. 

Grès  ordinaire. 

Grès  feuilleté. 

Grès  ordinaire. 

Poudingue  à  galets  ronds  de  grèi  et  da  icUste  prbnittr 

et  à  ciment  de  grès. 
Grès  feuilleté  passant  à  l'argile. 
Sable  de  la  plage. 

Le  contact  du  terrain  stratifié  avec  le  terrain 
schisteux  s'observe  parfaitement  au  point  désigné 
par  un  A  sur  la  vue  générale  de  la  Quiriquina. 
La^^.  4  indique  la  disposition  relative  de  ces 
terrains. 

Le  grès  en  couches  faiblement  inclinées  estvert, 
à  grains  fins;  il  remplit  exactement  toutes  les  iné- 
galités que  présente  la  partie  supérieure  de  la 
roche  schisteuse  :  celle-ci  se  trouve  traversée  de 
part  en  part  par  un  filon  dioritique,  à  peu  près 
vertical ,  de  plus  d'un  mètre  d'épaisseur,  dont  les 
salbandes  sont  parfaitement  nettes.  Le  schiste  au 
contact  du  filon  conserve  sa  couleur  et  sa  struc- 
ture. 

A  C!ollumo,  les  deux  fidaisea  de  la  petite  baie 
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où  vient  déboucher  le  ruisseau  «ont  fonnées  de 
couche»  de  grès  il  peu  près  horizontales.  Sur  la  fa* 
laise  qui  regarde  l'Est,  à  6  ou  7  mètres  au-dessus 
de  la  plage,  vient  afileurfjr  une  assise  de  charbon 
de  o°*»3p  d'épaisseur.  Dans  uped^s  petites  galeries 
ouvertes  pour  la  reconnaître ,  on  remarque  au  toit 
de  la  couche  une  espèce  de  brèche ,  composée  de 
fragmenta  anguleux  de  grès  unis  par  un  ciment 
charbonneux.  De  l'autre  côté  de  la  presqu'île  de 
ColluQiOi  les  couches  de  grès  sont  également  ho- 
rizontales et  reposent  sur  le  granité» 

Lay?^.  5  représente  une  coupe  à  l'extrémité  de  la 
pointe  Lobcpîa ,  et  la  fig.  6  une  coupe  naturelle 
présentant  plusieurs  failles,  un  peti  aU  Nord  de  la 
petite  baie  de  Tome. 

a,  a,  a,  a,  a,  désignent  des  couches  d*un  grès 
moim  dur  que  1»  oniche  supérieure ,  de  telle  sorte 

que  celle-ci  qui  résiste  davantage  aux  actions  at- 
mosphériques forme  une  espèce  ae  saillie  au-dessus 
des  premières.  La  couche  aaa  contient  une  grande 
f|uantité  de  ces  blocs  ellipsoïdaux  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut;  sa  puissance  est  considérable.  Au* 
dessus  de  U  couche  en  saillie  Tai  aperçu  une  assise 
poiràtre,  probablement  oharoonneuse,  et  quel**- 
ques  petits  lits  blanchâtres  qui  paraissaient  cou*' 
tenir  de9  fossiles,  mais  la  violence  des  lames  ne 
!ii*a  pas  permis  d'aborder  sur  toute  cette  côte* 

Up  peu  avant  d'arriver  à  la  pointe  de  Parra , 
jVi  ob3ervé  une  iaillCf  dont  je  donne  la  coupe 

A  Pepco  >  sur  le  bord  de  la  meri  le  grès  repose 
sur  un  Ut  d'ar£|jile  verdàtrey  excessivement  fissu* 
rée;  toutes  jes  hssuressont  tapissées  d'oxjde  de  fer 

Îui  se  réduit  en  poussière  par  l'exposition  à  l'air* 
^u^d^M»  de  Vargile  1^  prouve  vn  bwa  df  grès 
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feuilleté ,  puis  un  banc  de  grès  ordinaire  renfer» 
maot  des  veinules  irrégulières  de  matière  char^ 
bonneuse^  de  3  k  5  centimètres  d'épaisseur  i  et  le 
sous-sul£sitede  fer  que  Ion  trouve  à  la  Quiriquina  ; 
suit  enfin  un  lit  de  schistes  délités  qui  se  confon- 
dent un  peu  plus  haut  avec  la  terre  végétale.  A 
une  petite  distance  de  ce  point ,  et  toujours  sur  le 
bord  de  la  mer»  j'ai  remarqué  une  infinité  de  gros 
Uocs  roulés  de  grès  vert  assez  dur,  dont  quelques^ 
uns  étaient  traversés  par  de  petites  veinules  de  car* 
bonate  de  chaui  cristallisé  :  il  m'a  été  impossible 
de  retrouver  la  couche  k  laquelle  ont  appartenu 
ces  derniers.  Leur  ciment  est  calcaire ,  et  ils  pr^ 
duisent  avec  les  acides  une  vive  effervescence  > 
contrairement  à  ce  que  j'ai  observé  sur  tous  les  au«> 
très  échantillons  que  j'ai  recueillis.  En  face  de  ces 
blocs  ^  qui  sont  disséminés  sur  le  bord  de  la  mer^ 
le  grès  forme  un  escarpement  assee  remarquable  | 
il  est  entièrement  rempli  de  lignes  ondulées  exces*- 
sivement  minces  »  un  peu  plus  dures  que  le  reste 
de  la  roche,  et  se  détacnant  sur  un  fond  d'un  jaune 
verdàtre  par  leur  couleur  rougeatre  ;  ces  lignes  i 
produites  par  la  concentration  de  l'oxtde  de  fer^ 
sont  disposées  à  peu  près  comme  l'indique  la 
fig.S. 

Près  de  là,  sur  le  rivage,  affleure  une  roche  de 
combustible  dont  l'exploitation  est  actuellement 
abandonnée^tant  àcliuse  de  ribdddaflôé  des  eaux, 
que  de  la  mauvaise  qualité  du  cbâfbou  qu'on  en 
extrayait.  Vue  partie  de  là  couche  recouverte  seu- 
lement de  terre  végétale  et  d'une  faible  épaisseur 
de  grès  a  été  exploitée  à  ciel  ouverti 

A  Talcahuano,  de  l'autre  côté  de  là  baie,  le 
terrain  tertiaire  forme  utié  dollitie  de  peu  d'éléva- 
tion sur  le  bord  de  la  mer  ^  et  le  grès  f  eri  cMohes 
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sensiblement  horizontales,  s'avance  à  aoo  ou  3oo 
mètres  dans  la  baie ,  et  se  trouve  recouverte  à  ma» 
rée  haute.  ÏJàJig,  9  représente  l'élévation  de  cette 
colline  prise  du  côté  de  la  mer,  où  elle  forme  un 
escarpement  presque  vertical  »  tandis  que  du  côté 
opposré  elle  s'incline  vers  la  plaine  et  finit  par  dis- 
paraître sous  Talluvion. 

A  est  un  puits  d'exploitation  actuellement  aban- 
donné. D  mdique  1  entrée  d'anciennes  galeries 
éboulées  qui  avaient  été  ouvertes  dans  la  couche 
inférieure.  B  est  un  autre  puits  commencé  près- 
qu'au  niveau  de  l'alluvion;  après  avoir  traversé 
plus  de  35  mètres  de  grès  vert,  il  est  parvenu  à 
une  couche  de  charbon  de  o*,35  d'épai.^seur.  Oa 
continua  ce  puits  par  un  trou  de  sonde  qui  ren- 
contra, à  quelques  mètres  plus  bas,  une  couche 
aquifère,  et  le  puits  se  remplit  d'eau  presque  im^ 
médiatement.  Le  charbon  des  deux  couches  est 
d'assez  mauvaise  qualité ,  mêlé  d'argile,  et  très- 
pyriteux.  En  H  et  K,  de  l'autre  côté  de  la  colline, 
on  a  fait  quelques  travaux  dans  ces  deux  couches, 
qui  se  trouvent  presqu'à  la  surface  du  sol ,  mais 
la  qualité  du  combustible  est  restée  la  même,  et 
l'on  a  dû  bientôt  les  abandonner.  Voici  une  coupe 
plus  détaillée  prise  entre  les  points  A  et  D  ; 

mètrei. 
Terre  végétale » 

Grès  en  partie  désagrégé.  .  a,oo 

Charbon. 1,00 

Grès o,5o 

Argile  feuilletée o,3o 

Grès  homogène 3,5o 

Charbon 1,00 

Grès 5,00 

I^iveau  de  la  mer » 

Ce^t  dans  cette  partie  seulement  que  i'exploi- 
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tation  a  donné  quelques  bénéfices,  et  encore  était- 
il  nécessaire  de  mêler  le  combustible  extrait  avec 
la  houille  grasse  anglaise,  pour  remployer  au 
chaufiage  des  chaudières  desbateaui  à  vapeur.  Les 
collines  terliaires  que  Ton  rencontre  au  milieu  de 
la  plaine  de  Huai  pen,  sur  le  chemin  de  Talcahuano 
à  Concepcion,  n'offrent  aucune  particularité  inté- 
ressante; on  y  remarque  seulement  quelques  affleu- 
rements de  charbon  de  très-mauvaise  qualité. 

Si  maintenant  on  remonte  la  rivière  de  l'Anda- 
lienne  qui  vient  se  jeter  dans  la  baie  de  Con- 
cepcion en  face  de  Penco,  on  trouve,  k  un  peu 
moins  d'une  lieue  de  son  embouchure,  d'autres 
collines  tertiaires  très-basses  dans  lesquelles  a  été 
commencé  il  y  a  trois  ans  une  exploitation  assez 
importante.  La  couche  est  puissante,  régulière  et 
le  charbon  est  d'assez  bonne  qualité.  Il  brûle  avec 
une  flamme  longue  en  produisant,  une  forte  odeur 
de  soufre.  L'inclinaison  générale  est  k  l'Ouest; 
cependant  la  couche  éprouve  de  légères  ondu- 
lations qui  font  que  les  galeries  s'inclinent  quel- 
quefois de  5  et  même  de  lo*  pour  redevenir  ho- 
rizontales à  peu  de  distance.  Voici  la  coupe  du 
terrain  à  l'entrée  de  la  galerie  principale  qui  pou- 
vait avoir  déjà ,  à  l'époque  où  je  visitai  la  mine , 
60  à  80  métrés  de  profondeur  : 

Grès  argileux.   ••• •••.•  » 

Argile  schisteuse  excessivement  douce o^So 

Carboncillo  pyriteux  et  effloresceot 0^4^ 

Charbon  de  bonne  qualité 1^10 

Grès  un  peu  argileux,  grisâtre,  à  grain  fin.  •  » 

La  couche  d'argile  schisteuse  du  toit  renferme 
des  empreintes  charbonneuses  mal  conservées  et 
beaucoup  de  pyrites.  Ces  empreintes  semblent 
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apparteoir  k  des  v^étauz  herbacés,  k  longues 
liges»  analogues  à  ceux  qui  vivent  actuellement 
dans  les  lieux  bas  et  humides  et  dans  les  marais. 
Cette  circonstance,  jointe  au  peu  d'étendue  des 
dépôts  de  coaibusciiNe  et  à  la  présence  de  Tar- 
gile,  qui  s'y  trouve  si  fréquemment  mélangée, 
me  porte  à  croire  que  le  lignite  du  terrain  ter- 
tiaire des  environs  de  Goncepcion  provient  de  la 
transformation  de  couches  de  tourbes  irrégu* 
lières ,  circonscrites»  qui  se  sont  accumulées  dans 
les  points  les  plus  bas  de  ce  terrain  et  ont  été  re- 
couvertes, après  son  immersion  totale»  par  des 
couches  de  grès  quelquefois  assez  puissantes.  Ce 
qui  vient  encore  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  c'est 
que  le  combustible  se  rapproche  des  lignites  bien 
plus  par  sa  composition,  ainsi  qu'on  le  verra  un 
peu  plus  bas,  que  par  sa  structure  où  rien  ne  rap* 
pelle  celle  du  ligneux,  comme  dans  les  lignites 
proprement  dits.  Il  est  au  contraire  d'un  beau  noir 
de  jais,  à  cassure  très-brillante,  conchoïde ,  quel- 
quefois il  offreun  commencement  de  schistosité, 
ce  qui  a  toujours  lieu  quand  il  est  mêlé  d'argile  ; 
il  est  inaltérable  k  l'air  à  moins  qu'il  ne  contienne 
des  pyrites,  auquel  cas  celles*ei  s'effleurissent  ra- 
pidement. 

Les  mines  les  plus  importantes ,  tant  par  Taboa- 
dance  que  par  la  qualité  du  charbon  qu'elles  pro- 
duisent, «ont  situées  au  Sud  du  fiio-Bio,  à  sept  à 
huit  lieues  de  distance  de  l'embouchure  de  cette 
rivière >  sur  le  bord  de  la  mer.  Ce  sont  les  mines 
de  Lota  et  de  Lotilta.  Après  avoir  traversé  toute 
l'aliuvion  marine  qui  forme  la  plaine  de  Coronel 
et  gravi  les  montagnes  schisteuses  peu  élevées  de 
la  pointe  qui  porte  le  même  nom,  on  retrouve 
le  terrain  tertiaire  avec  les  mêmes  caractères  que 
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ceux  qui  ont  été  décrits  plus  haut.  Sur  le  bord  de 
la  mer,  à  Playa*-Blança,  au  milieu  des  aablet  de  la 
plage,  on  voit  affleurer  une  couche  de  combustible 
plongeant  à  FOuest^  et  dont  la  qualité  n'a  paa 
été  altérée  par  un  long  séjour  sous  les  eaux.  Les 
collines  de  grès  forment  ensuite  une  petite  pointe 
de  l'autre  côté  de  laquelle  se  trouvent  les  mines 
dont  je  viens  de  parler.  Il  jr  a  en  outre  de  nom- 
breux affleurements  de  charbon  située  k  diverses 
hauteurs  au  milieu  de  ces  collines. 

Voici  l'élévation  de  l'escarpement  tu  pied  do«- 
quel  se  trouve  située  la  mine  de  Lotîlla  : 

inètnt. 
6rèB  semblable  à  celui  qui  forme  la  pointe  de 

Lotilla t » 

(Srès  à  structure  grossière i^So 

Argile  ayec  quelques  petites  veinules  de  charbon.  0,60 

Crës  fissuré 3,ûo 

Couche  argileuse  grisâtre  ^ dent  les  nombreuses 

fissures  sont  remplies  par  de  l'ozjde  de  fer.  «  1^80 

Gbar'  on.  ^  , • •  if5o 

Argile^  •  •    ,..•••..•. •  0,50 

Cbarbon o^So 

Argile o,a5 

€harbon «.#..•.•••  o>9ff 

Argile  un  peu  plu^  dure.  •»•»•• » 

ï^iveau  de  la  mer. 

Là  /ig.  10  représente  l'élévation  générale  de  k 
pointe  de  LiOtiJla  comprenant  la  coupe  précé- 
dente. 

Les  couches  plongent  à  l'Ouest  avec  une  incli'* 
naison  de  1 5  à  1 8^  La  galerie  principale  pénètre 
dans  la  couche  suivant  une  direction  moyenne 
^tre  la  direction  et  l'inclinaison  de  cette  dernière, 
et  arrive  bientôt  h  un  niveau  inférieur  è  celui  de 
la  mer,  sans  que  cependant  les  eaux  entravent 
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Texploitation.  Un  grand  nombre  àe  massifs  avaient 
déjà  été  découpés  aans  la  couche  par  une  série  de 
galeries  parallèles  et  perpendiculaires,  et  les  tra- 
vaux s'étendaient  dans  l'intéj^ieur  jusqu'à  une  dis* 
tance  de  5o  à  60  mètres  de  Tentrée  des  galeries. 

"LoLjig.  1 1  indique  rélévation  de  Tescarpement 
au  pied  duquel  se  trouve  la  mine  de  Lota. 

La  puissance  de  la  couche  supérieure  augmente 
en  pénétrant  dans  la  colline,  mais  elle  ne  dépasse 
jamais  i  mètre  :  celle  de  la  couche  inférieure  par- 
vient dans  l'intérieur  à  i'',4^-  ^^  ^^  quittant  le 
terrain  de  Lotilla  on  continue  à  se  diriger  vers  le 
Sud ,  sans  s'éloigner  de  la  mer,  on  se  retrouve  au 
milieu  d'un  terrain  schisteux  analogue  à  celui  de 
la  pointe  de  Tumbès,  et,  avant  de  descendre  dans 
la  plaine  deLaraquete,  on  voit,  à  mi-côte,  un 

f)etit  lambeau  de  terrain  tertiaire,  incliné  à 
'O.-S.-O.,  et  entièrement  enclavé  dans  les  schis- 
tes. Il  renferme  une  couche  argileuse,  noirâtre, 
presque  superficielle  et  excessivement  fendillée. 

La  plaine  de  Laraquete,  qui  doit  sa  formation 
au  retrait  successif  de  la  mer  et  est  entièrement 
formée  d'un  sable  blanc  très-fin ,  présente  unecon- 
figuration  assez  remarquable.  La  mer,  en  se  reti- 
rant peu  à  peu  parallèlement  à  la  plage,  a  laissé 
derrière  elle  une  succession  de  collines  longitudi- 
nales excessivement  basses ,  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  dépressions  peu  profondes,  dételle 
sorte  que  la  coupe  du  terrain ,  prise  perpendicu- 
lairement à  la  plage,  offre  la  disposition  indiquée 
par  la  fig.  la. 

Les  eaux  des  pluies  ne  pouvant  pas  séjourner 
dans  les  parties  élevées ,  la  végétation  n'a  pu  s'y 
développer,  et  on  n'y  trouve  que  des  plantes  her- 
bacées ou  quelques  maigres  arbrisseaux  qui  crois- 
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sent  avec  lenteur  au  milieu  du  sable.  Dans  les 
parties  basses,  au  contraire,  un  sol  végétal  très- 
épais  s'est  promptement  formé  aux  dépens  des 
plantes  vigoureuses  qui  y  rencontraient  une  humi* 
dite  suffisante  ;  à  ces  plantes  ont  succédé  des  arbres 
aux  formes  les  plus  variées  et  les  plus  pittoresques, 
et  toutes  les  dépressions  sont  actuellement  cou- 
vertes d'une  épaisse  forêt,  qui  semble  avoir  été 
alignée  par  la  main  de  Tbomme.  Les  mêmes  cir- 
constances se  sont  reproduites  à  plusieurs  reprises, 
et  il  en  est  résulté  sept  ou  huit  avenues  naturelles 
de  près  de  3  lieues  de  longueur,  bordées  de  cha- 
que côté  par  d'épais  massifs  de  verdure,  et  de  la 
plus  admirable  régularité.  Je  joins  ici  un  croquis 
lithographie  (fig'  i3)  dans  lequel  j'ai  essayé  de 
rendre  cette  cusposuion  d'un  effet  singulièrement 
pittoresque. 

Les  allées  naturelles  crue  je  viens  de  décrire  se 
terminent  à  la  rivière  de  Carampangué,  et,  de 
l'autre  côté  de  la  rivière ,  on  retrouve  le  terrain 
stratifié  qui  forme  des  falaises  peu  élevées,  au 
pied  desquelles  est  situé  le  petit  fort  d'Arauco, 
construit  autrefois  par  les  Espagnols  pour  servir 
de  barrières  aux  irruptions  des  Indiens.  Les  cou- 
ches de  grès  sont  h  peu  près  horizontales  et  occu- 
pent une  grande  étendue,  mais  la  v^étation  qui 
recouvre  entièrement  les  collines  ne  m'a  pas  per- 
mis de  déterminer  leurs  limites  avec  exactitude. 
Les  escarpements  qui  bordent  la  mer  et  l'alluvion 
de  la  plaine  de  Paraquete  sont  exclusivement 
composés  de  couches  d'un  grès  homogène,  à 
grains  fins  ;  je  n'y  ai  trouvé  ni  affleurements  de 
charbon ,  ni  couches  coquillères,  ni  ces  bancs  ar- 
gileux et  feuilletés  qui  séparent  souvent  ailleurs 
les  couches  de  grès. 
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Ici  êê  terminent  mes  observations  personnelles 
^r  le  terrain  tertiaire  du  Sud  du  Chili.  M.  Do- 
meyko,  qui  est  parvenu  jusqu'à  Valdivia  en  tra- 
versant tout  le  territoire  des  Âraucaniens  indépen- 
dants ,  Ysi  retrouvé  de  distance  en  distance  le  long 
de  la  côte  avec  des  caractères  h  peu  près  sembla- 
bles, et  il  est  k  présumer,  en  outre,  que  le  com- 
bustible fossile  qui  forme  des  couches  nombreuses 
et  puissantes  au  détroit  de  Magellan,  près  de  l'éta- 
blissement ou'y  ont  formé  les  Chiliens  sous  le  nom 
de  Port  Bulnès,  se  trouve  situé  dans  des  dépôts 
analogues,  car  sa  composition  doit  aussi  le  taire 
ranger  parmi  les  lignites. 

Je  donne,  dans  le  tableau  suivant,  les  résultats 
des  essais  faits  sur  divers  échantillons  de  lignites 
appartenant  au  terrain  que  je  viens  de  décrire. 


UONlTl». 


Coke 

MMiérM  TobaiM. 
Gendreg 


ToUax.  . 


PtoQ?  olr  câlorfflqoe. 


5 

a 


S,23 
0,31 


10,00 


24,80 


2 
& 


4,27 
S,4S 
0,30 


10,00 


24,95 


8 

2 


8,99 
8,18 
0,83 


10,00 


21,01 


M         .g 


3J0 
8,99 
0.31 


10,00 


32,46 


i  ^ 

"  X  «1 

pet 


5,49 
4,3S 
0,10 


10,00 


25,15 


S.     a 

a«j| 

M'a  « 

•     1 

fi     -< 


4,96 
4,80 
0,15 


10,00 


22,65 


Lecokeest  très**léger  et  poreux ,  assez  dur  quand 
il  a  été  bien  calciné  ;  il  conserve  le  volume  des 
fragments  employés,  et  ceux-ci  se  colknt  à  peine 
les  uns  aux  autres. 

Quelques  échantillons  qui  m'ont  été  envoyés 
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du  détroit  de  Magellan  ont  donné  les  résultats 
suivants  : 


[ 


tiCBARTILLOllS. 


Coke 

Cendres 

MaUéret  Tolaliles. 


H«  1. 


ToUnz. 


S9,88 

2,7S 

57»S9 


«•  «. 


32,78 

8,70 

&8,59 


100,00 


Calories,  celles  da  eharbon  par  étant— 7.815    4.812 


100,00 


M*  S. 


20,70 
14,00 
56,24 


100,00 


8.080 


3.450 


Voici  la  composition  du  n*  4  »  <iui  a  été  exa- 
minée d'une  manière  plus  complète  : 


Eau  transparente,  d^une  odenr  fétide.  . 
Eau  opaline,  acide,  ayant  une  odeur 

de  bitume 

Goudron  roug^eâtre  plus  lourd  que  l'eau. 

Gaz  et  Tapeurs  au  rouge-brun 

Gaz  non  inflammables  au  rouge  intense. 

Cendres 

Carbone  fixe. 

Calories  3.a45. 


a,7a8 


3,753 

o,6o5 

1,467 

i,38o 
a,795 


10,000     10,000 


MIHÉBAfiOGIE. 


TBATIVZ  1»  1849* 


mmammÊmaimm 


(JSXTEAITS  PAR   V.   DE   SSNARMONT.  ) 


!•  Jnalysede  la  schorlamitb;  par  M.  Bammel^ 
berg.  (Ann.  der  Physik  and  Ghemie,  t.  77, 
p.  ia3.) 

Ce  minéral  se   trouve  à  Magnet-Goye»  Hot 
springs  Couoty,  Arkansas. 


SfUiCC*    •  •    •   •    • 

Acide  titaaique. 
Protoxyde  de  fer 
Cbaux.  •   •    •  • 
Magnésie.  •  •  . 


37,85  a6,oo 

i5,3a  17,36 

93,75  aa,83 

3a,oi  3i,ia 

1,5a  1)55 


4(SiO%6RO)  +  3(TiO*,  uRO). 
Densité 3,86a 

Ce  minéral  cristallise ,  diaprés  M«  Shepard ,  en 
prisme  rhomboldal. 

a»  Analyses  de  quelques  MiNiaATTX  du  Hartz  ; 

Car  MM.  Zinken  et  Bammelsberg.  (  Ann.  de 
^oggendorf,  t.  77,  p.  aa6.) 

,    Epichlorite. 

Ce  minéral  ressemble  à  la  cblorite  ;  il  dégage 
Tome  XIX9  i85i.  t6 


J 
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de  f  eau  quand  on  le  chauffe  dans  le  tube ,  fond 
difficilement  au  chalumeau  sans  addition ,  et  avec 
les  flux  donne  lea  réactions  4e  la  silice  et  du  fer.  U 
a  été  trouvé  à  Harzbourg  par  M.  Zinken. 

Oljtta*. 

Silice.  .......  4q,98        >      ^iM 

Alumine.   .....  10,96  4,59)      ^ 

Setquioxyde  de  fer.  8,72  2,61 1  ^' 

Protoxyde  de  fer.  .  8^96  3,00 1 

lb|«èiit. .  .  4  .  .     00,00     y^oc^ho^ii 

Chaux 0,68      o,ai; 

Eau. 10,18  9»o5 


*m 


100,38 
D««|iti •,96 

Fédérer». 

Soufre ao,3i        7ofi6  ai,S5 

Antimoine. .  •    3^,98        80,67  » 

Plomb 48^48        42,79  4M7 

Fer »              2fSS  a,68 

Zine.  •  •  »  .  .        »              1,84  5»8a 

Cuivre. ....       »              1,01  o^So 


Al 


101,78  lOOyOO 

Densitét   •  .  .      6>679       6,691        5,719 

a.  Amorphe,  compacte,  à  cassure  finement  grenue,  d'un 

Kis  bleuâtre  I  rficlure  noire,  éclat  métallique ,  de  Wplb- 
rf ,  aux  HartB. 

b.  Filamenteuse,  de  Selkethal,  au  Harts,  mêlée  de 
pyrite,  de  pyrite  cuivreuse  et  de  blende. 

-  lia  nom  dùJkdBnrz  donnant  une  notion  fausse 
dt  la  manière  d^étre  de  ce  minéral ,  M.  Rammda- 
berg  propose  celui  d^l^téroinorphite. 
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3.  Sur  quelques  nouveaux  miitéeaux;  par  MIVL 
Breitbaupt  et  Plattner.  (Aon.  4e  Poggendorf , 
t.  77,  p.  1^7.) 

Glaukodote.  Edat  nQétallîqQe,  couleur  d'un 
blane  d'étain  foncé ,  poussière  noire. 

Prisme  rhomboîdal  de  iia*,36.  Cliyage  facile 

parallèle  à  la  hê^ ,  bUeau  repoiMit  sur  les  angles 

aigus. 

Soufre so,ai 

Arsenio ^Sy^o 

Cobalt  et  trace  de  oikel.  .    ^977 

Fer. ii^do 

Gaogne  da  quarts traces. 

■  Il    «    '■ 
100^08 

Deutitfc.  •  •  ••      5^5    6,m$ 

Ce  minéral  nesl  évidemment  qa'up  mispikel 
cobaltifèrer 

Embolite  ou  chlorohrobure  dargent.  Cube 
modifié  par  les  faces  de  Foctaèdre ,  éclat  ada- 
mantin y  couleur  tariant  du  yert  olive  au  jaune  de 

soufire: 

Argeot, . .    66,96a 

Brome* . ,    ao»o89 

CUore.  •  .     |3,5oo 

I  ■ 

100,000 

»      •  •      «      • 

Lonchidite.  Éclat  demi-métallique,  couleur 
d'un  blanc  d'étain* 

Prisme  rbomboidal  droit  de  79%  1 4  ï  ^i^^u  de 
io4%2i4  remplaçant  la  bii^e.  Cristaux  groupés  par 
deux  comme  ceux  de  la  pyrite  blancbe. 


^44  EXTRAITS 

Soufre.  •  .  .    ^6t% 


Arsenic.  • 
Fer.  .  .  . 
Cobalt..  • 
CuiTre.  •  • 
Plomb.  •  • 


4.396 

44i335 
0,354 
0,749 

o,ao4 


99^540 
Dentité.     4»9^S    5>ooi 

Ce  minéral  parait  être  une  pyriteblanche  mêlée 
de  mispikel. 

Konichalcite  (hinojosa  de  G)rdova  Andalucia). 
En  nids  et  en  fragments  disséminés^  couleur  ver- 
dàtre ,  entre  le  vert-émeraude  et  le  vert-pistache. 

OlTI*M> 

Oxyde  de  coiTre.  •  .    51,76         6 
Chaux. 31,36         6 

Acide  arsénique.   .  .  3o,68} 

Acide  ranadique.  .  •  it78|      t5 

Acide  phosphorique.  8,81* 

Eau 5,61         S 

100,00 


4«  JnaljrseduTkmxvi  yaaiCctiitkm{deSchwat% , 
3Vro/);  par  M.  Weidenbasch.  (Ann.  derPhi- 
sik  und  Chemie,  t.  76,  p.  86«) 

Cuitre.  .  .  •  .  ,  34,57 

Mercure.    ....  i5>57 

Fer 3,24 

Zinc. 1,34        Dentité.    5,107 

Antimoine.   •  .  •  ai, 35 

Soufre 39,96 

Gangue 0,80 

98,83 
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5.  Existence  de  For  dans  les  ftritbs  de  Chessjr 
et  Saint^Bel  {Rhône)  ;  par  MM.  Allain  et  Bar- 
tenbach  (Comptes  rendus  des  séances  de  TAca- 
demie  des  sciences,  t.  sg,  p.  i5i.) 

Sur  10.000  parties  : 

Zinc 8oo  enTiroQ. 

CuiTre.  .  •  •    5oo  eoTiroo. 
Or 1  aa  moins. 


6*  Jnafyse  de  Ton  de  la  Californie;  par  M.  Os- 
wald.  (Ann.  der  Physik  und  Cheoiie,  t.  78 1 

'^*''  0. ^^ 

Argent 8,70 

Matières  terreuses.  •      3,70 


7.  Recherches  sur  des  minéiaux  busses»  par 
R.Hermann.  (Joum.  fîir  prackt.  Ghem.^  t.  46, 
p.  387.) 

Lepolithe  de  Orrijanvfi.  Ce  minéral  se  trouye 
implanté  sur  de  la  pjrite  magnétique  associé  à  du 
diopsîde.  Sa  forme  se  rapporte  à  celle  de  l'oligo- 
ciase  (P/./F,/^.6). 

P/M  a  95«  P  sur  l'axe  64''  1/3 

p/p'  =  143*  X      id.      64'  i/d 

p/T  =  laC*  y       «,      35*  i/a 

a/M  i66"enTiron.  t       id.      a5* 

T/l  lao*  i/a 

n/n'  go* 

m/m'  143* 

Clifage  parallèle  à  M  et  à  P,  d'un  blanc  ver- 
dAtre  y  translucide,  dureté  du  feldspath. 


T 

a^Ô  EXTRAITS 


De  Orrijarwfl  De  Lojo 

(Pinlaade).  Otyi^M.  (FiiilMi^è).  OfyflM. 


3 


Perte  an  feu*  «  •  1,56  ifSo 

Silice 43980  4        4^950          4 

Alumine 559ial  ^        SS^ii 

Sexquiox.  de  fer.  ipSoi  4^^^ 

Ghaax ^994{  ^^^7 

Magnésie. .  •  •  k  î>97  >  •     1    •       5fi7 

Soude ^9^)  <)^l 


A— ■- 


Pensité tk,y5  9^77 

JmphodelUe*   En  priâmes  obliques  syméiri- 

3ues,  cllvables  parallèlement  à  la  base  et  aux  faces 
u  prisme  sous  Tangle  de  94*  ig\   La  base  est 
iDclinée  sur  l'arête  d'environ  64^ 

Couleur  fleut  de  pêcher. 

De  Lojo  De  Tanaberg 

(Finlande).  (Suède). 

NonleafkiWd*        Swaiberf. 

Perte  ait  feu.  .  •  •  i|85  o^SgS 

Silice 4B>8o  44>553 

Alumine 35545  35,gia 

Protoxyde  de  fier.  •  1,70  O1071 

Chaux 10,  i5  i5>oi9 

Magnésie S^oS  4,077 

Ces  analyses  se  laissent  repréamter  par  U  fbf^ 

mule  : 

•  *••       ■••••• 

R*Si  +  3AlSi. 

Linséïta^  de  la  mine  de  cuivre  de  Orrîjarwfi 
(Finlande).  Sa  forme  se  rapproche  de  celle  des 
feldspatb8(i^/. /^,/g^.  7). 

T/T   lao»  P  sur  Taxe  65* 

M/k    ûo*  X      a.      64'»3o' 

z/x   59*  I     «.    «y 

u/u    ia4*  9      id.      85* 

P     90*  environ. 


t 
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Crûtanx  noirs  9  transluddtt  nr  Im  bonbi  mos 
clivage,  dureté  du  feldspath. 

la«  •  *  «  •  «  4  «  ;  •  «  ^yOO  0^9^      1 

Silice 4a,a2  fc4*      4 

Alumine,  p   • «7^5  19,841  .    -      . 

SetipriMjde  de  fer.  -.  .  6^g8  a^og  (  ^^9^      ' 

Frotmjda  da  1er.  «  •  •  a^oô  0^44  V 

Magnésie.  ••••*«•  8986  ^5491  k  m» 

Pàtaiie »  *  .  5,od  t),5o*  *»^      ■ 

Sonde a^SS  o,64 

ieo,i9 
a,83 


ffjrposkUrite  de  la  mine  d* Arendal ,  criatalli* 
aéé  en  priamea  oblique^  (Pf.  IV ^pg.  8). 

P/M     87,00    • 

PA     1149M 

P/a     ia75M 
T/I      119^ 

GHvagea  parallèlaa  à  P  et  M,  ooulear  d*tui 
brun  \  traiialucide. 

Oxnéati 
Perte  anfen.,  «  •  •  •  •      i,8t 

Silice 56,43  39,37      6 

Alumine^  «•«•*•«    ai,7o  io,i3|       .0^5 

Sexquiotyde  dé  fcr.   .      0,76  o,aaJ  ^ 

Protoz.  de  man^nète;  -  D,5g  ô,o8 
Protox.  de  cériulti  et  de      - 

lanthane.  •'•;••'•      â,M  d,a6 

Gbanz.   .  .  •  4  s  •  •••      4,83  t,S8)         4,96      1 

Magnésie. .;.....      3,3g  î,S8 

Potasse.  ...;:..*•    *  a,65  044 

Soude 5,79  1,47 

99f8o 


2^&  EXTRAITS 

8.  Recherches  sur  quelques  minéraux  (2e  tAmé^ 
rique  septentrionale  ;  par  M.  Hermann.  (Journ. 
fur  Prakt.  Chem.,  t.  47,  i.) 

Gibsite.  Associée  au  ferlimoneaxdeRichmond 
(Massachussets)  : 

R«eo«Tranl  Matie 

la  fer  UmoDeu.       tarreoae.   StalaoUto. 

Alumine a6,66      a8,ag      SS^ga      5o,ao 

Acide  phosphorique.  •    37,6a      a6,3o      11 990      j5,3o 
Eaux 35,7a      35,4>      34,18      34,So 

^^^^^^— ^        «WBBMMiBKa^        ^mmmmmmm^m^m        ^HMMaii^^B^ 

IOO5OO      IOO9OO      100,00      100,00 

Densités •  •  •  9,ai  a,ao        a,44 

Dwers  silicates  de  manganèse. 

Rbodonita  lolferionlM  Aniphibola  Taphrolla 
elWabla  de  grenae  de     de  Sparta 


de  Sarllog  CnnBminglaB  Cammingtea   (  New- 
(New-        (Masu-  (MasM-      X 

larsey).     ehutteta).       ckaasaca). 


Silice 46,48      49,gi  48»gi      a8,66 

Alumine.  ...•••      »             i,g3  »            » 

Protoxyde  de  fer.  •  .     7,a5       io,531  ,^1  ^.         ^  ^^ 

—  de  manganèse.  3i,5a        7.00]  ^^^*        *'»* 

Oxyde  de  linc.  .  •  .    5,85        493g  »              » 

Chaux 4»^o       i5,48  a,oo          » 

Magnésie 3yOg        8,18  a,35          » 

Perle  au  feu.  •  •  .  •     1,10        i,ao  »              w 

gg,78      g8,64  gg,g7     100,00 

•••  •  •••  •        ••■  • 

Si'R»  Sim«      SiR* 

TroesUle  «a  willanita 
de  SparU  (Mew-Jeraej). 

Silice a6,8o 

Oxyde  de  sine 60,07 

Protoxyde  de  manganèse.  g,aa 

Magnésie.  ••••...•  a,gi. 

Protoxyde  de  fer.  ....  traces. 

Perte  au  feu.    .•••••  1,00 

ioo^oo 
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Pmnite  des  environs  de  Penna.  Croûtes  et 
grains  d'un  bedu  vert. 

Acide  carbonique.  ....     44,54 

l^^^^î'. ao,io 

magnésie ^7,0» 

Protozyde  de  nikcL  •  .  .  i,a5 

—        de  fer.  .  .  •  .  0,70 

*-        de  manganèse.  o,4o 

Alumine. o,i5 

B*"-  • 5,84 

100,01 
Densité a^8g 

9.  Analyses  de  mi»*rat]x;  par  M.  Berlin.  (Ann. 

der  Phys.  und  Chem.,  t.  78,  p.  4i3. 

Epidote  rose  ou  thidite.  De  la  mine  de  Klo- 
deberg,  près  d'Arendal. 

Silice.. 4o,a8 

Alumine.    ...  ^  ...  .  3i,84 

Sesquioxyde  de  fer.  ...  1,54 

Chaux. ai,4a 

Magnésie 0,66 

Proloxjde  de  manganèse.  0,96 

Acide  Yanadique o,aa 

Perte  au  feu i,3a 

alcali» indéterminés. 

Pjrrophjrllite  de  Westnâ  (Suède)  : 
?i"^«: 67,77 

Alumine.  ••••...••  ^5,17  Densité  :  3,78  à  ^,79 

Sesquioxyde  de  fer 0,8a 

£haux 0,66 

Magnésie o,a6 

Protoxyde  de  manganèse. .  o,5o  5Si  +  a*Al  +  a  Aq. 

««. 5,8a 

101,00 

10.  Analyse  dune  épidoti  dJrendàl;  par 
M.  Banunelsberg.  (Ann.  der  Phys.  und  Chem., 
t.  76,  p.  89.) 


j5o  extraits 

it.  Analyse  dHwie  épidotb  de  Bourgs  ^  x^^^m*, 
par  M.  Baer.  (Arch.  der  Pharmacie ,  t.  107, 
p.  373.)  ^ 

IKArmdal.  tMvg-d'OiiMU. 

SilÎDB •  •  58,76  87,78 

Alumine,  ••..«.  90,56  90,74 

Sesqnioxyde  d*  bté  16,35  15,91 

Chaux*  ..»••••  a3,7i  s8,o6 

Magnéaie o,44  ^574 

Soude »  0^1 

Perte  au  feu.    .  •  .  a,oo  » 

101, 6a        98,64 

12.  Triphilline  de  Bodenmaisg  par  Mè  Baer. 
(Arch.  der  Pharm,  t.  107,  p.  273.) 

Silice. «  .  1,78 

Acide  phosphorique. 38,34 

Prototjde  de  feu.    ..••••  44>5a 

Protoxyde  de  maûganète.    .  •  5,76 

Chaux. '•  i  •  1,19 

Haguèsie.    ..••••:.••  0,73 

Soude.  ....  ; 5,i6 

Lithine. 5,09 

i«a»57 

i3.  Analyse  de  la  glaukouthe;  par  H.  Giwir» 
towski.  (  J.  iiir  prakt.  Chem. ,  t.  47,  p.  38o.) 

Silice»  •  • 5o,49 

Alumine. a8,ia 

Chaux. ii,3i 

Magnésie.  •  •  • a^68 

Soude.    « 3,10 

Potasse. 1,00 

Protoxyde  de  manganise.  0,59 

—        de  flef o^4<> 

Eau. •«•«..  1,79 

Perte  au  feu. •  0,41 

ttu>8o 
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i4«  Jifiolrse  detktkUkimzi  par  M.  Ulef.  (Ann. 
der  Chem;  and  Pharm.,t.  79,-  p.  36t.) 

Oxyde  de  cuiinre.  56,  a3 

CuiTTt. 14956 

Chlore. 16^12  CQ.Cl+3(CaO»HO) 

Eaa 11599 

Silice.  ..•..•       1,10 


100^00 


i5.  Carbonate  de  bismuth  de  la  Caroline  du  Sud; 
par  N.  Bammelsberg.  (Ann.  der  Vhjs.  und 
Chem. ,  t.  76 ,  p.  564.  ) 

Se  trouve  dans  les  mines  d'or  du  .GhesterBeld 
Gounty  en  masses  poreuses  pénétrées  d*argîlee 
ferrugineuses  ;  blanc ,  éclat  vitré  dans  la  cassure» 

Oxyde  de  bismuth.  .  89563 

Sesquioxyde  de  fer.  Oj5s 

Alumine 0,16 

Chaux O518  Densité  9^ 

Magnésie o>o7 

Aeida  esri>oniqae.  .  6,M 

Esn» 3,16 

Gsngne 6,g> 

i6.  Analyse  de  la  konite,  par  M«  llerzeL  (Arche 
der  Phnrm.,  t.  109,  p«  i54*) 

Carbonate  de  chaux.  .  .  à  •  .  •  .  •    97#53 

—       de  magnésie •  •    ^^97 

-—      deprotoxyde  de  fer. ...      5|05 

17.  Analyse  dune  kAONisiTS  de  Grèce,  nar 
M.  Bruner.  (Joum.  iur  prakt*  Chem.»  t  46» 
p.  96.) 


aSa  EXTRAITS 

MagDësie 5i,o3 

Acide  carbonique 49>49 

Alumine • 

Sexquioxyde  fer 

Ce  minéral  ne  contient  pas  d*eaa. 


I    tracet 


18.  Sur  les  alcalis  et  F  acide  phosphorique 
des  roches  calcaires  du  Wurtemberg,  par 
M.  Schramm.  (Journ.  fur  prakt.  Chem.,  t.  47 1 
p.  440.) 

Les  désignations  géologiques  sont  empruntées 
fc  Touvrage  de  Quensteedt,  intitulé  :  Roclies  stra^- 
tifiées  du  Wurtemberg. 

<!•        6.        €•        d»       €•      f.        Cm 

Cirbenate  d«  p«usM. . .  •  a,M4S  o,9ssi  o,3S»8  o,i860  o,ib4  o.isn  «,ins 

—  de  toade.  .  .  .    0,«Mi  0,5548  0,5200  0,4 118  0,25»  0*3882  0,8SM 

Ghionm  de  poussiom.  .  .   o,o882  0,0216  0,0 m  0,0 tes  0,028  0,0218  o,02S0 

~  de  sodium 0,0627  0,0520  0,O4l9  0,0ST4  0,041  0,0406  0,088? 

Aeido  photphoriqae,  .  .  .   0,1 768  0,0687      »        »        »        »         » 
Carbontie  de  potasse. ...   0,2300   o,2380  0,1 641   0,1 840   0,2088   o,i4st 

—  de  soude 0,2 lÔO    0,1 892    0,2884    0,2428    0,4l72    OtSSiS 

Chlonire  de  polastlimi.  1.  ,   o,0264 1 ,.._. 

—  de  sodium 0,0246 1  "^■••■' 

o.  Dolomie  inférieure.  ..•*.•    de  'Wittlens-'Wieler^ 

près  Freuenstadt 

6.        ~-      supérieure* de  Aach. 

€•  Calcaire de  Egenhausen. 

dL        ^-      caTerneux de  Aach. 

e.  Uuschelkalk  moyen de  Rottweil. 

f,  —  — de  Dornstetten. 

a.  Dolomie  poreuse de  l}ntertûrkheim. 

A.  Calcaire  à  encrines de  Rirchberg. 

t.   Calcaire  en  couches  minces.  •  .  de  "WilhelmsglQck. 

j.  Muschelkalk  supérieur  en  cou- 
ches épaisses de  Untertûrkheim. 

JL  Huschelkalk  supérieur  concré- 

tionné.  •  .  .  • de  Crailsheînru 

(.   Dolomie  supérieure  poreuse.  •  de  Ludwigsburg. 

m.  Calcaire  de  la  formation  mar- 
neuse   de  Komwealheim. 
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Formation  du  keuper. 

Qm       h,       c*        d.      $• 
CirbMMile  de  potasse. . . .   ««ms   e^iôso  e»i4st  «.asM  d,isM 

—       de  SOOde.  ....    0,t7M    Oy249S    o,nit    e,4399    ^uit 

û.  Marne  argOense  rerte  de  Spitzberg^  près  Tnbingue. 
h.  Marne  bleue  du  même  lieu. 
e.  Marne  rouge  du  même  lieu. 

d,  Leberkies  de  Bopser  ^  près  Stuttgard* 

e.  Dolomie  de  Keuper^  près  Stuttgard. 

Formation  du  Jura  noir. 

0.  ft»  C  d.  €m  /• 

Cnbenate  de  petuse.  .  • .   o,iss6   o^itss  e,isn  0,0804  o,o«i8   o,iT0t 

—  deioude. ..  ..    0,14I6    0,1SSS    0»SSe2    0,114Y    0,OSIS    t,32SI 

GUorare  de  potaftsiam.  .  .   o,osoi    o,Q33S   0,009S  \  .^^a 

—  de  sodinni o,OMS   0,0350   o,o«7  f  «»«•     " 

a.  Calcaire  sableux  de  Neuhausen. 

i.  Nagelkalk  de  Stuttgard. 

c.  Calcaire  inférieur  de  Hellingen. 

i,  Marne  numismatique  de  Dussiingen^  près  Tubiogue . 

8.  Schiste  à  possidonies  de  BoU, 

/l  Marne  liasique  supérieure  de  Metângen* 

Jura  brun. 

W  (*) 

Carbonate  de  potasse.    •    o^igoi  o^aoSg 

— •         de  soude.  •  .     0^2784  0^2397 

Chlorures  alcalins.  •  .  «     traces  traces 

0.  Calcaire  inférieur  de  Metxingen. 
(.  Ebenrolith  de  Aalen. 

Jura  blanc. 

Qm        0.        Ci         d.        €•  f»        Ç» 

Cntentie  de  peCatse.  •  o,i8Si  o,iiY5  o,iii6  0,0762  o,ii2ô4  o,io89f  o»io60 

—  de  BOOde.  .  .  0,S209  0,2588  0,1S83  0,084t  0^813  0,0382»  0,0847 

a.  Calcaire  inférieur  de  Urach. 
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b.  Calcaire  moyen  de  Uracb. 

€•  Dolomie  supérieure  de  Urach. 

d.  Calcaire  supérieure  ronge  compacte  de  Insiberg. 

e.  Calcaire  inférieur  jaune    de  Saint -Florian,   près 

Metiingen. 
/•  Calcaire  corallien  de  Nattheim. 
9.  C^caire  lupérieur  blanc  de  Bobmenkirch. 

Ç^lmr^  (ïçau  dçuce  svpirimr  à  tauHn  tn^ 

formadonM. 

(a)  (b) 

Carbonate  es  potasse*  .    O^oé^a       o^ofiSit 

Carbonate  de  soude. .  •    o^o344       o^oiSso 

a.  Calcaire  crayeux  de  Blaubeuzen. 

il.  Calftaire  de  Okenbaqsen^  près  Hetdennbeim. 

TufeaUaire  déformation  actuelle. 

{a)  (6) 

Carbonate  de  potasfo»  •    ««lasS        o^oSSi 
Carbonate  de  soude.    .  «    Q»1996        0»t7$* 

a.  De  Honau. 

b.  De  Canstatt. 

M.  Faist  a  trouvé  de  même  des  chlorures  et  des 
carbonates  alcalins  dans  un  grand  nombre  de  ro- 
ches calcaires  de  ciments  ou  de  chaux  oui  en 
proviennent.  (Même  journal  »  t.  4?  »  P*  44^0 


19.  Anafyse  de  quelaues  eaux  minirates  de 
/Islande  ,  par  M.  BickeU  ( Ano.  der  Ckran»  and 
Pharm.,  t.  70 ,  p.  290.)  . 

Ces  eaux  ont  été  poiaéoi  par  M.  Bunsen  y 
en  1846  : 

«.  A  la  soiiroe  Badhstolli  9  àRevUr. 
è.  A  la  source  Soribla»  Reykholt. 


Parfitre: 

(«)  (*) 

Soufre P,oo36  OjOooo 

Chlore 0914^6  o,o8i4 

Acide  carbonique*  •  •  0|10iq  O9O780 

Acide  3uUurique.  ^  «  0fO4M  O9O54Q 

Silice •  •  .  •  0^3373  O91663 

Soude 0,0881  0^0956 

Potasse,  ••*,.••  pjo385  Oyo>i9 

Chaux 0/1134  0^004% 

llagnésie 0|Oaii  0^0107 

Tufs  siUceux  formés  par  les  mimes  sourçfs. 

Silice gi,56  88^36 

Acide  sulAireux m,Si  •>4d 

SexquioiQrde  de  fer*  •  •  6,i8  S^ao 

Aluv^ne.  ,  ««»•••  I904  ofi^ 

Chaux.  ,«,,,.•••  o^  0,19 

Uaguède,  •»,,,»•  0^7  traces 

Soude/  •   ,  ,  •  ^  •  •  •  0^19  0^11 

Potasse.  ••#•*•,•  0,16  e^ii 

Eau*  •••f9*»tt»  i^iT^  4i79 

L'alumine  et  lé  fer  doivent  provenir  des  pous- 
sièret  que  les  vçntf  pnt  pu  entraîner  mécani- 
quement et  xnélànger  ans  dépôts  chimtqoes  des 
sources. 

70.  jtnaljse  de  Tisaii  vin inAUi  (h  Lmdempprès 
Hanovre  ;  par  M*  Qromies.  (Ann.  dar  Ckain. 
und  Pharm.  »  t.  69,  p.  1 15.) 

Cette  source  a  paru  en  1847^  Peniîté  itOft. 

Sur  1000  parties  ; 

Carbonate  4e  chani.  •  •  o^SStS 

SulCoite  de  chaux.  •  •  •  •  3,436 

—     de  potasse.   .  ;  19841 

•«»     4eaooéfi.  ;  ;  .  .  TjjpÔ 
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Chlorure  de  sodium. 

—      de  magnéBium 
Acide  carbonique. .  • 

— -    sulfhydriqiie.  . 

•—    silice 

Substance  bitumineuse. 


g3,685 
3,iîi9 
0,670 
0,070 
0,067 
0,186 


ai.  Analyse  dune  eau  mikérale  des  environs  de 
Halle  ;  par  M.  Marchand.  (Journ.  fur  prakt. 
Ghem.,  t.  46»  p.  437O 

Température  ii%6  cent.    Densité  à  la*  cent. 
1000  parties  contiennent  : 

Chlorure  de  sodium 8,69 

— -         de  magnésium 0,04 

lodures  bromures  de  magnésium.  .  traces. 

Sulfate  de  potasse o,o5 

^     de  soude.  . •  o,38 

—      de  chaux, o,44 

Carbonate  de  chaux •  •  •  .  0,01 

-^  deprotoxjde  de  fer.  .  •  0,0a 

Silice ••.•••.  o,o3 

Acide  phosphorique 1  *..^. 

Alumine  lithine.. j  ^^^ 

Acide  carbonique. 0,178 


as.  Analyse  de  Tbau  MiNiRALS  des  Célestins  à 
Fichy  ;  par  M.  Lefort.  (Journ.  de  Chimie  et  de 
pharmacie,  t.  26 y  p.  i40 

Mise  au  jour  par  un  forage  voisin  de  Tandenne 
source  des  Célestins. 

Température  aS""  cent.  Densité  i«oo6d. 
1000  granmies  contiennent  : 

Azote 0,1a  ca 

Oxygène. o^oaS 

Acide  carbonique 0,519 


DB    MtirÉRALOGIB.  25^ 

S'. 

de  soude 4)4^1 

de  potasse.    .  .  •  trace. 

Bicarbonates  if  ^^^^*;  . ^'^!^ 

anhvdres    { ^^  magnésie.    .   .  0,084 

^  '  de  strontiane.   •  •  traees. 

de  fer.  ••••«.  o,o3i 

de  manganèse.  »  .  traces. 

Snlfiales         ideaoude^   ...»  0,1^3 


t 


anhjdrês       \  de  potaise.  %  .  *  %  O9078 

CWoiiire.      j;*»<»^î'"î» f.667 

(  de  potassium.    .  .  traces. 

lodures  et  kromtires  alcalins.  •  •  traces. 

SiUcatts  de  soude 0^093 

—       d'alumitie 0,017 

Arsenic traces. 

Matière»  organiques traces. 


■** 


2Z.  ^analyse  de  Feav  d«  BALARtc  {Hérault)  ; 
par  MM.  Marcel  de  Serres  et  Figuier.  (Jouro. 
de  Pharoiacie  et  de  chimie,  t.  ^6,  p.  184*) 

La  température  de  la  source  est  de  4^*  cent, 
à  45%5. 

Par  litre  ; 

Qilorure  de  sodium*  •  ,  .  6^8da 

-—        de  magnésium.  .  1,074 

Sulfate  de  chaux 0,8 o5 

—  de  potasse Oyo53 

Carbonate  de  chaux 0,370 

—  de  magnésie.  .  .     o,o3o 

Silicate  de  soude 0,01 3 

Bromure  de  sodimn o,oo3 

—  de  magnésium.  .  .     o,o3a 
Oxyde  de  fer trace. 


24-   analyse  de  /'bâti   de  la  Tamise  :  i*  par 
M.  Clarke  (Arch.  der  Pharmacie,  1. 1 07,  p.  289)  ; 
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2*  par  M.  Ashley  (Aun,  der  Ghem.  und  Phar- 
macie, t.  71,  p.  36o). 

I. 

Sulfate  de  pétasse. 0^954 

—  de  soude ^^S^y 

—  de  chaux. 0,643 

GUonire  de  calcium.  •  •  .  3,5oo 

Carbonate  de  chaux.  ....  18,397 

—  de  magnésie.  .  .  i,4^ 

Silice 0,390 

Acide  phosphorique.  •  .  •  1 

Alumine |  traces. 

Carbonate  ferrique ) 

Matière  organique  soluble.  .  3,364 

—                  insoluble.  1,706 

IL 

Sulfate  de  potasse.  .....  o,385 

—  de  soude 4»  4^^ 

Chlorure  de  sodium 3,389 

—  de  magnésium.  .  .  0,114 

—  de  calcium 999^3 

Carbonate  de  chaux 11,595 

Silice 0,177 

îSn'î.°:'''"T:  :  :  :  I  ^-- 

Mat.  organiques  solubles.  .  3,340 

—                   insolubles.  6,656 


MINE1IAL06IE. 
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M.  FF.  Thomson  (  i  )  a  constaté  par  des  expë»  GénéroKUi, 
rieoces  précises  qae  dans  un  corps  qui  comme  la      inflnînn 
glace  se  dilate  en  se  solidifiant,  la  température  de  ^  i*  prcMioa 
solidification  diminue  de  o*,a33  F  quand  la  près-  itcMiporitta 
Sflon  k  laquelle  il  est  soumis  augmente  de  i6,8at.   ^"^'^tjflP* 
M.  Bunsen  (a)  a  constaté  d'un  autre  côté  que  la 
température  de  solidification  de  la  paraffine  s*élè?e 
de  46%3  à  49%9  quand  la  pression  croît  de  i  i 
loo  at.;  par  conséquent  ii  résulte  de  ces  expé- 
riences qu'une  différence  de  pression  de  lOO  at* 
donne  lieu  k  des  différences  de  plusieurs  degrés 
dans  la  température  de  solidification  d'un  corps. 
Camot  a  du  reste  établi  par  le  calcul  que  quand 
la  pression  à  laquelle  uncorpsestsoumisaugmente, 
la  température  de  son  point  de  solidification  dimi^» 
fine  ou  augmente  suivant  que  ce  corps  se  dilate  ou 
se  contracte  en  se  solidifiant. 

Il  est  probable  que  les  forces  qui  produisent  lea 
tremblements  de  terre,  les  soulèvements  des  con- 
tinents, ainsi  que  les  éruptions  des  laves,  présen- 
tent  des  différences  de  plusieurs  milliers  d'atmo- 

(i)  Philosophical  Magazine,  août  i85o. 

(a)  Poggeodorfl:  Annaleoy  t.  LXXXI ,  p.  56a4 
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sphères  ;  on  conçoit  donc  que  la  température  de 
solidification  des  laves  varie  elle-même  de  plusieurs 
centaines  de  degrés;  par  suite,  le  feldspath,  le 
mica,  riiornblende^  j'augile,  Tolivine,  qui  ont  pu 
cristalliser  à  une  certaine  température  dans  une 
pâte  silicatée,  cristalliseront  à  une  toute  autre 
température  quand  la  pression  variera.  M.  Buri'' 
sen  a  reconnu  d'ailleurs  que  dans  deux  corps  dif- 
férents,  à  des  difi'érences  égales  de  pression,  ne 
correspondent  pas  des  différences  égales  dans  la 
température  de  solidification;  la  composition  mi- 
néralogtque  d'une  roche  pourra  donc  être  ino* 
ditiée  par  la  pression.  M.  Bunsen  pense  même  qut 
la  pi«-Mon  exerce  çur  la  solidification  des  rocLcf 
plutoniques  et  sur  la  composition  des  niioéraus 
qu'elles  renferment  une  influence  plus  grandf 
que  celle  qui  résulte  de  leur  mode  de  refroîdisser* 
ment. 
Diiidlntion         D'apràs  des  recherches  de  M.  fVôhler{  i  ),  l'apo^ 

etVu'i^'th'^Owr  pïïyl'>i«  8»  dissout  dans  Teau  ,  de  1 80*  a  1 90*  sous 
dani  i'Mu.  une  pression  de  10  à  13  atmosphères ,  et  elle  crifi-r 
tallise  de  nouveau  par  refroidissement.  M.  Bunsen 
a  remarqué  que  lorsque  cette  eipérience  est  faite 
k  la  température  ordinaire ,  môme  sous  une  pres- 
sion dfl  1 3  à  79  atmosphères 9  il  n'j  a  pas  de  traçoa 
de  dissolution. 

MM.  Silliman^  Forchammer  et  PFîison  oal 
reconnu  la  présence  du  fluor  dans  Tean  de  la  mer, 
et  M.  fVilsoil  [i)  0  constaté  que  —^^  de  spath 
fluor  se  disbOut  dans  leau  à  1 5*;  dans  feau  chaude» 
il  sen  dissout  une  quantité  ))eaucoup  plus  granda 
qui  se  sépare  ensuite  par  refroidissement. 

(1)  Rammelsberg,  Hapdw5rterbuch,IV*  S.^p,  ^ 
\x)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  XLYI,  pi  ii4« 
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MM,  W.  B.  fX  fi*  E.  liogers(î)  ont  fait  des  re*  DéeomiMiittai 
eberches  (rèa*étepdue»  sur  la  dissolution  et  sur  la  efdctroSiBiMr 
décompositiop  desdivers  minéraux  ainsi  quedes  ro**  l'euu 
cbesy  soi  t  dans  Teau  pure, soit  dans  Teau  chargée  d'a^ 
ciiiecarbouique:  desrecherchessemblubles  avaient 
déjii  été  faites  par  Mil.  Struve^  Forchhammer  ^ 
triêMfnann^  Bunsen  et  Bischof.  MM«  Rogert  ont 
constaté  que  tous  les  minéraux  sont  pariiellemeot 
décomposés  par  l'eau  chargée  d*acide  carbonique; 
ainsi  par  une  action  prolongée»  rhoroblende,  Tacii- 
BOte,  lepidote,  la  chloritei  la  aerpentiac,  le  feldp 
apaib,  la  mésotjrpe,  etc. ,  perdent  quelquefois  jua» 
u'à  I  o/o  de  leur  poids^et  il  sediaaout  de  la  chaux^ 
e  la  magnésie,  de  Toxyde  de  fer,  de  Taluminei 
dfi  la  silice  et  des  alcalis.  4o  gr.  d*hornblende  mis 
en  digestion  pendant  quarante-huit  heures  dans 
de  Teau  chargée  d'acide  carbonique  k  la  tempéra 
ture  de  i5'  ont  donné  :  silice., .  0,08, *<-  oxyde  de 
fer.««  o,o5,--^ chaux*. •  o,i3, -*-  magnésie». •  0,9s. 
Généralement  les  silicates  magnësieps  et  calcaires 
se  décomposent  très^facilement. 

Uanihracite,  la  houille,  le  lignite,  le  bois,  traités 
par  l'eau,  donnent  des  réactions  alcalines;  si  on 
ne  trouve  pas  d'alcalis  dans  leurs  cendres ,  ou  si 
on  n'en  trouve  plus  autant,  cela  tient,  d'après 
MM,  JRogers^  k  ce  que  les  carbonates  alcalins  ali- 
taient été  volatilisés  par  la  chaleur  nécessaire  pour 
produire  fincioération* 

Dans  la  dolomie,  le  carbonate  de  magnésie  se 
dis^ut  le  premier  et  en  plus  grande  quantité  que 
le  carbonate  de  chaux. 

M.  £ischof{i)  a  constaté  que  les  carbonates  Décom^tioB 
Baturels ,  tels  que  les  carbonates  de  chauX|  de  fer,    ptrUiiUce. 


« 


1^  Silliman  American    Journal^  ^^  s.^  t»  Y,  p.  4^1. 
|a)  iurckivesdet  seisnets  phys.  «t  nat.,  t.  XVI,  p.  61  • 
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de  magnésie,  sont  décomposés  par  la  silice  à  la 
température  de  Teau  bouillante,  et  qu*il  en  résulte 
un  aégagement  d  acide  carbonique.  La  décompo* 
sition  a  même  lieu  avec  du  quartz. 

M.  Bischof  pense  que  c'est  à  la  réaction  de  la 

silice  sur  le»  couches  calcaires,  à  la  température 

d'environ  loo*,  qu'il  faut  attribuer  les  dégage* 

ments  d'acide  carbonique  tels  que  ceux  du  Laa- 

cher  See,  des  Soflioni  de  la  Toscane,  etc. 

P     ^^^         M.  de  Senarmont  (i)  a  fait  connaître  les  ré- 

de         sultats  d'une  première  série  d'eipériences  ayant 

JjJ^JJJJJJ*2^  pour  but  la  formation  arti6cielle  par  voie  humide 

d'espèces  minérales  qui  ont  pu  se  produire  dans 
les  sources  thermales  sous  l'influence  combinée 
de  la  chaleur  et  de  la  pression.  M.  de  Senar^ 
mont  a  formé  artificiellement  des  carbonates  : 
i^endécoqtiposantdans  des  vases  hermétiquement 
clos  et  à  une  température  élevée  la  dissolution 
d'un  sol  soluble  par  un  carbonate  neutre  soluble 
ou  insoluble  ;  3* en  précipitant  un  sel  soluble  par 
un  bicarbonate  alcalin  dans  une  eau  sursaturée 
d'acide  carbonique  qui  se  dégage  lentement  à  une 
haute  température. 

Il  a  obtenu  le  carbonate  de  magnésie,  soit  par 
la  double  décomposition  vers  160*  du  carbonate 
neutre  de  soude  et  du  sulfate  de  magnésie,  soit 
en  dégageant  à  iSo"*  environ  l'excès  d'acide  d'une 
dissolution  de  carbonate  de  magnésie  dans  l'acide 
carbonique.  Il  a  obtenu  d'une  manière  analogue  les 
carbonates  de  fer,  de  manganèse,  de  cobalt,  de 
nickel,  de  zinc. 

Pour  former  les  sulfures,  M.  de  Senarmont  a 
décomposé,   à  une  haute   température,  un  sd 

(1)  Aonalos  de  ch.  etde  phyi. ,  3*  s.  »  t  XXX , p.  129. 
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soluble  métallique  par  un  sulfure  alcalio  plus  ou 
moins  sulfuré;  le  sulfure  alcalin  était  enfermé 
dans  un  tube  vide  d'air  avec  une  ampoule  conte*- 
nant  le  sel  métallique  et  une  bulle  a  air  pour  la 
rompre.  Les  sulfures  qWil  a  obtenus  ainsi  sont  le 
bisulfure  de  fer  (FeSM ,  les  sulfures  de  manganèse 
(MnS,  MnS*),  le  sulfure  de  cobalt  (Co^S^),  les 
sulfures  de  nikel  (MiS,  Ni^S^),  le  sulfure  de  zinc 
(ZnS). 

M.  de  Senarmont  termine  son  mémoire  en 
faisant  observer  que  des  minéraux  anbjdres  tels 
que  1  anbjdrite,  le  peroxyde  rouge  de  fer  peuvent 
se  former  par  voie  numide  et  par  double  décom- 
position. 

M.  Daubrée  a  publié  des  recherches  sur  ta  pro- 
duction artificielle  de  quelques  espèces  minérales 
cristallines,  particulièrement  de  loijde  d^étain, 
de  Voxjde  ae  titane  et  du  quartz  (i). 

M.  Hausmarm  (2)  a  étudié  les  principaux  mi-      Minlraoi 
neraux  ainsi  que  certains  produits  cnstallinsqui  se  r«niMiii dant  les 
forment,  soit  par  sublimation,  soit  par  fusion ,  dans    ||[*{{g"y»^ 
les  divers  traitements  métallurgiques*  11  examine 
successivement  :  1*  parmi  les  métaux  :  T Argent,  le 
Plomb,  le  Cuivre,  le  Fer,  le  Bismuth  ;  a*  parmi  les 
sulfures  métalliques  :  la  Galène,  le  Bleistein,  la 
Pyrite  de  fer  magnétique ,  la  Blende;  3*  parmi  les 
oxydes: Foxyde  de  Zinc,  le  protoxyde  de  Cuivre, 
le  F^r  oxydulé ,  le  Sesquioxyde  de  fer  ;  4*1^^™^ 
les  silicates  :  le  Péridot,  le  ryroxène,  la  Cbyto* 
phyllite,la  Humboldiilite,le  Feldspath;  5*  paripi 
les  sels  métalliques  :  le  Sulfate  de  plomb,  un  Âr- 
sénite  de  cuivre,  TArséniate  de  nickeh 

(i)  Annales  des  mines,  4*  s. ,  t.  XTI,  p.  ^ag. 

(a)  Beitrage  xQr  meulL  Kfjstallk.  GOttingen ,  i85a 
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Cavto  M.  /.  Nicfrlès  (  i  )  a  constate  qo'uneméme  sub* 

dMiT*!  aîuliâ  ^^^^'^^'^  présente  dans  ses  angles  des  variations  dont 
dcicriiuui.  la  cause  n'est  pas  toijjoui*s  saisissable  à  l'analyse 
chimique  la  plus  minutieuse  et  qui  résultent  d6 
Tintervention  de  substances étrangèresqui  s*y  trou- 
Tent  eu  qualité  très-minime.  Ainsi ,  quand  on 
abandonne  à  elle-même  une  dissolution  de  chlo- 
rure de  cobalt  contenant  un  excès  de  sel  ammo^^ 
niacy  on  obtient  des  cristaux  de  sel  ammoniac  plua 
ou  moins  colorés  dont  les  angles  oscillent  autour 
de  90*;  ces  cristaux  ne  renferment  cependant  que 
o,5o  à  1  p.  100  de  chlorure  de  cobalt.  Des  obser- 
vations semblables  ont  été  Faites  par  MM.  Dafré- 
nojr  et  fVœhlePf  puis  par  M.  Hugard  qui  a  con* 
Staté  dans  l'angle  du  prisme  de  la  strontiane 
sulfatée  des  variations  qu'il  attribue  également  à 
l'inOuence  d^  mélanges. 
bomMhie  ^'*  Schéerer  (2)  a  fait  plusieurs  publications 
pù^wétïç^  nouvelles  sur  l'isomorphie  polymérique.  Sort  hy- 
pothèse d'après  laquelle  i  équivalent  de  magnésie 
ou  d'une  base  isomorphe  pourrait  se  substituer  à 
S.équivalentsd'eauet  i  équivalentd'oxydede cuivre 
h  2  équivalents  d'eau,  en  donnant  des  composée 
isomorphes,  a  été  combattue  par  MM. /^/ii^m^er, 
Naumarm^  Blum ,  Rammehherg  et  Blscfiqf. 
GmdorUbiiité  RIM.  ilausmantl  et  Henrici  avaient  déjà  fait 
poar  i*âMuîSté.  ^^  recherches  sur  la  Conductibilité  des  minéraux 

pour  l'éloctrîciié;  dans  le  même  but ,  M.  de*Ko^ 
hèll(i)  a  interpose  différents  minéraux  entre  les 

deux  exrrértiités  d'un  circuit  en  zincformé  par  unô 

'    '     *  ■  .1-..    É  ■  < 

(1)  Annale»  de  ctiimieetde  phj»,.  S*  4.,  t.  XX.T,  p.Sd, 
Revue  se.,  t.  XXXV I,  p.  36i,  et  C  rendus^  t.  XXX,  p.  S3o. 

(a)  J.  Liebig  und  H.  Kopp.  Jahresbericht,  t  I,p.  1 147* 
Pofijff.  Ann.,  t.  LXX,  p.  Aii,  ^45,  U  tXtl,  p.  aSS,  4)3 

çS)  ^ottrn.  fur  praEf  (^ûem.,  i  t,  p.  76. 
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baade  recourbée  de  o'^fiS  de  long  sur  o%o4  de 
brge.  lia  placé  ce  petit  appareil  daos  unecapeule 
contenant  du  sulfate  de  cuivre  à  la  tempéralur* 
ordinaire,  et  il  Yj  a  laissé  séjourner  Meolenkent 
pendant  une  minute.  En  opérant  dans  les  mêmes 
eirconslanees  9dr  les  divers  mioéraui  roétalliquee  ^ 
il  a  reconnu  qu'on  peut  les  diviser  en  trtfis  séries  s 

1*  Minéraux  bons  conducteurs  de  Félectriciti 
^ui  se  recouvrent  rapidement  de  cuivre  .* 

BitmuUi  naar.  —  Argant  natif.  —  PalUdiuio  nc(ir.  —  PUUne  ntUf.  -^  Qr 
éàllf,  —  Graphite.—  AnUmaine.  natif.  —  Arsénié  natif.  ~  Atftnt  anMnHM 
siiK  ^  Tell«r«  auNpIomMrért  (MatiBnn  •  •^  Tiilur»  MirMrseoiiMt* 
(icbririeflur  .  —  Plomb  aéléiiié.  —  Galène.  —  Pyrlle  de  fer.  —  Sperkite.  -* 
Pyrite  magnéCiitoe.  —  Obali  iulfurè. •- CdlTre  inlfuré.  —  Per iriêiiieal* 
•!-Per  •rtenical  atolamoi.  —Fer  êraenteal  àé  Me'lyai  (Pftài**  .  — Viet«l 
arsenical.  —  Cobalt  arsenical.  —  Cuivre  arsenical  (  Weiskupterers).  —  Ainal- 
S'iiié  d'irKenl.  ^  Pyrite  de  euHre.  -»  PyHie Se  èuivre  panâclite.'«8ulf«fi 
Se  nickel  et  de  biamutk  (  Nikrlvi*(iiutb|laM).  —  Cnivra  (ria  anliUMMûAL 
—  Cuivre  gris  arsenical.  —  Per  oxydulé. 

a""  Minéraux  médiocres  eonducteurg  de  félet^ 
trieiié  qui  se  recouvrent  de  cuivre  seulement  près 
de  leurs  points  de  contact  avec  les  deus  utréaiH 
tés  de  la  lame  de  ftino  : 

Tellure  natif.  -  BiifUdUi  ftélfOM  (ffiht)  -u  AfrgMfi  tlhtf^.  ^  Arf«M  «M^ 
feré.— Argent  enilmonié-aolfiiré.— Molybdène  siitf«ré^^Sc^afMaild(fM). 
^  limeniie  ipeu).  —  Per  tiUnè  d'Egersund  (peu). 

ta  blende  se  recoatralt  de  éuirre  lorsqu'une  éh  seà  tacés  èè  effrégè 
lUIi  misé  m  iwdUoi  ire*  le  wlmè  «  PMjd*  d'étaio  «sImmoi  leÉiqe'U  MêA 
noir  bleuâtre* 

« 

3*  Minéraux  mauvais  conducteurs  de  téleih 
iricité  qui  ne.se  rcebuvreot  pas  de  euivre  » 

M«rea»é  cMofai^.->^  Argent  ^terôfé.  <-  àMmoMé  idtrnfé.  -^  Pètfeféri 
^  3tefe8Méae  euiruré.-*-  H*tteriie.  —  Cina|>re.-*RèiilM >'••<«  OrpimenU*- 
tablera  argeniilére  de  Preiberg.  —  Zinkcniie.  — Jainesoniie.  —  Polybasile 
^  AniliMine  oxyd«  lulftfié.  -  Oébkreriilè.-^  PifMiiélAbe.-^  Pyrèluéi4 
^  BraBnile-  —  Hau^tiaiiniie.  -*  Mangaaiie.  ~  Fer  oligiate  de  l*tle  d'Iilbe 
et  du  Fichti  fgebirge.  -  Fef  oligi^e  libreux.  —  Otyde  d*elaih  en  graîn«. — 
Ceivre  «tydttlé.  —  Riiill.  **  Per  tilremé.  -^  Priittînitè.  -^  Peebblenddb 
•-  Wolfram.  ~  Tantalîie.  —  lilroiantalite.—  Kibdetophane.  —  Dilfrenoysite. 

Le  procédé  j^Mcédettt  4  ^tfi  est  dTsito  l^rtfàde 
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idropiicitéy  permettra  de  distinguer  entre  eux  les 
minéraux  qui  n'appartiennent  pas  à  la  même 
série. 

M.  de  KobellB  reconnu  que  la  plupart  des  an- 
thracites conduisent  mal  1  électricité  et  ne  se  recou- 
vrent pas  de  cuivre  ;  cela  a  même  lieu  pour  Tan- 
thracite  bacillaire  du  mont  Meissner  (Hesse), 
laquelle  succède  à  de  Targile  également  bacil- 
laire,  qui  est  elle-même  en  contact  avec  le  ba** 
salte.  D*un  autre  côté,  il  a  constaté  que  la  houille 
et  le  lignite  chauflfés  au  rouge  seulement  et  dans 
un  creuset  de  platine,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  perdu 
leurs  matières  volatiles ,  ne  conduisent  pas  mieux 
Télectricité  que  la  houille  ou  que  le  lignite  ordi- 
naires y  et  ne  se  recouvrent  de  cuivre  que  près  des 
points  de  contact  avec  le  zinc  ;  mais  ils  conduisent 
trèS'bien  Télectricité  lorsqu'ils  ont  été  fortement 
chauffés.  M.  de  Kobetl  conclut  de  ces  expériences 
que  l'anthracite  du  mont  Meissner  conduisant  mal 
I  électricité  n'a  pas  été  soumise  à  une  température 
aussi  élevée  que  celle  qui  serait  nécessaire  pour 
fritter  des  srès  ou  fondre  des  roches. 

M.  Biscnqf{ï)sk  fait  observer  d'ailleurs  qnele 
lignite  peut  prendre  une  cassure  résineuse  et 
Gonchotde  par  une  simple  dessiccation  produite  à 
l'aide  d'acide  sulfurique  et  sous  la  machine  pneu- 
matique. 
Action  diraeiriM  D  après  une  première  série  de  recherches  sur 
•QMM^crliîaiii.  l*ACtion  directrice  exercée  par  l'aimant  sur  les  mi- 
néraux et  sur  les  corps  cristallisés  en  général, 
M.  Plûcker  avait  admis  que  dans  les  cristaux  po- 
sitifs l'axe  optique  est  attiré  par  l'aimant  et  se 
dirige  parallèlement  à  la  ligne  qui  joint  ses  pôles , 

(f )  Bifchof.  Lelirbuch,  t  II,  p.  764. 
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tandis  que  dans  les  cristaux  négatifs  Taxe  optique 
est  au  contraire  repoussé  et  se  place  perpendicu* 
iairement  &  cette  même  ligne. 

Des  expériences  postérieures  de  MM.  Tpidall 
et  Knoblauch  (  i  )  ont  fait  connaître  des  exceptions 
à  cette  loi  et  ont  montré  la  grande  influence 
exercée  parla  structure  d'un  corps  sur  la  direction 
qu  il  prend  lorsqu'il  est  placé  entre  les  pôles  d'un 
aimant  :  en  eSet  les  plans  de  division  de  ce  corps 
ou  ses  clivages  lorsqu'il  est  cristallisé,  peuvent  se 
placer  parallèlement  ii  la  ligne  des  pôles  s'il  est  ma« 
gnétîque  et  perpendiculairement  i  cette  même 
ligne ,  s'il  est  diamagnétique« 

MM.  Moigno  et  SoleU(p)  ont  constaté  que  si      Inflofoct 
une  plaque  de  quartz  taillée  perpendiculairement  t^^aHâumk 
à  Taxe  est  traversée  nar  de  la  lumière  polarisée  «o  ne  de  dooM 
de  manière  à  donnerun  système  unique  d'an-     '^'"^^ 
neaux,  comme  cela  a  lieu  pour  les  cristaux  à  un 
axe,  et  qu'on  la  comprime  à  l'aide  d'une  presse, 
il  se  produit  un  double  système  d'anneaux  dans 
le  sens  de  la  compression. 

Pour  l'émeraude ,  il  se  produit  encore  un  dou- 
ble système  d'anneaux  ^  mais  dans  un  sens  per- 
pendiculaire à  celui  de  la  compression. 

Le  quartz  étant  positif  et  l'émeraude  négatif, 
MM.  Moigno  et  Soleil  généralisent  ces  faits  d'après 
ces  deux  expériences,  et  les  étendent  k  tous  les 
cristaux  h  un  axe ,  positif  et  négatifs* 

MiA.  Malagutii  et  Durocher  ont  publié  des  re- 
cherches très-étendues  sur  l'association  de  l'argent 
dans  les  minéraux  métalliques  (3). 

(i)  Phil.  Magazine.  Mars,  i85o;PoggeDdor£f,  Annalea. 

(a)  Comptes  rcadas,  t.  XXX,  p.  36i. 

(3)  Annales  des  mines,  4*  *•»  t.  XVII  ^  p.  3,  a45f  ^6'  • 
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Miniraux.       jjq^  -^natîf  de  la  Californîe  a  été  analysé  par 

^^0^^     M,  T.  //•  Henry  a,  II)  ;  par  M.  E.  Teschema- 

cher  (l\l)\  par  M,  ffnfmanri  (IV);  par  M.  Le- 

vol  (V)  (i).  (Voir  aussi  les  afialjrsefs  de  M.  UivoC, 

Ann.  deâ  minés ,  4*  s*  >  ^'  XVI,  p.  1:17.) 

1.      II.     m.     IV.      T.     VI.    TIU    TIIL   u.     X. 

p.  Sp ».  15,98  15,tfS  16,13      »  »  »  »  »  a  m 

Ao I8,7S  86,57  M.33  IMl     91,1     84,5     S«,8    91,0     94,0      98,1 

Af 8,88  tl,3J    8,80  18,89      6,9     fS,3     tl,8      è,T      8,85       t,t 

Cu..  4 0,8S    0,29       »       »  0,4      0,3      0,9      0,3  « 

Fe traces  o,54      »      »         »        »        »       »         » 

Ft. *        m  à       »  »         »         m         »        e,tf 

flo*.  •  .....         »        »         1,00      a  m  »  »  m  m 

Résidu lableaz    l,4o     »       0,66     »         »        m        •        »         » 

■  ■     ■       ■■■    »     !■  !■    «MMMM    *^MV«     ^RW^    •i^HM    .«1^.1^    I      M  ■  fci^— ^ 

99,88  99,73  98,79  99«66  i00,9  i00,0  100,0  100,0  100,00  lOO,0 

M.  Levai  (a)  a  encore  analysé  (VI)  Or  en  pou- 
dre, et  (Vin  Or  en  lamelles  du  Sénégal,  (Vlll)  Or 
en  poudre  du  nord  du  Brésil,  (IX)  grain»  d'Or  du 
Sénégal,  (X)  grains  d'Or  d'une  localité  inconnu^^ 
Il  pen^e  que  l'or  et  Targent  sont  combinés  dans 
des  rapports  déterminés  qui  peuvent  cependant 
ne  pas  être  très-simples. 
Tellurures.       M-  Rammehber^  (3)  a  trouvé  dans  nn  Tellu- 
Argentteilaré.  rure  d*argent  de  Retzhanya,  grenu  et  recouvert 
d*une  légère  couche  verte  : 

Te...  27,M  —  Ag..i  §4,97  ^  Gâligae...  tft.»      Sona».^  9T,M 

Une  atitre  tarlété  com|)acte  contenait  6o,i8  d'aï** 
gcnt. 
Arséniures.        M.  Rammehhers^  (4)  a  analysé  une  tapîété  dé 
NickH  ai^nicai  Nickel  arscnicsii  d*Ailemont.  P.  sp.s:ï:6,4>  '• 

^  '*  s.  As.  Ni.  Fe.  Somme. 

3,39  71,11  18,7f  e,l9  9e,9S 

(i)  J.  Liebi^  und  H.  Kopp.  ,  1849,  *•  ^^>  P-  7*^ 
(îi)  Annales  de  cWnrt.  et  de  p!iy».  5^8.,  t.  XXVfl,  p.  5io, 
(3)  HandwôrWfbuchi  ÏV*  S.,  p.  iâo. 
f$)  HiédirôHarinich,  IV  iS.,  f,  8. 
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^.RàmTnelsberg{  i  )  a  analysé  TArgent  arsenical.  ArfieiineBieil. 
delà  mine  Samson  à  Andreasberg.  P.  8p,  =  7)473* 
Au  chalumeau  il  ne  Tond  pas;  dans  le  tube  fermé 
i\  donne  un  sublimé  blanc ,  puis  ooir  ;  il  est  faci- 
lement attaqué  par  Tacide  azotique  ;  le  résidu  | 
qui  est  jaunâtre,  se  dissout  dans  Tadde  chlor* 
hjdrique. 


s. 

At. 

Sb. 

Fe 

i«. 

Somme. 

O.SS 

49,lt 

1S,46 

a4,M 

•,w 

•8,8» 

Diaprés  la  constance  de  ses  caractères  et  de  sa 
teneur  en  argent ,  il  est  peu  prohdbte  que  c^  soit 
un  mélange.  M.  Rammelsberg  observe  qu'en  ad- 
mettant que  le  soufre,  Tantimoine  et  Tarsenic 
donnent  des  composés  isoroofpbes  quand  3S  se 
substitue  à  2 As  et  sSb  ti  3As,  et  qu  en  remplaçant 
le  soufre  et  l'antimoine  par  leurs  équivalents  en  ar- 
senic 9  la  formule  de  1  argent  arsenical  serait  &  peu 
près(Ag»  Fe)As. 

M.  Ebbwghnus  a  analysé  sous  la  direction  de  Gobiit  anénio- 
M.  Rammelsberg  (a)  le  Cobatt-arsénio^ulruré  de  /Kj>Sluîiii) 
Skuterud  (I);  M.  Schnabel  a  analysé  celui  de  la 
mine  Morgenroth  y  près  Eisern,  qui  avait  été  re- 
gardé jusqu'à  présent  comme  du  cobalt  arsenical 
(speis  cobalt)  (11).  Il  a  analysé  également  un  mi-      FwMrc^ 
néral  particulier  (Il  J)  de  la  mineciu  Lion-Vert,  près 
SiegeUy  qui  est  engagé  en  masses  compactes  et 
fibreuses  dans  le  fer  carbonate  :  on  le  désigne  sous 
le  nom  de  Fasriger  speiskobult  (3);  c^est  un  arse- 
Diosulfure  de  fer  et  de  cobalt  qui  contient  un  peu 
d*antimoine. 


■  I  t   r  u 


(1)  Haftdwôrterbuoîi,  ÎV«  S.,  ji.  Q. 

(1)  Handwôrterbuch ,  IV«»S.,p.  116-117. 

(3)  J.  Liebig  et  H.  Kopp.  1^4^,  t  II,  p.  ^iû. 
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EXTRAITS 


8. 
f      ...  90,9S 
II    .  .  .  li,S5 
m  .  .  .  19^ 


Sb. 


42,97 
4S,3I 


GO. 

S2,07 


Fe.  Quiit. 

I,6S         » 


4!I,M      M4        M7    25,9t 


100,34 
90,09 

100,00 


lliânl  anéoio- 

iulftiré 

(RikolfloDi). 


M.  Schnabel  (i)a  analysé  le  Nickel-arsénio* 
sulfuré  cristallisé  en  octaèdres  de  la  mine  Jungfer, 
près  de  Mussen. 


8. 
11,94 


40,09 


Ni. 
12,00 


Fo. 


Sommo. 

100 


Rikel  ioiroré 
(Uâtrkioi). 


BICMlO 

artUkMM. 


Snlfaret.  M.  Schnabel {2)  a  analysé  le  Nickel  sulfuré 
bacillaire  et  cristallisé  d'Oberlahr,  cercle  d*Alten- 
kirchen  ;  il  contient  : 

8.^  39,01       Ni...  04,10       SOBBO.  .  .  09,0t 

M.  Hausmann  (3)  a  observé  que  de  la  Blende 
brune,  jaune <et  verte  se  forme  par  sublimation 
dans  les  fissures  des  fourneaux  de  Tusine  de  Lau- 
tentbal  (Hartz).  Elle  ciîstallise  en  octaèdre  régu- 
lier  avec  modifications  sur  les  arêtes,  ou  en  dé- 
docaèdre  rhomboïdal;  souvent  elle  est  lamelleuse 
ou  même  rayonnée.  L'éclat  et  le  clivage  de  cette 
blende  artificielle  sont  les  mêmes  que  dans  la 
blende  naturelle,  de  laquelle  elle  diffère  cependant 
par  une  porosité  particulière  due  à  de  petites  ca* 
vités  qu*on  voit  très*bien  à  la  loupe. 

M.  Hausmann  (4)  signale  surtout  la  Galène 
comme  se  formant  très-néquemment  par  subli- 
mation, soit  dans  les  parois,  soit  à  la  partie  supé- 
rieure des  fourneaux  à  manche  ou  à  réverbère  ;  il 
remarque  toutefois  que  ses  cristaux,  qui  ont  la 


Gtféne 

arllfielelle» 


(1)  RammeUberg,  Handw.,  lY*  S., p.  i63. 
(a)  Rammeloberg,  Handw.,  I¥*  S.,  p.  89. 
(^)  Hausmann  :  Beitrœge  aiir  metallurgischen  K179- 
tallkunde,  p.  i3. 
(4)  Haut mann  :  Idem ,  p.  g. 
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couleur,  l'éclat  et  le  clivage  des  cristaux  naturels» 
sont  toujours  cubiques;  tandis  que  la  galène  des 
fi/ons  est  généralemebt  en  cristaux  cubiques ,  mo* 
difiés  par  les  faces  de  Toctaidre  ou  par  d'autres 
fiices. 

Dans  un  échantillon  qui  m'a  été  remis  par 
M.  Burat,  j'ai  constaté  que  la  galène  qui  se  forme 
dans  le  grillage  du  mmërai  de  Temperino  est 
également  en  cristaux  cubiques. 

Le  minéral  cristallisé  en  octaèdres  des  mines  SoNtaradtaieU 
de  M ussen ,  près  de  Siegen ,  qu'on  avait  regardé     ^K^^tiu^ 
JQsau'à  présent  comme  du  cobalt  sulfuré  »  a  été     wkii 
analysé  de  nouveau.   M.  Schnabel  (  i  )  a  analysé 
celui  (I)  de  la  mine  Jun{i;fer.  P.  sp.=4>&- —  l^f  •  J^h* 
binghaus  ciAmQX)  de  la  mine  Schwaben.  P.sp. 
ss5,oo. 


s.        Ni.         00        Fe. 

I  •  .  •   4Mt     SM4     ^^     V^  !•• 

II  .  .  .  42,S0   43,64   11,00   4,00       100,01 


Ce  minéral  contient  donc  du  nickel  et  il  en 
contient  même  plus  que  de  cobalt  ;  les  propor<« 
tiens  relatives  de  cobalt  et  de  nickel  n'y  sont  d'ail- 
leurs pas  constantes  ;  il  a  été  désigné  sous  le  nom 
deKobaltnikelkies  (sulfure  de  nickel  et  de  cobalt). 

Les  analyses  précédentes  du  Kobaltnikelkies 
s'accordent  avec  la  formule  RS,  B^S'  proposée  par 
M.  Frankenheim  ;  cette  formule  est  celle  du  spi« 
Belle  et  celle  du  nikelwismutbglans,  avec  lesquels 
il  est  isomorphe. 

M.  Breiihaupt  (a)  a  décrit, sous  le  nom  d'Enar-      Easititcb 
gîte,  un  minerai  de  cuivre  très-abondant  exploité 
k  Morocooha ,  dans  les  G>rdillières  du  Pérou.  Il 

•         -  • 

(i)  Bammelsberg^  Handw.,  lY^S»,  p.  117. 

U)  Archives  d^  sçienco^  flu^  ^^  i^kt.  f  t  XT«  p*  s45. 


ett  noir,  et  sa  |>oussicre  Test  également  :  il  a  Téelat 
métallique  de  facerdèse.  11  est  cassant,  et  il  est 
caractérisé  par  deui  clivages  très  «nets  faisant  un 
angle  de  98^  1 1^  Sa  dureté  est  égale  à  celle  du 
calcaire  :  P.  sp.  =:  4î4*^^-  I^^ns  1^  tube  fernié  il 
décrépite  et  il  laisse  sublimer  du  soufre  t  puia  du 
sulfure  d'arsenic. 

Son  analyse  a  donné  à  M.  Platlntr: 

8.        Al.      Sb.      Cv.       fa.      Cm.     Ag.        fluw— 
19,312    n,^99    %^M    47,30$    O,»05    0.3^9    0^17        99,i49 

n  est  représenté  par  la  formule  Cu'S+A&S^« 

Ce  minerai  est  en  filon  dans  un  caloaire  cristal* 

lin  ;  il  est  associé  avec  la  tenanlite  et  avec  des  pj<» 

rites  de  cuivre  et  de  fer. 

Oxydes.  M .  Kenngott  (  i  )  a  étudié  les  cristaux  de  Cuivra 

Cuivre 01  jdoié  oxydulé  Capillaire  (Huiiy)  de  Nische-TagiUk  ttde 

(Ra'taruatlie)   ï^l^®>"l>reitenbach  ;  il  a  constaté  en  les  mesurant 

à  la  lumière  que  les  faces  les  plus  brillantes  qui 
paraissaient  résulter  de  modifications  sur  Tangle 
obtus  ou  sur  la  petite  diagonale,  font  avec  les  faces 
du  prisme  primitif  un  angle  de  i4oii  iSoT:  lesdeiui 
laces  de  modification  surl'angleaigu  ou  sur  lagrande 
diagonale  sont  ternes  et  elles  font  avec  les  premières 
faces  de  modification  un  angle  qui  est  enviroB  An 
90*  :  par  conséquent  la  forme  primitive  du  miné- 
ral doit  être  le  pribme  k  base  rhombe. 

M.  Siickow  a  observé  d*un  autre  cèté  des  cria*^ 
taux  de  Cuivre  oxydulé  capillaire  qui  apparte»* 
naient  au  système  rhomboédrique  et  qui  se  laia^ 
saient  cliver  suivant  les  faeep  d'qn  rbomboèdre 
obtua  de  99*  1 5\ 
Bidnrglime.        ]VJ.  deKobeU(2)  a  analysé  uneHydrangillite  da 


(1)  A.  Kenngott.  Mineralogische  Untersuchungen,  t.  I^ 
p.3i. 
{%)  lottr.  f&rprakt.  cketa.»  1  L,  p.  4^. 
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Çrési)  ressemblant  a^sez  i^  de  la  stjibite  on  à  uoe 
zéohthe^  elle  est  en  lamelles  ou  en  petils  cristaux 
p9rais4>aot  se  rapporter  à  un  prjsaie  quj  ne  déti^ 
y^rajt  pas  cl^  prisrpe  hexagonal  r^^gglier,  £l|e  w 
diffère  pas  de  celle  de  Cidade  d'OuropretOt  ég9-r 
Urnent  du  Brésil»  qu'on  rpg^rdait  comme  c]r  la 
wawellite  et  qq^ftf*  4^  HobeU  avait  déjà  aoalyséf 
4P^n(?ur^mentr  Jjià  p,  sp.  de  rHj'drargillite  = 
3,34q  (I^Qb,  )..•  w^  3,387  (Her.  )  (1).  Pans  Je 
tiibi?,  çUp  dann^  beapcoiip  d'eap ,  iieviept  blan«- 
che  et  perd  son  éclat.  Elle  est  infusible.  Avec  i? 
nitrate  de  cobalt^  çllç  donne  ijn  beau  bleq»  Pul- 
vérisée, elle  se  dissout»  mais  diflioilenicni,  soit 
d^ns  Tacldç  sulfuriqqe»  soit  dans  Façide  nitrique. 

Sa  formule  est  41 W ,  daprès  MM.  de  Kobell  it 
Hsrmann. 

Elle  retient  quelquefoia  des  traçea  de  siliee  et 
dacide  sulfurique,  main  M.  de  Kobell  n'y  a  paa 
trouvé  d  acide pfcosphorîque^  comme  M.  Hermarm 
avait  <i*abord  cru  le  reconnaître  (3).  Le  procédé 
employé  par  M.  de  KobeU  poup  rechercher  i^acide 
phosphorique  est  celui  de  M.  Fuchs  un  peu  mo* 
difié.  La  matière  à  essayer  est  dissoute  dans  une 
lef^ive  de  potasse  en  quantité  «uasi  petite  que  poê* 
sible»  et  on  ajoute  k  la  dissolution  un  vdiumo  k 
peu  près  égal  de  silicate  potassique  (iiqueuv  des 
eailloux)  égalem^Q^  dissous;  le  mélange^qaia  or<v 
dinai rement  donné  un  précipité ,  est  mis  dans  unt 
capsule  de  porcelaine  et  chaull'é  à  rébullition  après 
avoir  été  rendu  acide  par  de  racifie  acéifque  :  on 
étend  d  eau  »  on  filtre ,  et  dans  la  liqueur  filtrée  on 

(1)  Jour,  flijr  prakt.  i^k^pi,.  t.  XIil ,  F«  lia,  «t  ftfV^M*- 

berg  B#nflw  >  IV  8,«  f,  109. 
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verse  de  Tacétate  de  plomb  ;  dans  le  cas  où  il  y  a 
de  lacide  phosphorique,  on  a  un  précipité  de 
phosphate  de  plomb  qu'il  est  facile  de  reooD-» 
naître  au  chalumeau  par  la  propriété  qu^il  a  de 
cristalliser. 

L*Hydrargillite  du  Brésil  forme  de  petites  vei- 
nules dans  un  micaschiste  décomposé. 
.|2^*jJ*  M.  Genih  (  i  )  a  analysé  FEisenmulm  de  la  mine 
Ahe  Birke ,  près  de  Siegen  ^  où  il  parait  résul- 
ter de  Faction  du  basalte  sur  le  fer  carbonate. 
P.  sp.ea  3,76. 

F«*Ol         P«0.        HbO.         OoO.   Réildv  labldOK.      Smunt. 

•6»2t  lS,tT  1T,0«  #,09  1,7s  M,9I 

M.  Schnabelf  quia  analysé  la  même  substance, 
a  obtenu  les  mêmes  résultats.  L'Eisenmulm  est 
donc  un  Fer  oxydulé  terreux  dans  lequel  une  par* 
tie  du  protoxyde  de  fer  est  remplacée  par  du 
protoxyde  de  manganèse. 
'!LS?i^  ^'^*  ^och ,  Hausmann  et  ^ôA/er ont  observé 
des  cristaux  octaédriques  et  cubiques  de  Fer  oxy- 
dulé tapissant  des  cavités  dans  la  maçonnerie  de 
hauts-fourneaux  (a). 

M.  Rammelsberg  (  i  )  remarque  que  du  fer  oxy- 
dulé cristallisé  se  forme  dans  le  grillage  du  Fer 
carbonate  lorsque  la  matière  devient  liquide. 

M.  Moberg  (3)  a  analysé  le  Fer  chromé  amor- 
phe de  la  mine  d*or  de  Beresow ,  près  de  Gathe- 
rinenbourg  : 

Al*0»     CM»      P«0.     MgO.     SiOi    SoniBt. 
10,1$      citif      u»4a      Mt      Ml      loijfti 

La  quantité  d'oxygène  des  oxydes  électro-nëga- 


•rtillclel. 


(i)  Rammelsberg,  Handw.,  !¥•  S.,  p.  146. 

(a)  Hausmann  :  Beitrasge  sûr  HielaUur.  Kryttall.^  p.  i8. 

(3)  Aanunebbevg4  Handw.,  IV*  a,  p.  aSS. 
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tiEs  (AI*0^,  Cr*0')  est  plus  grande  quelle  ne  de- 
vrait être  d'après  la  formule  admise  pour  le  Fer 
chromé,  et  M.  Moberg  en  conclut  que  dans  le 
Fer  chromé  y  de  même  que  dans  le  pyrope,  une 
partie  du  chrome  est  à  1  état  de  proioxyde.  Il  a 
observé  que  le  fer  chromé  chauffe  dans  Thydro- 
gèoe  perd  0,86  à  0,94  '•  chauffé  à  Tair  il  reprend 
de  nouveau  son  poids  :  il  attribue  d^ailleurs  cette 
réduction  partielle  à  de  losyde  FeO,  Fe'O^,  qui 
rendrait  le  minéral  un  peu  magnétique.  Il  a  ce- 
pendant été  établi  antérieurement  que  le  magné- 
tisme d'un  minéral  lui  est  propre  et  ne  résulte  pas 
d'un  mélange  de  fer  oxydulé,  ni  même  des  pro* 
portions  relatives  des  deux  oxydes,  beaucoup  de 
corps  tels  que  les  cblorites  n'étant  que  très-peu 
magnétiques,  bien  qu'ils  contiennent  les  deux 
oxydes  de  fer  (i). 

M.  Bivot  {2)  a  constaté,  d'un  autre  côté,  que 
lorsque  le  Fer  chromé  est  soumis  pendant  quatre 
heures  à  un  courant  d'hydrogène  sec  à  la  tempe» 
rature  du  rouge  vif,  tout  son  fer  est  ramené  à 
l'état  métallique  ;  il  conclut  même ,  de  la  perte  de 
poids,  que  le  fer  est  dans  le  minerai  à  l'état  de 
sesquioxyde ,  et  il  fait  remarquer  que  dans  l'échan- 
tilion  qu'il  a  analysé,  l'oxygène  du  peroxyde  de 
fer  et  de  l'alumine  est  très-sensiblement  la  moitié 
de  l'oxygène  de  Toxyde  de  chrome  :  il  serait  né- 
cessaire toutefois  que  ces  résultats,  qui  sont  en 
opposition  avec  toutes  les  analyses  antérieures  du 
Fer  cbrômé,  fussent  contrôlés  par  de  nouvelles 
expériences  exécutées  sur  de  la  matière  bien 
pure. 


1 


1)  Annales  des  mines ,  4*  t.  XIV,  p.  47^,  4^3  et  484* 

2)  Annales  de  chim.  et  phyi* ,  3*  s»  9 1.  XXX,  p«  18^ 

rom€  XIX,  i85k  «9 


Me. 


Silicates 
à   base  de 

Ditihèna 

(Slilimanlle, 

Bneholzite, 

FIbroUle.) 


WoHhlte 
(Monroiiie). 
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M.  KenngùttJi)  a  observé  de  très-pelîts  cris^ 
taux  dlrite  de  1  Oural  paraissant  se  rapporter  à 
un  octaèdre  régulier;  quelques-uns  cependant 
avaient  une  forme  tabulaire,  et  auraient  pu  ré* 
sulter  aussi  de  la  combinaison  d'un  rhomboèdre 
avec  les  faces  des  bases.  Si  la  formule  (lr*0\ 
Os•O^Cr*  0')  (IiO,  OsO,  FeO)  proposée  pour  et 
minéral  par  M.  Rammeisberg  est  exacte,  il  est 
très-vraisemblable  que  sa  forme  est  celle  de  Toc- 
taèdre  régulier.  M.  Kenngott  a  confirmé  Tobser- 
vation  déjà  faite  antérieurement  que  Tirite  adhère 
au  barreau  aimanté  et  peut  devenir  magnético- 
polaire  (a). 

M.  B.Silliman  fils  (3)  a  analysé  la  Sillimanîte 
bien  cristallisée  de  Chester  (Conneclîcul)  (1);  la 
Buchohile  du  comté  de  Chester-Countv  (PensyU 
vanie)(II),  provenant  du  gisement  au  minéral 
analysé  par  M. Thompson;  laBucholeiledeBrand- 
vvine  (  Delaware)  (lU  )  ;  la  Fibrolite  (IV)  de  la  col- 
lection du  comte  Bournon. 


1 

n 
m 

IV 


•  ■  •  • 


•  •  •  • 


sibt 

S4,St 
S6,15 
SS,M 


A!»OS 
63,41 
64,43 
63,S2 


KgO.  MnO. 

•  » 

»  « 

0,70  » 


Somme. 
100,00 

0»«'iO 
09,67 
•0,41 


des 


M.  Silliman  regarde  tous  ces  minéraux  comme 
s  variétés  dedisthène  3AP0S  aSiO',  et  il  pense 

que  Fandalousite  a  la  même  composition. 

M.  B.  Silliman  fils  ^4)  ^  désigné  sous  le  nom 

de  Monrolite  un  minéral  de  Mouroe,  comté d'O- 


(i)  KenDgott   Mineralogische  Uatersuchungen ^  U  I» 
p.  6i. 

(û)  Annales  de  chimie  et  de  pTiys.  18499 1.  XXY,  p.ao8, 
^)  J.  Lieblg  et  H.  Kopp.,  t.  II,  p.  736 
(4)  i.  Ueb%  et  fi.  Kopp,  t.  Il ,  p.  76a. 
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lange,  État  de  New^York»  Il  se  troute  dans 
DO  granité  avec  de  la  pinite  et  d»  fer  oxydulé. 
Il  est  vert  ou  Tert  grisâtre.  Il  a  une  structure 
FBjoonée  et  concentrique  ;  quelquefois  cependant 
il  est  eu  cristaux  isolés  dont  la  forme  et  le  clivage 
paraiiseiU  se  rapporter  à  la  Sillimanite.  Sa  dureté 
est  de  7^15»  et  sur  les  faces  de  clivage  seulement 
de  6.  P.  ap.  st:  Z,o'j6  k  3,09.  Il  est  infuaible  ait 
dialumeau. 

L'analjse  tt  donné  : 


8iO» 

Altos 

MgO. 

fio. 

Sonmo. 

M         •    •    m    * 

m. .S» 

40^ 
40.38 
40,88 

S8,61 
85,78 
86,81 

•,2i 

0,28 

o;w 

»,6# 

J,84 
2,79 

160.fO 
98,22 

100,26 

M.  «^jZZîman  propose  la  formula  8(  A.VO'8iO')+ 
^AlI'O',  3H0.  La  Motirolite  ne  diffère  pas  de  la 
iTvôribite ,  qu'on  peut  considérer  elle-mAme  comme 
une  variété  de  disthène  avec  eau. 

M.  Schneider  (1)  a  analysé  dans  te  laboratoire     Silicates 
de  M.  Marchand  une  Pierre  de  laixl  de  Chine,  à  base  de  RO 
dont  la  p.  sp,  =  3,763  :  (  ^^'^^ 


6108. 

MgO. 

FeO. 

MnO. 

A1«08. 

BO. 

Sommo. 

68,28 

81,92 

2,36 

0,23 

0,53 

0,78 

99,00 

). 


Sa  composition  difii^re  peu  de  ceMe  de  la  Stéa» 
tite  de  ISj^nU>cb  (a)  ;  la  perte  au  feu  est^  il  est  vraî^ 
lus  faible;  mais  elle  ne  peut  être  déti^rminée^ 
e  même  que  celle  du  talc,  que  par  une  forte  caV 
dnation  dans  un  fourneau  (2). 

MM.  Varia  et  Dufréiioj  (3)  avaient  fait  voir   ,»Î^2JJÎJ^ 
que  la  Jeffersonite  de  M.  Thomson  était  un  pjr  W**'^**®*'* 


s 


•^ 


fi^  Jour,  f.  prakt»  cheoi  ,  t.  XLIIT,  p.  5i7, 
(2I  Annales  des  mines,  4*  &•!  t.  XIII,  p.  935» 
(a)  Jtem's  Hineraloi; j.  ^  IK1MM7.  Traité 
logie^t.  m,  p.  607. 


Amphibole* 
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rosène;  c'est  ce  qui  a  été  confirmé  par  une  analyse 
de  M.  Herman  a  ai  y  a  trouvé  4 1 39  a  oxyde  de  zinc. 
M.  Rammelsoerg  (1)  a  analysé  le  Strahlstein 
blanc  (I)  qui  accompagne  la  touraialine  brune  de 
Gouverneur  (New-York);  p.  sp.  =  3,oo. — 
i4.  Kjussin  {2)f  TAmphibole  (II)  de  Zsidovacz 
(Hongrie);  p.  sp.=s  3,i36.  —  M.  Moberg^  celle 
(lil)  de  liîmito  (Finlande). — M.  Pi/>pi>7^  T horn- 
blende (IV)  d'un  vert  grisâtre ,  du  gneiss  grani- 
tique près  aHelsingfors  ;  p.  sp«  3,i66.  — -  M.  Su^ 
ckoWf  l'Amphibole  (V)  de  Haavi;  a  à  l'état  natu- 
rel ,  b  décomposée  et  argileuse. 

IV. 


I. 

U. 

m. 

IV. 

• 

è 

SiO» 

5T,I0 

40,01 

49,23 

ST,ao 

4S,ST 

40,22 

A1*0« 

1,M 

10,40 

1I,TS 

0,20 

14,81 

17,49 

MdO 

m 

J,4« 

t,M 

i.ts 

1,50 

3,14 

VeO 

1,S6 

10,0s 

20,01 

11, TS 

8,T4     F^K>S 

10,H 

CtO 

U,S9 

IS.OO 

oja 

21,20 

14,01 

5,ST 

MfO 

34,69 

1S,09 

ï,04 

0,45 

14,SS 

9,2$ 

BO 

0,40 

m 

1» 

» 

I» 

0,00 

99.12   9$,M  100,14  190,95   99,00 


100,91 


iHMiitkr*  M.  Kenngott  (3)  a  constaté  que  les  aiguilles 
capillaires  de  Byssolithe  du  Tyrol  ont  des  faces 
faisant  entre  elles  un  angle  de  \2j^''2i'  comme 
celui  de  l'amphibole.  Le  Byssolithe  vert  clair  et 
soyeux  du  Saint-Golhard,  qui  est  associé  à  l'adu* 
laire  et  au  quartz,  présente  également  les  modi- 
fications de  Tamphibole. 
l9omorphinne  Relativement  à  l'Isomorphisme  du  Pyroxène  et 
?•  *î'/™*^'J? .**  de  l'Amphibole,  M.  Rammelshers  fait  remarquer 

que  les  deux  minéraux  ont  des  formes  apparte- 

(t)  Poggrendorff.  AnDalen,  t.  LXXX^  p.  469. 
(3)  Handwôrterbuch,  IV*  S.,  p.  10a. 
(5)  Kenngott.   Minenlogioche  Uatersaebiinfen  9  t  I , 
p.  5  et  77. 
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nant  au  même  système ,  et  qui ,  bien  que  diffé- 
rentes,  peuvent  cependant  se  dériver  géométri- 
quement Tune  de  i  autre.  Il  ajoute  que  certains 
augites ,  tels  que  celui  de  Taberg  (H.  Rose)  qui 
est  noir  cristallisé  et  exempt  d'alumine /celtii  de 
Pargas  (Nordenskiold)  qui  est  brun,  celui  du  tuf 
basaiiique  des  Açores  (Hochstetter)  qui  est  noir, 
ont  la  composition  de  Tamphibole.  Réciproque- 
ment, Tamphibole  (Strahistein)  de  Pennsylvanie 
à  la -composition  du  pyroxène.  Or,  M.  Ârppe  a 
remarqué  que  toutes  les  hornblendes  ne  sont  pas 
formées  d'un  atome  de  trisilicate  (RO,  SiO')  et 
d*un  atome  de  bisilicate  (3R0,  sSiO^  ),  mais  que, 
par  exemple,  les  variétés  de  Gulsjô,  Fahlun  et 
Gziklowa  contiennent  '5  atomes  du  premier  silicate 
pour  a  atomes  du  second  ;  il  parait  donc  que  le  tri- 
silicate  peut  dans  certaines  circonstances  se  substi- 
tuer au  DÎsilicate  :  on  comprend  d'après  cela  com- 
ment des  pyroxènes  sans  alumine  peuvent  avoir 
la  composition  de  l'amphibole ,  et  comment  réci- 
proquemeot  l'amphibole  se  change  en  pyroxène 
par  voie  de  fusion ,    ainsi  que   l'ont  démontré 
MM.  Berthier  et  Mitscherlicn;  on  comprend  en- 
core comment  le  Pyroxène  et  l'Amphibole  peu- 
vent dériver  de  la  même  forme  malgré  les  diffé- 
rences que  présente  leur  composition. 

M.  B.  SiUimanûh  (i)  a  analysé  la  Boltonite     «olionUt. 
{Shepard)  qui  se  trouve  dans  un  calcaire  blanc  cris- 
tallin à  Bolton  (Massachusets).  Elle  est  grenue,  à 
éclat  vitreux,  d'un  gris  de  plomb.  P.  sp.=:3,oo8. 
D.=  5,5. 

SiOS.      Aisot.      HgO.        FeO.       GtO.  S^miM. 

40,06  MT  UM         9,03  l,ft3  1«0,0S 


(i)  J.  Liebif  et  H.  Kopp>,  i849»t.  II,  p.  743. 


Péridot 


Péridot 
déeompoié. 
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M.  Silliman  propose  la  formule  aRO  (SiO^, 
A1*0'). 

MM.  Becfc  ri)  et  Hermann  (II)  ont  analysé  um 
Péridot  vert-K)live,  translucide,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  3,4  *  «  <|uise  trouverait  dans  un  schiste 
taiqueux,  près  de  Syssersk  (Oural)  (i). 


A*    •    •   • 
11.      .    . 


SiOt. 
40,94 


MgO. 
44,0« 
42,60 


FeO. 

1T,4S 


NiO. 


0,16 


SoniBo* 

lOOJÏ 
100^37 


M.  Rhodius  {2)  9i  analysé  le  Péridot  décomposé 
et  à  éclat  cireux  du  basalte  de  Virneberg.  P.  sp.=s 
i^qB.  Deux  analyses  (I)  et  (II)  lui  ont  donné  : 


I. .. 
u.  . 


SiOs. 

49,2 
SS,0 


P«0. 

ai,5 

36,1 


MgO. 
16,1 
11,0 


1.4 

O.T 


9«,0 
98,4 


Zinc  miraté 

(  Kioleliiiiken  ). 


SiUcatef  k 

base  de  R*0' 

et  de  RO. 

Saphifioe. 


Par  la  décomposition ,  la  moitié  des  bases  a  été 
enlevée,  et  la  magnésie  en  quantité  beaucoup  plus 
grande  que  le  protoxyde  de  fer,  car  le  péridot  des 
basaltes  contient  environ  10  atomes  de  magnésie 
pour  I  atome  de  protoxyde  de  fer. 

M.  Mouheim  (!5)  a  analysé  les  Hydrosilicates  de 
zinc  d*Aix-la- Chapelle,  de  Retzbanya  et  de  Tar- 
nowitz;  il  a  constaté  qu'ils  ont  tous  la  composi- 
tion qui  correspond  à  la  formule  de  £erzelius 
3(3ZnO,  SiO')H-3HO.  Ils  se  dissolvent  dans  Teau 
chargée  d'acide  carbonique. 

M*  Damour  (4)  a  repris  Tanalyse  de  la  Saphi- 
rine  du  Groenland.  Elle  est  infusible  au  chalu-* 
nieau,  sa  dureté  est  un  peu  supérieure  à  celle  du 
quartz.  P.  sp.  3.473.  La  moyenne  de  deux  ana* 
lyses  a  donné  à  M.  Damour: 


(1)  Jour.  f.  prakt.  Chem.,  t.  XLVI^  p.  aiaa. 
(3)  Rammclaberg,  IV*  S.  »  p.  173. 

(3)  Rammelsberg,  IV*  S.,  p.  ii4- 

(4)  BuIkUa  de  U  èoêiéié  géoL  9  «*•.)!.  Yl,  p.  SiK. 
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mXA         4IKM.         MgO.         P«0. 

ti,W  0S;i5  I0,2t  |,M  M,  • 

Ces  analyses  s^acoordent  a^ee  celle  de  Stromeyer^ 
et  conduisent  k  la  formule  proposée  par  M.  d$ 
KobeU  :  HVO'  SiO'  +  3  (MgO,  FeO)  Al«0\ 

M.  A.  Besnard{i)  a  analjsé  un  Grenat  alman** 
dîn  d*un  beau  rouge ,  ayant  une  p.  sp.  de  4.3 ,  et 
provenant  d'Albernreît  (Bavière)  (I);  M.W.  Fis^ 
cher  a  analysé  UQ  grenat  mélanite  cxisiallisé  de 
Franconia  (Amérique  du  Mord)  (II), 


SiOS. 

iltOi.   F«tÛi.  feO. 

IfflO. 

cio,  xga 

SfVUM 

I. . . 

S8.79 

31,00          M          83,01 

0,41 

»       s^$ 

10^19 

SLf  t 

ts,ti 

»        Sl,lf         » 

9 

t2,P#        • 

M,IS 

Grenat  de  la  serpentine  (yoir  Annales  des  mines,      Pmp^' 
4's.,t.XYlII,p.  3i4).M.AAa5e/ç(a)acoo8taté 

aue  le  Py  rope  de  Bohème,  chauffé  à  i  air,  augmente 
e  o,38;  il  pense  que  le  chrome  et  le  finr  eontà 
l'état  de  protoiyde.  Son  analyse  lui  a  donné  : 


BK)». 

Alto». 

FeO. 

CrO. 

tfnO. 

HgO. 

CiO.    Sommo. 

4i,ass 

t3»S53 

»,Mt 

4,170 

Mst 

IS,00S 

0,104      «00,900 

M.  Rammelsberg  (3)  a  analysé  lldocrase  de 
Kongsberg  :  I  échantillon  cristallisé  :  II  et  III 
échantillon  compacte  déjà  un  peu  décomposé. 
P.sp.  =  3,384. 


8iO>. 

AI>0». 

Fe>0t. 

GaO. 

HgO.  Perte  aa  fe«.  Somnio. 

L*. 

U,34 

10,80 

f,ll 

88,00 

8,30          0,fS           100,88 

JI.  . 

S«,30 

15,13 

^,a» 

84,14 

8,08         0.11            100,00 

m.. 

38,30 

13,84 

0,98 

33,78 

3,81          0,41            100.i« 

Une  recherche  spéciale  sur  Féchantillon  com- 
pacte a  montré  qu^il  contenait  9,4^^^  sesquioiyde 
de  fer  et  o,45  de  protoxyde.  Les  analyses  qui  pré- 
cèdent condui^int  du  rest^  k  h  forouile  du  grenat. 

(t)  J.  Liebiff  et  H.  Kopp,  18/^9, 1. 11^  p.  f45. 
(3)  Handirôrterbuch,  lY*  S.^  p.  354- 


trtifieielle. 
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HumboMimto  MM.  David  Fortes  et  John  Percjr  (i)  ont 
analysé  deux  Scories  cristallines  présentant  des 
cristaux  ayant  lu  fornie  du  prisme  à  base  carrée  et 
portant  souvent  des  troncatures  également  incli- 
nées sur  les  arêtes  :  (I) ,  Scorie  jaune  verdâtre  de 
Dudley  ;  p.  sp.  =  3,9 1 9.  (II) ,  Scorie  vert  légère- 
ment brunfttre  de  Tipton. 


OrilMMu 


8iO». 

Al«0». 

PeO. 

MdO. 

CaO. 

Mia  KO. 

CiS. 

Sowui 

I.  .. 

ST,91 

13,01 

o,»i 

2,T» 

11,43 

7,24      XM 

»,«5 

99,56 

IL.  . 

M,ftS 

15,11 

9,02 

a,s« 

VLyVl 

S,4»      1,0« 

2,1s 

98,78 

Ces  Scories,  abstraction  faite  du  sulfure  de  cal- 
cium y  se  laissent  représenter  par  la  formule 

a[(CaO,  MgO,  MnO,  FcO,  KO)  SiO*]  +  Al»0»SiO». 

de  la  Humboldtilite,dont  elles  ont  aussi  la  forme. 
Les  scories  de  Janon,  de  Dowles,  de  Dudlej, 
analysées  par  M*  Berthier  {2)  ;  celle  de  Koeniga- 
hiitte ,  analysée  par  M.  Karsten  (3),  ont  la  même 
composition.  M.  Hausmann  a  aussi  observé  des 
scories  de  bauts-fourneaux  au  coke  de  Saint- 
Etienne  et  du  Sud  du  pays  de  Galles,  qui  étaient 
cristallisées  comme  la  variété  de  Humboldtilite, 
qui  était  désignée  autrefois  sous  le  nom  de  Zurlite. 
F^diptih  M.  C.  G.  Gmelin  (4)  a  analysé  deux  variétés 
du  Feldspaib  orthose  de  la  syénite  zirconienne  du 
Sud  de  la  Norwége;  (I)  Feldspath  orthose  de  Laur- 
vig,  qui  est  gris  verd&lre  pAle.  P.  sp.  =  a^SSy. 

—  (11)  Feldspath  orthose  de  Frederichvaern ,  qui 
est  bleu  de  ciel  et  chatoyant.  P.  sp.  t=  3,590. 

SiOS.   A1«0S.  FetOt.  CaO.    MtO.    KO.  Perte  aq  fea.   Somma. 

I.   .  .    «5,90      19,44      0,44      0,98      6,14      0,55  0,19  9ft,89 

II...    65,19       19«99      0,63      0,46      7,06      7,0S  0,18  100,76 

-  (i)  Hausmaon.  B«itrage  sur  metall.  KrysUlik.^  p.  37. 
(a)  Berthier.  Traité  desesaais,  t.  II,  p.  aSa. 

S 3)  Karsten.  Handw.  der  EisenhQt., 3*éd.^  p.  UI^p.  aaa. 
4)  Berg-und  Hut.  Zaitung  (  Hartmann)  ^  i*'  jann  i85 1 , 
p.  i3. 
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Ce  feldspath  est  remarquable  par  la  proportion 
de  soude  qu  il  contient. 

J'ai  d'ailleurs  constaté  déjà  que  le  feldspath  du 
porphyre  de  TyfholmsUdden  contient  également 
une  très- forte  proportion  de  soude ,  et  quelques 
mesures  d'angles  prises  au  goniomètre  d  applica* 
tion  m'avaient  porté  à  le  regarder  comme  cristal- 
lisant dans  le  sixième  système.  D'après  fétude 
faite  par  divers  minéralogistes  sur  des  cristaux 
plus  nets  que  ceux  desquels  j'ai  pu  disposer,  il  est 
vraisemblable  cependant  qu'il  a  la  forme  de  l'or- 
tbose  (i)  :  ce  feldspath  serait  donc  analogue  au 
Loxoclase  de  M.  Breithaupt^  et  il  offrirait  un 
exemple  remarquable  d*un  feldspath  ayant  la 
forme  de  l'orthose,  et  dans  leqnella  soude  serait 
l'alcalî  dominant. 

MM.  Svanberg^  Struves  et  Fownes  (3)  ont 
constaté ,  au  moyen  du  molybdate  d'ammoniaque , 
la  présence  d'un  peu  d'acide  phosphorique  dans 
le  leldspatb. 

M.  G.  BischofÇi)  a  analysé  du  Feldspath  labra-  FeMipath 
dor  parvenu  k  différents  degrés  d'altération ,  qui  a  O*brtdor). 
été  extrait  d'un  grunstein  des  environs  de  Dillen* 
burg.  (I)  Labrador  ne  paraissant  pas  altéré;  (II)  id^ 
à  demi  altéré;  (III),  id.  complètement  altéré; 
ûj  partie  du  minéral  attaqué  par  l'acide  cblorhy- 
drique;  b^  partie  attaquée  parle  carbonate  alcalin. 
—  A,  compositiondu  minéral  telqu'l  a  été  extrait 
de  la  roche;  fi  composition  du  minéral  après  qu'on 
en  a  retranché  la  partie  a  soluble  en  l'acide  chlor- 
hydrique. 


(1)  Annales  des  mines,  4***^  ^  ^^h  P*  365. 
(a)  Rammelsberg.  Handir.,  IV*  S.^  p.  71. 
(3)  Lehrbach,  etc.,  t.  II,  p.  1077. 
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fCaOGOi.  . 
MrOCO>.  . 
F9fO^  .. 
BO 
Périt.  .  . 


è 


StO*.  .  .  .    Sl,59 

FéÈO».   \  ! }  ''»" 

iC«0.    .  .  .      S,T« 

HgO.  •  •  •      IfOt 

Alcalis..  .     S.86 


100,M       100,ifO       1M,00       100,00       100,00       100,00 


Ces  analyses  montrent  que  la  chaux  sç  d^gngo 
de  sa  combinaison  avec  la  silice  pour  se  transfoiN 
mer  en  carbonate  de  chaux ,  qui  est  lui-même  dia* 
sous  postérieurement  ;  en  même  temps  les  quan^ 
tilésae  silice  et  d*alumi ne  augmentent*  Quant  k 
la  quantité  d alcali,  elle  reste  presque  constante 
tant  que  les  feldspaths  labradors  ne  sont  pas  plus 
décomposés  que  ceux  qui  ont  été  analysés.  Dana 
des  recherches  semblables,  M.  Ebelmen  a  obtenu 
à  peu  près  les  mêmes  résultats. 

M.  Bischofie^jàvàe ,  ainsi  que  Vavait  fait  «nlé^ 
rieurement  M.  Bergmann^X^  totalité  de  la  chaux 
et  de  la  magnésie  dissoutes  dans  Tacide  chlorfay« 
drique  comme  étant  à  Tétat  de  carbonate;  on 
conçoit  cependant  que  la  chaux  et  la  magnésie 
du  feldspath  s'attaqueront  au  moins  aussi  facile* 
ment  que  son  alumine  et  son  oxyde  de  fer;  j'ai 
constaté  d'ailleursque  tous  les  feldspathsdu  sixième 
système  qui  forment  la  base  des  roches  s*atta- 

3ueDt,au  moins  partiellement,  parTacidechlorhy*» 
rique  qui  dissout  les  diverses  substances  entrant 
dans  leur  composition, 
Ii^^^i'Bite.         M.Bruch  (i)  a  analysé  sous  la  direction  de  M..B. 
Silliman  fils  une  .y4rit^ble  Indianit»  d«  Tlnde. 


DE  MIVÉRALOGIJB.  ^89 

E1?e  était  grenue ,  rouge  pâle,  dans  certaines  par- 
ties grise  ou  noirâtre.  Sa  dureté  était  de  ^  à  ^j^iS 
et  sa  p.  sp.  de  3,668.  Elle  n'a  pas  fondu  au  chalu- 
meau,  maïs  elle  s'attaquait  complètement  avec 
gelée  par  Tacide  chlorbydrique^  mèmeà  froid»  Son 
analyse  a  donné  : 

SiO*.        A1«0>.        CaO.       NaO.  Soipint. 

43,10  1M0  1$>T8  4,M  l#0»t4 

Il  7  a  en  outre  des  traces  de  fer.  Les  proportions 
tfoxygène  de  RO  :  R*0»  :  SiO'  =  i  :  3,a  :  4,0 
comme  dans  FAnorthite  auquel  rindiaoite  doit  être 
rapportée  d'après  les  mesures  de  Brooke,  qui  a 
trouvé  pour  les  angles  de  ses  clivages  qS*  i5' 
et  84*  45'. 

M.  Couper  (a)  a  analysé  le  Kaolin  (1)  prove- 
nant du  lavage  du  granité  décomposé  du  Cor- 
nouailles;  le  même  Kaolin  (II)  a  été  analysé  par 
M.  Brown,  et  M.  Kussin  a  analjrsé  un  Kaolin  (lU) 
des  environs  de  RioJaneiro. 

SlOt.     A1«09.     Fea  .  CaO.     MgO.       BO.        Somme. 

L .  t  •    44,33        S»,T4        e,3T        0,36        0,4i        14,67  N,|6 

n.    .  .    46,S9        40,99        0,37        0,50  »         13,6T  M,63 

VL  ..    4S»87        S4,27  »  •  »         36,01  :         9^61 

M.  G.  Leonhardt  (3)  a  analysé,  sous  la  direc-  itt*!** 
tîon  de  M.  Rammelsberg,  une  Argile  [I)  de  la-t 
quelle  sortent  les  sources  chaudes  de  IVatschika , 
et  qui  parait  provenir  de  la  décomposition  de 
roches  augitiques.  En  digestion  avec  l'acide  chlor- 
hydrique,  elle  laisse  un  résidu  de  64i37  :  Â,  parv 
tiesoluble;  B«  résidu  insoluble.  M» /f//^5fV?(i)a 
analysé  une  Argile  (I')  de  la  mine  de  fer  deZsido- 

(i)  J.  Lîebiff  et  H  Kopp,  1849»  ^-  n,  p.  75i. 
'3)  RammeisbergyHandw.,  IV*  S.,  p.  ii3. 
f3)  Rammekberg ,  Handw. ,  rF«S.,p.  an. 
Il)  RatEunelsberg ,  Haodw.,  !▼«  6.,  p.  ai4. 


a86  EXTRAITS 

var  (Hongrie);  M.  Bammelsberg,  une  Halloj- 
site  (III)  a  un  filon  d'hydroiyde  de'  fer  près  d'El- 
gersburg;  M,  Schnahel{\)j  deux  Allophanes  du 
schiste  siliceux  de  Guldhausen  (Waldeck),  Tune 
vert  clair  (IV),  l'autre  vert  plus  foncé  (V)  ; 
M.  Monheim  (a) ,  une  Halloysite  blanche d'Alten- 
berg  recouvrant  le  silicate  et  le  carbonate  de  zinc 
(VI);  M.  B.  SiUiman  fils  (3),  TAIlophane  trans* 
lucide,  formant  des  croûtes  vitreuses  et  feuille- 
tées, qui  entoure  la  Gibbsite  de  Richmond  (VII). 

1.  n.     m.      IV.      V.      VI.      VIL 
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» 
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» 
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0,14 

0,M 

» 

IraoM. 

1    i.44 
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» 

» 

a.»s 

BO 

17,M 
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» 

13,66 
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84,73 

36,69 

66,34 

COI 

» 

• 

m 
• 

m 
m 

Iracet. 

• 

tracef. 

m 
m 

» 

M,2S 

65,93 

» 

103,17  99,76    100,36      99,19      99,67      96,46      99,46 

(IV)  et  (V)  contiennent  une  forte  proportion 
d*ozyde  de  cuivre  et  se  rapprochent  des  hydro- 
silicates d*alutnine  et  d'oxjde  de  cuivre  de  com- 
position très-variable,  qui  sont  journellement  dé- 
posés par  les  eaux  sous  la  forme  de  stalactites  à  la 
mine  de  cuivre  de  Temperino  (4). 
SMdlit.  M.  Jordan  (5)  a  analysé  un  minéral  de  Gilly 

(Styrie) ,  qui  est  une  espèce  d  argile  à  laquelle  il 
a  donné  le  nom  de  Smectite. 


\  RammeUberg,  Handw.,  IV*  S.,  p.  370. 
a)  RammeUberg,  Handw.,  IV*  S.,  p.  aaa. 
[3)  Silliman.  Amer.  Journal ,  a*  s.,  t.  VII ,  p.  4i& 
(4}  Annaleo  des  mines,  4*  s*»  ^*  IX,  p*  Sgi. 
(5)  Rammelsberg.  Handworterbuch ,  IV*  S»,  p.  906. 
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Mi.      APO».    FfiOS    CéO.     JIsO.      HO.       SoniM. 
5J,21        13;»        3,07        3,1  s        4,19        ST»S9        100,44 

MM.  Hutzelmann  et  Karafiat  ont  analysé,  sur 
Tinvitation  de  M.  Haidinger  {i)j  les  substances  ar- 
gileuses qui  servent  de  gangue  au  diaspore  de 
Schemniiz.  La  première  (I,  Hutzelmann)  est 
blanche,  non  translucide,  à  cassure  légèrement 
coQchoIde;  sa  dureté  est  de  3,5»  et  sa  p.  sp,  de  a,835. 
La  deuxième  (II,  Karafiat)  est  également  blan- 
che, non  transparente,  mais  terreuse,  et  au  cha- 
lumeau elle  éclate  fortement  entre  les  pinces  ;  sa 
dureté  est  de  i,8  à  3;  sa  p.sp.  de  3y574*  ^  troi- 
sième (Illy  Karafiat)  est  grise  ou  verdàtre,  elle  a 
une  cassure  esquilleuse  et  un  éclat  gras  ;  elle  est  un 
peu  translucide  ;  sa  dureté  est  de  :i,5  à  3  ;  sa  p.  sp. 
de  2,735. 

3iOS.    im».    FeO.    CaO.    M (0.  KO  ot  NaO.    HO.   SoUm. 
1 23,40     5«,4o  traces,  traces.  0,44      traces.     si,is     ioo,ST 

H 33,S3      S3,M        »         0,M      1,70  m  90,0»        90,3t 

m.    ...    49,50      27,45      1,0S      S,50      0,73  10^  ft,10        00,50 

(II)  Serait  une  variété  particulière  d*Argile  à 
laquelle  M.  H aidin ger  cvo\l  devoir  donner  le  nom 
de  Dil/nite(de  Dilln,  prèsSchemnitz,  lieu  de  son 
gisement) ,  et  pour  laquelle  il  propose  la  formule 
2AI*0\SiO*  +  4HO. 

(I)  Serait  aussi  une  Diltnhe  mélangée  d'un  hy- 
drate d'alumine  de  la  formule  Al'0%  4HO ,  le- 
quel aurait  donné  lieu  à  du  diaspore  et  à  de  Teau  : 
c'est  d'ailleurs  la  gangue  k  plus  habituelle  du 
diaspore ,  et  on  voit  qu  elle  est  de  même  que  (II) 
très-riche  en  alumine. 


(1)  Haidingen  Berichte  ûber  die  Mittheilungea  der 
treunde  der  NaturwisseDBchaften,  t  YI,  p.  55;  Neuei 
Jabrbuob  von.Leonhard  und  Irono^  iS49f  ?•  ^®4- 


UéÊ^n^. 


SCcinte 
(PtdolUItt). 
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(in)  Serait  une  ^almatolilbe  d*aprèsM.  Hai^ 

M.  O.  Suckow  (i)  a  analysé  deux  parties  d'un 
même  cristal  de  Chsibasie  du  Yogelngebirge  :  U 
première  (n),  qui  est  transparente,  brillante  i  eal 
à  la  base  de  ce  crihtal;  la  seconde  {h)^  qui  est 
opaque ,  décomposée ,  fait  effervescence  aveo  Ta* 
cide  I  et  se  trouve  &  sa  partie  supérieure. 


• 

h 

SiOt 

4«,40 

4T»29 

Al«0« 

lt,l^ 

l«,l« 

€■0 

«.M 

Mt 

NaO 

I.4T 

1,50 

KO 

•,13 

t»4t 

COI 

» 

J»w 

fiO 

tl,01 

Si,M 

100,02 


99,40 


Diaprés  M.  Suckow^  les  Chabasies  riches  eil 
alcalis  seraient  décomposées  plus  rapidement  que 
celles  qui  sont  fiches  en  chaux ,  et  aaûs  ce  cristal 
du  VogeUgebirge  la  perte  résultant  de  la  déoompO* 
sitSon  aurait  été  de  6,63  d'alcalis. 

M.  C.  G.  Gmelin  (2)  a  analysé  la  Mësottpe  à 
base  de  soude  de  la  syéniie  zirconienoe  de  Laur* 
vig.  Elle  est  radiée,  blanche  ou  gris  verdàtre,  en 
masses  k  éclat  vitreux  qui  sont  engagées  dans  It 
feldspath  :  il  est  probable  que  c'est  elle  qu'on  dé^ 
signait  autrefois  sous  le  nom  de  Paranthine  fi- 
breuse^  P.  sp.  ce  3,207.  ^"^  ^^'^  8^'^®  ^^^^  l'acide 
chlorhydrique,  soit  avant  ^  «oit  après  calcina tion» 

SiO*.     jkliOt*      N«0.       KO.       KO.     aanmo. 

48,08        26,37         10,00        S0,35        9,55         100,95 

M.  Dana  (3)  a  émis  l'opinion  que  la  Stellitt 


(i)  0.  Suckow.  DîeTerwîlterungîn  Mincralreiche,  148. 
<a)  Hartmann.    Berg-uad  hatteamanaiicfae 
I*  jaoTier  iSSi,  p.  1^. 

(5)  J.Uebiget&Ko»,  4A4g,t«U^p.^ 
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AllOS. 

CaO. 

KaO. 

HO. 

6MnM 

M4 

31,31 

7,ST 

2,72 

99,60 

l,4S 

ta.i8 

t,»l 

%n 

1Ô0,M 

1^ 

53,  §• 

•.•• 

9,»i 

M,W 

i,ié 

32,53 

9,T2 

2,7$ 

ioi,ie 

était  identique  à  la  Pectotithe,  et  Tanalyse  e^ 
venm  confirmer  cette  prévision.  Les  analyses  I 
et  II  se  rapportent  h  la  Pedtolithe  de  i'ile  Royale 
(lac Supérieur);  elles  ont  été  faites  par  M.  fyJiit' 
nejr.  Les  analyses  III  et  IV  se  rapportent  k  là 
Sleliite  de  Berjç  Hiil  (New-Jersey)  ;  elles  ont  éti 
£iitoft  par  MM«  Kendat  et  Diûkimon. 

0iO3. 
!(*)...•    B3,45 

Il IS.M 

m 54,00 

iV.   ....     5S,00 

O  ^<6ei  dé  potasso  daoi  1  et  II. 

M.  B.  SUliman  le  jeune (i)  a  dotané  le  Doni 
d^TJnionite  à  un  minéral  ressevmblant  beauoiupà 
]a  Paranibioe»  qui  est  associé  h  FEuphyllite  et 
engagé  dans  la  tourmaline  noire  d'Unionville 
(Peosylvanie).  Il  possède  un  clivage  facile  et  deux 
autres  à  peine  reconnaissables.  Sa  couleur  est 
blanc  jaunâtre  y  son  éclat  vitreux;  sa  dureté  e=:( 
à  6,5;  sa  p.  sp*  =3,398.  Il  est  cassant  et  il  te 
laisse  facilement  pulvériser.  Au  chalumeau ,  il  se 

fonde  y  jette  une  vive  lumière  et  fond  eo  émail 
lanc.  Il  ne  fait  pas  gelée  avec  les 


SiOt.     IPOS.     VfO.     KâO.      aOet^Itt.      Bommê. 

44,15        42,26        7,36        1|73  3,52  M,Ot 

M.  Silliman  admet  pour  sa  formule  : 
3  RO,  SiO*  +  6(R»OSSiO')+  3H0. 

M.  C  de  Martgnac  (a)  a  analysé  un  minéral  grM 
verdâtre  ,  qui  a  été  débif^né  sous  le  nom  de  Lieb* 
nerite^  et  qui  se  trouve  dans  le  porphyre  rouge  de 


^*ih«MM««M»*. 


>!•■<■ 


1:1 


J.  Liebig  et  H.  Kopp,  1849^  ^*  ^«  P*  7^^* 

▲rabitM  des  se.  (hfs.  étnat.,  iB48y  tf  ^  p.  adS< 


Uabiilt. 
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Monte-Vieflena  près  de  Forno.  Sa  cassure  est 
quilleuse,  son  éclat  un  peu  gras  :  dureté  =:  3,5 
p.  sp«  =:  2,81 4*  ^u  chalumeau ,  il  devient  blanc, 
et  il  fond  seulement  sur  les  bords.  Une  attaque 
par  Facide  fluorhydrique  a  donné  k  M.  de  Mari^ 
gnac. 

BfOt      àW)i     F«>Oi     MfO     NaO       XO   HOetCOa  forame. 

44J9        M,34        1»S9        1,27        0,M        10,00        4,M  100,00 

G>mme  le  fait  observer  M.  de  Marignac^  ce 
minéral  parait  se  rapporter  à  la  Pinite,  et  son  gi- 
sement dans  un  porphyre  quartzifère  rend  d'ail- 
leurs cette  opinion  très-vraisemblable  ;  cependant 
MM.  Haidinger  (Handbuch  dcr  Minéralogie , 
5i8)  ,  Breithaupt  (Handbuch  der  Minéralogie, 
t  III ,  p.  475)  et  Blum  (Pseudomorphosen,  Nacb 
^^"8*1  P»  ^4)  regardent  la  Liebenerite  comme 
une  pseudomorphose  de  la  Nepheline. 
Pamiklnt.  M.  Berg  (i)  a  analysé,  sous  la  direction  de 
M.  Svauberg^  la  Parauthine  compacte  et  bleu 
viol&tre  (I)  qui  se  trouve  dans  le  calcaire  de  Bock- 
sàters,  paroisse  Drolhem  (Ostgothland)  ;  p.  sp.=s 
3,34.M.G.&S'i/cA'OTv(a)aanalysélaParanthinebleu 
grisâtre  (II)  de  Ma l^jô;  p  sp.  =  3,64i  ainsi  qu  une 
masse  argileuse  et  jaune  rougeâtre  (ill)  provenant 
de  la  même  localité ,  et  qui  parait,  d*après  quel- 

Îues  indices  de  cristallisation , se  rapporter  à  delà 
aranthine  ;  p.  sp.  =  3,  i  • 

^.^. Porto  Rétlda 

SiOi  Aiaoo  FoiOO  FoO  GiO  MfO   1I«0   KO      au      non    Sonao 

foa.  iiuqaé« 
I.  .    46,SSS  S6,SS9  0,316    »      17,002  0,541  4,T10  0,3tS  1,S9«    0,008    Ot.lOS 
U  .    a,17    38,97       m      S,l4  10,04        •         »         »        9,00         »      00,89 

m.    ftS,S9    44,85       »  l,ir  »         »         »  »  •      00,14 


(i)  Neues  Jahrbuch  von  Leonfaard  und  Brona^  i849> 
p.  571. 

(a)  Suckow,  Die  Terwitteruog  im  U ineralreiche, p.  i38. 
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-  (l)et  (Û)  se  laissent  représeoler  par  la  forimile 
delà  vanété  de  Paranthine  désignée  sous  le  nom 
de  Scapolite  RO,SiO^  +  a(Al«0\  SiO'). 

M.  L.  Svanberg  (i)  a  analysé  un  minéral  qui  G'oM**» 
se  trouve  associé  à  du  mica  dans  le  calcaire  de 
Gropptrop ,  paroisse  Yingâkers  (Suède) .  Il  res- 
semble à  la  Rosite.  Il  a  un  clivage  assez  facile  et 
deux  autres  qui  le  sont  moins.  Dureté  entre  celle 
du  gypse  et  de  la  chaux  carbonatée  :  p.  sp.  =1^73. 
Au  chalumeau  y  il  devient  blanc,  et  il  ne  fond  que 
sur  les  bords. 


SiOi     Aiaos  FesO»   GaO     MgO     NaO     KO      HO  Résida  dôb 

attaqué. 

4S,0Ot    S2,54ft    S,M3    4,54S    I2,3S3    0,21S    S,»7    T,ll»      a,lll         tM,9lS 

M.  Si^anberg  propose  la  formule 

3RO,aSiO'+  a(R'0^  SiO'),  +3H0. 

M.  Weibjre  (2)  a  trouvé  dans  la  syéuite  de  Vtle  TrttoMiH, 
0,  prés  Brevig  (Norwëge)  ,  un  minéral  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  Tritomice.  Il  est  cristallisé 
en  tétraèdres  brun  foncé.  P.  sp.  =  4>'^  ^  ^fiS. 
Dans  le  tube  fermé ,  il  donne  de  l'eau  et  la  réac- 
tion du  fluor.  Au  chalumeau  ,  il  éclate  ,  se  gonfle 
et  devient  blanc.  Il  est  complètement  décomposé 
par  Tacide  chlorhjdriqoe  ;  il  se  dégage  du  chlore 
et  la  silice  se  sépare  gélatineuse. 

M.  J.  Berlin  a  fait  de  la  Tritomite  une  ana- 
lyse qu'il  regarde  comme  n'étant  qu^approxima- 
tive  à  cause  de  la  petite  quantité  de  matière  sur 
laquelle  il  a  opéré  : 

/lfn,CQ\Perte 
SiO>.  APOS.Ce>Oi.  LaO.  PeO.  TO.  CaO.  HgO.  NaO.VSD,w./«ofea.  SonoM 
20,13    3,24     40,30     15,11  1,83    0,48    &,IS    0,22    1,46     4,62      7,86        90,44 


(i)  Neues  Jahr.  Leonhard  und  Bronn^  1849 1  P»  858. 

(a)  Poggendorff^  Aonalen,  t.  LXXIXL,  p.  9{^;  Ram- 
melsberg,  Handw.,  lY*  S. ,  p.  249;  J*  Liebig  et  H.  Kopp, 
t.  II,  p.  763. 

TùTM  xiXy  i85i.     .      .  ao 


9^2 


KTAAITt 


Ia  Tri  tomile  parait  être  un  silipatihy^té  et  tri- 
)?asiqu^d'Qiyde  deceriuai,  delanihaoe  et  dechaus» 
Pyropbyilite.  M.  Rammelsberjf  (i)  #  apalyâé  une  variété  da 
Pyropbyllite  blanche  des  envirou  de  Spaa ,  pos* 
ftédaDt  la  propriété  caractéristique  de  ce  miaéral 
lie  se  gonfler  beaucoup  au  chalumeau  (I).  M.SjÔP^ 
g/ en  {2)  a  analysé,  dans  le  laboratoire  de  M»  JHer^ 
7in,  une  Pyrophyllite  de  la  aiine  de  fer  Westanâi 
qui  se  trouve  dans  un  filon  de  quarts  avec  d^  fer 
oligist^  micacé  (II  et  III)*  Sa  deosiié  a  varié 
de  3,78  à  3,7g;  elle  a  été  attaquée  par  Tacide 
sulfurique. 

ei09.  Altos.  FeiOt.  MnO.  |Ga0.  MgO.  HO.  Somme. 

1 66,14  i5,iy        •           »        6,Sf  l,4t  ft,S6  69,48 

II.  .  .  .  67,77  95, IT  Ojn      6,50   6^66  6,36  5»82  10t,60 

m.  .  .  .  65,61  M,06   0,76   6,66   0,69  0,69  7,68  166,3S 

M.  Rammelsberg  (3)  regarde  la  Pyrophyllîte 
comme  un  silicate  d'alumine  provenant  de  la  dé- 
composition et  de  la  transformation  d'autres  min^ 
raux  ;  dans  cette  hypothèse,  il  admet  que  les  bases 
k  un  atome  aost  à  letat  de  bisilicatea  qu'il  faut 
retrancher  du  minéral  pour  lequel  il  propose  la 
formule  : 

(AI-OS  3SiO'H-HO)-4.(Al-OS  aSiO^+HO) 

Dans  la  même  hypothèse  ^  les  analyses  de 
M.  Sjôgren  conduisent  à  lu  méitie  formule.  Il 
faut  observer  cependant  que  les  lamelles  de  Pyro- 
phyllîte sont  cristallines ,  transparentes  et  qu  elles 
paraissent  très-pures;  elles  sont  en  outre  enga- 
gées dans  une  gangue  de  quartz,  dans  laquelle 
ne  s'observent  généralement  pas  dea  bisilicates. 

M.  j4.  Breithaupt  (4)  a  reconnu  que  la  Leuch- 
teubergite  se  présente  toujours  à  différents  de- 

(ïj  J.  Liebiget  H.  Kopp ,  18^9,  L  II,  p.  ^57. 
(a)  J.  Liebig  et  H.  Kopp,  1849.  *•  W,  p.  757. 

(3)  Rammelsberg,  Handw.,  3' S.,  p.  101. 

(4)  Poggendorf,  Annalen,  t  UULX,  p.  577. 


I  eachtftnbtr- 
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gréi  dUttfnltion  anaquek  oorrespend  one  teneiif 
la^le  en  eau  ;  il  pense  toutefois  qu'il  esiste  de 
k  Leuchtenbergîte  non  altérée  et  c^u'od  4oit  là 
regarder  comme  un  minéral  particulier. 

Il  a  obcerwé  que  le  Ripidolilbe  de  Schwarsen- 
ftein  peut,  en  conservant  ëa  forme,  se  changer 
en  «ne  substance  semblable  ii  la  Serpentine. 

M.  X-  Smith  (i)  a  analysé  un  minéral  de  6n^  Chtorltotds. 
mnch-Dagh  ayant  la  plus  grande  ressemblance  (SiMMadiiiej 
avec  la  Sismondine,  et  qu'on  doit  par  coc]^équent 
tioMidérer  comme  une  variété  deX^hloritofde.  Let 
proportions  d'oxygène  déduites  de  l'analyse  dé 
M«  Smith  ne  dittèrent  d'ailleurs  pas  de  cellee  que 
j'ai  obtenues  moi*mème  antérieurement  en  analy« 
sent  la  Sismondtne  de  Sainte-Marcel  pure(Aun.  de* 
aaiaes  (1846),  t«  X,p.  a34);  il  est  donc  très-vrai* 
aemblable  que  la  formule  de  la  Sismondine  est 

SiOS  FeO  +  SiO',  A1*0*  +  3H0. 

La  MasoniteÇfackson)  de  Middletov\^n,qui  a  été 
analysée  par  M.  fVhitnejTy  est  également  un  Chlo- 
riloide.  Au  chalumeau  elle  ne  fond  pas,  mais  elle 
s'arrondit  un  peu  sur  les  bords.  De  même  que  la 
Sismondine,  elle  s'attaque  par  Facide  chlorhydri- 
que  et  elle  est  associée  à  du  grenat  ainsi  qu'à  une 
ciilorite  plus  dure  qg^e  la  cbloritiC  ordinaire  :  elle  a, 
il  est  vrai ,  une  plus  grande  teneur  en  silice;  mais 
en  admettant  que  la  silice  en  excès  remplace  de 
Valumioe,  et  qu'une  partie  du  fer  est  à  Tétat  de  se»- 
quioxyde,  on  arriverait  pour  la  Masonite,  aussi  bien 
que  pour  les  autres  variétés  de  cbloritolde,  à  la  for- 
mule de  la  Sismondine.  J'ai  constaté  d'ailleurs,  sur 
un  échantillon  qui  m'a  été  donné  par  M.  Marcou, 
qu'elle  a  un  clivage  très-facile  paraltètenient  à  la 
base  P,  sur  laquelle  j'ai  mesuré  un  angle  plan  de 


É     » 


(t)  Ann.  ées  niées,  4*9.,  t  XYIII,  p.  Ses  et  5o3. 
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8o*  :  Fangle  de  P  sur  M  est  aussi  de  94*1  et  il  y  a  un 
autre  clivage  peu  net  parallèle  h  T  :  les  clivages  et 
ks  aogles  de  la  Masooite  ne  difièrent  donc  pas  de 
ceux  de  la  Si8moDdine(i). 
Silicates         M.  de  Kobeli  (a)  a  décrit  sous  le  nom  de  Sko« 
avec  chlore,  lopssite  un  nouveau  minéral  du  Kaiserstubl  en 
bore^eto.     Bfjjggp^  I|  ^i  eu  grains  gris  de  fumée,  qui  dans 
Skolopsita.     certaines  places  sont  blancs  légèrement  rougeâtres. 
'   Il  présente  des  clivages  qui  n'ont  pu  être  déter* 
mines.   £n  esquilles  minces   il  est  translucide. 
Dureté  c=  5  ;  p.  sp.  &=  3,53.  Au  chalumeau  il 
fond  en  bouillonnant  et  il  donne  un  verre  blanc 
verdfttre.  Avec  le  carbonate  de  soude  sur  le  char- 
bon,  on  y  reconnaît  la  présence  du  soufre.  Soit 
avant,  soit  après  calcination,  il  est  facilement 
attaqué  par  Tacide    cblorhydrique;   il  fait  une 
efiérvescence  due  au  mélange  de  1 ,5  de  carbonate 
de  chaux ,  et  il  laisse  pour  résidu  une  poudre  vert 
noirâtre  qui  lui  donne  sa  couleur  foncée  :  la  dis- 
solution   acide    contient   de   Tacide   sulfurique. 
Le  résultat  de  Tanalyse,  après  avoir  retranché 
la  chaux  carbonatée  et  le  résidu  insoluble,  a  été 
le  suivant  : 


SiO*  Àl>0«  F«K)*n  MnO  GaO  MgO  N«0    KO    SOI     S    NaD 

44,04    ilM     a«49      0,M    lS,4t    9,33    11,S4    1,10    4,09  CrtM  0»8S        tOO,«4 

(*)  Atm  on  poa  do  protoiydo  do  (or. 

Ce  minéral  est  donc  analogue  à  la  Haiiyne,  au 
Nosean  et  à  Flttoérite.  M.  de  Kobelt  le  regarde 
comme  mélangé  de  'j^nS  de  sodalite  qu'il  calcule 
d'après  la  quantité  de  chlorure  de  sodium  et  il  reste 
alors  NaOSO^+  3(3KO,  aSiO^  +  Al•0^  SiO'). 
Dâtholiihc.         MM.  Haidinger  et  Haûer  (3)  ont  étudié  de 


(i^  Ann.  des  mines,  4*  ^-9  t.  X,  p.  aSa. 

(a;  J.  Liebiget  H.  Kopp,  18499 1,  II,  p.  768. 

(3)  HaidiDger,'WienerAcad.Bericht,  i849>man,p.ai5. 
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beaux  cristaux  de  Datholithe  trouvée  par  M.  S. 
dlfelniereichen  dans  la  serpentine  de  Toggia 
(duché  de  Modène);  ces  cristaux,  qui  ont  jusqu'à 
I  centimètre  de  longysontplusnetsqueceuxconnus 

jusqu'à  présent,  et  ils  ont  unemodificalion  nouvelle. 

*   M.  Kussin  (r)  a  analysé  le  Wolfram  de  Zinn-  Tnngttitei. 

wald,  et  il  a  obtenu  les  résultats  suivants  :  v^olfrara. 

WOS.  .  •  75,92   FeO.  .  .  9,3$    MnO.  .  .  14,01    Somme.  .  .  99,U 

M.  Kemdt  (2)  a  analysé  quatorze  Wolframa 
provenant  des  localités  qui  suivent,  et  il  a  dé- 
terminé en  même  temps  leurs  poids  spécifiques. 
(I)  Zinnwald;  (II)  Lock  Fell  (Cumbcrland)  ;  (III) 
Neu  Bescheert  Gluck  (Freîberg);  (IV)  Hun- 
tington  (Connecticut)  •,  (V)  Trumbal  (Connec* 
ticul);  (VI)  Maiiseberg,  près  Neudorf  (Hartz); 
(Vn)  Schlakenwalde;  (Vm)  Altenber»;  (IX)  Eh- 
renfriedersdorr;  (X)Nertschin8k  ;  (X)  Montevideo  ; 
(XII)  Chanteloube;  (XIH)  Harzgerode;  (XIV) 
Godolphinsball  (CumberJand).  Dans  quelques 
échantillons  M.  Kerndt  a  cru  reconnaître  de  l'acide 
niobique. 

I.      u.      m.      IV.      V.       VI.     vil.     VIII. 

p.  0p 7.32      7,331       7,333       7,411       7,313      7,331       7,483       7,tM 

W0« 75,62    75,W        75,83       75,47       75.76      75,80      75,68      75,43 

FeO 9,54      3,53  9,30        9,53        9,73        9,73        9,56        9,64 

MnO 14,85     11,49        15,57      14,36       14,49      14,41       14,30      14,90 

Somme.    .  •  JOO,01     99,98      100,59      99,35      99,93      99,99      99,54      99,97 
IX.  X.  XI.        XII.       XIII.       XIV. 

P.  sp 7,479        7.496        7,499         7,480        7,335        t,309 

■•^"^••^         ^a— «Bi^        tm>^m,m^.mm         ■va.—^.aM        SHK^naïaii*  Mipa-a^a^ 

W08.  ....     75,33        75,64        76,02        75,83         75,90        T5,93 

FeO.    ....     19,36        19,55        19,30        19,32        19,24        19,35  ; 

MoO.  ....       4,89  4,00  4,75  4,84  4,80  1,74 

m^^^^mm        .viM^B— ••■        ta^^iaaB^       ^BnM.M.«      mm^mim^Ê^m     m^aa^^^^m 

Sommo.  .  .  100,00        99,99        99,99        99,98        99,94      100,00 

(i)  Rammelsberg»  Handw.^  in*  S.^  p.  137. 
(a)  Joum.  fQr  prskt.  Ghemie,  t.  XIII^  p.  81  ;  J.  Liebig 
et  H.  Kopp,  t.  n,  p.  laia 


?, 
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Les  analyses  qui  précèdent  confirment  les  re- 
cherches de  MM.  Ebelmen  et  Rammelsberg , 
d'après  lesquelles  le  tungstène  se  trouve  dans  le 
Wolfram  h  l'état  d*acide  tungstique.  De  plus,  les 
analyses  de  M.  Kemdt  paraissent  d'accord  avec 
les  observations  faites  antérieuretnentpar  M.  Brei- 
thaupt,  qui  distingue  deux  variétés  dans  le  Wol- 
fram :  i'Oligone  et  le  Diatome.  Le  premier  aurait 
une  poussière  brun  rougeàtre ,  une  p.  sp.  de  6,9  a 
;,i,  et  pour  formule  2(Fe0,W0»)+ 3(MnO,WO'); 
e  deuxième  aurai  tune  poussière  brun  noir,  une 
p.  sp.  do  7,3  à  7,5  ,  et  pour  formule  4(FeO,WO') 
+  MnO,WO\ 

M.  Ranimelsberg(})(a\t  remarquer  cependant 
que  les  Wolframs  (Vl)  et  (XIII),  par  exempte , 
ont  à  peu  près  le  même  p.  sp. ,  quoique  de  eonv- 
position  chimique  très-différente;  il  ajoute  qu'ils 
se  rencontrent  dans  le  même  gisement^les  mines 
Hailseberg  et  Harzgerode  se  trouvant  toutes  deux 
près  de  Freyberg«  Enfin ,  il  lui  parait  qu'il  y  au- 
rait encore  heu  d'examiner  jusqu'à  quel  point  les 
différences  de  la  forme  cristalline  du  Wolfram 
correspondent  aux  différences  observées  dans  st 
composition  chimique. 

M.  Des  Cloiztaux  (a)  a  soumis  fc  un  examen 
critiqué  les  travaux  de  MM.  G.  Rose  et  Kemdt 
sur  le  Wolfram,  et  il  conclut  de  mesures  di- 
rectes 1  prises  sur  de  petits  cristaux  très^nets  de 
Chauteldûbe  (Haute-Vienne),  que  la  forme  pri- 
mitive de  ce  minéral  est  bien  le  prisme  rhomboï- 


«i*iW> 


i: 


i)  Handwôrtcrî)iich,IV*  S.,  p.  a64" 
['i)  Annsles  de  chiniié  et  de  phjni^tië^  5*  i.,  t.  XXTIII; 
Dut  GloUsauj^  >  Iftihoire  su»  lés  ttraie»  ciMaliioet  du 
'Wolfram. 


dal  oUique,  et  non  le  )>risme  rhomboldal  droit, 
comme  Je  pensaient  ces  deux  minéralogistes.  Il 
doDde  une  série  complète  de  mesures  d'angles  i^ 
et  il  explique  la  symétrie  observée  dans  les  mo- 
difications des  cristaux  de  quelques  localités ,  sy- 
métrie qui  seule  avait  décidé  M.  Rose  à  rapporter 
le  Wolfram  au  système  prismatique  droit,  par  le 
peu  d'obliquité  de  la  forme  primitive  :  cette  cir- 
constance permet  de  considérer  le  type  cristallin 
da  Wolfram  cotâme  Une  forme  limite  dont  les 
anglea,  différant  peu  entre  eux,  doivent  offrit 
souvent  des  modifications  analogues. 

Enfin ,  une  sorte  de  dissection  méoffiiique  lui  a 
fait  voit  que  les  irrégularités  qu'on  observe  fré^ 
quemment  dans  le»  incîdeoces  de  beaucoup  de 
drtataux ,  et  notamment  dam  ceux  du  Wolfram , 
tiennent  sans  doute  à  des  groupements  et  à  dea 
pénétrations  qui  affectent  également  les  gros  et  lee 
petits  cristaux, 

M.  Kemdi  (i)  a  étudié  le  Plomb  tungstlité  de       Ptomb 
Zrnn^ald.  Les  mesures  qu^il  a  faites  de  ses  an-*       (^oi- 
gle»  concordent  avec  celles  de  Lêwy  (Voir  Min^   imiibWefs.) 
ralogte  de  M.  Dufrénoy^  t.  III ,  p.  6i ,  et  t.  IV^ 
PI.  CXII,  fig.  374)  b'  —b'ste  99^  44'  34"b'— b' 
œi^i»  34' 46".  Dureté=2i3  i/a^  4.  P.«p.=ç8,io3. 
Poussière  presque  incolores  L'analyse  de  cristaux, 
d'un  brundegérofle  qui  est  rapportée  ei^dessous, 
a  donné  à  M.  Kemdt  à  peu  près  la  même  conl*« 
position  qu*à  Lampadius ,  et  la  formule  du  mi- 
néral est  (PbO,  CaO,  Feo,  MnO)  W0^ 

^Oi  l^bd  CaO       FeOciMnd     Sômno. 

51^43  tua.  U& .  0.81  iflM2 


I»        I       I        I  -f  I    I      t  i 


(1)  Journ.  fi  |i»Bkt.  Cbeuh,  t.  XhO,  f.  Bii3.  LiéMi» 
et  H.  &opp(5  L  I^  p.  »2lâ. 
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Vanadates.  M.  C  Bergemann  (  i)  a  donné  en  ThoBneur  de 
Oeelwiilie.  M.  de  Dechen  le  nom  de  Dechenile  à  un  miné** 
rai  d'un  rouge  foncé,  translucide  et  à  éclat  gras* 
P.  sp.  =  5,8  k  Dureté  au  plus  égale  ii  4*  I'  ^^  P^^^* 
sente  que  des  indications  de  clivage  qui  paraî- 
traient le  faire  dériver  d*un  rhomboèdre.  Au  cfaa« 
lumeau,  il  fond  facilement  en  un  verre  jaunâtre. 
L'analyse  a  montré  que  c'est  du  vanadate  de  plomb 
pur,  sans  chlorure  de  plomb  :  PbO,  V0\ 

Il  a  été  trouvé  par  M.  Krantz  dans  les  filons 
avec  galène,  plomb  carbonate  et  plomb  phosphaté 
de  Lauterthal  (Bavière  Rhénane), 

^**ê?ïe  ^'  ^  ^<^belt  (a)  a  donné  le  nom  d'Arseoxène 
de  pkmii  et  et  (âpotoç ,  rare;  S&o; ,  hôte)  à  un  minéral  transpa- 
''"^  rent  et  d*un  rouge  un  peu  plus  foncé  que  le  plomb 
chroma  té.  Sa  dureté  =  3.  Au  chalumeau  ,  il  fond 
fisicilement  sur  le  charbon  en  donnant  l'odeur  de 
larsenic  et  un  bouton  de  plomb.  Avec  la  soude  on 
a  plus  de  plomb  et  une  matière  difficilement  fu- 
sible qui ,  fondue  avec  le  borax ,  donne  une  perle 
d'un  beau  vert  au  feu  de  réduction ,  d'un  vert- 
olive  clair  au  feu  d'oxjdation ,  puis  jaune  clair  et 
enfin  légèrement  verdàtre  par  refroidissement. 
C'est  un  vanadate  qui  contient  4897  d'oxyde  de 
plomb,  i6,3a  d'oxyde  de  zinc,  un  peu  d'acide 
arsénique  et  une  trace  d'acide  phosphorique. 

Il  provientde  Dahn ,  dans  le  palatinatdu  Rhin, 

où  il  se  trouve  avec  de  la  pyromorphite  dans  les 

druses  d'un  filon  qui  traverse  un  grès. 

Arséniatet.        M.  O.  Kôttig  (3)  a  analysé  un  enduit  translucide, 

Zine anéaiaié.  blanc  ou  rosaire,  recouvrant  un  grunstein  avec 


(1)  Archives  des  se.  phys.  et  nat ,  i85o,  t.  XV,  p.  a48. 
(%)  Jour,  fur  prakt.  Chem.,  t.  L,p.  496. 
(3)  J.  Liebiget  H.  Kopp,  iS^t  D,  p.  77i* 


î 
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btende,  de  la  mine  abandonnée  le  Daniel ,  près  de 
Freiberg.  l\  a  une  structure  cristalline  bacillaire, 
uo  éclat  vitreux  et  perlé  ;  sa  dureté  est  3 ,  et  sa 
p.sp.  3,1 .  M.  Naumann{i)a  examiné  les  cristaux 
qui  sont  identiques  à  ceux  du  cobalt  arséniaté,  et 
ui  possèdent  comme  ces  derniers  un  clivage  très- 
acile  parallèlement  à  l'une  des  faces.  Au  chalu- 
meau ,  le  minéral  donne  une  perle  ;  il  se  forme 
en  même  temps  des  vapeurs  d^arsenic  et  un  dépôt 
de  zinc. 

ifOi.  ZnO.        CoO.       NK).         HO.  SomoM. 

17,17  (diir.)      S0,S3  6^1  3,00  S3»40  100,00 

Sa  composition  se  laisse  représenter  par 
3(ZnO,AsO*)+8HO. 

m 

M.  Sandberger  {2)  a  décrit,  sous  le  nom  de 
Carminspatb,  un  minéral  qui  accompagne  la  Beu- 
dantite  de  Horbausen.  Il  est  rouge  carmin;  sa 
poussière  est  jaune  rougeâtre.  Chauffé  dans  le  tube 
fermé,  il  ne  s^altère  pas.  Il  se  dissout  facilement 
dans  Tacide  chlorhjdrique  et  dans  Tacide  azoti- 
que. C'est  unarséniate  anhydre  de  plomb  et  de  fer. 

M.^jP.  Sandherger  (3)  a  analysé  une  Py romor-  Phosphate», 
pbke  cristallisée  d'un  vert  clair,  ayant  une  p.sp.  de  Pyrooiorpliitib 
7,1  «provenant  de  Cransbei^  et  une  autre  également 
cristallisée  d'un  jaune  de  cire,  provenant  d'Ems. 
Toutes  les  deux  se  laissent  bien  représenter  par  la 
formule  connue  :  3(3PbO,PO*) +PbCL 

M.  Rammelsherg  {^)  a  analysé  la  Triphylline    Ti^ytttae. 
de  Bodenmaïs ,  décrite  et  analysée  d'abord  par 
Fuchsj  qui  lui  a  donné  le  nom  d'Eisenapatite  (I). 


(1)  Jour,  f&rprakt.  Chem.,  t.  LXVIII,  p.  a56. 
(a-5)  J.  Liebig  et  H.  Kopp,  1849^  ^-  U,  p.  77s. 
(4)  Handwôrterbuch^  IV*  S. ,  p.  a47« 


Ylvlanito. 


OelTanille. 
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M.Baër  (i)  a  analysé  aussi  une  Triphyllino  qui 
proyenait  également  de  Bodennuils  (II). 

FOI.    Pea    MnO.  Cta  MfO.  N«0.  KO.    Lia  PL    8iO«.    Boaiae. 

I,  S0,S3    41,43    33,39       »         >        »         «         »       6,00      »  101,00 

II.  S6«36    44,33      5,78     1,00    0,73    S,  16     l,lO    S,09       ••      1,71        100,&0 

Ces  analyses  présentent  des  différences  nota- 
bles, car,  d'après  MM.  Rammelsberg  et  Fuchs , 
il  y  a  du  fluor  dans  la  Triphylliae  de  Bodenraais  ^ 
tandis  que  M.  Baer  n'en  siguale  pas,  et  y  trouve 
au  contraire  une  forte  proportion  d*alcalis. 

M.  fV.  Fischer  (2)  a  analysé  une  Vivianite  en 
cristaux  incolores  et  transparents  répandus  dans 
un  sable  vert  de  la  Delaware  près  Cantwels  Bridge; 
ces  cristaux  deviennent  vert  clair  sabs  perdre  leur 
transparence,  lorsquils  ont  été  «xposés  pendant 
quelques  semaines  à  Tair  libre. 

FO*.        PMI.         flO.        SKH.  OomiBe. 

^1^11        4VA        3f|09        0»l«  IM» 

Cette  analyse  a'acMrderait  avec  la  forâiule  de 
M.  de  Kobell :  (SreO,  PO*)  +  8H0. 

M.  Delvaux  (3)  a  fait  une  nouvelle  analyse  de  la 
Delvauxite  dans  laquelle  il  a  trouvé  moins  d^eaa 
que  M.  Dumont. 

POi*        fffiC^,        HO.  BomiDo*  9 

16^0         40,44         4l,it  W^^1  • 

Formule  :  (  P0^  3Fe"0')-|- 18  HO. 

M.  Breithaupt  pense  que  ce  minéral  est  iden*« 
tique  à  la  Diadocbite. 

M.  Henry  (4)  a  donné  le  nom  de  FraDColitbe  à 
une  Apatite  de  Ybeal  Franco,  près  de  Tavistock 


t»  i>m»  i^ 


(1)  Jour,  fôr  prakt.  Ch«ia.,  l.  XLYII ,  p.  46». 
(a)  SilUman.  American  Journ.,  »*  t.,  t.  IX,  pi 
(5]  RauàmoUberg ,  )iaii4lw.  «  IV"  S. ,  p.  4sl. 
4)  Phfl.  Mag.,  t(}Uj(YIi  pi  i34« 


\ 
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rDeroDskire)  ;  elle  se  laisse  représeater  par  la 
iormule  ordioaire  de  Tapatite  fluorée 

CaFl»  +  3(CaO,PO»)j 

maia  elle  cootieui  3^09  de  protoxyde  de  fer  et  de 
magnëàfe. 
M.  G.  Bischof  (  1  )  a  trouvé  également  de  petites 

?[uantités  de  magnésie  dans  les  Apatites  d'Ehreii» 
riedensdcrf,  de  Schiakenwalde,  d  Arendal,  du  lac 
de  Laach ,  ete. 

M.  /.  Herapath  (2)  a  trouvé  dans  du  guano  PaocpHate  ds 
dlchaboë  (côte  ouest  d'Afrique)  des  nodules  et  des  d'anrnnUqac 
masses  cristallines  brun  jaunâtre,  ajant  la  com-    (  biercoriie,) 
position  connue  du  Phosphate  de  soude  et  d*am- 
moniaque.  Il  désigne  ce  sel,  qui  est  mélangé  de 
8,4  P-  1^^  de  carbonate  de  chaux ,  de  carbonate  de 
magnésie I  de  phosphate  de  chaux,  de  sable  et  de 
mBtiève  organique I  sous  le  nom  de  Stercorite.  Le 
nom  de  Struvite  avait  déjà  été  donné  au  phosphate 
de  soude  et  d*ammoni«que  en  gros  cristaux ,  obser* 
vés  et  décrits  par  M.  Ulex^  qui  les  avait  trMvés 
près  d'un  abatt€>îr  de  Hambourg. 

MM.  Tœschemascher  et  Herapath  ont  égale-    ,  PhMphato 
xnent  observé  du  Phosphate  d'ammooiaqua  d^ns  ' '■'■^"'^^'■vm* 
le  guano. 

M.  Haidinger(i)  a  décrit,  sous  le  nom  de  Lceisits. 
liOBvëite,  un  minéral  blanc  jaunâtre  ou  jaune 
de  miel  trouvé  dans  lanhydrite  d*Ische(  piar 
M.  Schtuind.  Il  se  clive  avec  difficulté  suivant  les 
£ices  d'une  pyramide  quadrangulaire  dont  lesan- 
gles  sont  à  peu  près  1 1 1  "^  44'  ^^  '  ^^"^  ^'  ^^  ^^^^  ''^'^ 

(1)  Lehrb.  derPbys.  und  Cbem.  Q^ùlogiéjtA^  pi73i. 
(a)  Silliman.  American  Joum.,  a*  B.^  t.  YIII^  p.  lag. 
(3)  Baidinser,  Bericht,  t<  II,  p.  t66;  Nmm  Jhhrliuch 
von  Léonard  nnd  Brenn  i84&^  pi  861)^ 
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Erincipal  est  de  i,3.  Il  n'a  qu'un  seul  axe  optique» 
lureté=J,5  k  3.P.sp.=  3,376.  Sonanalysea  été 
faitepar  M.  Karafiat  sous  la  direction  de  M.  Lœve. 


NaO. 

jfso. 

MnO. 

F0>OtelAI«OS.    S03. 

HO. 

Somme. 

1I,9T 

t2,7S 

traeei. 

•,M            59,SS 

14,41 

99,«t 

Formule  :  2(NaO,  SO'  +  MgO,SO')  +  5H0, 

M.  Rammelsberg  (i)  Fait  remarquer  que  la 
Lœvëite  pourrait  bien  n'être  autre  chose  que  la 
filôJite  de  M.  John, 
SnlbtM.         M.  G.  Lconhardt  (2)  a  analysé  dans  le  labora- 
Sironiiant     ^'^^^^  de  M.  Rammelsberg  une  Strontiane  sulfatée 
tairatée.      blanc  rougeâtre ,  à  structure  rayonnée  et  concen- 
trique ,  provenant  des  environs  de  Brunswick. 

80*.       81O.      CaO.   FM*   Parte  aafaa.    Résida.       Sooirae. 

4l,tS        S3,90        1,IS        1,89  0,49  0«94  a9,M 

GIsQbérfte         M.  Ulex  (3)  a  trouvé  dans  le  salpêtre  du  Chili 
(BroogDiarfciM).  Jes  cristaux  de  Brongniartine  ayant  i  à  i  1/2  pouce 

de  longueur.  Dureté  a, 5  à  3.  P.  sp.  =33,64. 

80>.        Bo*.       CaO.       MaO.  Somme. 

55,00        S,S        10,6        31,9  100,00 

M.  Frankenheim  a  mesuré  ces  cristaux ,  qui 
ont  l'angle  donné  par  Nnumann  et  Phillips; 
anssi,  d'après  M.  Ulex^  l'acide  borique  proviendrait 
du  mélange  de  borate  de  soude  et  de  cnaux  ;  il  im- 
porte cependant  de  remarquer  qu'il  n'y  aurait  pas 
assez  de  bases  pour  former  ce  sel. 
Gtpw.  m.  delà  Trobe  (4)  a  analysé  dans  le  laboratoire 

de  M.  Rammelsberg  un  gypse  fibreux  et  poreux , 
ayant  la  texture  de  la  ponce  et  formé  d'un  agrégat 
de  petits  cristaux;  il  provenait  du  volcan  d*Albay 
(  îles  Luçon). 

(1)  HandwôrtcrbQch,  IV*  S. ,  p.  t44* 
(a)  Rammelsberg)  Haodw.,  IV'S.^p.  39. 

(3)  J.  liebig  et  H.  Ropp,  1849,  t.  Il  >  p.  776. 

(4)  Rammelsberg)  Handw.^IV*  8.,  p.  89. 
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SOI.       ClO.        HO.  AitOiP«M)t.  6i0«.  S»MM. 

44,t»        29,41        S0,18  0^64  «,43  lOO^ft 

MM.  Foumet  et  Z)rwn  (i)  ont  étudié  le»  cris-  Carbonate», 
taux  de  Dolomie  à  faces  courbes.  M.  Drian  assî-  MoiBie. 
mile  ces  cristaux  à  des  surraces  déveioppables  ou  k 
des  polyèdres  formes  de  facettes  ioBniment  petites 
dans  lesquels  ces  facettes  proviendraient  des  inter- 
sections successives  d^une  série  de  pbns  de  modi** 
fications  en  nombre  infini;  Tinchnaison  de  ces 

1>laBS  SUT  les  angles  ou  sur  les  arêtes  de  la 
orme  primitive  ne  serait  plus  soumise  à  des  lois 
simples ,  mais  varierait  d*une  manière  continue 
entre  certaines  limites.  II  a  observé,  par  exemple» 
des  rhomboèdres  aigus  de  dolomie  aont  les  faces 
sont  très-courbes;  ces  faces  résultent  d*un  nombre 
infini  de  modifications  sur  l'angle  £  (a)  du  rhon^ 
boèdre  primitif  P,  modifications  dans  lesquelles 
les  inclinaisons  sur  Tangle  E  varient  d'une  ma- 
nière continue  entrecelies  des  rhomboèdres  limites 
Ë^  et  E*;  ce  dernier  rhomboèdre  E**  ne  difière 
d^aiUeurs  pas  du  primitif  P. 

M.  G.  Bischq/(d)  a  analysé  un  Sphaerosidérite   Fer  carbonate 
brun  jaunâtre ,  faisant  une  vive  effervescence  à     roikiériuî). 
froid  avec  l'acide  chlorhydrique.  Il  contenait  : 

OOs,FeO.    GO>,MnO.    CO^.CaO.     €0*.MfO.  SoamM. 

56,06  14,19  14,91  15,i4  100,0Q 

Il  se  trouvait  dans  une  amygdale  où  il  était 
superposé  à  une  couche  très-mince  d'hydroxyde 
de  fer  et  de  quartz,  et  où  il  était  en  partie  recouvert 
par  de  la  chaux  carbonatée.  Il  parait  résulter  de  ce 


(i)  Société  d*a^riculture  de  Lyon.  Juin  i85o. 
(a)  /^otr  pour  la  natation ,  Dufrénoy ,  Traité,  t.  IV^ 
?l.  XXXriIÏ,  ftg.  a35. 
(3)  LehrbuQh^  etc«^  t.  II,  p.  fiai. 


So4  BxntAïf  a 

mode é9 ^semettt  que  les evyde^  defisr et  étmaii* 
ganèse  ont  dominé  dans  les  preikiièresinQUrationa 
qui  ont  eu  lieu  dans  rintërieur  de  Tamygdale^ 
tandis  qu'ensuite  c*étaît  la  chaux.  M»  Bischofgé^ 
Réraliea  ce  fait  pour  les  roches  basaltiques  dans 
lesquelles  ces  carbonatet  s'obsenrenC. 
Ctleica.  M.  B.  F.  Marchand  (  i  )  a  coastalé  que  les  oria» 

taux  pscudomorphosés  de  Gaykisske  provenaol 
d'Obersdorf ,  prés  de  Sangerhauseii ,  ne  sont  antre 
chose  que  des  carbonates  de  cfaaox  avec  s,oa  d^ 
sulfate  de  chaux.  Ce  résultat  coofitme  iesobserrat 
tiona  de  MM.  Kersten  et  Des  Cloizeaux  sur  la 
même  substance. 
Hydromisno-  M.  de  Kobell  (a)  a  analysé  des  nodules  blaxKSa 
^^^*  jaunAtres  du  Vésuve  (I) ,  qui  ont  été  désifçnés  soua 
le  nom  d*Hjdroinagaocalcite  par  M.  EammeU* 
berg.  M.  Hermann  a  analysé  un  autre  Hydro* 
carbonate  qui  a  quelque  analogie  avec  le  précé* 
dent  y  bien  qu'il  contienne  cependant  beaucoup 
moins  d*eau  (U);  ce  dernier  est  associé  au  fer 
chromé  de  Texas  ^  comté  de  Lancaslre  (Pensylva^ 
aie).  Il  esc  en  concrétions  et  en  grains  qui  sont 
roses  à  rintérieur^  tandis  qu'à  Textérieur  ils  sont 
rendus  vercs  par  un  peu  d'hydrocarbonate  de 
nickel  qui  les  eialoure.  P^  sp.  =  a»d6. 

OiO.     MgO.    NiO.   FeO.    M aO.     C0>.    AI«0>.  HO.       Somme. 
^      35)S2      24,38        »  «  »         $1,10        >*        17,40  1M»00 

n.    30,10      37,03      1,36      0,Y0      0,40      44,54      0,15      5,84  100,00 

Borates.         M.  Ulex  (3)  a  décrit  un  minéral  connu  sous  le 

Tiia  (Borona-  °^^  ^^  T\z^  ,  qui  forme  des  concrétions  blanches 

Krocaicite).     et  arrondies  de  la  grosseur  d'une  noiselte  se  trou* 

(il  Rammelsberg^,  Handw.^  IV*  S.,  p.  5i. 
(a)  Rainmeisbefg,  H atidw.,  111*8.,  p.  58;  IV* S., p.  109; 
J.  Liebig  et  H.  Kopp^  1849^  t.  II,  p.  779. 

(3)  J.  Liebig  et  H.  ILopp,  1649, 1. 11^  p.  779. 


vant  au-dessous  des  coucbes  de  salpétfe  dana 
le  sud  du  Pérou.  Il  est  mélangé  de  gros  cristaux 
lie  glaubérite.  Il  présente  des  fibres  cristallines  Ii 
ëclatsoyeuz  qui  paraissent  se  rapporter  k  un  prisme 
hexagonal.  P.  3p.c=  i  ,8. 11  est  a  peine  soluble  davk 
Teau  froide,  et  difficilement  soluble  dans  Teau 
ehaude.  Humecté  avec  de  Tacide  sulfurique ,  il  co- 
lore la  flamme  du  chalumeau  en  yert.  ïl  fond  fa- 
cilement en  une  perle  limpide.  L'anal jse  a  donné 
dans  deux  expériences  : 


Bo03. 

CaO. 

NaO. 

HO. 

Somnp« 

I.  .  .  .    10^ 

«^ff 

M 

SM 

ife»ot 

JI.  •  ^    49,9 

i5,f 

M 

«M 

M0»«9 

M»  Ulça  prppose  la  lonnule 

ïîaO ,  îiBO^  +  aCaO ,  3B(y  +  loHO , 

et  se  demande  si  ce  mènera)  ne  serait  pas  identi-» 
que  à  celui  dlquique  décrit  par  M.  Hayes  (i);  î) 
faudrait  admettre  pour  cela  que  Ja  soude  aurait 
passé  inaperçue  dans  lanajjse  de  M.  Hajes,  ^ 
ou  elle  aurait  été  reportée  sur  Teau  dosée  par  dif* 
rerence.  Ces  deux  minéraux  ne  peuvent  dailleurf 
être  distingués  Tun  de  Tautre,  aussi  la  rédaction 
des  Ânnalen  der  Cliemie  und  Pharmacie  les  rer 
garde-t-elle  comme  identiques,  et  propose*t-elle 
de  les  désigner  sous  le  nom  dç  ^oronatrocalcite, 

M.  Ulex  (2)  a  analysé  des  cristaux  d'Atakamitf  Chlorure, 
ayant  «cuvent  Ck  lignes  de  longueur  qui  tapisAaieat  Aukamiit, 
les  druses  d'une  hématite  rpiigiB  t^Teuse» 

GoO.  Ca.  d.  HO.         SiO*.  ^omne. 

S6,23  14,58  16,13         Vl,99  1,10  100,M 

Cette  analyse  confirme  la  formule 
3(CuÔ,H0)  +  CuCK 

\\\  Daoa^  Mifitreilogy,  18449  P-  ^4'- 

(a)  J.  Liebig  et  H.  Kopp>  1849»  ^*  ÎI>P*  780. 


Minéraux 
organiques. 

Dopplérile. 


GottbiiitUil«f. 
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MM.  Doppler  et  Haidinger  ( i)  ont  décrit, mus 
le  nom  de  Dopplérite,  une  substance  qui  est  très- 
abondante  dans  une  tourbière  près  d^Aussee  (Stjr- 
rie).  Lorsqu'elle  est  fraîche,  elle  est  gélalineuse , 
à  éclat  gras  et  vilreux,  de  couleur  noir  brun&tre. 
P.  sp.  =3  1 ,089  {Fœtterle).  A  Tair  elle  devient 
élastique  comme  le  caoutchouc.  M.Schroëtter(Q)^ 
qui  Ta  analysée ,  a  constaté  qu  elle  perd  76,5  à 
ioo*y  et  quelle  ressemble  alors  à  la  poix  noire 
préparée  avec  le  bitume  provenant  de  la  distilla- 
tion de  la  houille.  La  lessive  de  potasse  ne  dissout 
pa;$  la  Dopplérite  desséchée ,  mais  elle  en  dissout 
1 4»6  quand  elle  est  fraîche  ;  Tacide  chlorhjdrique 
la  précipite  ensuite  de  le  dissolution ,  et  elle  ne  pa- 
rait pas  avoir  été  modifiée.  Déduction  faite  des 
cendres  et  de  i  ,o3  d'azote ,  l'analyse  a  donné  pour 
sa  composition  :  carbone  5 1 ,63,  hydrogène  5,34 1 
oxygène  43t03  ;  d'où  la  formule  C  H^O^ 

M.  Schrotter  regarde  la  substance  comme  une 
tourbe  plus  homogène  qu'à  l'ordinaire  qui  se  se- 
rait formée  aux  dépens  de  la  cellulose  (Q?  H"0")y 
cette  dernière  ayant  perdu  a  atomes  d*eau. 

M.  fVoskressenskjriVyà  déterminé,  comme Ta- 
vait  fait  antérieurement  M.  iJégTtai^/^ ,  la  composi- 
tion élémentaire  de  divers  Combustibles  minéraux 
provenant  de  Tempire russe.  —  (I).  Anthracite  de 
Gruschewka  employée  par  les  cosaques  du  Don*  -— 
(n).AnthraciteaeLi8sitschjaBalka. — (III).  Houille 
des  environs  de  Solikamsk  (Gouvernement  de 


(\\  J.  LiebigetH.Kopp,  1849,1.  II,  p.  781. 

(a)  Haidinger,  "Wien.  Acad.  Ber.,  1849,  '^^^-  ^'  ^éc., 
p.  a85. 

(3)  £rdmann  und  Marchand,  Journ.  t.  XXXVl,  p.  i85  ; 
et  Neues  Jahrbucb  von  Leonhard  und  Bronn,  i85o, 
p.  617. 
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Pemi)«—-(iy)  Houille  du  ▼illageKrassnokutyprès 
de  la  ville  Bachmut.  —  (Y)  Houille  de  Petrowska 
SJoboda. — (VI)  Houille  du  Caucase  des  environs 
de  la  forteresse  Tschemolesnaja.  —  (VU)  Houille 
du  village  Selenîna  (Gouvernement  de  Kall^a). — 
(yni)  Houille  des  bords  de  TOka  (gouvernement 
de  Wladimir). — (IX.)  Houille  de  Riasan,  rivegau- 
che  de  la  Rénovera,  près  le  village  Grigoijewa.  ^ 
(X)  Lignite  desenvironsde  Tiflis. — (XI)  Combus- 
tible des  bords  du  fleuve  Argunia. —  (XII)  Schiste 
bitumineux  des  bords  du  Windau  (Courlande). — 
(Xni)  Tourbe  des  environs  d'Ochta. 


1 


CàmBOVl.    iHTBtOOtHft. 


oxYOtvm 
etatote. 


1 


MM.  de  la  Bêche  et  P lajr/air  {i) ont  également 
déterminé  la  composition  élémentaire  d'un  grand 
nombre  de  Combustibles,  et  le  tableau  ci-dessous 
donne  les  principaux  résultats  qu'ils  ont  obtenus 
pour  les  Houilles  de  la  Grande-Bretagne. 

(i)  Mech.  Mag.  1848^  n"»  ia8&-88;  Diogl.  polyteieb. 
Joamal^t.  CX^p,  aia-a63. 
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MM.  de  la  Biche  et  Phxjfair  ont  en  ouu-e  fait 
des  recherches  importantes,  priocipalement  au 
point  de  vue  de  la  navigation  à  vapeur,  sur  la 
valeur  industrielle  des  différents  combustibles; 
cette  valeur  était  estimée  d'après  la  quantité  de 
Tapeur  d'eau  qu'un  poids  du  combustible  pouvait 
produire  dans  un  temps  donné ,  et  aussi  d'après  le 
menu  qu'il  donnait  lorsqu'on  le  faisait  tourner 
pendant  un  certaintemps  dans  un  trommel  à  claire- 
voie.  Cette  demi^«  opération  était  très-utile,  car 
elle  servait  à  apprécier  le  menu  ou  le  déchet  au-» 
quel  le  combustible  donne  lieu  par  suite  des  mou- 
vements du  navire  qui  le  porte. 

M  •  G.  Bischof{  i  )  a  analysé  diffârentes  Dioritca  Rœhm. 
swa  qoairtz*  (I)  Diorite  scbistolde  avec  petites  ai»  VM^ 
guiUas  de  hornblende  parall^es  à  la  scbtatasité  ; 
«ans  feldspath  visible;  deMiltitz (Saxe). —  (II) Dio- 
rite ^dmloifda  avee  aiffuiUe  de  hornblende  plua 
gtoma  q«e  dans  i*édhaBtîlk>B  précédent  ;  de 
Harimanosgrun  (Bohème).  —  (III)  Diorite schia- 
4oide  «onteoant  de  beaux  grenaU  rouges  et  un  peu 
de  mica  ;  de  Kalvola  (Fiolaïade).  ^^  (IV)  Diorile 
fornaée  de  hornblende  et  d'un  feldspath  blanc  et 
à  édkl  graa  du  sixième  système  ;  de  Weidenthal , 
au  piea  du  Bfellibolus. 

i  Jl.  IIL  lY. 

p.  Sp^    ....      1^909  »ii»35  8,198  »,>« 

SiOl tt^  n^  MyM  49,42 

Ai^on  ....  it,ai        9MS        ts»ao        19,12 

F«*Oll   ....    »MS  s***^  97,»^  i^t't 

ICnSOI»  ....      4,48  tMCil.  0,S0  » 

GaO f,M  AMS  VS  M» 

lagO.  ..  .  5  •  •  3>9S(  ^«9  M5  3»t< 

K4O.   .....  0,89  3,S1  1,70  2,il 

1:0.  ..  .  .  .  .  0^0  l^  0^9  1^ 

P«ite  a«  Ibifc .     Ojîi  0.02  o.^e  i,8o 

#MDlMv  . .  «  •  MO^iT       '>8,i9         '  9T,M  101, ie 

■  ■  m9'     n*  '  ^'  -■*    ■    T   ■■■  -"  I      '■•■  ^ 

(i)  Lehrbuchy  etc.»  t.  II,  p.  g3o. 
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Dans  ces  diorites  les  proportions  de  bases  sont 
assez  variables ,  mais  la  teneur  en  silice  est  à  peu 
près  constante  et  égale  à  celle  de  la  Diorite  orbî- 
culaire  de  Corse  :  il  est  remarquable  que  toutes 
ces  diorites  qui  ont  une  faible  teneur  en  silice  ne 
contiennent  généralement  pas  de  quartz.  Leur 
grand  poids  spécifique  doit  être  attribué  à  leur 

grande  richesse  en  oxyde  de  fer,  et  par  suite  en 
ornblende* 
AœhM  M.  G.  Bischofa  analysé  également  d'autres 

êmbonMeiide.  Roches  contenant  de  la  hornblende.  —  (V)  Diorite 

schistolde y  trè&*cristalline ,  avec  un  peu  de  quartz; 
de  Mittel-Steine.  — •  (VI)  Roche  avec  petits  cris- 
taux de  hornblende  vert  noirâtre,  paillettes  de 
mica  et  lamelles  feldspathiques  non  striées;  de  la 
vallée  de  Schœnberg  ;  on  n*y  voit  pas  de  quartz. 
—  (VII)  Même  roche  que  (VI) ,  décomposée.  — 
(VllI)  Roche  verte ,  grenue  au  contact  aune  dio- 
rite ,  dans  laquelle  on  ne  voit  pas  de  hornblende  ; 
de  Wcidenthale.  —  (IX)  Roche  avec  hornblende, 
assez  semblable  à  de  Teurite  porphyrique;  prise 
entre  Rammeisbuch  et  Alten-Glan  (Bavière  Ilhé- 
nane)  ;  on  n'y  voit  pas  de  quartz. 

V.  VI.         vu.         Vllî.         IX. 

p.  tp •  3|S20  »  S,814  S,6t7 


.■ 


SiO> S4,7S            5S,M            61,00  OO^T  «1,04 

Ams lt,4S           30,7S            I4,4t  16,44  16,66 

FeO 14,38             9,66             6,96  10,S6  9,00 

MniOt. .  .  .  •        »                  m                0,9S  0,06  • 

CaO 6,i9             6,tS             6,01  6,14  1,16 

HgO 4,T9             a,OI             0,66  1,60  1,64 

NtO \    .^             f 3,09              1,81  6,41  St,6S 

KO     I    *'"**           il,60              1,66  0,60  S,1T 

Porto  an  fov.      1,60            0,99             1,6I  .  1,06  '    6,66 

Somme.    .  •    100,00         101,67           96,60  100,tt  06,66 

Ces  Roches  ont  une  pesanteur  spécifique  moiu* 

dre  que  les  diorites  ;  elles  sont  aussi  beaucoup 
moins  riches  en  hornblende. 
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Les  Diorites  et  les  Roches  précédentes  ont  une 
teneur  en  chaux  supérieure  à  leur  teneur  en  ma- 
gnésie; il  n'y  a  d'exception  h  cet  égard  que  pour 
(iX)y  qui  y  a  après  M.  Bischof^  aurait  perdu  une 
partie  de  sa  chaux  par  décomposition  ,  comme  sa 
grande  perte  au  feu  semble  l'indiquer. 

M.  G.  Bischqf(i)  a  étudié  le  Basalte  provenant  Biiâiiâ«iiuiAiM 
du  gisement  classique  d'Âlte  Birke^  près  de  Sie-  ^^ 

gen.Dans  Tânalyse  de  ce  Basalte  et  des  divers  pro- 
duits de  décomposition  auxquels  il  donne  lieu, il 
a  obtenu  les  résultats  suivants  :  (I)  Basalte  de  ta 
mine  de  fer  Alte  Birke  appartenant  à  un  61on  dont 
la  plus  grande  puissance  est  de  a  mètres  environ; 
il  contient  du  péridot ,  des  cristaux  imparfaits  de 
labrador,  et  rarement  du  fer  oxydulé  ;  ses  amyg* 
dales  sont  quelquefois  remplies  de  sphœrosidérite. 
—  (II)  Wake  basaltique  gris  verdàtre  sale ,  avec 
parties  ocreuses  provenant  de  spbœrosidérite  dé- 
composé ;  elle  appartient  également  au  filon  pré- 
cédent. —  (III)  Wake  argileuse ,  constituant  la 
plus  grande  partie  du  filon  basaltique  ;  elle  est 
gris  bleuâtre,  avec  des  points  et  des  veines  d*un 
jaune  d'ocre  :  elle  contient  des  grains  provenant 
de  tous  les  minéraux  du  basalte,  et  souvent  du 
fer  oxydulé. — (IV)  Hydroxyde  de  fer  brun  (Braun 
Eisenopal),  formant  des  veines  ayant  au  plus  0*^,25, 
qui  sont  toujours  h  la  salbande  du  filon  de  ba- 
salte. —  (Y)  Hydroxyde  de  manganèse  noir 
(Schwartz  Èisen  opal),  en  veines  ayant  rarement 
plus  de  0^,06  d'épaisseur,  qui  sont  répandues  acci- 
dentellement dans  la  Wake  argileuse. 

(1)  Biscbof.  Lehrbuch,  etc.,  t  II,  p.  ^gS. 


3 1 9  EXTRAITS 

1.  U.  IH.  If.             V. 

«iO«.  ....  41,SS  IT,07  4S,U  lS,»t  14,10 

AmX 7,06  t0,t8  ST^S  S.tt  |,7t 

FtO» •  •  11*0S  61,10  0|6i 

MnOt S,6S  0,SI  »  »  lteO>S9,SO 

PeO S,8T  44,11  »  »                 i> 

lIllO.     ••..»  B  •  •                              • 

CaO s,3t  I.  *  »  moo. 

MgO 1,66  t,tt  0,66  l,TI  1^ 

NaO 2.06  Iraeoi.  6»4i  KO  0,06  0,» 

H 0,80  25,76  12,36  14,76  12,41 

Mat  orfon.  7,96  i,4a  6,16  »             » 

Go^FeO.  •  .  22,52  »  a  a                 » 


166,66         166|66         166^  66f66  6î,66 


Toutes  ces  roches  contiennent  de  la  matière 
organique  dont  la  présence  a  été  démontrée  par 
une  distillation  sèche ,  et  les  trois  premières  d^a* 
gent  assez  d*ammoniaque  pour  bleuir  le  papier  de 
curcuma  ;  il  n*y  a  que  tr&-peu  de  matière  orga- 
nique et  d  ammoniaque  dans  (IV)  et  dans  (V). 
Ces  faits  s'accordent  avec  ceux  qui  ont  été  observés 
déjà  par  MM.  Knox^  Braconnot  ainsi  que  par  moi 
dans  les  trapps ,  dans  les  mélaphvres  des  Vosges, 
dans  les  serpentines,  les  diorites,  les  sjrénites ,  les 
granités,  les  pegmatites,  et  même  dans  les  ponces 
et  les  obsidiennes  (i). 

M.  BischqfsL  constaté  que  Facide  carbonique 
de  ces  roches  ne  peut  pas  être  dosé  directement 
en  les  calcinant ,  parce  que  la  matière  organique 
qui  les  accompagne  le  transforme  en  oxyde  de 
carbone.  Les  expériences  de  MM.  Dœbereinerf 


(0  Oboervations  8iir  la  roohe  ignée  d*E66ey9  par  M.  Lé- 
vallois  (Mémoire6  de  la  Société  des  sciences,  etc. ,  de 
Nancy 9  1846).  •—  Indices  de  débris  organiques  dans  lat 
rocbes  les  plus  anciennes  du  globe,  par  M.  firaconnot 
(Anm  de  la  Soc.  d'émulation  des  Vosges ,  18379  p.  4^i.) 
—  Bulletin  de  la  Soc.  gtolog.,  a*  s. ,  t.  IV.  p.  i444>  «^ 
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Fi44>hs,Krdfner(i)eiGlasson(2)eifpreiiknentd*si\\' 
leurs  que  dans  la  calcinatioa  môme  du  carbonate 
de  fer  une  partie  de  Tacide  carbonique  auroxjde 
le  protoxyde  de  fer  et  donne  lieu  à  une  quantité 
correspondante  d'oxyde  de  carbone  ;  d'après 
M.  Glâsson,  la  réaction  serait  représentée  par 

6(FeO,  CO*)=.SCO«+CO+4FcO,  FeHJ». 

La  teneur  en  silice  du  Basalte  (I)  est  très-faible  ; 
la  grande  quantité  desphoerosidérite  qu^il  contient 
indique  qu  il  a  dû  être  nuniiiié  par  des  infiltra* 
tions, 

La  Wake  (H)  résulte,  diaprés  M.  Bischof, 
d'une  décomposition  du  basalte  qui  aurait  perdu 
sa  cbaux ,  ses  alcalis ,  et  la  plus  grande  partie  dé 
sa  silice. 

La  "WaliLe  argileuse  (III)résulterait  à  son  tour 
d*une  décomposition  de  (II) ,  qui  aurait  perdu  la 
plus  grande  partie  de  son  oxyde  de  fer  :  cetoxydese 
serait  concentré  dans  les  salbandes,  tel]esque(IV)y 
tandis  que  l'oxyde  de  manganèse ,  qui  en  est  sé- 
paré d*une  manière  très-nette ,  aurait  formé  des 
veines  telles  que  (V). 

M.  Bischoj(d\i  remarquer  que  Talumine  résiste 
le  mieux  aux  infiltrationSj^  et  que  les  quantités 
d'alumine  de  (I),  (II),  (m)  vont  successivement 
en  augmentant. 

M.  Rhodius  (3)  a  analysé  deux  échantillons       Bmito 
(I,  H)  d'un  Basalte  mou  et  très -décomposé  du     «"*«»i»^ 
Vimberg ,  près  de  Rheinbreitenbach  ;  il  est  gris 
verdàtre  ou  vert  foncé^  et  il  contient  de  l'olivine. 


(i)  Rammelsberg  Handw. ,  IV*  «• ,  p.  207. 

[%)  Annalen  derChemie  uad  Pharmacie,  t  LXII,  p.  89. 

(3)  Rammelsberg  Handw. ,  IV*  s. ,  p.  21. 


3l4  SXTBAITS 

du  fer  titane  et  du  cuivre  natif.  P.  sp.=  187.  U 
forme  un  filon  qui  rencontre  dans  la  grauwake 
un  filon  de  quartz  avec  minerais  de  cuivre.  L'ana- 
lyse a  donné  après  calcination  : 


aïoi. 

àXK0. 

FeK)t. 

PeO. 

HfO. 

SMini 

Mm       •    •     . 

46,4 

ît,T 

iti 

»,« 

10,1 

iM.a 

U..  .  . 

4M 

35,9 

0,6 

13,1 

t^« 

».» 

En  se  décomposant,  ce  Basalte  a  complètement 
perdu  sa  chaux  et  ses  alcalis. 

idMe  affittcoK.      M.  G.   Bischqf  (  1  )  a  fait  l'analyse  de  divers 

Schistes  argileux  (Thonschieffer).*-*  (I)et(II)  res» 
semblent  à  Tardoise  ;  le  dernier  contenait  quelques 
veines  de  spbœrosidérite,  qui  ont  été  enlevées 
aussi  bien  que  possible;  ils  forment  la  salbande 
du  filon  de  fer  carbonate  à  la  mine  du  Cheval , 
près  de  Siegen.  —  (III)  Schiste  verdàlre  paraissant 
être  le  passage  du  Schiste  argileux  à  la  diorite 
schistolae  du  terrain  de  transition  de  Neuhof.  — 
(IV)  Schiste  vert  alternant  avec  des  schistes  feld- 
spathiques;  de  Neife-Wehr.  —  (V)  Schiste  argi- 
leux noir  bleuâtre,  avec  un  peu  de  matière  char- 
bonneuse, sans  quartz;  de  Rothwaltersdorf. — 
(YI)  et  (VU)  Ardoises  noires,  très-calcaires,  dans 
lesquelles  on  ne  voit  cependant  pas  de  lamelles 
de  carbonate  de  chaux  ;  elles  appartiennent  à  une 
des  couches  supérieures  du  terrain  devonien ,  et 
elles  sont  au-dessus  du  calcaire  de  FËiseL  Elles 
ont  été  recueillies  par  M.  deDechen  :  (VI),  à  la 
minp  Lobe;  (Vil),  à  la  mine  Ostwig. 


(1)  G.  Bischof.  Lehrbuch,  etc^t  II,  p.gQi»  p.  1075. 
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I.  II.  III,  IV.         T.  YI.       TU. 

[FeO,G0s.       »  »            »  0,90         n  «.i»       9^ 

IMgO.GO*.        »  »  0,U  S,T2          »  •,!!        •,!• 

^Sio*. ...»  »  •  o,fs      •  »        • 

(H.  .  .  •     SO^l  47,0«  45,6I  47,7}  61,72  iSM  Zt,W 

l>OS....    H74  S6.71  n,U  9,84  19,SS  9^        i,44 

SO.    .  .  •      S,7S  4,90  SS,90  17,94        •,S4  t,U  11,71 

lO.    .  .  .         »  UaCM.  1,49  7,83        0,St  iTaW.  tllM. 

gO.  .  .  .      f,87  0,89  1,24  1,79        1,9S  9,88        9,19 

•0.  .  .  .      9,04  0,87) 

0 T,31  8,37  )  8,34  1,80        4.81  9,08  10,17 

0 8,37  8,43/                                 8,74 


99,87    180,81    100,00    180,00    180,00  100,00    100,00 

Les  schistes  (III),  (IV)  et  surtout  (VI)  et  (VII) 
reuferinent  du  carbonate  de  chaux  :  a  désigne  la 
partie  attaquée  par  Tacide  chlorhydrique  ;  6 ,  la 
partie  attaquée  ensuite  par  ^e  carbonate  de  soude. 

(I)  et  (II)  ne  contiennent  pas  de  chaux  ;  ils  sont 
au  contraire  très-riches  en  alcalis  ;  diaprés  M.  Bis* 
chqfy  la  chaux  aurait  été  enlevée  à  1  état  de  car- 
bonate par  l'action  du  carbonate  alcalin  sur  le 
silicate  de  chaux  de  la  roche.  Abstraction  faite 
de  la  chiaux,  leur  composition  difiere  peu  de  celle 
d'une  Diorite  orbiculaire  de  C^rse  contenant 
90  pour  100  de  feldspath. 

Si  on  retranche  les  carbonates  de  (III),  on  trouve 
de  même  que  sa  composition  diffère  peu  de  celle 
de  la  diorite  schistoîde  deMiltitz  (I)  (i). 

D'après  la  comparaison  des  anaivses  précéden- 
tes  Jec  celles  dL  Diorites.  M.  BisJofudn^ei 
cette  hypothèse  hardie  que  le  Schiste  argileux  peut, 
dans  certaines  circonstances ,  se  transformer  en 
Diorite  schistolde. 


(1)  Voir  Dioriteo,  p.  S09. 
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DaDsIeâSchisiesarffUeuzilD'yayilestvrai.qu'uDe 
très-petite  quantité  de  soude,  tandis  que  dans  les 
Diontes  la  soude  est  toujours  Falcali  domiouit; 
mais  M.  Bischof{\)  a  constaté  que  quand  du  sili- 
cate de  poIcMe  précipité  par  l'alcool  d'une  disso- 
lution de  silice  dans  la  potasse ,  est  dissous  dans 
Tenu,  puis  traité  par  du  chlorure  de  aodium  ^  et 
enfin  par  de  Talcool,  il  se  forme  un  précipité  de 
silicate  de  soude  et  du  chlorure  de  potassium*  Il 
conclut  de  cette  expérience  que  le  silicate  de  po- 
tasse du  Schiste  argileux  peut  être  décomposé  ptr 
l'action  d*eaux  qui,  comme  celles  delà  mer,  con- 
tiennent des  sels  de  soude,  et  que  par  conséquent 
dans  ce  cas  le  Schiste  s  appauvrit  en  potasse  et 
s'enrichit  en  soude. 


Les  extraits  de  Minéraiogie  qui  précèdent  proTienneat 
en  iraade  partie  du  Jahretberi^  Uber  die  farUeknlU 
der  ChemUf  publié  par  MM.  Jusiui  LxMg  ^Xffermœm 
Kopp  arec  la  collaboration  de  MM.  Dieffenbaeh  et  EttUmg 
pour  la  partie  minéralogique ,  du  IF*  SuppUnMiiUxiidêm 
Hëndwêrlirhuch  deê  ch^miteken  TheiU  aer  MvÊénUogk, 
publié  par  M.  C.  F.  RammeUberg ,  du  Pfeun  Jakrbuek 
van  Leonhard  und  Bronn,  etc.,  tic.  :  ils  meationDcat  sur- 
tout les  traTaux  étrangers  publiés  en  18499  et  ils  s^arrêtent 
à  la  fin  de  i85o;  le  peu  de  place  disponible  dans  les  An- 
nalei  des  minée  n*a  d'ailleurs  pas  permis  de  les  rendre 
plus  complets» 


(1)  G.  Biicbof.  Lehrbuohi  eto.|  t  H,  p.  986. 


RECfiERCHES  StJtl  LA  TOURMALINE. 
l>ar  M.  G.  RAMMEUiSRG  (t> 

(  tlTtAlV  »AK  Ûé  MLkltl.) 


Les  Tourmalines  que  j'ai  analytéet  Oat  été  triées 
avec  soin  «  et  j'ai  choisi  celles  qui  oe  paraissaient 
pas  altérées;  quand  elles  étaient  altérées^  je  Titi 
a  ailleurs  fait  connaître.  Leur .  densité  a  été  prise 
en  faisant  bouillir  dans  une  capsule  de  platine  une 
quantité  indéterminée  de  Tourmaline  grossière^ 
ment  pulvérisée  ^  et  préalablement  séparée  par 
un  tamisage  de  la  partie  la  plus  fine  ;  quant  k  la 
poussière  surnageante  «  elle  avait  d'abord  été  r^ 

Î'eléei  en  plongeant  j^sieurs  fins  la  capsule  dans 
'e8U«  Lorsque  j'avais  déterminé  le  poids  de  la 
Tourmaline  dans  Teau ,  le  poids  de  la  matière  sur 
laquelle  J'avais  opéré  était  recbercbé ,  en  faisant 
évaporer  Teau  de  la  capsule  k  une  douce  chaleur. 
Pour  l'attaque  par  le  carbonate  alcalin ,  la  Touiw 
raaline porphyrisée  et  chaufieeau rouge étaitibn*- 
dueavec  trois  ou  quatre  fois  son  poids  decarbonate 
de  soude  qui  était  mélangé  quelquefois  avec  du 
carboosite  de  potasse  ;  ces  deux  carbonates  avaient 
été  préparés  en  calcinant  les  bicarbonates.  La 
liqueur  était  traitée  par  le  carbonate  de  potasse  ; 


<mm 


(i)  Ponsndorff.  Aanslen  ^  toms  LXXHf  page  44o»  ^^ 
tome  LX.AXI,  page  i.  Ueber  die  ZusaimnentetsuDg  dst 
Tarmalins,  yerglichen  mit  derjenigen  des  Glimmers  und 
Feldspatbd,  und  iiberdie  Ursaohe  derbomorphieungUt- 
charligar  YerbindttDgen  von  G.  Rammelsberg. 
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le  précipité  était  bouilli  deux  fois  avec  de  la  po- 
tasse ;  Falumine  était  précipitée  par  le  carbonate 
d'ammoniaque ,  roogie ,  pesée ,  puis  lavée  de  nou- 
veau et  repesée;  on  séparait  ensuite,  en  la  dissol- 
vant dans  l'acide  sulfunque,  la  petite  quantité  de 
silice  qui  pouvait  raccompagner. 

La  partie  du  précipité  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque qui  était  insoluble  dans  la  potasse  était  dis- 
soute dans  l'acide  chlorhydrique  ;  la  liqueur  était 
neutralisée  avecde  l'ammoniaque  jusqu'à  cequ'elle 
prit  une  couleur  jaune  rouge;  on  la  traitaitalors  par 
dcFacétate  desoudejusqu'acequ'elleprit  unecou- 
leur  sombre,  puis  par  le  succinate  d  ammoniaque^ 
et  elle  était  cnauffée  sur  le  bain  de  sable  jusqu'à 
oe  que  le  succinate  de  fer  se  fût  complètement 
précipité  ;  on  le  lavait  d'abord  avec  de  l'eau  froide, 
et  ensuite  avec  de  l'ammoniaque  et  avec  de  l'eau 
chaude.  Dans  certains  cas ,  la  neutralisation  se  fai- 
sait par  le  carbonate  de  soude,  et  la  précipitation 
du  fer  avait  lieu  par  le  succinate  de  soude. 

Dans  la  liqueurtiltréeonversaitde l'ammoniaque, 
puis  de  l'acide  oxalique,  pour  précipiter  la  chaux 
qui  entraînait  quelquefois  avec  elle  du  manganèse  ; 
aussi  le  précipité  rougi  faiblement  était*il  mis  en 
digestion  avecde  l'acide  azotique  froid  et  très-étendu. 

J'ai  constaté  que  l'acide  fluorhydrique  ne  dissout 
que  40  pour  100  de  la  Tourmaline  bien  porphy- 
risée  et  à  l'état  naturel,  mais  qu'il  l'attaque  com- 
plètement lorsqu'elle  a  été  fortement  chauffée 
dans  un  fourneau  au  coke,  de  manière  qu'elle  se 
fonde ,  ou  au  moins  qu'elle  s'agglutine ,  comme 
cela  a  lieu  niéme  pour  les  variétés  rouges.  J'ai  pro- 
fité de  cette  propriété  pour  doser  les  alcalis;  cepen- 
dant je  les  ai  dosés  aussi  par  des  attaques  au  car- 
bonale  de  baryte. 
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Les  alcalis  étant  amenés  à  l'état  de  cblorures, 
après  avoir  séparé  la  potasse  par  le  chlorure  de 
platine  9  on  précipitait  ce  dernier  par  le  chlorhy- 
drate d  ammoniaque ,  on  évaporait  la  liqueur  k 
sec  après  filtration,  et  on  avait  les  chlorures  de 
soude  et  de  lithine;  pour  séparer  la  lithine, 
j'ai  employé  un  mélange  de  i  voL  d'alcool  absolu 
et  de  2  vol.  d'éther,  qui  a  été  agité  et  mis  en  di- 
gestion pendant  plusieurs  heures  avec  le  chlorure 
rougi  ;  j'ai  filtré  ensuite  sur  un  filtre  pesé  qui  »  après 
dessiccation ,  m'a  donné  le  chlorure  de  sodium* 
.  Là  détermination  des  proportions  des  deux 
oxydes  de  fer  présentait  de  grandes  difficultés  : 
pour  y  parvenir,  j'ai  mis  dans  un  creuset  de 
platine  la  Tourmaline  pulvérisée  et  mêlée  avec 

Îuatre  à  six  fois  son  poids  de  verre  de  borax, 
ont  une  partie  avait  été  réservée  pour  une  der- 
nière couche  destinée  à  empêcher  l'oxydation; 
le  creuset  était  placé  dans  une  cornue  de  platine 
dans  laquelle  il  était  maintenu  et  entouré  par  du 
carbonate  de  magnésie  et  dont  le  tube  de  déga- 
gement pour  les  gaz  plongeait  un  peu  dans  Toau. 
L'appareil  était  chaufie  peu  à  peu  à  l'aide  de  lampe 
à  soufflet  de  Plattner  jusqu'à  une  bonne  chaleur 
rouge  qu'on  soutenai  t  pendant  u  ne  demi-heure.  En- 
suite ,  une  partie  du  verre  obtenu  était  grossière^ 
ment  pulvérisé,  puis  mise  avec  de  l'eau  bouillie  et 
avec  ae  l'acide  chlorhydrique  dans  un  baUon  ren^ 
pli  d'acide  carbonique;  on  y  versait  alors  du  chlo* 
rure  d*or  qu'on  laissait  pendant  plusieurs  jours 
dans  le  ballon  bouché.  L'or  mêlé  avec  la  silice 
était  dissous  dans  l'eau  régale  après  une  première 
pesée ,  après  quoi  on  prenait  le  poids  clu  résidu 
insoluble.  Par  ce  procédé,  on  obtient  ordinaire- 
ment nn  résultat  trop  faible  i  et  qui  peut  être  io- 
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férieur  de  i/5  environ  à  1«  quantité  totale  du 
protoxjde  de  fer. 

Pour  doser  le  sesquioxyde  de  (er,  nne  autre 
partie  du  verre  étant  dissoute  de  la  mènie  manière 
et  d'après  le  procédé  de  Pucfas ,  je  faisais  bouillir 
la  liqueur  avec  une  lame  de  cuivre.  Ce  dernier 
procédé  donne  queiquefoia  des  résultats  assez  di- 
vergents. 

£a  présence  de  l'acide  pliosphorique  étai  t  consta- 
fée  par  lemoly bdate  d'ammoniaque  d'après  le  pro- 
eédédeMM.  Svanberg  et  de  Struvc.  Pour  doser  cet 
acide  phospliorique,  la  dissolution  cootenantralu» 
iDÎna  était  tniitéepar  l'acide  tartrique  et  par  un  sel 
de  magnésie. 

Aucune  des  Tourmalines  que  f  ai  analysées  ne 
Mntenait  de  Tacide  carbonique  dont  la  présence 
a  été  indiqnée  par  M.  Hermann ,  mais  dans  toutes 
j'ai  trouvé  du  fluor  qui  avait  été  inaperçu  jus- 
qu'ici. Il  suffit,  en  erot,  de  faire  rougir  un  mé- 
lange de  poudre  de  Tourmaline  et  de  ael  de 
plM»§phore  fondu ,  sur  une  lame  de  pfatine  k 
l'entrée  d*un  tube  de  verre,  pour  que  ce  tnbesok 
dépoli  et  powqn'un  papier  de  remambonc  btuoide 
devieanejattiie. 

Cependant  lorsqu'on  ekercbe  à  doser  le  fluor 
par  le  nrocédéde  Berzelius,  on  n'obtient  pas  tofi* 
joura  de  précipité  par  le  chlorure  de  ealeinm,  ee 
Mi  tiettt  à  la  solubilité  du  fluorure  de  calcium 
dam  las  sels  anmioniaeaux,  et  aussi  k  ee  que  H 
Tourmaline  eontSent  le  fliior  dans  des  combinai-» 
iOBS  qui ,  k  oe  qu'il  paratt ,  n'ont  pas  été  décona- 
poaées  par  la  fasiqn ,  ou  du  moins  ne  font  pas  été 
#mie  manière  complète.  J'ai  coneisté ,  en  eiee , 
qn*an  dissolvant  dans  Paeide  cblorhydrique  et  k 
Me  douoe  abafeur  le  réaidn  du  lavM»  mp  Vma^ 


ngue 
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puis  en  séDarant  la  silice ,  le  précipité  d'alumine 
formé  pari  ammoniaque  corrode  sensiblement  te 
verre  lorsqu'il  est  humecté  ayecderacidesulfurique. 
Le  poids  de  la  Tourmaline  ne  change  pas ,  & 
moins  qa*on  ne  la  fasse  rougir  fortement;  en  opé- 
rant sur  nne  grande  quantité  de  la  Tourmaline 
rouge  de  Paris  (Maine)  qui  avait  été  placée  dans 
un  tube  fermé  à  ses  deux  extrémités ,  j  ai  reconnu^ 
en  traitant  par  Feau  les  vapeurs  acides  qqi  s'étaient 
formées ,  qu  elles  ne  contenaient  pas  tracide  bo- 
y  mais  de  l'acide  fluorhydrique  et  des  la* 
s  de  silice;  par  conséquent  il  s  est  dégagé  du 
fluorare  desilicium.Toutle  fluor  s'est-il  dégagé  de 
cette  manière ,  et  la  perte  de  poids  consiste*t-«lle 
seulement  en  fluorure  de  silicium?  G*est  ce  qui 
parak  vratsenbkMe:  apfès  qo'oa  «  fak  Mu^r 
iement  la  Tourmaline  de  manière  k  chasser 
son  eau^  je  pense  d'ailleurs  que  la  perle  de  poids 

Ju'on  obtient  ensuite  est  due  à  la  volatilisation  du 
uoruee  de  âî]ic»u«ii  qui  ùomûemt  71^66  de  jHuor. 
Pour  chaafler  ^^OBTenablemenl  ia  'Tourmafine, 

Î*  ela  mets  dans  un  creuset  de  platine  qui  est  placé 
ui-méme  dans  un  autre  creuset  de  platine ,  puis 
dans  un  creuset  de  Hesse  avec  J^  Ja  reagnésie  ;  le 
êméL^Êt  e^fûÊé  paMhmtsoeëeum  à  «neforte  cha- 
leur da«i6tin  fonmeau  à  vent «Ihnetité  atec  du  coke. 
Le  procédé  de  Berzelius  pour  doser  l'acide  bo- 
rique ,  lequel  consiste  à  rendre  acide  par  de  l'a* 
cide  fluorhjFdfique  la  liqimur  pravenaot  do  lavage 
dn  bwposiitate  Sooàm  a  vec  da  caiiwate  atcalt  n  »  k 
y  meitre  de  l'aeëtaite  de  potasse  ^  pub  de  l'alcool 
concentré^  et  à  recueillir  le  pxsécf>ité  de  boroflua- 
rucetde  potassium  qui  s'nst  /oraié,  na  donne  pas  des 
résultats  exacts ,  parce  qu'il  se  précîpltien  même 
teipB^u  Ammmi  «k  fMMaiufii ,  €C  |iftfce«fue1e 
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borofluorure  se  dissout  d*une  manière  très-oo- 
table  dans  le  lavage. 
Pour  doser  Tacide  borique  dans  la  Tourmaline 


•ulfuriqi 

avec  de  Talcool  cbaud  sature  par  de  Tammoniaque 
ef  enfin  évaporé  •  Dans  la  plupart  des  analj'ses  cepen- 
dant racideboriaue  a  été  déterminé  par  différence. 
Les  Tourmalines  que  j*ai  analysées  par  les 
procédés  qui  viennent  d'être  décrits  sont  les  sui- 
vantes  : 

N*  I.  Tourmaline  rouge  brunâtre  9  de  Gouverneur,  cotnlé 
de  Saint-Laurent  (État  de  New-York);  engagée 
dans  une  amphibole  blanche ,  à  grandes  lamelles^ 
et  accompagnée  de  traces  d'épidote  Jaune  ver- 
dfltre. 
a.  T.  brune,  de  ^Windisch-Kappel  (Carinthie). 

3.  T.  vert  foncé  »  d*EU>enstock  (Saxe). 

4.  T.  brun  noirûtre,  d*Ozford  (New-Hampshire); 
dans  un  schiste  talqueuz. 

5.  T.  brune,  de  Monroe(Connecticut);  dans  un  schiste 
micacé  et  talqueuz. 

6L  T.  noire  ,  du  ZiUerthal  (Tyrol)  ;  dans  un  Ulc  blaao 
et  dur,  accompagnée  d'amphibole  Terte. 

7*  T.  noire,  de  Godhaab  (Groenland). 

8.  T.  noire,  de  Tezas,  comté  de  Lancastre  (Pensjl- 
ranie). 

g.  T.  brun  noirfttre,  du  Saint-Gothard. 

10.  T.  noire, de Harredal,  près Kn«erœ(Nonrège); 
associée  arec  du  quarts ,  de  Talbite  et  du  fer 
titane. 

1 1.  T.  noire,  de  Ramfossen ,  près  Snarum  (Norwège). 
ta.  T.  noire,   de  Haddam  (Connecticut);  dans  le 

quarts. 
iS.  T.  noire ,  de  Haddan  (Gonoeotieut)  ;  associée  au 
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cbiysobérjl  dans  un  filon  de  granité  traTeftant 

le  gneit. 
(f*  i4  T*  noire,  d*Unitj  (New-Hampshire);  da  t  le 

quarts. 
N*  i5«  T*  noire  ^  de  Boyey-Tracy,  dans  le  DeTonshire 

(Angleterre)  ;  dans  le  granité. 
N*  i6.  T.  noire»  d'Alabaschka ,  près  Murrinsk  (Oura.); 

dans  une  pegmatite. 
N*  17.  T.  noire  y  de    Sonnenberg,  près  Andreasberg 

(Hartz)  ;  dans  le  granité. 
N^  iS.  T.  noire,  delà  seigneurie  Saar  (HoravieX 
N*  i^  T.  noire,  de  Langenbielau  (Sîlésie);  dans  une 

pegmatite. 
N*  30.  T.  noire,  de  Krummau  (Bobème);  dans    une 

pegmatite. 
N*  31.  T.  bleu  noirâtre,  de  Sarapukk,  près  Hursinsk 

(Oural). 
N""  33.  T.  noire,  de  l'île  d'Elbe. 
N»  35.  T.  Terte,  de  Vile  d*£lbe. 
M^  34.  T.  verte ,  de  Paris  (Maine)  ;  extraite  de  la  partie 

centrale  d'une  Tourmaline  rouge. 
N*  35.  T.  Terte,  du  Brésil 
N*  36.  T.  rerte,  de  Gbesterfield  (Massacbusets)  ;  dans  un 

'  filon  de  granité  avec  periklin ,  tratersant  '  le 

gneis. 
»•  37.  T.  rouge ,  de  Vîle  d'Elbe. 
N<>  38.  T.  rouge,  de  Paris  (Maine). 
N*  39.  T.  rouge,  de  Schaitansk  (Oural);  dans  le  granité. 
N*  3o.  T.  rouge,  de  Rosena  (MoraTie);  dans  le  granité  à 

lépidolitbe. 


Au  chalumeau  ces  Tounnalioes  fondent  géné- 
ralement avec  bouillonnement ,  à  Tezception  des 
variétés  roses  et  de  certaines  variétés  vertes* 

Au  fourneau  elles  se  boursouflent  et  elles  don- 
nent une  espèce  de  ponce  blanchAtre ,  grise ,  bru- 
nâtre et  rarement  noirAtre. 

Les  variétés  qui  ne  fondent  pas  au  chalumeau ,  et 
même  certaines  variétés  noires,  s^agglutinentseule- 
mcntetprésententunecouleurrouged'ozydedefer* 

Tofne  XIX f  i85i.  aa 
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3a6  SUR    LA   TOUBMALUIE. 

Je  n*al  pas  fait  entrer  le  fluor  dans  le  calcul 
de  la  formule ,  car  il  y  en  a  moins  que  dans 
beaucoup  de  micas.  Je  pense  d'ailleurs  que  le  fluor 
forme  dans  la  tourmaline»  aussi  bien  que  dans 
le  mica ,  des  silicio  ou  des  borofluorures  métalli- 
ques de  tous  les  radicaux ,  ayant  la  même  com- 
position que  le  minéral  lui-même  »  mais  dans  les- 
quels Toxygène  serait  remplacé  par  du  fluor. 

L'acide  phosphorique  est  accidentel  et  toujours 
en  petite  quantité;  il  a  également  été  négligé  dans 
la  formule. 

L'oxygène  de  l'acide  borique  a  été  réuni  à  celui 
de  l'acide  silicique  dans  le  calcul  de  l'oxygène  de 
Télément  acide  :  on  a  de  même  réuni  d  une  part 
l'oxygèncde  toutes  les  bases  faibles  ou  à  3  atomes, 
telles  que  l'alumine ,  le  sesquioxyde  de  fer  et  le 
sesquioxyde  de  manganèse ,  et  d'autre  part ,  l'oxy- 
gène de  toutes  les  bases  fortes  ou  à  i  atome.  Il  a 
d'ailleurs  été  admis  que  la  couleu  r  rouge  de  la  Tour- 
maline  tenait  à  ce  que  le  manganèse  y  était  à  l'état 
de  sesquioxyde  ;  mais  le  manganèse  pourrait  ce- 
pendant être  à  l'état  d'acide  hypermanganique. 

En  faisanllecalcul  des  quantités  d'oxygène,  ainsi 
qu'il  vient  d'être  dit,  j'ai  adopté  une  classification 
diimique  pourles  Tourmalines,  et  je  les  ai  réparties 
en  cinq  groupes  d'après  les  rapports  des  quantités 

d'oxygène  de  R,  A,  Si  +  B  ;  ces  rapports  ne  con- 
cordent pas  toujours  très-exactement  avec  ceux  qui 
ont  été  admis  ^  mais  les  tourmalines  réunies 
dans  un  même  groupe  présentent  cependant  la 

{Jus  grande  analogie  dans  leur  composition  et  dans 
eurs  propriétés  physiques. 

I*'  Groupe.  —  Rapports  d'oxygène  =  i  :  3  :  5. 
Il  comprend  les  Tourmalines  depuis  lo  n*  i 
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jusqu'au  n*  6  du  tableau ,  représentées  par  la  for- 

mule  R'Si'  4-  3RSi ,  dans  laquelle  Si  désigne,  de 
même  que  dans  les  formules  suivantes ,  la  silice  et 
lacide  borique  réunis.  Ce  sont  des  Tourmalines 
jaunes  et  brunes  ayant  une  teneur  très- faible  en 
oxjde  de  fer^  et  au  contraire  la  teneur  maximum 
en  magnésie. 

n*  Groupe.  —  Rapports  d'oxygène  c=3 1  :  4  : 6. 
Il  comprend  les  Tourmalines  depuis  le  n"*  7 

jusqu'au  n*  i4»  dont  la  formule  est  R'  Si*  -f*  4RSi. 

Ce  sont  des  Tourmalines  noires  ayant  une  teneur 
moyenne  en  oxyde  de  fer  et  en  magnésie. 

m*  Groupe.  —  Rapports  d'oxygène=5  i  :  6  :  8. 

Il  comprend  les  Tourmalines  depuis  le  n*  i5 
jusqu'au  n**  ^o^  qui  sont  représentées  par  la  formule 

R^St'-f-6RSi.  Ce  sont  les  Tourmalines  les  plus  noi« 
res  y  ayant  la  plus  grande  teneur  en  oxyde  de  fer» 
et  au  contraire  la  plus  faible  teneur  en  magnésie 
connue  jusqu'ici. 

rV*  Groupe. — Rapports  d'oxygène  =  1:9:12. 

Il  comprend  depuis  le  n""  ai  jusqu'au  n*  a6.  Le 
calcul  des  rapports  d'oxygène  dans  ce  groupe  pré- 
sente des  diflicultés  y  car  le  manganèse  est  rraisem- 
blablement  comme  le  fer  à  l'état  de  protoxyde  et 
de  sesquioxyde,  et  alors  la  détermination  des 
proportions  relatives  des  deux  oxydes  de  fer  n'au- 
rait pas  pu  avoir  lieu  avec  précision.  On  voit  ce- 
pendant par  les  trois  dernières  variétés ,  qui  ont 
une  faible  teneur  en  manganèse ,  qu'il  n'est  pas 
possible  d'adopter  d'autre  rapport  que  1  :  9  :  1  a , 
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et  en  acJmetUint  que  dans  les  trois  premières 
riétés  il  y  a  les  deux  oxydes  du  manganèse^  toutes 
les  Tourmalines  de  ce  groupe  se  laissent  k  peu 

près  représepter  par  la  fornciule  RSi  *t«  3KSi« 

Il  y  a  dans  ce  groupe  une  Tourmaline  noirufio* 
lâtre ,  une  autre  qui  est  bleue  et  diverses  Tour* 
matines  vertes;  presque  toutes  contiennent  de  la 
lithine  et  en  même  temps  du  fer  et  du  man- 
ganèse. 

V*  Croifpe«'~ Rapport d'oiygèpe 7=  i  :  la  ;  i5. 

Il  comprend  les  TourmalioM  rouges  n**  37,  aS 
et  129,  représantéea  il  peu  près  par  la  formule 

RSi  +  4RSi;  elles  ont  toutes  de  la  lithine,  ainsi 

Sue  du  manganèse ,  et  elles  ne  contiennent  pas 
e  fer. 

La  Tourmaline  rouge  de  Rozena  n*  3o  donne- 
rait les  rapports  csai  I  !  i5  :  31  ;  mais  Je  la  regarde 
comme  décomposée  et  comme  pénétrée  de  lépi* 
dolitbe,  auiquel  il  faudrait  attribuer  sa  grande  te-* 
neuren  potasse. 

Ainsi,  en  résumé,  d'après  leur  composition 
chimique ,  les  Tourmalines  peuvent  être  classées 
de  la  manière  suiTanie  : 

▲.  Tomm&tinm  hnmei  si  n&im,  êom  ItlMMe. 

I.  Touraialiné  A  base  de  magnésie.  •  .    R^Si*-f-9RSi 
II,  TourmaUneàbase  de  magnésie dQ  fer.    R'Si'-{-4RSi 

m.  Tourmaline  A  base  de  fer R*Si*-f  ORS) 

Elles  résultent  de  la  combiDalson  de  monosili- 
oates  et  de  bisiUcates. 
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B.  Tourmalines  bUueSf  verUi^  rouge$  au  ineolcrUy 

avec  liûùne. 

lY.  Tourmaline  à  base  de  fer  et  de  man- 
ganèse (bleue  et  verte) RSi-(-3RSi 

V.  Tourmaline  à  base  de  manganèse 

(rouge) RSi+4RSi 

Elles  résultent  de  la  combinaison  de  monosili- 
cates  et  de  trisilicates. 

La  pesanteur  spécifique  moyenne  est  respecti- 
▼ement  pour  les  Tourmalines  des  trois  premiers 
groupes  :  3,o5  —  3,i  — 3, a,  et  pour  celles  des 
deux  derniers  :  3,08  —  3,o4* 
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1.  Expériences  sur  la  chaleur  de  la  pilei  p«r 
M.  Despretz.  {Institut ,  u*  S071  p.  19*5;  n*  81 1, 
p.  aa6  ;  n**  829,  p.  368). 

En  combinant  les  effets  calorifiques  de  la  pile 
voltaïque  avec  ceux  que  Ton  obtient  de  la  concen- 
tration des  rayons  solaires  et  du  chalumeau  à  gaz 
hydrogène,  on  peut,  d*après  M.  Despretz,  pro- 
duire un  foyer  de  chaleur  assez  intense ,  pour  dé- 
terminer la  fusion  ou  la  volatilisation  des  corps 
réputés  jusqu*à  ce  jour  les  plus  réfractaîres. 

Avec  une  pile  ayant  la  puissance  de  i85 
couples  de  Bunsen  de  dimension  ordinaire ,  une 
lentille  annulaire  de  0*90  de  diamètre,  et  un 
chalumeau  à  gaz  hydrogène,  M.  Despretz  a  pu 
démontrer  : 

I*  Que  la  puissance  de  la  pile  est  augmentée 
pr  l'addition  d'une  autre  source  de  chaleur.  Ainsi 
la  magnésie,  dure  et  compacte  sous  Faction  de  la 
pile  seule ,  a  pris  Tétat  pâteux  et  s'est  volatilisée 
en  fumée  blanche  par  le  concours  de  la  pile  et  de 
la  lentille. 
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a*  Quede  Tanthracite,  considérée  comme  à  peu 
près  pure ,  et  taillée  en  baguettes  aciculaires  aun 
millimètre  environ  de  diamètre  et  de  3  centimè- 
tres de  longueur,  s'est  courbée  sous  Faction  com- 
binée de  la  pile  et  de  la  lentille.  Une  autre  de  ces 
baguettes  d'anthracite ,  aoumiae  k  l'action  simuU 
tanée  de  la  pile,  de  la  lentille  et  du  chalumeau , 
a  paru  tomber  en  fusion. 

Avec  une  pile  de  496  couples,  M.Despretz  a  pu 
amener  la  volatilisation  du  carbone.  Lalumine, 
l'oxyde  de  fer,  le  rutile,  Tanatase,  le  disthène, 
s'obtiennent  imraédiatament  en  globules ,  puis 
donnent  des  vapeurs. 

Avec  une  pile  de  600  couples,  le  silicium ,  le 
bore,  le  tungstène,  le  platine  ont  fondu  ;  le  tungs- 
tène et  le  titane  se  sont  volatilisés. 

Le  silicium  s'est  fondu  avec  facilité  ;  il  s'est  im- 
médiatement rassemblé  en  un  globule  un  peu  vi- 
treux à  la  surface.  La  cassure  de  ce  silicium, 
réduit  en  globule,  est  mate  et  peu  différente  de 
celle  du  cnarbon;  polie  elle  reste  encore  mate; 
la  couleur  du  silicium  en  poudre  n*a  pas  disparu 
complètement,  on  la  retrouve  sur  une  partie  de 
la  surface.  Le  silicium  ainsi  fondu  ne  raje  pas  le 
verre. 

Le  bore  fond  è  la  première  application  de  la 
chaleur  en  un  globule  légèrement  vitreux  à  la 
surface.  La  cassure  est  grenue,  noire,  et  ressemble 
beaucoup  à  celle  du  charbon  ;  il  est  plqs  fusible  et 
plus  volatil  (jue  le  silicium.  Le  bore  a  pçu  4e  du- 
reté. 

Le  titane^  sous  le  vide  de  la  machine  pneuma- 
tique, s'est  volatilisé  en  grande  partie  et  déposé  sur 
l'A  capsule  en  porcelaine  fixée  au-dessus  du  creuset, 
sous  forme  d'une  pellicule  brun  rougeàtr^i  a^ant 


' 
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le  reflet  métallique.  Dans  le  creuset  de  cbarboo 
de  sucre  qui  contenait  le  titane ,  restait  une  petite 
plaque  d'un  hlano  jaunâtre.  Dan»  Tasote,  la  cap* 
suie  de  porcelaine  s'est  recouverte  d'une  couche 
d'uQ  beau  bleu  :  il  est  resté  dans  le  creuset  une 
plaque  blanchâtre  sous  laquelle  étaient  de  petiu 
globules  les  uns  couleur  jaune  d'or^  les  autres 
irisés  de  diverses  couleurs, 

Le  tungstène  fond  sous  la  cloche  remplie  d'a«« 
zQte  dans  le  creuset  rempli  de  charbon  cie  sucre» 
Il  se  condense  sur  la  capsule  une  couche  mince 
brunâtre.  Sur  les  parois  du  creuset  on  trouve  de 
petites  plaques  d'un  blanc  grisâtre.  Le  métal  a 
aussi  été  fondu  en  un  culot  unique  d'une  dureté 
considérable  I  rayant  le  quartz,  les  pierres  pré- 
cieuses et  méma  le  rubis ,  à  cassure  analogue  à 
celle  du  bel  acier  trempé. 

Le  palladium  y  sous  le  poids  de  80  grammes , 
a  été  immédiatement  réduit  en  un  beau  oulot  très- 
ductile  et  d'une  homojçénéité  parfaite. 

Le  carbone  sous  différents  états  a  aussi  été  bou«* 
mis  à  l'action  de  la  chaleur  produite  par  une  pile 
de  600  couples. 

Voici  le  résultat  de  ces  expériences  ; 

Le  charbon,  dans  le  vide,  se  réduit  manifesto^ 
ment  en  vapeur;  dans  un  saz,  cette  vaporisation 
est  plus  lente,  mais  elle  s  accomplit  également | 
il  peut  être  courbé,  soudé  et  fondu.  Il  devient 
d'autant  moins  dur  qu'il  a  été  soumis  à  une 
température  plus  élevée.  Il  se  transforme  en  gra- 
phite. 

Le  graphite  le  plus  pur  se  dissipe  peu  k  peu 
par  la  chaleur  commf  le  charbon  ;  la  partie  vola*^ 
tilisée  est  toujours  du  graphite. 

La  àianymt  ^e  change  par  une;  chaleur  suIE-i 
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samment  intense  en  graphite ,  comme  toute  es- 
pèce de  charbon  ;  il  donne,  comme  le  charbon,  de 
Cîtits  globules  fondus  quand  il  est  chauffé  assez 
ngtemps. 

Rapprochant  les  résultats  de  ces  expériences 
de  la  production  du  graphite  dans  les  hauts-four- 
neaux j  de  la  forme  hexaèdre  du  graphite  naturel , 
forme  incompatible  avec  roctaèare  régulier, 
H.  Despretz  se  trouve  conduit  à  penser  que  le 
diamant  ne  peut  être  le  produit  d'une  chaleur  in- 
tense sur  les  matières  charbonnées. 


3.  Sur  la  détermination  des  températures 
buUition  de  taùide  carbonique  et  duprotoxyde 
^ azote  liquides  \  par  M.  Y.  Regnault.  (Ann. 
de  Ch.  et  de  Phys. ,  t.  XXVI ,  p.  !i5^.) 

L^acide  carbonique  liquide  bout  k  la  tempéra* 
ture  de  —  oS^'aG  sous  la  pression  barométrique 
de  767~'3.  M.  Pouillet  avait  obtenu  —  79*. 

La  température  d'ébullition  du  protozyde  d'a- 
zote liquide  a  été  de  —  87*9 ,  en  admettant  pour 
le  coefficient  de  dilatation  de  l'air  le  nombre  de 
0|Oo3665. 

3.  Sur  la  chaleur  spécifique  du  potassium;  par 
M.  V.  Regnault.  (Aon.  de  Ch.  et  de  Phys., 
t.XXVI,p.:a6iO 

En  refroidissant  du  potassium  dans  de  Facide 
carbonique  solide ,  et  plongeant  ensuite  le  métal 
dans  l'huile  de  naphte,  M.  Regnault  a  pu  déter- 
miner la  chaleur  spécifique  du  potassium.  U  a 
trouvé  qu'elle  était  à  celle  du  plomb  dans  le  rap- 
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port  de  5.40  à  I ,  et  qu'il  fallait  en  conséquence 

iïreodre  pour  le  poids  de  l'équivalent  du  potassium 
e  nombre  ^4^  »  m^^  ^^  '^  moitié  du  nombreadmis 
actuellement ,  et  écrire  la  formule  du  protoxjde 
de  potassium  K'O  au  lieu  de  KO. 


4-  Sur  la  cuisson  du  plâtre  par  la  vapeur  deau 
surchauffée \  par  M.  Violette.  (Comptes  ren- 
dus,  t.  XX  Vin.) 

On  sait  que  le  plâtre  ne  doit  la  propriété  de 
faire  prise  avec  Teau ,  quand  on  le  met  en  contact 
avec  ce  liquide,  qu  k  la  perte  d\me  certaine  quan- 
tité d'eau  de  crîslalUsation  qu'il  abandonne  lors- 
qu'on Véchauffe,  et  qu'il  peut  reprendre  en* 
suite  pour,  former  une  multitude  de  cristaux 
enchevêtrés.  On  sait  aussi  qu'une  température  de 
cuisson  trop  basse,  comme  une  chaleur  trop  in- 
tense donnent  des  plâtres  de  mauvaise  qualité. 
M.  Violette  régularise  la  cuisson  du  plâtre  en  l'o- 

E&rant  à  l'aide  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée, 
'appareil  se  compose  d'une  chaudière  h  vapeur, 
d'un  serpentin  en  métal ,  et  d'un  double  récipient 
en  maçonnerie  contenant  la  pierre  à  plâtre.  Le 
récipient ,  de  forme  ovale ,  assez  semblable  k  un 
four  à  chaux,  a  deux  ouvertures  qu'on  peut  fermer 
hermétiquement  et  qui  servent  &  charger  et  k 
décharger  le  plâtre  ;  des  tuyaux  garnis  de  robinets 
établissent  la  communication  entre  les  diverses 
parties  de  l'appareil.  Un  thermomètre,  placé  près 
du  laboratoire  du  four,  indique  la  température  de 
la  vapeur  avant  son  entrée  dans  celui-ci.  La  vapeur 
engendrée  dans  la  cha^udière  est  surchauffée  dans 
le  serpentin  au  degré  convenable  (environ  aoo*)f 
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elle  pénètre  dans  le  premier  laboratoire^  immerge 
dans  toute  sa  musse  le  sulfate  de  chaux  qu'il  con<- 
tient,  réchauffe  en  pénétrant  dans  ses  pores  et  le 
déshydrate  peu  k  peu  et  également.  Elle  pénètre 
ensuite  dans  le  deuxième  laboratoire,  qui^  à  IVide 
d*un  jeu  de  robinets,  quand  le  plâtre  du  premier 
laboratoire  est  cuit,  reçoit  à  son  tour  directement 
le  jet  de  vapeur  à  la  sortie  du  serpentin.  On  enlève 
le  plâtre  cuit.  On  le  remplace  par  une  nouvelle 
quantité  de  plâtre  à  cuire  qu'on  fait  traverser  par 
la  vapeur  avant  qu'elle  ne  s'échappe  dans  l'air,  eu 
ouvrant  un  robinet  convenablement  disposé. 


5,  Recherches  sur  quelques  modifications  dans 
la  coloration  du  verre ,  par  les  oxydes  mètaU 
liques  ;  par  M.  Bontemps.  (Institut  ,  n®  83o, 
p.  38 j). 

L'auteur,  dans  cette  note ,  fait  voir  qu'on  peut 
donner  au  verre  toutes  les  couleurs  du  spectre 
prismatique  par  l'emploi  de  Toxyde  de  fer  en 
proportions  variables  et  par  l'intervention  de  dif- 
férents degrés  de  température,  et  que  l'oxyde  de 
manganèse  présente  des  propriétés  analogues.  Il 
a  observé  aussi  une  série  de  changements  chro- 
matiques d'un  caractère  semblable  dans  les  oxydes 
de  Cuivre ,  changements  dans  lesquels  les  couleurs 
sont  réglées  de  ta  même  manière  par  la  tempéra- 
ture à  laquelle  le  verre  est  exposé.  L'argent,  quoi* 
qu'avec  moins  d'intensité,  a  présenté  les  mêmes 

Iihénomènes;  et  l'or,  quoique  employé  h  colorer 
e  terre  en  différentes  nuances  de  rouge,  peut,  en 
variant  le  degré  de  chaleur  à  une  hante  tempéra- 
ture el  en  refondant  à  plusieurs  reprises,  donner 


ungraud  nombre  de  leîntes  qui  passent  du  bleu 
au  cramoisi,  au  rouge,  au  jaune*opaque  et  au 
vert.  Le  charbon  de  bois  en  excès  donne  à  un 
verre  silico-alcalin  une  couleur  jaune,  qui  passe 
au  rouge  foncé  par  un  second  feu.  Ces  change* 
ments  chromatiques ,  suivant  Vauteur ,  sont  dûs  h 
quelques  modifications  dans  les  molécules  consti- 
tuantes plutôt  qu'à  un  changement  chimique  dans 
les  matériaux  employés. 


6.  De  tinfiuence  de  Hacide  borique  dans  la  w- 
trification;  par  M.  Maës   (Comptes  rendus, 

t.  XXIX,  p.  452). 

U auteur  a  cherché  k  mettre  \k  profit  la  faculté 
dissolvante  de  lacide  borique  pour  introduire 
dans  le  verre  des  bases  jusqu'alors  inusitées.  Le 
borosilicate  de  potasse  et  de  zinc  réunit  toutes  les 

3ualités  d'un  verre  pur  et  durable.  Le  borosilicate 
e  soude  et  de  zinc  offre  encore  une  supériorité 
marquée  sur  tous  les  verres  ordinaires  ii  base  de 
soude.  Le  borosilicate  de  soude  et  de  baryte  a  pro* 
duit  un  verre  légèrement  coloré,  mais  l'auteur  at- 
tribue cette  coloration  k  de  faibles  proportions 
d'oxyde  de  fer  accidentel. 


7.  Sur  les  rouget  employés  dans  la  peinture 
sur  porcelaine  ;  par  M.  Salvétat  (Ânn.  dechim. 
et  de  phys.,  t.  3CXVII,  p.  333)# 

L'oxyde  de  fer  pur  donne  des  teintes  excessive- 
ment variées;  mais,  pour  obtenir  des  nuances 
orangé  et  Tiolet  foncée  il  iant  le  combiner  à  foxyde 
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de  zinc  pour  la  première  nuance^  k  loxyde  de 
mangan^  pour  les  dernières. 

La  vivacité  de  la  nuance  et  sa  pureté  dépendent 
de  la  calcination ,  qui  doit  être  ménagée  de  telle 
façon 9  que  toutes  les  molécules  qui  concourent  h 
produire  une  teinle  donnée  aient  reçu  la  même 
chaleur.  Là  est  le  secret  de  la  fabrication  qui  a 
passé  pour  être  Tune  des  plus  délicates  de  la  chi- 
mie vitriûable. 

8.  Sur  la  composition  des  matières  employées 
en  Chine  dans  la  fabrication  de  la  porce-' 
laine  i  par  MM.  Ebelmen  et  Salvétat  (Ann.  de 
chim.  et  de  phys.,  t.  XXXI,  p.  aS^)* 

Les  auteurs  font  connaître  dans  ce  mémoire  les 
résultats  de  Texamen  chimique  des  matériaux 
employés  par  les  Chinois  dans  la  confection  de 
leurs  pâles  de  porcelaine. 

Les  matières  examinées  ont  été  prises,  soit 
dans  les  collections  de  FEcole  des  Mines  de  Parts, 
soit  dans  le  Musée  céramique  de  Sèvres. 

Kaolins.  L*un  vient  de  Sjr^kangy  Vautre  de 
Tong-kanfr.  Les  kaolins  proviennent  de  raltéra- 
tion  de  roches  granitiques;  débarrassés  par  le  la- 
vage du  sable  et  de  la  roche  indécomposée,  ils  ont 
donné  les  résultats  suivants,  qui  se  confondent 
avec  ceux  fournis  par  les  kaolins  de  Saint«Yrieix. 

Kaolin  anil«ui   Kaolin  calIlaiiiMS 
doTong-Kang.       doSy-Kang. 

Eau •  ii,a  8^3 

Silice 5o,5  55,3 

Alumine 33,7  5o,3 

Oxyde  de  fer.  ...  1,8  a,o 

Magnéne 0,8  0,4 

Potasse.  ......  1.9  i,a 

Soude »  2,7 

99»9        >oo»o 


;  Pê^iûi-tséi  La  partie  fusible  des  pâtes  de  por* 
celaioe  est  fournie  par  des  pétrosiiei  qui  viennent 
de  localités  éloignées  les  unes  des  autres,  mais 
présentant  une  remarquable  anal<M;ie  de  compo* 
sition  et  d'aspect.  Voici  fanalyse  de  l'une  de  ces 
pierres;  elle  se  confond  avec  celle  des  pegmâtites 
deSaint-YrieiXy  qui  jouent  dans  la  fabrication  eu* 
ropéenne  le  rôle  des  pétrosilex. 

Perte  au  feu* 9,94 

Sib'ce. 76,20 

Alumine 13^60 

Oxyde  de  fer  et  de  manganèse. .  traces. 

Chaux. •  o^ia 

Man^nésie. traces. 

Potasse. 3,98 

Soude •  5,05 

101,19 

Toutes  les  autres  roches,  celles  de  San^pao^ 
p^ong^  AeSjraO'ty^  etc.,  ont  fourni  des  nombres  qui 
ne  sVIoignentque  fort  peu  de  ceux  qui  précèdent. 

Hoa-chy.  Les  Chinois  ajoutent  à  certaines  de 
leurs  pâtes  ou  emploient  à  d'autres  usages  spé- 
ciaux une  matière  particulière  à  laquelle  ils  don- 
nent le  nom  d'hoa-chr.  Les  matières  désignées 
sous  ce  nom  sont  lom  d  être  identiques. 

L'hoa-chy  de  Ngan-jing-^iien  est  une  roche 
hétérogène  en  voie  de  décomposition,  légèrement 

i'aunàtre  ;  le  lavage  en  sépare  une  matière  argi- 
euse  qui  a  donné  à  l'analyse  : 

Eau 5,00 

Silice. •  •  •  .  .  70,00 

Alumine.    .  « 90,95 

Oxyde  de  fer 0,80 

Chaux  et  magnésie*  •  .  .  traces. 

Potasse.  •  •  • 3,90  ' 

Soude 0,90 

ioo,85 
Tome  XIX,  i85i.  ^ 


L'hoa-chj  de  Koansi  et  celui  de  Sucbaen  ont 
des  propriétés  et  une  composition  toutes  différen- 
tes. Les  caractères  minéraiogiques  établissent  une 
difiereoce  complète  avec  Inoa^chy  qui  précède  ; 
car  c'est  une  matière  compacte,  d  apparence  ho-< 
mogène»  se  rapprochant  des  halloysites  par  sa 
manière  d'être  et  la  nature  de  ses  principes  consti- 
tuants. L'analyse  j  a  fait  trouver  : 

Perte  au  feu.  .  •  •  •  i6,5o  à  i5,5d 

Silice 48,oo  à  4^900 

Alamine; 3a,oo  à  37, 10 

Oxyde  de  fer m  i  i^ao 

€baux ^  •  traces.  traces. 

Magnésie. 9,5o  i  i,4o 

Alealis 1,00  i  o,5â 

Un  dernier  échantillon  de  boa-chy,  rapporté 
de  Canton,  est  un  mélange  naturel  de  stéatile  et 
d^amphibole  blanc  associé  à  de  la  doloroie. 

Pâtes.  Les  kaolins,  lavés  décantés,  et  les  pétro* 
silex,  broyés  finement  et  lavés,  sont  intimement 
mêlés  en  diverses  proportions  pour  constituer  les 
pâtes  de  première,  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième qualité.  Cette  dernière  renferme  de  l'hoa- 
cby  de  Ngan-jing-hien.  On  les  mélange  dans  des 
proportions  telles,  qpe  les  pètes  supposées  cuites 
donnent  les  compositions  suivantes  : 

1"  ^  s»  4* 

qoâlilé.       qatlilA.      qualité.         qualité. 

Silice 69,0  70,0  73,3  68.04 

Alumine a3,6  aa,a  19,3  ai,3o 

Oxyde  de  fer*   ....     i,a  i,3  a^o  3,4a 

Chaux. o»3  o,&  q,6  1,14 

Magnésie o,a  traces.  n  traces. 

Oxyde  de  mauganèse.     0,1  »  »  » 

Potasse 3,3  3,6  a,5  3,4a 

Soude a,9  a,7  a,3  1,78 

100,6      100,6      100^0      1009OO 


DE   €SlÉtE.  34t 

ÛM  donc  principalement  la  proportion  ya- 
riable  de  Toxyde  de  fer  qui  distingue  les  pâtes 
des  diverses  qualités. 

Les  auteurs  comparent  ces  pètes  k  celles  des 
porcelaines  d'Europe  et  à  celles  de  Sèvres  en  par- 
ticulier, pour  conclure  que  ces  dernières  sont  de 
beaucoup  plus  alumineuses,  et  qu  elles  exigent, 
pour  être  cuites,  une  température  qui  n'es^t  pas 
nécessaire  pour  les  porcelaines  chinoises. 

Coui^erte*  L'émail  dont  on  recouvre  les  porce- 
laines à  la  Chine  est  beaucoup  plus  complexe  que 
la  glaçure  qui  donne  le  brillant  aux  porcelaines 
françaises.  C'est  un  mélange  de  chaux  et  de  cen- 
dres de  fougères  associées  ài  uue  roche  qui  prend 
le  nom  de  jeourko^  et  qui  fait  la  base  de  la  gla- 
çure. Le  mélange  de  chaux  et  de  cendres  a  pour 
but  d'augmenter  la  fusibilité  du  verre  qui  varie 
dans  des  limites  assez  éloignées,  ainsi  que  cela 
résulte  des  analyses  qui  vont  suivre. 

Le  yeou-ko  est  encore  un  pétrosilex  tout  k  fait 
comparable  à  ceux  dont  on  se  sert  pour  confec- 
tionner les  pâtes.  On  parait  le  choisir  contenant 
le  moins  possible  de  fer.  La  composition  ehimi- 

Îue  est  encore  celle  des   pegmatites  de  Saint- 
rieix.  Voici  l'analyse  du  yeou-ko  de  Tong- 
Kang  : 

Eau. a,9 

Silice 75,0 

Alumine*  » i3,9 

Oxyde  de  fer 0,7 

Chaux.    .  • 0,4 

Oxyde  de  maagauèse..  .  .  tracei. 

Magnésie» traces. 

Potaïae •••••.  9,9 

Souda» 3,8 

«OOyS 
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Le  yeou-ko  broyé  est  mêlé  inlimenieDt  à  de  la 
chaux  qui  a  été  stratifiée  avec  des  fougères  qu'oD 
a  brûlées,  et  qu'on  a  débarrassées en.suite  des  parties 
impaifaiietnent  iucioérées  par  uu  lavage  à  Teau. 
Le  melauffe  de  la  chaux  et  des  cendres  de  fougè- 
res porte  Te  nom  de  jreou^hoe  ;  c  est  à  peu  près 
de  la  chaux,  de  l'acide  carbonique  et  de  Feau,  car 
il  ne  renferme  que  4  P*  loo  de  matièren  insolu« 
blés.  L'expérience  indique  que  les  cendres  des 
fougères  renferment  0,645  d'acide  silicique  et 
O1I95  de  matières  solubles  à  Teau. 

La  couverte  cuite  arrachée  à  des  pièces  de  por- 
celaiue  a  donné  à  l'analyse  : 

Silice 68,0  64,1 

Alnmioe la^o  io»a 

Oxyde  de  fer.    .  .  .  traces,  traces. 

Chaux. •     i4»o  ai,o 

Potasse  et  soude.  .  •      6,0  5,i 

IOO5O  100,4 

ChjT'^kao.  Les  collections  des  matières  chinoi* 
ses  ont  offert  des  échantillons  d'une  substance  fi- 
breuse blanche  qu  on  nomme  en  Chine  chjT'kao^ 
et  dont  l'usage  est  prescrit  pour  faciliter  la  sépa- 
ration des  parties  tenues  en  suspension  dans  Teaa. 
Cette  matière  est  du  gypse  fibreux,  qui  ne  rem- 
plit ainsi  qu'un  rôle  purement  mécanique;  cuit 
ou  cru,  il  parait  produire  le  même  effet. 

Voici  les  conclusions  de  ce  travail,  qui  ne 
compte  pas  moins  d'une  trentaine  d'analyses  mi- 
nérales : 

1**  Les  kaolins  et  les  pe^tuntséf  qui  servent 
dans  la  fabrication  de  la  pâte  pour  les  porcelaines 
chinoises,  ont  une  conipoMiion  chimique  analo- 
gue à  celle  des  matièies  qui  remplissent  le  même 
rôle  dans  la  iabrication  européenne. 


Lfîs  kaolins  chinois  proviennent  évidemment 
de  la  di^sagrrgaiioQ  et  de  la  décompoMtion  des 
roches  granitiques. 

Les  pe-lufi-isé  ont  une  composition  chimique 
très-voisine  de  la  composition  moyenne  de  la  peg* 
matite  du  Limousin,  mais  leurs  caractères  miné- 
ralogiques  les  identifient  avec  le  feldspath  ooni* 
pacte  ou  pétrosilex. 

a*  La   préparation    mécanique   des  matières 

Eur  la  fabrication  des  pâtes  parait  être  basée  sur 
mêmes  moyens  que  ceux  employés  en  Europe. 

3*  Les  pâtes  chinoises  sont  sensiblement  plus 
fusibles  que  celles  des  porcelaines  européennes. 

4*  La  couverte  des  porcelaines  chmoibes  est 
très-notablement  plus  fuhible  que  celle  des  por« 
celaînes  européennes.  £Ue  doit  cet  accroissement 
de  fusibilité  !k  Taddition  de  la  chaux ,  en  propor* 
tion  assez  considérable,  au  pe-tun-tsé  ou  pétro- 
silex ,  qui  pourrait  seul  servir  de  couverte  à  la 
porcelaine  française.  La  teinte  verdâtre  de  la 
porcelaine  de  Chine  parait  aussi  due  à  l'emploi 
de  la  chaux  dans  la  couverte. 


9*  Sur  des  objets  <t archéologie  trouvés  à  Saint" 
MédardrdeS'Prés  (Vendée);  par  M.  Chevreul 
(Comptes  rendus,  t.  XX VIII ,  p.  1 39). 

Les  objets  qui  font  le  sujet  de  cette  note  ont 
été  trouvés  en  i845  et  i8Îj6  dans  le  tombeau 
d'une  femme  artiste  gaio-romaiue  dans  une 
villa  découverte  è  Saint-Médard-des^Prés.  à  1  ki- 
lomètre de  Fontenay,  département  de  la  Vendée, 
près  de  la  rivière  de  ce  nom. 

Parmi  des  objets  dé  nature  végétale  et  orga- 
nique, M.  Chevreul  a  signalé  l'existence  d'oxydes 
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métalliques.  Aucun  de  ces  oxydes  u^étaîi  pur. 
Dans  quatre  échantillons  il  a  trouvé  des  oxydes 
de  plomb  et  de  cuivre  carbonates,  et  du  peroxyde 
de  fer.  Aucune  de  ces  matières  n'avait  une  teinte 
franche. 

Un  cinquième  échantillon  contenait,  outre  les 
aubstancen  qui  précèdent,  du  phosphate  de  fer. 

Un  siiièaie  échantillon  renfermait,  outre  lea 
oxydes  de  plomb  et  de  cuivre  carbonates,  du  per- 
oxyde de  fer  et  une  proportion  considérable 
d'oxyde  de  zinc. 

Une  septième  matière  parut  principalement 
formée  d'un  mélange  de  terre  de  Vérone  et  de 
la  matière  bleue  cuivreuse  que  M.  Ghevreul  a 
cru  reconnaître  pour  le  bleu  égyptien.  Ce  même 
mélange  était  employé  en  outre  comme  fond 
dans  une  peinture  murale  appliquée  sur  mortier 
de  chaux  grasse. 

Parmi  les  ustensiles  propres  k  la  peinture,  il  y 
tvait  une  bollc  d'un  bronze  très-mince,  qu'il  fallut 
plier  plusieurs  fois  avant  de  le  séparer. 

M.  Ghevreul  a  examiné  deux  fragments  de 
peinture  murale  exécutée  sur  un  mortier  de 
chaux  grasse  et  de  sable.  Le  fond  d'un  des  frag- 
ments était  fait  avec  le  mélanse  de  terre  de  Vé- 
rone et  du  bleu  égyptieu  signalé  plus  haut  ;  les 
carnations  étaient  faites  avec  un  mélange  de 
peroxyde  de  fer  et  de  craie  ou  de  chaux  délayée 
dans  leau.  Ces  peintures  ne  renfermaient  que 
des  traces  de  matières  organiques  solubles  dans 
Palcool. 


DE  cniiiK.  34s 

10.  De  F  emploi  de  Thjdrogène  dans  [analyse 
des  substances  minérales  ;  par  M.  Ri vot  (  Aan. 
de  ch.  et  de  phys.,  t.  XXX ,  p.  1 88). 

L'ucticm  réductWe  eieroée  par  le  gaz  hydro- 
gène sec,  à  uoe  température  plus  on  moins  élevée, 
permet,  suivant  M.  Rivot,  de  séparer  plusieurs 
oiydesde  certaines  bases  fixes  snr  lesquelles  Thy- 
drogène  est  sans  action  à  toute  températqre. 

L  auteur»  pu  par  cette  méthode  séparer  l'oxyde 
de  fer  des  terres  (alumine,  glucinc,  sircone); 
Toxyde  de  fer  de  Toxyde  de  chrome}  Toxyde 
d'étain  de  la  silice. 

i  I  •  SobibiUté  du  tellure  dans  t acide  nitrique  ; 
par  M.  HartuDç;  Schwarzopf  (Archiv.  der  phar., 
t.  CVIII ,  p.  i'5o). 

Tous  les  traités  de  chimie  indi<{uent  que  le  tel- 
lure estsoluble  dans  Tacide  nitrique;  Fauteur  a 
pris  du  tellure  amorphe  obtenu  en  réduisant  Ta- 
cide  tellurique  par  Tacide  sulfureux ,  et  il  la  mis 
en  contact  avec  l'acide  nitrique  concentré;  mém^ 
après  une  ébuUition  prolongée,  le  tellure  s'est  cou* 
serve  tout  à  fait  intact. 


la.  Sur  le  sulfite  de  perchlorur^  de  phosphore; 
par  M.  Knsmer  (Anti.  der  ch*  und  pharm., 
t.  LXX,p.:297). 

8î  Von  fiiit  passer  an  courant  d'acide  solfuraax 
sur  du  percUorure  de  phosphore,  on  observe,  sui- 
waat  M.  Kremer,  un  dégagement  de  chaleur,  et  il 
se  forme  un  liquide  vert  qui  perd  par  la  rectifica- 
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tîoD  de  Tacide  sulfureux  en  fournissant  un  liquide 
limpide. 

Ce  composé  attire  Teau  avec  une  grande  énergie, 
sa  vapeur  affecte  vivement  les  organes  de  la  vue 
et  de  la  respiration;  il  est  plus  réfringent  que  le 
sulfure  de  carbone  «  et  comme  ce  dernier  il  dtc- 
sont  Tiode  en  se  colorant  en  rouge  ;  son  point  de 
fuMon  est  constant  à  +  loo*.  A  14%  sa  densité  est 
de  1,667. 

L  eau  le  décompose  en  acide  sulfureux,  en  acide 
chlorhydrîque  et  en  acide  phosphorique.  Il  ne  se 
forme  pas  aacide  sulfurique. 

Ce  liquide  se  formule  par  : 

CPP+aSO\ 

Il  peut  absorber  un  équivalent  diacide  sulfureux 
pour  former  le  composé  : 

C13P  +  5SO% 

qui  est  très-peu  stable  et  ne  diffère  du  précé- 
dent que  par  une  densité  et  un  pouvoir  réfringent 
plus  faibles.  L'ammoniaque  tran(»forme  ces  deux 
corps  en  sel  ammoniac,  bisuliite  d*amnioniaque, 
et  la  poudre  blanche  qui  se  produit  par  l'action 
de  Taramoniaque  sur  le  perchlorure  de  phos* 
phore. 

1 3.  Sur  tazoture  de  bore  ;  par  M.  Wœhler 
(  Institut ,  n*  854  '  P*  >  ^9)* 

M.  Balmain  avait  préparé  Tazoture  de  bore  en 
chauffant  Tacide  borique  avec  le  cyanure  de  potas- 
sium ou  le  cyanure  de  zinc  ;  M.  Wœhler  a  fait  de 
ce  composé  une  étude  complète,  en  indiquant  de 
nouvelles  méthodes  de  préparation. 
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Lorsqu'on  chauffe  un  mélange  anhydre  de  bo» 
raz  et  de  cyanoferrure  de  potassium,  on  obtient  un 
eorps  qui  possède  toutes  les  propriétés  du  composé 
décrit  par  M.  Balmain  ;  on  obtient  la  même  com- 
binaison en  calcinant  au  rouge  un  mélange  de  bo- 
rax anhydre  et  de  sel  ammoniac. 

Voici  comment  on  opère  : 

On  mélange  très-intimement  une  partie  de 
borax  pur  parfaitement  anhydre  à  deux  parties 
de  sel  ammoniac,  on  emplit  de  ce  mélange  un 
creuset  de  porcelaine  ou  mieux  de  platine,  et 
on  chauffe  jusqu'au  rouge  après  avoir  fermé  le 
creuset.  On  obtient  une  masse  blanche ,  non 
fondue,  poreuse,  qu'on  pulvérise  facilement  et 
qu'on  chauffe  pendant  longtemps  Jusqu'il  Fébul* 
lition  dans  une  grande  quantité  ueau  à  laquelle 
00  a  ajouté  un  peu  d'acide  chlorhydrique.  L'azo- 
ture  de  bore  se  sépare  sous  forme  d'une  poudre 
blanche  qu'on  recueille  sur  un  filtre,  qu'on  lave 
soigneusement  avec  de  l'eau  chaude  et  qu'on  fait 
sécher. 

Cette  poudre  est  blanche,  onctueuse;  elle  brûle 
quand  on  l'introduit  dans  une  flamme  avec  une 
lumière  blanc  verdAtre,  et  dégage  de  Tammo* 
nîaque  quand  on  la  fond  avec  de  l'hydrate  de  po- 
tasse. Les  acides  et  les  alcalis  concentrés  ne  l'atta- 
quent  pas^  l'hydrogène  et  le  chlore  gazeux,  même 
à  chaud,  ne  l'altèrent  nullement.  Un  courant  de 
vapeur  d'eau  à  chaud  la  décompose  en  ammo* 
niaque  et  en  acide  borique. 

L'azoture  de  bore  réduit  par  la  chaleur  les 
oxydes  métalliques  d'une  réduction  facile,  sans 
phénontiènes  lumineux,  mais  avec  dégagement 
d'oxyde  d'azote  ou  d  acide  azoteux.  Chauffé  dans 
un  tube  de  verre  avec  des  oxydes  de  cuivre,  de 
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plomb  ou  de  mercure,  il  dégage  des  vapeurs 
rougf^s  épaisses. 

Chaufië  avec  le  carbonate  anhydre  de  potasse, 
îl  se  transforme  en  acide  borique  et  en  cyanate 
de  potasse.  Un  mélange  de  trois  parties  d'azoture 
de  bore  sec  et  de  dix«-sept  parties  de  carbonate 
anhydre  fond  à  une  température  à  laquelle  le 
carbonate  de  potasse  seul  ne  fondrait  pas ,  et  se 
transforme  aisément  et  tranquillement  en  un  li- 

3uide  limpide  comme  de  Teau  qui  par  le  refroi- 
issement  se  prend  en.  une  masse  blanchitre  cris* 
talline,  qui  consiste  en  poids  égaux  d'acide  borique 
et  de  cyanate  de  potasse. 

Uacide  sulfurique  n  attaque  Tazoture  de  bore 

qu^après  une  ébullition  prolongé»  et  l'acide  fluor- 

hydrique,  quand  on  évapore  le  mélange  a  siccité, 

forme  du  fluoborure  d'afnmonium* 

M«  Wœhler  attribue  à  ce  composé  la  formule  : 

BAS. 

Quelque  soin  qu'on  prenne  dans  sa  préparati(Mi, 
il  est  toujours  mêlé  k  une  petite  quantité  d  acdde 
borique  qu'on  ne  peut  lui  enlever  par  aucun  des 
moyens  connus. 

1 4*  Composition  du  sulfure  (Fazote;miTMM..FoT- 
dos  et  Géiis  (Comptes  rendus,  t.  XX XI ,  p.  70a) . 

Lorsqu'on  fait  réagir  le  gas  ammoniac  sur  le 
perchlorure  de  soufre ,  ces  deui  matières  éprou- 
vent une  série  de  transformations,  et  l'on  obtient 
en  définitive  une  poussière  d'un  jaune  pur  que 
M.  Soubeiran  a  considérée  comoae  un  corps  unique 
et  qu'il  a  désignée  sousle  nom  de  chlorure  de  soufre 
bi-ammoniacal, 


s 
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MIL  Fordos  et  Gélis  ont  examiné  ce  produit , 
doot  il$  ont  pu  retirer ,  à  l'aide  des  dissolvants , 
josqu*à  cinq  substances  différentes.  Ils  ont  extrait 
par  le  sulfure  de  carbone ,  du  soufre  et  un  produit 
d*un  beau  jaune  orangé.  Par  des  lavages  répétés 
à  froid,  on  enlève  tout  le  soufre  au  moyen  du 
sulfure  de  carbone ,  qui ,  à  chaud  et  par  Tébulli- 
tien,  dissout  une  nouvelle  partie  du  résidu  qu'il 
abandonne  ensuite  par  refroidissement  et  Téva* 
poration  sous  forme  de  cristaux.  C'est  ce  produit 
ainsi  préparé  plus  ou  moins  impur  que  M.  Sou** 
beîran  a  nommé  sulfure  d'azote. 

Le  sulfure  d'azote  cristallise  en  prismes  fhom-* 
boïdaux  transparents  qui  détonent  avec  la  plus 
rande  facilité.  Touché  avec  un  corps  en  ignition , 

fuse  sans  détoner.  ChauiFé  au  bain  d'huile ,  dans 
un  tube  fermé,  il  se  détruit  avec  explosion  vers 
167  degrés  en  dégageant  du  soufre,  de  Tazote  et 
des  traces  de  matière  indécomposée* 

L'eau  ne  le  dissout  pas;  l'alcool ,  Téther,  l'es- 
prit de  bois  et  l'essence  de  térébenthine  en  dis- 
solvent de  petites  quantités;  son  meilleur  dissol- 
vant est  le  sulfure  de  carbone.  Mais  la  dissolution 
s'altère  à  la  longue;  il  se  forme  du  soufre,  de 
l'acide  sulfocjanh^^drique  et  un  dépôt  jaune  doré 
qui  ressemble  au  sulfocyanogèue.  ^ 

L'eau  décompose  le  sulfure  d'azote  avec  dé^a^ 
gement  d'ammoniaque,  et  la  liqueur  possède  les 
caractères  d'un  mélange  d'acide  nyposulfureux  et 
d'un  acide  de  la  série  thionique. 

La  potasse  le  décompose  en  formant  un  hypo- 
sulfite  et  un  sulfite,  dans  des  proportions  telles 
que  les  deux  sels  contiennent  une  quantité  égale 
de  soufre,  l'acide  thionique  étant  luUméme  dé^ 
composé  eu  sulfite  et  hyposulfite. 
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i5.  Note  sur  t acide  hjrpochloreux  et  sur  les 
chlorures  de  soufrt*;  par  M.  MiIIod  (Aun.  de 
ch.  et  de  pbys.,  t.  XXIX ,  p.  5o6). 

L'eau  de  chlore  abandonnée  à  e11e«méme  dans 
des  flacons  abrités  de  la  lumière  se  conserve  sans 
cbanf^ement  appréciable.  Exposée  k  Tinfluence  di- 
recte des  rajons  solaires,  on  y  découvre  des  réac- 
tions nouvelles.  Le  chlorure  de  plomb  est  amené 
à  Tétat  d*oxyde  pur,  et  le  chlorure  de  manganèse 
donne  un  dépôt  de  suroiyde  de  manganèse. 

M.  Millon  attribue  cette  réaction  à  la  décom- 
position de  Teau  en  raison  de  la  formule  suivante  : 

9Gl-fH0=CI0  +  ClH. 

Il  se  ferait  de  Tacide  hypochloreux  et  de  Tacide 
chlorhydrique. 

16.  Recherches  sur  les  iodures  de  phosphore 
définis;  par  M.  Corenwinder  (Ann.  de  cb.  et 
de  phys.,  t.  XXX,  p.  343). 

H.  Corenwinder  décrit  deux  iodures  de  phos- 
phore cristallisés. 

Proto-iodure  de  phosphore.  On  Tobtient  en 
faisant  dissoudre  dans  du  sulfure  de  carbone,  un 
équivalent  de  phosphore  et  y  ajoutant  3  équi- 
valents d*iode  ;  le  liquide  fortement  coloré  s'é- 
claircit  peu  à  peu,  et  placé  dans  la  glace,  il  se 
prend  en  une  masse  de  cristaux  d'un  beau  rouge 
orangé.  Ce  corps  renferme  : 

pr, 

et  fond  il  1 10*  en  un  liquide  d'un  beau  rouge  clair; 
l'eau  le  décompose  en  acide  iodhydrique  et  en 
acide  phasphoreux. 
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DeutoAodure  de  phosphore.  En  raettaDt  en 
présence  dans  du  sulfure  de  carbone  i  équivalent 
de  phosphore  et  3  équivalents  d*iode,  on  obtient 
une  dissolution  foncée  en  couleur  qui  ne  donne 
de  cristaux  qu  avec  le  mélange  de  glace  et  de  sél 
marin.  Pour  les  isoler  on  décante  rapidement, 
on  enlève  par  discillation  le  sulfure  de  carbone 
qui  y  est  mélangé,  on  fait  fondre  et  on  laisse 
cristalliser  par  refroidissement.  Les  cristaux  ainsi 
purifiés  renferment  : 

Ce  corps  est  fusible  à  SS"";  à  Tébullition,  il  perd  de 
Tiode  ;  Teau  le  décompose  en  acide  iodhydrique , 
en  acide  phosphoreux  et  en  un  corps  qui  se  dépose 
80US  forme  de  flocons  orangés. 


17.  Sur  un  noui^eau  moyen  de  reconnaître  le 
brome  et  tiode;  par  M.  Âlvaro  Reynoso  (Ann. 
de  ch.  et  de  phys.,  t.  XXVI^  p.  285^. 

L'auteur  substitue  au  chlore  qu'on  emploie  pour 
reconnaître  la  présence  du  brome  et  de  Tiode  dans 
Jes  bromures  et  iodtires,  Teau  oxygénée  qui  met 
les  deux  corps  en  liberté  en  présence  de  Tacide 
chlorbydrique.  Voici  comment  il  procède  pour 
Tîode  :  il  place  au  fond  d*un  tube  un  morceau  de 
bioxyde  de  barium,  de  Teau  distillée,  puis  de 
Facide  chlorhydrique  pur  et  de  Tempois  d'ami- 
don ;  on  ajoute  ensuite  Tiodure.  On  obtient  une 
coloration  rose  bleu  si  la  proportion  d'iode  est 
très- faible,  et  bleu  foncé  si  la  proportion  d'iode 
est  notable.  La  présence  de  quelques  sulfites  ou 
hyposulfites  alcalins  n'empêche  pas  la  réaction  de 


se  produire  si  la  quantité  (Teau  oxygénée  fournie 
a  été  suffisante. 

S*il  s*agit  du  brome,  on  met  de  l'étber  au  lieu 
de  mettre  de  Tamidon ,  et  le  brome  vient  colorer 
en  jaune  la  couche  éthérée  qui  se  rassemble  après 
Tagitation  au  travers  du  liquide. 

Si  Ton  veut  rechercher  le  brome  et  Tiode ,  il 
faut  ajouter  successivement  de  Téther  et  de  Tem* 

(lois.  Un  peut  constater  la  réaction  de  Tiode  dans 
e  bas  et  celle  du  brome  en  haut  de  la  liqueur. 


i8.  Sur  la  préparation  des  gaz  hromhydrique 
et  iodhjrarique;  par  M.  Mène  (Comptes  ren- 
dus, t.  xxxvin,  p.  478). 

M.  Mène  fait  réagir  le  brome  et  Fiode  sur  Thy- 
pophosphite  de  chaux  ou  sur  le  sulfite  de  soude 
simplement  humides.  Le  dégagement  est  régulier 
et  ne  présente  aucun  danger. 

19.  Etudes  sur  lejluori  par  M.  Louyet  (Ann.  de 
ch.  et  de  phys.^  t.  XXV,  p,  29 1). 

M.  Louyet  a  repris  Tanalyse  du  fluorure  de  cal- 
cium, et  il  a  trouvé  que  Téquivalent  du  fluor  déduit 
de  la  transformation  du  fluorure  de  calcium  en  sul* 
fate  était  exactement  ^37,50.  En  admettant  200 
pour  réquivalent  du  soufre  et  aSo  pour  celui  du 
calcium,  les  analyses  des  fluorures  de  calcium,  de 
sodium  et  de  plomb  ont  conduit  au  même  nombre. 


do»  Sur  la  présence  du  Jluor  dam  teau  de  la 
mer 'y  par  M.  WiUou(Iohiitut,  n'^ôa!),  p.  3 16). 

L*auteur  signale  la  présence  du  fluor  dans  les 
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eaux  de  la  mer  d'àUemagne,  dans  celles  du  frith 
de  la  Cljde  et  dans  celles  du  frith  du  Forth. 


2 1 .  Mémoire  sur  une  série  d alcaloïdes  homo- 
lègues  de  F  ammoniaque  ;  par  M.  Wurtz  (Add. 
de  ch«  et  de  phjrs«,  t.  aXX^  p«  44^)* 

M.  Wurtz  fait  connaître  dans  ce  mémoire  une 
série  de  composés  nouveaux  qui  présentent  une 
grande  analogie  avec  Tammoniaque. 

Si  Ton  fait  réagir  la  potasse  sur  :  i*  les  éthers 
cyaniques,  2*  les  éthers  cjanuriques,  3^  les  urées, 
on  obtient  du  carbonate  de  potasse  et  des  com- 

Ïysés  nouveaux  correspondant  au  dégagement 
ammoniaque  qu  on  remarque  pendant  le  traite- 
ment de  Facide  cyanique,  de  l'acide  cyanuriqut 
et  de  l*urée  par  la  potasse  : 

CÂ£0%  HO  +  aKO  +  2EO  »  aCC^  KO  +  H'iz. 

Acide  cyanique.  Cârbooate        AmmonUqtie. 

d«poUMe« 

3(CAxO%HO)+6KO+6HO«:  (s&0%3K0)  +  S^JS^A»). 

AtideeyaniirîqM.  Carbonate        Ammoiilaqad. 

de  poUâM. 

C*H«A£0"+  2KO  +  aHO  =  aCO%  KO  +  W/kt^E*Au 

Urée  ordioaire.  Garbenate  Ammooiaqae. 


Ces  composés,  qui  jouissent  des  propriétés  ana- 
logues Si  celle  de  Fammoniaque,  ont  la  composr* 
tion  de  Tammoniaque  condensant  en  plus  un  ou 
plusieurs  atomes  de  Thydrogène  carboné  C'H\ 

M.  Wur(z  a  ainsi  obtenu  les  combinaisons  cor^ 
tespondantes  à  Tesprit  de  bois,  à  l'alcool,  à  fhuile 
de  pomme  de  terre;  il  décrit  avec  soin  leur  com- 
posuioD,  leurs  propriétés  à  Tétat  isolé  et  en  com- 
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binaison  avec  les  acides  les  plus  répandus.  II  leur 
donne  les  noms  de  méihylammoniaque,  d'éthy* 
lammoniaque  et  d^amjlammoniaque  (métlijla- 
mine,  éthy lamine,  amylamine). 

Méthjrlammoniaque, 

Ga%  méthjrliaque.  Le  chlorhydrate  de  méthy- 
lamine  sec  est  niélé  avec  deux  fois  son  poids  de 
chaux  vive  et  on  chauffe;  il  se  fait  du  chlorure  de 
calcium,  et  la  méthylammoniaque  se  dégage. 
Cest  un  gaz  non  permanent  qui  se  condense  à 
quelques  degrés  au-dessous  de  o*  en  un  liquide 
mobile  qui  ne  se  solidiBe  pas  daus  un  mélange 
d*acide  carbonique  solide  et  d*éther. 

Son  odeur  est  ammoniacale.  La  densité  de  sa 
vapeur  =  i,o8  à  43*.  Excessivement soluble dans 
Feau,  I  volume  d'eau  à+  i^^'^S  dissout  i.iSo  fois 
son  volume  de  gaz  méthyiiaque.  Il  renferme: 

CH^Âx  =  4  volumes. 

Ce  gaz  est  fortement  alcalin  :  avec  Tacide  chlor- 
hydrique,  il  donne  des  fumées  blanches;  avec 
1  acide  carbonique,  il  se  condense  en  une  matière 
solide»  blanche,  analogue  au  carbonate  d*a/nmo- 
niaque  anhydre. 

M éthjrlammoniaque  liquide^ 

La  solution  du  gaz  méthylammoniaque  dans 
Teau  se  comporte  comme  une  dissolution  d'am* 
moniaque.  Elle  réagit  sur  un  grand  nombre  de 
dissolutions  métalliques,  comme  le  fait  Fammo- 
niaque  elle^néme.  E  le  en  précipite  les  oxydes, 
et  quelquefois  un  excès  de  réactif  redissout  le  pré- 
cipité. 
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M.  Wiirte  a  étudié  riodhydrate  de  naéthy- 

lamine  : 

C'HUi ,  IH  ; 

Je  bromhydrate  de  métbjlamine  : 

C*H5A*,BrH; 
le  chlorhydrate  de  méthylamine  libre: 

C*H^A£,  CIH, 
et  combiné  au  chlorure  de  platioe  : 

C*H5H»,  ClH+PtCl% 
le  chlorure  double  de  méthylamine  et  dW: 

C'H5Ai,ClH4-AuCP. 

U  donne  la  composition  du  nitrate,  du  sulfate, 
du  carbonate,  de  1  oxalate  de  méthylamine,  celle 
du  corps  correspondant  à  Tacide  oxaaiique  de 
M.  Balard. 

ÉthjlammoTiiaqne. 

Véthylamine  se  prépare  comme  le  gaz  mélhy- 
lammoniaque.  C'est  un  liquide  l^er,  mobUe 
et  limpide;  il  bout  à -H  18*";  il  ne  se  solidifie 
pas  dans  un  mélange  d*acide  carbonique  solide 
et  d'éther  à  8\  Sa  densité  est  de  0,6964.  La  den* 
site  de  sa  vapeur  =  1 ,6940  à  29*.  M.  Wurtz  lui 
attribue  la  formule  : 

cm^Ai. 

La  dissolution  d*éthylamine  dissout  l'alumine 
et  dégage  Tammoniaqne  de  ses  combinaisons. 

Amjlammoniaque. 

ISam/lamine  s^obtient  comme  les  bases  qui 
précèdent.  C'est  un  liquide  léger  parfaitement  in- 

T4me  XIX,  i85i  «4 


356  BXTEAITI 

colore  ;  sa  densité  est  de  0,7603  à  1 8*.  Elle  bout  k 
95*".  Elle  se  mêle  à  Teau  en  toutes  proporlioosi  agît 
comme  les  précédentes.  Sa  solution  en  excès  re- 
dissout l'alumine.  Sa  composition  est  repr^ntée 
par  la  formule  : 

M.  Wurtz  a  préparé  et  étudié  les  sels  d*étby- 
lammoniaque  et  d  amylammoniaque  correspond 
dant  à  ceux  de  méibjlammoniaque  qui  sont  indi- 
qués plus  haut. 


a  a.  Sur  les  acides  qui  composent  F  acide  racé- 
mique;  par  M.  Pâsteup  (Ann.  de  chim.  et  de 
phjs.,  t.XXVm,p.  56). 

Des  études  cristollographiques  attentives  ont 
amené  M.  Pa&teur  à  la  découverte  de  faits  impor- 
tants. Dans  son  mémoire^  fauteur  démontre  que 
Tacide  racéniique  est  un  composé  de  deux  acides 
différents,  déviant,  fun  à  droite,  fautre  à  gauche, 
le  plan  de  polarisation  des  rayons  lumineux,  tous 
deux  de  la  piéme  quantité  absolue,  et  dont  les 
formes  cristallines  sont  des  polj^èdres  symétri- 
ques, mais  non  superposables  :  les  sels  de  ces  aci- 
des n'ont  de  différence  également  que  dans  le  pou- 
voir égal  et  inverse  qu'ils  exercent  sur  Xk  plan  de 
polarisation.  Leurs  formes  cristallines  sont  symé- 
triques mais  non  superposables. 

Il  nomme  acide  dextroracémique  l'acide  qui 
dévie  à  droite,  et  lévoracémique  l'acide  qui  dévie 
è  gauche.  L'acide  dextroracémique  n*est  autre 
chose  que  l'acide  tartrique  ordinaire. 
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Acides  Usforacémique  et  dextroracémique. 

La  séparation  des  deux  acides  s'effectue  par 
nntermédiaire  du  racémate  double  de  soude  et 
d  ammoniaque.  On  prend  des  poids  égaux  d'acide 
racémique;  on  sature  T un  par  du  carbonate  de 
soude»  Tautre  par  de  l'ammoniaque.  On  mêle  les 
deux  liqueurs  et  on  fait  cristalliser.  On  obtient 
ainsi  deux  sortes  de  cristaux,  les  uns  bémièdres 
à  droite,  les  autres  bémièdres  à  gaucbe,  qu'on  sé- 
para mécaniquement  et  qu'on  fait  cristalliser  sé- 
parément p0L|r  les  purifier. 

Acide  dextroracémique.  Les  cristaux  bémiè- 
fjres  à  droite,  qui  sont  le  dextroracémaie  de 
tfoude  et  d  ainmoniaque,  sont  traités  par  un  sel  de 
plomb;  le  précipité,  lavé,  séché,  consiste  en  dex- 
troracémate  de  plomb  et  a  pour  formule  : 

C*H'0*PbO. 

n  est  traité  par  l'acide  sulfurique  k  une  douce 
chaleur.  Un  léger  excès  d'acide  sulfurique  facilite 
la  cristallisation.  On  l'obtient  par  une  évaporation 
convenable  sous  forme  de  cristaux  limpides,  vo- 
lumineux. 

M.  Pasteur  établit,  par  l'examen  (le  la  forme 
cristalline,  des  propriétés  pyro-électriques,  de  la 
pesanteur  spécifique,  de  la  composition  chimique 
et  des  propriétés  rota toires,  l'identité  de  cet  acide 
avec  l'acide  tartrique. 

Acide  lévoracémique.  La  préparation  de  l'acide 
lévoracëmique  est  absolument  la  même  que  celle 
de  l'acide  dextroracémique. 

Cet  acide  cristallise  facilement  :  comparé  à  l'a- 
cide tartrique,  on  ne  trouve  de  différences  que 
celles  de  l'bémiédrie,  et  du  sens  de  la  déviation 
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(lu  plan  (Je  polarisation  des  rayons  lumineux.  Aq-> 
gles  des  faces,  aspect  physique,  solubilité,  poids 
spécifique,  composition  chimique,  tout  se  ressem- 
ble dans  ces  deux  acides;  mais  la  forme  de  Fun 
est  symétrique  de  celle  de  l'autre;  mais  Tacide  lé- 
voracémique  dévie  k  gauche  le  plan  de  polarisa'» 
tion  des  rayons  lumineux,  tandis  que  Taeide  dez- 
troracémique  le  dévie  à  droite. 

Acide  racémique. 

M.  Pasteur  reconstitue  Vacide  racémique  en 
mêlant  ensemble  des  poids  égaux  d'acide  lève* 
racémique  et  d'acide  dextroracémique.  Si  les  dis- 
'  solutions  sont  concentrées,  il  se  dégage  de  la 
chaleur,  et  le  liquide  se  prend  en  masse  par  la 
formation  de  cristaux  qui  possèdent  toutes  les 
propriétés  chimiques  et  physiques  de  l'acide  riK 
cémique.  Une  nouvelle  cristallisation  présente 
des  cristaux  volumineux  analogues  en  tous  points 
aux  cristaux  de  l'acide  de  Thann. 

Léi^oracémates  et  dextroracémates. 

Les  relations  de  forme,  de  pouvoir  rotatoire  et 
de  propriétés  chimiques  signalées  entre  Facide 
lévoracémique  et  l'acide  dextroracémique,  se  re* 
produisent  Gdèlement  entre  tous  les  sels  de  ces 
deux  acides.  A  un  tartrate  quelconque  répond  un 
lévoracémate  qui  n'en  diffère  que  par  la  position 
des  facettes  hémiédriques  et  le  sens  inverse  du 
pouvoir  rotatoire. 


i<  . . . . > 
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33«  Sur  une  combinaison  de  tacide  sulfureux 
avec  leauj  par  M.  Dœppiog  (Institut,  n*  8a3y 
p.  SaS). 

Si  l'on  fait  passer  de  l'acide  sulfureux  gazeux» 
qu'on  a  lavé  d'abord  à  l'eau  pour  le  débarrasser 
de  tout  acide  sulfurique,  dans  un  flacon  contenant 
de  l'eau  distillée,  qu  on  maintient  froid  en  l'en* 
tourant  de  glace,  on  voit  se  former,  quand  l'eau  a 
absorbé  une  quantité  assez  notable  d'acide  sulfu- 
reux, un  corps  cristallisé. 

Au-dessus  de  o*,  ces  cristaux  se  redissolvent 
dans  l'eau  qui  les  surnage;  mais  ils  apparaissent 
de  nouveau  sous  forme  de  cubes  amoncelés  les  uns 
sur  les  autres  quand  on  refroidit  la  liqueur  de 
quelques  degrés  au-dessous  de  o*.  A  —  3*  on  peut 
'les  séparer  de  l'eau  mère,  les  égoutter  et  les  des- 
sécher sur  du  papier.  Si  on  veut  opérer  leur  des- 
siccation sous  une  cloche  &  l'aide  de  l'acide  sulfu- 
rique,  ils  se  décomposent  en  eau,  qui  est  absorbée 
par  l'acide  sulfurique^  et  en  acide  sulfureux,  qui 
devient  libre  ;  cette  décomposition  s'eifectue 
même  à  —  5*. 

Les  cristaux  qui  précèdent  renferment,  d'après 
M.  Dœpping,  9,01  d'eau;  ils  sont  formés  parla 
combinaison  d'équivalents  égaux  d  acide  sulfureux 
et  d'eau. 

En  refroidissant  l'eau  mère  qu'on  a  séparée  de 
l'hydrate  en  question  au-dessous  de  —-6  à  — <;^% 
la  liqueur  se  prend  en  une  masse  de  cristaux  qui 
semblent  avoir  une  structure  lamelleuse  et  une 
composition  différente  de  celle  du  nionohydrate. 
A  0%  ils  se  redissolvent,  et  à  — a%  la  liqueur  se 
maintient  à  l'état  liquide. 
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a4-  Préparationde  t acide  sulfurique cristallisé; 
par  H.  Wacken roder  (Arch«  der  Pharmacie, 
t.  CVIII,  p.  33). 

Lorsque  l'on  refroidit  at>*de9MMi8  de  o*  de  l*a- 
cide  sulfurique  rectifié  au  moyen  du  sulfate  de 
potasse,  il  s'y  forme  une  certaine  quantité  de  cris* 
taux  qui  se  représentent  par  la  formule  : 

SO'  +  aHO. 

M.  Wackenroder  les  a  obtenus  très*?olumi« 
neux  et  k  Tétat  de  priâmes  rhombo!daux.  Les 
cristaux  fondent  par  leur  exposition  k  Vair  et 
fournissent  un  liquide  incolore  de  I1764  de  den« 
site  à  6*  c. 

Le  degré  de  concentration  de  Tacide  su1furi« 
que  exerce  une  grande  influence  sur  la  forma*  \ 
tion  des  cristaux.  L'acide  fondu  se  solidifie  déjà  li 
-(-  4*  ;  un  acide  d'une  densité  de  1,7885  à  4*  laisse 
un  résidu  de  mqnohydrate  quand  il  est  exposé  à 
la  température  de  —  6\  C'est  cet  acide  qui  four^ 
nit  les  plus  beaux  cristaux.  Un  acide  qui  renferme 
plus  de  deux  équivaleuts  d'eau  ne  cristallise  qu  A 
une  très-basse  température. 


35,  Observations  diverses  sur  les  hjrdrate$  dacidé 
sulfurique  i  par  M.  Jacquelain  (Ann.  de  ch.  et 
de  phys.,  t.  XXX,  p.  343). 

M.  Jacquelain  fait  connaître  dans  ce  mémoire 
ses  observaiionssur  le  point  de  congélation,  la  den» 
site  et  le  mode  de  préparation  de  plusieurs  hy- 
drates d'acide  sulfurique. 
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a6.  Sur  P acide  nitrique  anhydre  ;  par  M.  Deville 
(Aao.de  ch.  et  de  phys.,  t.  XXYIII^  p.  a40' 

M.  Deville  a  obtenu  Tacide  nitrique  anhydre 
en  décomposant  le  nitrate  d'argent  bien  sec  par 
un  courant  de  chlore  absolument  sec.  Le  produit 
obtenu  se  présente  sous  forme  de  cristaux  dé* 
rivant  d'un  prisme  droit  à  base  rhomboidale  qui 
pnt  souvent  plus  d'un  centimètre  de  longueur, 
ti'acide  nitrique  fond  à  So*"  et  bout  à  45*"  environ. 
Il  se  décompose  à  peu  de  distance  de  son  point 
d'éhullition.  Il  parait  aussi  se  décomposer  spon«r 
tanément  en  oxygène  et  en  acide  hvponitrique.  Les 
tubes  qui  le  reuferment  font  quelquefois  explosion 
après  un  certain  temps.  Il  attaque  fortement  les 
matières  organiques  et  les  tubes  en  caoutchouc  | 
ce  qui  oblige  de  luter  il  la  lampe  toutes  les  parties 
de  lappareil  producteur.  La  décomposition  du  ni- 
trate d*ârgent  par  le  chlore  s'opère  à  la  tempéra- 
ture de  60  k  70*.  Le  courant  de  chlore  doit  être 
très-lent.  On  l'obtient  en  le  recueillant  dans  un 

Srand  flacon  et  en  le  déplaçant  par  un  courant 
'acide  sulfurique  concentré.    ~ 


37.  Sur  les  divers  procédés  connus  pour  la 
préparation  de  I acide  iodique;  par  M.  Jac> 
quelain  (  Ànn.  de  ch.  et  de  phys. ,  t.  XXX  » 
p.  '^3:2). 

Les  doses  les  plus  convenables  à  la  préparation 
de  l'acide  iodique  au  moyen  de  l'acide  azotique , 
sont,  d'après  M.  Jacquelain  : 

5  gr.  d'iod«  seo  et  pubrèrisé, 
leo  gr.  d*acide  asotique  à  1,5. 
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On  introduit  dans  un  ballon  et  on  maintient  la 
température  à  60"*  pendant  environ  une  heure.  Au 
bout  de  ce  temps  on  trouve  au  fond  du  vase  de 
Facide  iodique  surnagé  de  deux  couches  de  liquide. 
La  première  est  un  mélange  d'acide  hypoazotique 
et  d'acide  azotique.  La  deuxième  est  une  dissolu* 
tion  d'iode  dans  l'acide  nitrique.  On  met  de  côté 
l'acide  iodique  et  on  concentre  par  distillation 
jusqu'à  réduction  au  sixième  du  volume  des  deux 
couches  liquides.  On  transvase  dans  une  capsule 
de  porcelaine;  on  ajoute  l'acide  iodique  retiré  pré- 
cédemmenty  et  on  évapore  à  siccité.  Le  fond  de  la 
capsule  est  tapissé  d'un  dépôt  considérable  de  cris- 
taux d'acide  iodique. 

M.  Jacquelain  fixe  à  157  l'équivalent  de 
l'iode. 

2b.  Sur  le  dosage  de  tacide  phosphorique  ; 
par  M.  Leconte  (Comptes  rendus,  t.  XXxX, 
p.  55), 

On  sait  que  les  priiïcipaux  moyens  employés 
pour  la  recherche  de  l'acide  phosphorique  sont 
les  sels  de  baryte,  de  chaux,  de  magnésie,  de 
plomb  et  d'argent.  Désirant  trouver  un  moyen 

Plus  sûr  de  constater  la  présence  et  la  quantité  de 
acide  phosphorique  et  des  phosphates,  M.  Le- 
conte a  essayé  successivement  les  réactions  que 
cet  acide  produit  avec  les  divers  oxydes.  Les  sels 
d'urane  sont  ceux  qui  lui  ont  offert  les  réactions 
les  plus  utiles  et  les  plus  sensibles  avec  l'acide  phos- 
phorique et  les  phosphates. 

D'après  M.  Leconte,  l'analyse  quantitative  des 
phosphates  au  moyen  du  nitrate  d'urane  est  des 
plus  précises  et  des  plus  rapides.  Il  faut  pour  cela 
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que  le  phosphate  ait  été  amené  à  l'état  de  phos- 
phate soiuble  et  que  la  liqueur  ait  été  neutralisée. 
On  ajoute  ensuite  dans  cette  liqueur  convenable- 
ment étendue  une  solution  de  nitrate  d'urane  dont 
chaque  centimètre  cube  correspond  à  un  milli- 
gramme d'acide  phosphorique.  La  solution  du 
phosphate  doit  être  portée  à  loo*.  On  verse  la 
solution  de  nitrate  d'urane  ;  on  fait  bouillir  et  on 
laisse  déposer^  et  quand  la  liqueur  est  éclaircie,on 
verse  une  nouvelle  dose  de  ni trate,  tant  qu'il  se  pro- 
duit un  trouble  dans  la  liqueur. 


29.  Sur  le  dosage  quantitatif  de  t acide  phos^ 
phonique  et  sur  sa  séparation  davec  les 
bases \  par  M.  Henri  Rose  (Institut,  n*  786, 
p.  339). 

On  dissout  le  phosphate  dans  Tacide  nitrique 
et  Ton  ajoute  du  mercure  métallique  en  quantité 
suffisante  pour  qu'une  partie  ne  soit  pas  dissoute 
par  Tacide  nitrique;  on  évapore  le  tout  dans 
une  capsule  de  porcelaine  au  bain-marie  jusqu'à 
siccité  pour  enlever  complètement  l'excès  a  acide. 
On  filtre  et  on  lave  à  l'eau  distillée  tant  que  Teau 
de  lavage  laisse  un  résidu  par  l'évaporation.  La  li- 
queur filtrée  renferme  des  nitrates  des  bases  qui 
étaient  combinées  à  Facide  phosphorique ,  telles 

2ue  la  chaux,  la  baryte  et  du  nitrate  de  mercure. 
le  précipité  insoluble  dans  la  liqueur  neutre  est 
du  phosphate  de  protoxyde  de  mercure  mêlé  de 
nitrate  et  de  mercure  métallique.  On  dessèche 
complètement  la  masse»  on  la  verse  daus  un  creu- 
set de  platine  et  on  y  ajoute  un  excès  de  carbonate 
de  soude.  Par  la  chaleur  le  mercure  et  l'acide  ni* 
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trique  sont  chassés.  Ou  chauffe  ensuite  jusqu'à  fu* 
sien;  on  reprend  par  Teau;  tout  se  dissout;  on 
sature  lu  liqueur  avec  de  lacide  chlorhjdrique  et 
J*on précipite  lacide  phospboriqueàl'étatde phos- 
phate ammoniaco-magoésien. 

Si  l'acide  phosphorique  est  combiné  avec  du 
peroxyde  de  ter,  il  resle  une  partie  de  cet  acide 
avec  le  phosphate  de  mercure  dans  le  résidu  in* 
soluble  dans  Teau;  mais  par  la  fusion  de  ce  résidu 
avec  le  carbonate  alcalin,  tout  l'acide  phosphorique 
se  trouve  dans  la  solution  aqueuse,  quand  on  a  re* 
pris  la  masse  fondue  par  1  eau. 

Le  phosphate  d'alumine  ne  peut  pas  être  dé- 
composé ainsi.  Il  est  nécessaire  d'ajouter  de  la  si- 
lice avec  le  carbonate  alcalin. 


3o.  Sur  les  modifications  isomères  de  Caeide 
phosphorique;  par  M.  H.  Rose(Institut|  n""  799, 
p.  i35). 

Si  Ton  admet,  avec  M.  Graham,  trois  modifica- 
tions de  Facide  phosphorique,  savoir  :  Tacide  me- 
ta phosphorique,  l'acide  pyrophosphorique  et  Ta- 
cicle  pbo'^phorique  ordinaire,  on  trouve  que  c'est 
l'acide  métuphosphorique  qui  présente  en  parti- 
culier les  plus  grandes  anomalies.  L'acide  pyro- 
phosphorique  en  présente  aussi^  mais  l'acide  phos- 
phorique ordinaire  est  celui  qui  offre  avec  les  autres 
acides  le  plus  d'analogie. 

Acide  métaphosphorique.  M.  Rose  distingue  au 
moins  trois  sous-modiCcations  de  cet  acide. 

La  première  est  renfermée  dans  le  sel  que  Gra- 
ham  a  nommé  meta  phosphate  de  soude. 

La  seconde  sous-modification  se  présente  dans 


DB  CHIHIB.  3€S 

ksfleb  que  MM.  Fleitmaon  etHenneberg  ont  pré^ 
parés  avec  le  phosphate  acide  de  soude,  par  la  fu- 
sion et  un  refroidiasemeut  très-lent,  et  qui  offrent 
eiactement  la  composition  des  sels  de  M.  Graham. 
Ces  sels  jouissent  de  la  propriété  de  fournir  avec 
toutes  les  bases  des  composés  solubles. 

La  troisième  sous-modification  est  contenue 
dans  les  sels  insolubles  qui  ont  été  étudiés  par 
M.  Maddrell. 

Toutes  ces  sous-modifications  de  Tacide  mé-^ 
taphosphorique  s'accordent  en  ce  point  qu'elles 
ont  une  même  capacité  de  saturation  ;  elles  ont 
encore  la  propriété  commune  de  précipiter  Tal- 
bumine. 

M.  H.  Kose  soupçonne  une  quatrième  sous-mo- 
dification dans  Tacide  phosphorique  provenant  de 
la  combustion  du  phosphore,  et  qui  se  comporte 
avec  les  bases  autrement  que  les  acides  dont  il  vient 
d'être  mention. 

décide  pjrophosphorique.  L'auteur  admet 
deux  sous-modifications  de  l'acide  pyrophospho* 
lique. 

A  la  première  sous-modification  appartiennent 
le  pyrophosphate  de  soude  et  les  sels  qui  peuvent 
être  produits  par  la  décomposition  de  ce  seK 

L'autre  sous-modification  s'obtient  de  la  même 
manière  que  les  meta  phosphates  insolubles  de 
M.  Maddrel.  Plusieurs  de  ces  dissolutions  se  com- 
portent d'une  manière  particulière.  Le  suldiydrate 
d'ammoniaque  ne  précipite  pas  au  sein  d'une  dis-* 
solution  de  pyrophospbate  de  protoxyde  de  man- 
ganèse dans  du  pyrophosphate  de  soude. 

L'acide  de  ces  sels  forme  trèa«aiaément  de*  sels 
douU«8. 
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L*acide  pyrophosphorique  libre  ne  précipile 
plus  la  dissolution  d'albumine. 

Acide  phosphorique  ordinaire.  Aux  propriétés 
bien  connues  des  phosphates  ordinaires,  M.  Rose 
ajoute  celle  de  la  solubilité  d*un  grand  nombre  de 
phosphates  dans  un  excès  de  la  solution  saline  au 
sein  de  laquelle  on  les  a  obtenus  par  précipitation, 
avec  le  phosphate  de  soude.  Cette  solution  donne 
ordinairement,  quand  on  la  chauffe,  un  précipité 
qui  disparait  par  le  refroidissement. 

L'acide  phosphorique  ordinaire  est  la  seule  mo- 
dification qui  donne  avec  le  molybdate  d'ammo- 
niaque le  caractère  distinctif  que  MM.  Svanberg 
et  Struve  ont  indiqué.  Aussi  faut-il  par  une  addi- 
tion d'acide  nitrique  ramener  les  meta  phosphates 
ou  pyrophosphates  à  l'état  dé  phosphates  ordi- 
naires. Cette  transformation  difficile  à  froid  s'o- 
père aisément  avec  le  concours  de  la  chaleur. 


3i  •  Sur  les  sélénites  ;  par  M.  Muspratt  (Ann.  der 
chim.  und  pharm.,  t.  LXX,  p.  374)* 

M.  Muspratt  a  analysé  plusieurs  sels  formés  par 
l'acide  sélénieux.  Voici  les  propriétés  et  la  compo- 
sition qu'il  assigne  à  ceux  qu'il  a  examinés. 

Sélénite  neutre  de  potasse.  On  l'obtient 
difficilement  pur,  il  est  très-soluble  dans  l'eau, 
insoluble  dans  l'alcool  qui  le  précipite  de  sa  dis- 
solution aqueuse,  sa  saveur  est  désagréable,  il 
possède  une  réaction  fortement  alcaline.  Sa  for- 
mule est: 

ScO'KO. 

Sélénite  de  potasse  acide.  Cristaux  soyeux  qui 
se  formeut  facilement  qtiand  la  dissolution  est 
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rendae  légèrement  acide.  L  alcool  les  sépare  de 
leur  dissolution  dans  Feau  en  couche  huileuse  qui 
ne  tarde  pas  è  cristalliser  ;  ils  ont  pour  formule  : 

SeO'KO-f  ScO'HO. 

Sélénite  de  soude >  La  formule  de  ce  sel  est  la 
même  que  celle  trouvée  par  Berzelius  : 

SeO'  NaO. 

Sélénite  de  soude  acide.  Ce  sel  perd  facilement 
son  eau  et  il  ne  se  décompose  qu'à  une  température 
élevée;  il  contient  : 

SeO'NaO  +  SeO'HO. 

Quadrisélénite  de  soude.  Quand  on  dissout  le 
sel  précédent  dans  de  Tacide  sélénieux,  on  obtient, 
par  Tévappration  spontanée ,  du  sélénite  à  quatre 
atomes  d'acide.  La  formule  de  ce  composé  est  : 

SeO'NaO+3(SeO%HO). 

Sélénite  d ammoniaque.  Cristallise  quand  on 
fait  arriver  de  l'ammoniaque  dans  une  dissolution 
alcoolique  d'acide  sélénieuz  ;  il  renferme  : 

SeO*  AtH*0. 

Sélénite  de  magnésie.  Il  contient  le  même  nom- 
bre d'atomes  d'eau  que  le  carbonate  et  le  sulfite  de 
magnésie*  La  formule  est  : 

SeO%  MgO  +  3H0. 

Sélénite  d oxyde  de  chrome.  Ou  obtient  ce  sel 
^ous  forme  d'une  poudre  amorphe  verte  soluble 
dans  l'acide  sélénieux.  Il  a  pour  formule  : 

3  SeO',  Cr'O». 

Sélénite  â! oxyde  de  manganèse.  Poudre  blan* 
che,  grenue,  insoluble  dans  Veau  ^  soluble  à  frmd 
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dam  Tacide  cblorbydrique  qui  ne  Taltère  qos  mus 
rinfluence  de  la  chaleur.  Il  contieot  : 

ScO%  MnO  +  aHO. 

Sélénite  de  nickel.  Poudre  verte  qui  blanchit 
quand  on  la  dessèche.  On  lobtient  par  double  dé- 
composition ;  sa  formule  est  : 

SeO',  NiO  +  HO. 

Sélénite  de  zinc.  Cesl  une  poudre  blanche, 
crislalltne,  insoluble  dans  feau.  Diaprés  M.  Mua- 
pratt,  ce  sel  renferme  : 

SeO*,  ZnO-f-  aHO. 

Sélénite  de  cadmium.  Ou  l'obtient  par  double 
décomposition  à  Tétat  d'un  précipité  floconneux 
oui  devient  orange  &  l'air.  Chauffé  dans  un  tUbe,  il 
rournit  un  sublimé  jaune  orangé  : 

SeOS  €dO  4-  aHO. 

Sélénite  de  cuivre.  Il  se  présente  sous  forme 
d'une  poudre  bleuâtre  cristalline  correspondant  k 
la  formule  : 

3(ScD%CuQ)+H0. 


3a.  Sur  une  série  de  sels  insoluble^  ctacide  phof- 
phorique  et  d acide  arséniquey  par  H.  H.  Rose 
(Institut,  n* 834,  p.  4 «2). 

Lorsqu'on  calcine ,  suivant  M.  Rose ,  un  équi- 
valent de  pyrophosphate  terreux  et  un  équivalent 
de  carbonate  alcalin ,  à  une  chaleur  qui  ne  soit 
pas  trop  élevée,  jusqu'à  ce  qu'on  n'observe  plus 
dfs  perte  de  poids,  si  on  reprend  p^r  l'eau  fd&aqde 
M  obtWnt  WM  pho0pbAM«  doublea  ioaoli»U«s  om 
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retieDoentg^néralemeDtcleuxéquivalentsd'oxydes 
terreux  pour  un  équivalent  d*aloali. 

M.  Rose  a  préparé  par  cette  mélhode  lea  com- 
posés suivants  : 

rbospbate  de  chaux  et  de  poUssç. .  •  PO^,  ^CaO  -f  HO 

—  de  chaux  et  de  soude.    .  .  PO^,  aC^O  +  ^^9 

—  de  strontiane  et  de  potasse.  PO^,  aStrO  -j-  K^O 

—  de  strontiane  et  de  soude. .  PO%aSlrO+WaO 

—  de  baryte  et  de  potasse.  .  PO^  aBaO  -j-KO 

—  de  harjte  et  de  soude.  .   .  PO*,aBaO  +  ^^^ 

—  de  magnésie  et  de  potasie*  PO*,  aMgO  -f"  KO 
-^  de  magnésie  et  de  soude.  .  PO^^  aMgO  «f*^*0 
-**  de  ohanxetdelithiBe.  .  .  POS  aCaO  -f  LiO 

M.  Rose  signale  Vexistence  de  composés  analo- 
gues que  Ton  obtient  en  remplaçant  \  acide  phoa- 
phorique  par  Vaeide  araénique»  Oaobtieptdea  cQin- 
po#é$  a  une  formule  aeaiblable« 


33.  De  r action  des  bases  sur  les  sels  et  enpar^ 
ticuliersur  les  arsénites;  par  M.  Alv.  Reynoso« 
(Comptes  rendus  y  t.  XXXI,  p.  68.) 

L auteur  a  fait  les  remarques  suivantes,  qui 

feuvent  avoir  de  riniportance  au  poiqt  de  vue  de 
analjse  : 

L'arsénite  de  fer  est  très-soluble  dans  la  po- 
tasse. 

L'arsénite  de  cuivre  y  est  aussi  soluble  et  colorç 
la  liqueur  en  bleu  au  bout  d'un  certain  temps  ;  il 
se  précipite  du  protox^de  de  cuivre ,  en  même 
temps  que  Tarsénite  de  potasse  passe  k  Tétat  d*ar- 
séniate  de  potasse. 

L'arsénite  de  mercure  donne  une  dissolution 
dont  la  décomposition  est  presque  instantanée. 
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L'arsénite  d'argent  se  dissout  dans  la  potasse 
sans  coloration.  La  dissolution  se  dùcoaipose  très* 
lentement  en  abandonnant  de  l'argent  métal- 
lique. 

Les  arsénites  de  cobalt,  de  nickel  et  d'urane  ne 
se  dissolvent  complètement  dans  la  potasse  et  dans 
la  soude  qu'à  Tétat  naissant. 

L'arsénite  de  plomb  est  insoluble  dans  la  po- 
tasse, mais  il  est  complètement  soluble  dans  la 
floude. 

L'arsénite  de  sesquiozyde  de  fer  se  dissout  dans 
Tammoniaque. 

'    M.  Rey  noso  attribue  ces  réactions  à  la  formation 
de  sels  doubles. 


-34.  Sur  un  nouveau  procédé  de  fabrication  en 
grand  du  chlorate  dépotasse;  par  M.  Calvert. 
(Institut,  n*858,  p.  1S8.) 

Ce  procédé  consiste  à  faire  passer  à  chaud  un 
courant  de  chlore  dans  un  mélange  de  5  1/2  équi- 
valents de  chaux  vive  pour  i  équivalent  de  potasse 
caustique  :  il  se  produit  du  chlorure  de  calcium 
et  du  chlorate  de  potasse;  par  l'emploi  de  la 
chaux,  on  évite  une  perte  considérable  de  potasse 
qui  I  dans  le  procédé  ordinaire  »  est  transformée  en 
chlorure. 

Il  faut  opérer  à  chaud;  si  on  opère  ii  froid,  la 
réaction  est  différente,  et  il  ne  se  produit  que  des 
quantités  minimes  de  chlorate.  La  quantité  de 
chlorate  formée  augmente  aussi  avec  le  degré  de 
concentration  de  la  liqueur  dans  laquelle  on  fait 
passer  le  courant  de  chlore. 


' ,  I 
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35.  Sur  un  nouveau  procédé  de  fabrication  du 
sulfate  de  soude;  par  MM.  Emile  Thomas, 
Delesse  et  Boucard.  (Académie  des  sciences, 
5  février  1^49.) 

Les  auteurs  de  ce  procédé  décomposent  le  sul- 
fate de  fer  par  le  sel  marin  à  la  température  de 
zéro.  Le  sulfate  de  soude  exigea  zéro8p.  i /a  d'eau 
pour  se  dissoudre  y  tandis  qu  il  se  dissout  dans  son 
propre  poids  d'eau  ii  aS*.  Cette  faible  solubilité 
du  sulËite  de  soude  est  mise  à  profit  pour  son  ex- 
traction • 

On  prépare  le  sulTatede  protoxydeau  moyen 
des  pyrites.  On  distille  celles-ci,  et  Ton  en  retire 
la  moitié  du  soufre  qu  elles  renferment.  Ce  résidu 
est  mis  en  tas  et  exposé  k  Faction  de  fair  et  de 
Thumidité.  On  lessive  le  tas  de  temps  en  temps, 
et  on  obtient  par  des  lavages  méthodiques  des 
eaux  qui  marquent  3a*  Réaumur,  et  qu'on  réunit 
dans  de  grands  bassins  jusqu'à  l'entrée  de  l'hiver. 
Quand  la  température  est  assez  basse ,  on  introduit 
dans  ces  bassins  une  dissolution  saturée  de  sel  ma- 
rin faite  à  iS""  environ,  de  façon  h  ce  qu'il  y  ait 
un  peu  plus  de  i  équiv.  de  ce  sel  pour  1  équiv.  de 
sulfate  de  fer.  Après  quelques  heures,  on  fait 
écouler  l'eau  mère,  et  fon  recueille  les  cristaux 
que  l'on  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations. 


Î6.  Sur  rhjrposulfite  de  soude;  par  M.  Faeet. 
(Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  t.  ^V* 
p.  533.) 

M.  Faget  propose,  pour  préparer  l'hyposulfite 
de  soude ,  d'employer  le  sulfite  neutre  au  lieu  du 
Tomt  XIX  y  i85i.  a5 


f. 
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bisulfite,  et  on  obtient  le  sulfite  neutre  en  faisant 
deux  parts  égales  d*une  solution  de  carbonate  de 
soude  et  en  convertissant  Tune  d'elles  en  bisulfite. 
On  mélange  les  deux  portions  et  on  fait  bouillir 
pour  cbasser  l'acide  sulfureux  en  excès  que  l'eau  a 
>u  dissoudre  ;  c'est  seulement  alors  qu'on  ajoute 
Q  soufre* 

On  purifie  Tbypûsulfite  de  soude  en  le  faisant 
fondre  dans  son  eau  de  cristallisation  qu'on  voUr 
lilise  en  partie;  on  laisse  refroidir;  rbyposulfits 
cristallise  seijil ,  et  les  eaux  mères  retienneqt  les 
impuretés. 

Quand  on  emploie  le  bisulfite,  il  se  forme  d'a- 
bord du  tritbionate  S^O^NaO,  qui  par  rébuUitio» 
se  décompose  en  soufre  et  sulfate.  On  n'obtient 
«insi  qu'une  liqueur  très-complexe. 


39*  Sur  teau  dhjrdntation  du  phowhatm  db 
soude;  par  M.  Marchand.  (Joariial  lûrPmàc 
Cbeniie,  t.  XLYI,  p.  173.) 

On  avait  admis,  d'après  Clarice,  que  le  pbos* 

i>bate  de  soude  cristallisé  renfermait  aS  équival- 
ents d'eau.  M.  Malaguti  trouva  plus  tard  ^7  équiva- 
lents, nombre  que  Berzélius  adopta,  en  rapprochant 
ce  sel  de  l'arséuiate  de  soude  cristallisé  à  0%  dans 
lequel  M.  Setterberg  avait  trouvé  27  équivalents 
d'eau. 

M.  Marchand  a  trouvé  dans  le  phosphate  do 
soude  cristallisé  h  o%  comme  dans  celui  cristallisé 
à^  la  température  ordinaire  ,  aS  atomes  d'eau , 
d'accord  avec  les  résultats  obtenus  par  MM.  Gra- 
hf m,  Frésénius  et  Chodnew. 


38*  Smr  Us  €QmbinaisQn$  de  Paddephamho^ 
rifuê  mfee  Ut  Uihiite;  par  M*  RammeUoerg* 
(Ado.  der  Cb^oa*  uod  PharuiM  t  L^XYI» 
p.  a6 1  •) 

M.  RanmieUbcK  fait  connaître  que  le  phos- 
phate de  soude  tribasique  forme  avec  la  lithinc; 
au  moina  trois  coinbinaisoDs  différentes.  Il  décrit 
dans  son  mémoire  un  phosphate  tribasique  ^  ui| 
sel  double  formé  par  la  combinaison  du  sel  qui 
précède  avec  un  phosphate  de  lithine  bibasique^ 
éesel  contient  1  atome  d'eau;  et  enfin  le  phoephatà 
à  un  seul  atome  de  lithine  ^  ce  sel  renferme  a  ato» 
mes  d'eau. 

Phosphate  de  lithine  tribasique.  Ce  ael .  se 
prépare  f  1*  en  versant  de  Facide  phosphorique^t 
de  Vammonîaque  dant  de  l'acétate  de  lithine} 
d^  en  ajoutant  du  phosphate  d'ammoniaque  à  la 
dissolution  neutre  d  acétate  de  suUate  ou  de  chlore 
hydrate  de  lithine;  il  se  précipite  en  poudre  cris* 
talline  si  la  liqueur  n'est  pas  trop  étendue  ;  3*  oa 
l'obtient  encore  en  saturant  dans  l'eau  chaude  du 
carbonate  de  iithim  i^emnient  précipité  par  do 
Tacide  phosphorique. 

Soluble  dfans  8i3  parties  d'eau  à  i5*G. ,  ce  te) 
se  dissout  facilement  dans  taoide  nitrique.  Avant 
CMtime  après  ealcinationy  il  précipite  lessels  d'aM 
gent  en  jaune  pur.  Calciné,  il  perd  de  l'eau  dt 
cristallisation ,  mais  ne  fond  pas  même  à  une  tem- 
pérature élevée*  Il  a  pour  formule  s 

PO^SLiO. 

Combinaison  double  du  phosphate  tribasique 
et  du  phosphate  bibasique  de  uthine.  Ce  sel  sd 
produit  quand  on  tarse  une  di^olution  de  chlo-> 
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rare  de  lithinedans  une  dissolution  de  phosphate 
d'ammoniaque  ammoniacal.  Le  sel  cristallin  qui 
se  dépose  se  lave  bien  avec  Teau  froide  ;  il  est 
exempt  d*ammoniaque«  i  partie  de  ce  composé  se 
dissout  dans  aoo  parties  aeau  k  la  température 
moyenne.  La  dissolution  précipite  les  sels  d*arr 
gent  en  jaune. 

La  composition  de  ce  sel  double  est  représentée 
par  la  formule  : 

POS3LiO+  PO^LiO,  HO  +  aHO. 

Gbauffî  à  loo*»  il  perd  7,37  pour  100  d*eau;  à 
4-  300* ,  cette  perte  s^élève  à  io,3  pour  loo. 

Phosphate  de  Uihine  monobasique.  Dans  ce 
phosphate  Tacide  contient  cinq  fois  autant  d'oxy- 
gène que  la  base.  On  Tobtient  :  1*  quand  on  dis* 
sont  le  phosphate  tribaaique  dans  un  acide  con- 
centré, évaporant  l'excès  d'acide,  dissolvant  le 
résidu  et  faisant  cristalliser  ;  a*  quand  on  prépare 
à  Taide  du  carbonate  de  lithine  et  de  lacidepnos- 
phorique  le  phosphate  tribasique;  les  eaux  mères 
retiennent  du  phosphate  monobasique ,  on  Tob- 
tient  en  évaporant;  3*  quand  on  évapore  une  dis- 
solution d'acétate  neutre  de  lithine  avec  l'acide 
phosphorique. 

Ce  sel  forme  des  cristaux  solubles  et  déliques* 
cents  ;  la  dissolution  précipite  en  jaune  les  sels  d  ar* 

Sent.  Chauffé  à  100*,  il  n'éprouve  aucune  perte 
e poids;  mais  à  une  température  plus  élevée,  il 
fond  dans  son  eau,  et  se  solidifie  ensuite  pour  for- 
mer un  verre  limpide  déliquescent  dont  la  disso- 
lution précipite  en  blanc  les  sels  d'argent.  La  perte 
Îuelachaleurluifaitéprouvers*élèveài732p*ioo. 
Iristallibé  il  se  représente  par  la  formule  : 

PO^LiO  +  dHO 
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39.  Sur  le  poiJs  atomique  du  barium;  par 
Af.MarigQac«(ADn.deCh.etdePhys.st.XXyiI, 
p.  31 3.) 

Pour  déterminer  le  poids  atomiaue  du  barium, 
M.  Marigoac  a  précipité  le  chlore  a  un  poids  con- 
cret de  cnlorùre  de  barium  par  une  liqueur  titrée 
de  nitrate  d^argent.  Il  a  calculé  le  poids  de  Far- 
gent  employé;  de  là  il  a  déduit  le  poids  du  chlore, 
puis  le  poids  du  barium ,  contenus  dans  le  chlo- 
rure. 

En  prenant  pour  équivalent  du  chlore  44^»^^  9 
et  pour  l'équivalent  de  Targent  1 349,01,  M.  Ma- 
rignac  s'est  vu  conduit  k  modifier  un  peu  les 
nombres  proposés  par  M.  Berzélius  (854>&5)  et 
M.  Pelouze  (o58,oi);  il  a  trouvé  856,77. 


40.  Sur  le  bisulfite  de  chaux;  par  MM.  Mène  et 
Vinchon.  (Comptes rendus,  t. XXX, p.  71 1.) 

Suivant  MM.  Mène  et  Vinchon,  le  bisulfite 
n'existe  pas.  Ils  ont  reconnu  que  le  bisulfite  du 
commerce  est  un  mélange  de  chaux  éteinte  et  de 
sulfite;  que  le  bisulfite  n'existe  pas  au  moinsdaas 
les  conditions  indiquées  jusqu'à  ce  jour;  enfin, 
que  ni  la  baryte,  ni  la  magnésie,  ni  l'alumine 
n'ont  été  transformées  en  bisulfite. 


41  •  Sur  le  carbonate  de  cliaux  comme  ingré^ 
dientde  Veau  de  la  mer;pBtM.  J.  Davy.  (In- 
stitut, n*  8^3,  p.  3a5.) 

Il  résulte  des  observations  de  M.  Davy  que  le 
carbonate  de  chaux  dissous  dans  l'eau  de  mer ,  à 
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la  faveur  de  Tadde  carbonique,  n'est  pas  égale- 
ment répandu  dans  toute  la  masse.  Il  n*a  pu  en 
constater  la  présence  à  une  grande  distance  des 
terres.  On  n'en  retrouve  que  daps  les  eaux  qui 
baignent  les  c6tes. 

43.  Sur  la  composition  du  pfiosphatê  de$  osf 
par  M.  Heintz.  (Institut,  n*8i3,  p.  9440 

On  admet  généralement  d'après  Berzélius  que 
la  composition  du  phosphate  de  chaux  qui  est 
renfermé  dans  les  os^  est  représentée  par  la  for- 
mule 3P0^  8CaO.  Comme  a  autres  formules  ont 
été  proposées f  M.  Heiotz  a,  pour  réi^oudre  la 
question,  fait  les  expériences  suivantes  : 

Les  os  concassés  sont  débarrassés  par  l'eau  de 
tous  les  sels  solubles,  puis  pulvérisés  finement. 
Une  portion  de  celte  poudre  est  employée  1  sui- 
vant la  méthode  de  BcrzéIiuS|au  da^ge  de  Tacide 
carbonique;  une  autre  est  réduite  en  charbon 
qu'on  épuise  par  Tacide  chlorhjdrique;  on  ealcine 
le  charbon  lavé  et  la  petite  quantité  de  cendrea 
qu'il  laisse  est  réunie  k  la  dissolution  adde.  La 
liqueur,  convenablement  évaporée,  est  saturée 
par  le  carbonate  de  soude,  et  évaporée  de  nou^ 
veau  jusqu'à  siccité.  Lie  résidu  estfbndu  pour  trans- 
former l'acide  |  y  rophosphorique  qui  s'est  formé  en 
acide  phosphorique  ordinaire.  La  masse  est  en- 
suite dissoute  dans  l'acide  chlorhydrique,  et  la 
chaux ,  la  magnésie,  Tacide  phosphorique  séparés 
par  les  moyens  connus. 

Les  résultats  desexpé  ri  enccs  faites  par  M.  Heintz 
l'ont  conduit  k  admettre  la  formule  PO^,  3CaO; 
dans  toutes  les  analyses  il  y  avait  un  léger  excès  de 
chaux  ^  mais  l'auteur  a  constaté  directement  la 
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présence  do  fluor  déjà  signalée  depuM  longtemps 
par  Berzélius. 
M.  Heintz  a  trouvé  sur  loo  parties 

dans  Its  M 

iêhmtU,  d«iiio«ioB,  d'koMfta. 

Girbonal*  de  oham/ io,€7  d,ii        »,06        9,19 

fkoêphate de  Biagiiéalt  (POI,  BifgO).  .       9,M  2,1s        i.fs        ij4 

^       de  ékàux        (PO^  SCaQ).  ,      13,07  ||,S9       86>S       l»,!! 

Plnoran  de  calciom S,8I  MS        3,ST        l.tl 

L'oxyde  de  fer,  les  chlorures  et  les  sulfates  qu'il 
n'a  pas  rencontré  dans  les  os  qu'il  a  examinéai 
lui  paraissent  être 


•■•••« 


^3.  Sur  les  phosphates  cristallisés  de  chaux  et  de 
protQxrue  de  manganèse;  par  M-  Bœdecker 
(Ann.  der  chem.  uod  pharm.»  t.  LXIX|  p.  ao6). 

Phosphate  de  chaux.  M.  Bœdecker  attribue  la 
formule 

POSa€aO,HO-f4Ha 

à  un  phosphate  de  chaux  cristallisé  qui  prend 
paîssance  dans  les  circoniitances  suivantes  : 

On  précipite  une  dissolution  de  chlorure  de 
calcium  par  un  excès  de  phosphate  de  soude,  oa 
partage  la  liqueur  et  le  précipité  en  deux  narties 
k  peu  près  égales,  on  ajoute  k  l'une  d'elles  la 
quantité  d'acioe  nitrique  ou  dWide  chlorhydrique 
nécessaire  pour  dissoudre  ce  précipité  k  froid  et 
on  verse  d«ins  celte  dissolution  Vautre  partie.  Au 
bout  de  48  heures  le  pi^cipité  amorphe  a  changé 
d'aspect»  et  on  peut  obtenir  ainsi  des  lamelles 
assez  voluminetisea  qui  possèdent  un  état  nacré. 

phosphate  de  protoxyde  de  manganèse.  En 
versant  dans  du  sulfate  de  manganèse  du  phos- 
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phate  de  soude  en  excès,  et  procédant  comme 
pour  le  sel  de  chaux  qui  précède ,  on  obtient  un 
phosphate  manganeux  cristallisé  en  tables  inco- 
lores virant  légèrement  au  rouge-clair  et  douées  du 
plus  vif  éclat. 

Examinés  au  microscope,  ces  cristaux  se  pré- 
sentent sous  la  forme  de  prismes  rhomboldaux  à 
quatre  pans,  modifiés  par  des  facettes,  de  manière 
il  affecter  la  forme  de  tables  hexagonales. 

L'auteur  attribue  h  ce  dernier  composé  la  for- 
mule : 

PO^aMnO,  HO+4HO. 

Les  deux  phosphates  décrits  par  H.  Bœdecker 
sont  isomorphes  ;  tous  les  deux  fondent  au  chalu- 
meau ;  le  phosphate  de  chaux  se  transforme  en 
une  mnsse  blanche  et  opaque,  celui  de  manga* 
nèse  fond  en  un  globule  brun  foncé. 


44-  ^^^  quelques  .sulfates  multiples  de  la  série 
magnésienne;  par  M.  Schaeutfclé  (thèse). 

L'auteur  a  pu  produire  des  sulfates  multiples 
de  fer,  de  zinc,  de  magnésie,  en  faisant  cristalliser 
des  solutions  saturées  auxquelles  il  avait  fait  dis- 
soudre des  proportions  variables  d'autres  sels. 

Sulfate  double  de  magnésie  et  de  zinc.  On 
l'obtient  en  agitant  du  sulfate  de  zinc  en  poudre 
avec  une  dissolution  saturée  de  sulfate  de  magné- 
sie, et  faisant  cristalliser  par  évaporation.  Ce  sel 
a  pour  formule 

SO'MgO  +  S03ZdO+  i4H0. 
Sulfate  double  de  zinc  et  de  fer.  Une  dissolu- 
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tîoD  saturée  de  sulfate  de  zinc  dissout  beaucoup 

de  sulfate  de  protoxyde  de  fer.  En  évaporant  et 

en  faisant  cristalliser  on  obtient  des  cristaui  de  la 

formule 

S03  FeO  +  SO^nO  +  i4  HO. 

Sulfate  de  zinc ^  de  fer  et  de  magnésie.  En 
mêlant  ensemble  les  eaux  mères ,  desquelles  s'é- 
taient séparées  les  combinaisons  cristallisées  qui 
précèdent  y  Fauteur  a  observé  de  nouveaux  cris- 
taux formés  par  la  combinaison  des  sulfates  de 
fer,  de  zinc  et  de  magnésie ,  ayant  la  même  for- 
mule que  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  à  7  équi- 
valents d'eau  : 

SO^  (FeO,  MnO,  ZnO)  +  7HO. 

La  forme  était  celle  des  cristaux  de  sulfate  de 
fer. 

Les  cristaux  du  sulfate  double  de  magnésie  et 
de  zinc  participent  de  la  forme  des  deux  sulfates 
simples.  Les  prismes  sont  ceux  du  sulfate  de  zinc, 
mais  les  incidences  des  faces  octaédriquesdu  poin- 
tementsur  les  faces  du  prisme  sont  celles  du  sulfate 
de  magnésie. 

La  forme  cristalline  du  sulfate  double  de  fer 
et  de  zinc  est  celle  du  sulfate  de  fer  à  7  équiva- 
lents d'eau. 


45.  Sur  la  séparation  de  la  magnésie  desalcalis, 
et  sur  Fanaljrse  des  minéraux  alcali/ères; 
par  M.  Ebelmen.  (Ann.  de  ch.  et  de  phys., 
t.  XXX,  p.  334)- 

La  séparation  de  la  magnésie  et  des  alcalis  est 
unedes  opérations  les  plusdélicatesde  l'analyse  chi- 
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miqoe;  le  procédé  indiqué  par  Berzélias  et  qui  est 
généralenient  suivi  «st  long  el  sujet  ii  des  chances 
aerreur,  quand  on  fait  usai^e  d*acétate  de  baryte 
pour  éliminer  Tacide  sulAirique  des  sulFates. 

M.  Ebelmen  fait  asir  simulianément  sur  la  so- 
lution des  sulfates,  du  carbonate  de  barjte  et  un 
courant  d'acide  carbonique;  la  liqueur  finit  par 
contenir  de  la  baryte  dissoute  à  Tétat  de  bicarbo- 
nate, et  ne  retient  plus  la  moindre  trace  d'acide 
sulPurique.  Les  alcalis  sont  changés  en  bicarbonates 
qui  se  dissolvent  avec  une  petite  quantité  de  bi- 
carbonates de  magnésie  et  de  baryte.  On  les  sé- 
pare aisément  en  filtrant  la  liqueur,  évaporant  k 
siccité  chauffiint  à  une  assez  forte  chaleur  pour 
ramener  le  tout  k  Tétat  de  carbonate  neutre ,  et 
reprenant  par  une  très-petite  quantité  d'eau  bouil- 
lante ,  qui  ne  dissout  que  les  carbonates  alcalins 
sans  magnésie  ni  baryte. 

L'alumine  ne  nuit  en  rien  à  Teiactitude  da  pro- 
tédé  qui  peut  être  avantageusement  appliqué  h  la 
détermination  des  alcalis  contenus  dans  les  silicates 
alcalifères. 

Voici  la  marche  qu'il  faut  suivre.  Après  Tatta- 

Sue  par  Tacide  fluorhydrique  et  la  transformation 
es  Dases  en  sulfates,  on  ajoute  de  l'ammoniaque 
bu  du  carbonate  d'ammoniaque.  On  élimine  ainsi 
l'alumine,  le  peroxyde  de  fer,  une  portion  de  la 
magnésie  et  de  l'oxyde  de  manganèse.  On  filtre 
et  on  fait  bouillir  avec  du  carbonate  de  baryte 
qui  décompose  complètement  le  sulfale  d'ammo- 
niaque ;  quand  une  nouvelle  addition  de  car- 
bonate de  baryte  ne  dégage  plus  de  carbonate 
d*ammoniaque,  on  traite  par  l'acide  carbonique 
es  opérant  comme  il  est  dit  plus  haut.  On  évite 
ainsi  d'éliminer  le  sulfate  d'ammoniaque   par 
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la  calcination,  et  le  dosage  des  alcalis  est  rendu 
plus  simple  et  plus  exact. 


46.  Sur  le  carbonate  ctalumine,  par  M*  Dansoo. 
(Aon.  der  chem.  und  .pharni,,  t.LXXIII» 
p.  120.) 

On  trouve  dans  tous  les  traités  de  chimie  que  le 
précipité  obtenu  par  un  carbonate  alcalin  dans  un 
sel  d'alumine ,  est  de  Fhydrate 

APO%  HO. 

E^  précipitant  Valun  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque, il  se  Forme  un  volumineux  précipité  qui, 
lavé  complètement  et  séché  dans  le  vide,  renferme 
selon  M.  Danson, 

Gmelin  a  déjà  cité  un  carbonate  de  chrome. 

8CO"  +  Cr"Oï+3PO. 


47*  Sur  la  séparation  de  tacide  phosphoriique 
des  bases  en  général^  et  de  f  alumine  en  par^ 
ticulier;  par  M.  H.  Rose  (Institut,  a*  83 1, 
p.  3Ô9). 

La  méthode  proposée  par  M.  Rose  pour  sépa- 
rer les  bases  de  l'acide  pnosphorique,  et  fondée 
sur  l'emploi  du  mercure  métatlic|ue,  ne  convient 
plus,  suivant  ce  même  chimiste,  quand  l'alumine 
se  trouve  au  nombre  des  bases  que  renFerme  la 
matière  dont  on  veut  doser  l'acide  phosphorique. 

Dans  ce  cas  spécial,  voici  la  marche  que  M.  Rose 
propose  de  suivre  : 
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Après  s'être  assuré,  par  le  moyen  du  moljb*- 
date  d*ammomaque,  que  la  matière  renferme  de 
Facide  phosphorique,  même  en  très-petite  quan- 
tité, on  opère  de  cette  manière  : 

On  dissout  le  composé  d'acide  phosphorique 
dans  Tacide  azotique  ou  chlorhydrique,  on  étend 
d'eau  et  on  ajoute  une  quantité  suffisante  de  car- 
bonate de  baryte;  puis  après  quelques  jours  pen- 
dant lesquels  on  agite  fréquemment  en  laissant 
au  frais,  on  filtre  et  on  lave  avec  de  1  eau  froide 
les  parties  non  dissoutes. 

La  liqueur  filtrée  renferme  les  bases  qui  se  trou* 
vaient  combinées  avec  Tacide  phosphorique»  ex- 
cepté l'alumine,  l'oxyde  de  fer  et  antres  bases 
faibles.  Ces  bases,  de  même  que  Tacide  phospho- 
rique, ont  été  complètement  précipitées. 

Au  moyen  de  Tacide  sulfurique,  on  précipite 
de  la  liqueur  toute  la  baryte  dissoute.  Cette  opé- 
ration n'offre  quelques  aifficultés  que  quand  la 
chaux  ou  la  strontiane  sont  au  nombre  des  élé- 
ments de  la  matière  à  analyser.  Dans  la  dissolu- 
tion filtrée,  on  dose  les  bases  par  les  moyens  ordi- 
naires. 

La  portion  non  dissoute  renferme  tout  l'acide 
phosphoriqu:',  ainsi  que  l'alumine  et  Toxyde  de 
fer  qui  lui  étaient  combinés.  On  la  dissout  dans 
l'acide  clilorhydrique,  et  par  l'acide  sulfurique  on 

Erécipite  la  baryte  provenant  de  l'excès  du  car- 
onate  de  baryte.  La  solution  filtrée  est  saturée 
avec  du  carbonate  de  soude  et  évaporée  à  siccité  ; 
la  masse  sèche  est  ensuite  mélangée  à  de  la  silice 
et  à  du  carbonate  de  soude  et  chauffée  au  rouge. 
On  reprend  par  l'eau  et  on  se  débarrasse  de  l'a- 
cide silicique  par  le  carbonate  d'ammoniaque; 
on  filtre,  on  sature  avec  de  l'acide  chlorbydrique 
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en  excès,  on  verse  de  Tammoniaque  et  on  préci- 
pite facide  phosphorique  sous  forme  de  phosphate 
ammoDÎaco-magnésien . 

Ce  qui  n  est  pas  dissout  est  mis  en  digestion 
avec  de  Facide  cblorhydrique,  et  on  évapore  à 
siccité;  on  humecte  la  masse  avec  de  Facide  chlor* 
hydrique  ;  on  enlève  Texcès  de  silice  par  la  filtra- 
tion  et  on  sépare  ensuite  Talumine  et  Foxyde  de 
fer  par  les  moyens  connus. 


48.  Chromate  de  cuivre  et  de  potasse;  par 
H.  Knop  jeune  (Anu.  der  Chem.  und  Pharm., 
t«LXX,  p.  5a)* 

M.  Knop  a  obtenu  cette  combinaison  :  i*  en  ver- 
sant une  dissolution  de  bichromate  de  potasse  sur 
de  l'hydrate  de  cuivre  râuemment  précipité;  a*  en 
faisant  un  mélange  de  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre  et  de  biiîhromate  de  potasse  en  excès,  au* 
quel  on  ajoute  de  la  potasse  caustique.  Le  préci- 
pité, d'abord  clair,  devient  brun  et  cristallin. 

G*est  une  poudre  insoluble  dans  l'eau,  à  la* 
quelle  l'auteur  assigne  la  composition  : 

CrO%  3CuO+  CrO»,  KO  +  3H0, 

L'aaimoniaque  et  le  carbonate  d'ammoniaque 
liquides  la  dissolvent  en  se  colorant  en  vert,  et  la 
dissolution  saturée  à  chaud  laisse  déposer  d^s  cris- 
taux prismatiques  brillants  qui  paraissent  iden- 
tiques au  chromate  de  cuivre  ammoniacal  de 
MM.  Ifalaguti  et  Sarseau. 
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49-  Sur  le  trichromaU  de  potasse;  par  M.  BotW 
(Jpuraal  lurpraktXhemie,  uXLVl,  p.  i84)* 

Ce  sel  se  forme  auand  on  prépare  Facide  chro- 
niique  par  le  procédé  de  M.  Fritzche.  Oq  Tobûent 
en  plus  grande  quantité  en  dissolvant  à  chaud 
vers  6o\  dans  de  Tacide  nitrique  ordinaire  de  i  ,3 1  a 
de  densité,  du  bichrofnate  de  potasse.  Il  se  dépose^ 
par  le  refroidissement  lent,  une  agglomération  d« 
cristaux  de  deux  couleurs  différente?,  qu'on  sépare 
mécaniquement.  Le  tricbromate  de  potasse  se 
présente  en  prismes  rhomboïdaux  obliques  de 
l35%  rouges  et  brillants.  Ou  les  fait  cristalliser 
de  nouveau  pour  les  purifier. 

Ce  sel  est  anhydre,  et,  d'après  M.  Bothé,  il  a  la 

formule  : 

5(Cr05)KO. 

n  est  trè»4o|uble.  Chauffes  vers  i5o^,  les  cri»* 
taux  déorépiteat  léf^èrMtieDi  ;  k  une  températore 
lus  ét«vée,  ils  fondent,  maïs  en  s'aUérant;  après 
e  refroidissement,  la  masse  se  prend  en  enatauY 
qui  n'ont  plus  la  comjMisitioii  du  trichromata  dt 
pocaase. 


E 


m^mmm^ 


5o.  Sur  les  Modifications  différentes  des  sels  de 
sesquioxjrde  de  chrome;  par  M.  Lefoft  (Comp- 
tes rendus,  t.  XXX,  p.  4*7)« 

M.  Lefert  a  reconnu  que  lea  oxyd«a  de  cbrôoM 
des  modifications  verte,  bleu-violel  et  rouge  ibiu 
ment  quatre  hydrates  parlbitement  définis  qui  it 
réprésentent  par 

Cr'O»  +  5H0;  CrW  +6H0  ;  Cr»0'+  7HO;  Cr'O'+gHO 

Ces  oxydes  donnent  avec  les  acides  des  sels  qui 
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çorpespoodeot  k  leurs  inodificptioD»;  mais  tous 
avec  Je  temps  reviennent,  par  suite  d*un  nouvel 
arrangement  oioléculaire,  à  la  modification  bleu- 
vioiet ,  qui  parait  être  Vétat  normal  de  Vqxyde 
de  chrome  dans  ses  difierentes  combinaisons. 


5i.  Note  sur  t équivalent  du  chrome;  par  M.  Le^ 
fort  (Comptes  rendus,  %*  XXX,  p.  4i6}* 

M,  Lefert  a  h\i  de  nouvelles  eipërienoes  pour 
déterminer  Téquivaient  du  chrome.  BertéliuÉ 
avait  donné  le  nombre  35  it  d'autres  chimisteSi 
9:30  et  33o  ;  M.  Lefort  est  arrivé  au  nombre  333^50 
par  Panaiyse  du  chromate  de  baryte. 


52.  Recherches  analytiques  sur  la  fonte  à^Jwi 
par  M.  Wrigtson  (Institut,  n*  833,  p.  4o7)« 

Cette  série  d'aoalyses  démontre  Tinfluence  di 
Tair  chaud  pour  produire  du  fer  rouverain,  en  oc- 
casionnant une  réduction  plus  considérable  de  Ta* 
aide  phosphorique  et  raugmeotaiion  oonsécuxive 
du  phosphore  daas  le  fer  è  Tatr^shaud.  Ces  fer^ 
différaient  aussi  beaucoup  par  Tétat  sous  lequel  U 
carbone  était  contenu  dans  la  fonte  blanche  et 
dure,  ressemblant  k  de  l'acier  impur,  contenant 
presque  tout  son  carb^ine  à  Tétsit  de  combinaison 
chimique,  tandis  que  celui  renfermé  dans  les 
fontes  grises  et  traitées  y  était  principalement  fc 
Tétat  de  mélange.  La  présence  au  sodium  et  dis 
potassium,  dans  tous  les  échantillons  eiaminés,  a 
aussi  été  signalée  pour  la  première  fois.  IL  Wrigt*' 
son  pense  que  ces  métaux  affectent  matérielle^ 
ment  lee  qualités  de  U  fonte. 
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52  bis.  Sur  le  cuivre  contenant  du  phosphore  et 
Faction  corrosiue  de  F  eau  de  mer  sur  diverses 
variétés  de  ce  métal;  par  M.  Percy  (Institut, 
n*  833,  p-  4^7). 

En  analysant  un  cuivre  auquel  on  avait  ajouté 
k  Vétat  dfî  fusion  un  peu  de  phosphore  et  qu*on 
avait  ensuite  agité  avec  une  baguette  de  fer» 
M.  Percy  a  trouvé  que  ce  cuivre  avait  gardé  jus- 
qu'à a, 4^  pour  100  de  fer,  et  presque  autant  de 
phosphore  tout  en  conservant  sa  ténacité  et  sa 
malléabilité.  A  ce  sujet,  il  rapporte  quelques  ex- 
périences faites  sur  un  alliage  de  phosphore  et  de 
cuivre,  moins  attaqué  par  Teau  de  la  mer  que  les 
autres  variétés  de  ce  dernier  métal,  et  qui  serait 
d*un  emploi  convenable  pour  le  doublage  des  bâ- 
timents. 


53.  Sur  la  tôle  émaillée;  par  M.  Paris  (Teclmo- 

logistC)  octobre  1849}. 

La  composition  vitreuse  dont  M.  Paris  se  sert 
pour  enduire  les  objets  en  tôle  qu'il  veut  préser- 
ver de  l'oxydation  est  composée  de  : 

i3o,o  parties  de  flint-glaM. 
ao,5  parties  de  carbonate  de  soude. 
12     d*acide  borique. 

On  fait  fondre  le  tout  dans  un  creuset  de  verrerie; 
on  pile  et  on  tamise. 

Les  articles  qu'on  veut  enduire  de  cette  glaçure 
vitreuse,  quelle  que  soit  leur  forme,  sont  d'abord 
décapés  i  l'aide  d'un  acide  étendu,  puis  sèches  et 
recouverts  de  gomme  arabique  dissoute  dans  l'eau 
qu'on  applique  avec  un  pinceau  aussi  également 


DE    CHIMIB.  387 

que  possible.  L'enduit  vitreux  est  tamisé  par-des* 
sus  cette  couche  de  gomme^  qui  en  fait  adhérer 
une  épaisseur  convenable.  Les  pièces,  ainsi  prépa- 
rées,  sont  placées  dans  un  faur  où  une  tempéra- 
ture de  100  à  1 40*  centigrades  les  dessèche  com- 
plètement, puis  transportées  dans  un  four,  où 
elles  sont  chauffées  jusqu'à  ce  que  le  vernis  soit 
complètement  fondu  ;  la  température  s'élève  jus- 

Î[u  au  rouge  cerise.  Quand  la  glaçure  est  en  pleine 
usioo,  on  retire  les  pièces  et  on  les  dépose  dans 
un  endroit  fermé,  où  elles  sont  abandonnées  k  un 
refroidissement  lent  et  protégées  contre  tout  cou-* 
Tant  d'air  froid. 


54*  Réduction  du/èr;  par  M.  Poumarède 
(Comptes  rendus,  t.  XXIX,  p.  5 18). 

M.  Poumarède  fait  connaître  de  cette  manière 
le  résultat  de  ses  observations  : 

Si  dans  un  cylindre  de  fonte  placé  verticalement 
dans  un  fourneau  à  réverbère,  qui  communique 
par  un  tube  absez  long  et  placé  à  sa  partie  supé- 
rieure avec  l'atmosphère  ou  avec  une  série  d'au- 
tres appareils,  on  introduit  des  vases  en  tôle  à  fond 
plat,  dans  lesquels  on  a  déjà  placé  une  certaine 
quantité  de  colcothar  ou  de  fer  carbonate,  et  entre 
lesquels  on  a  soin  d'intercaler  du  charbon  de  bois , 
contenu  dans  des  châssis  en  toile  métallique  ou  en 
fil  de  fer,  et  qu'on  porte  ensuite  le  cylindre  à  la 
température  rouge,  on  observe,  pendant  tout 
le  temps  que  dure  l'opération,  un  dégagement 
d'oxyde  de  carbone,  qu'on  peut  utiliser  à  d'autres 
réductions;  et  lorsque  ce  dégagement  a  cessé  et 
que  l'appareil  est  complètement  refroidi,  on  voit 

Tome  XrX,  i85i.  96 
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gqe  YpJy^e  de  (pv  ou  ]^  fer  car))Oi)at^  i|  été  com- 
p)étpn)^n(  rédqit,  pt  à  leur  place  op  trouve  du  fer 
1^  ré|.§t  spoiigiegs I  non  pjiopborique,  (jui  n'indi- 
SM^  ppiH^  1^  préiience  du  car^onp,  e(  qui  jouit 
4VU|em^  jie  pmts  les  propriété}  du  fer  tfès-pi^r. 


5$,  Noté  sur  Péqawalent  d^fen^^  M.  Mau-? 
mené  (Àan.  de  cb.  pt  de  pb^s. ,  t.  XXX  ^  pt  3tiD). 

D'apfès  raugnnenlation  de  poicjs  d'une  q^pntité 
donnée  de  fer  niéiallique  bien  pur ,  traité  par  IV 
cide  nitrique,  puis  précipité  pnr  I  ammoniaque, lavé 
et  calciné,  IVI.  Maumené  obtient  le  nombre  35o 
pour  Téquivaleut  cbimique  du  fer. 


56.  Sur  t extraction  du  nickel  et  du  cobalt  en 
gf(m4i  par  M.lK)uyet(lniitit,  n*  r^^'ij  p.  6). 

M.  Louyet  fait  connaître  en  ces  teripes  le  pro- 
cédé d'extraction  du  nickel  et  du  cobiiU  qui  est 
pratiqué  daps  une  usipe  de  Birqiingham  : 

I^e  minerai  traité  provient  de  Hongrie;  il  con- 
^stepripcipalement  en  sulfarséniurcd métalliques, 
pt  renfernie  babituellement  6  p.  loo  de  nickel  et 
3  p.  loo  de  cpbalt.  Cependant  cps  proportions 
sont  assez  variables. 

On  mélange  ce  minerai  avec  une  petite  quantité 
de  carbonate  de  chaux  et  de  spath  fluor,  et  on 
pnautFe  le  tout  au  rouge  blanc  dans  un  four  à  ré- 
verbère; la  masse  fond  à  cette  température  élevée; 
on  obtient  une  nicisse  Quide  d'apparence  métalli- 
que ainsi  qu'une  scorie  qui  surnage  et  qu'on  enlève 
^  l'aide  d'un  ringard.  On  fait  sortir  la  masse  fluide 


\ 
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fiar  «09  QuveitDFe  pratiquée  danf  le  fourneau ,  ou 
arrose  pour  I9  poncasser  avec  facilité,  et  on  U 
hri$e  eo  luorcean^*  I^'ei^péneoce  a  prouvé  que  ai  U 
scorie  eU  de  couleur  mate ,  elle  contient  du  fert 
ai,  au  contraire^  sa  aurfiice  est  noire  et  brillante^ 
çlle  n'en  repfernae  pas,  ha  masse  métallique  est 
broyée #0  poudre trèi^rfine que  Ion culcineensuitt 
^W  FQug^  vif  i)aua  up  four»  en  graduant  la  chaleur 
pour  Inviter  la  fusion ,  et  bras(sant  continuellement. 
Il  se  volatilise  une  grande  quantité  d  acide  ^rsé«• 
nieuil,  U'^ir  a  libre  accès  dans  In  masse;  elles'oiyd^ 
^i  diminue  da poids.  Lia  caldnation,  qui  dure  dous^ 
heures  environ,  est  continuée  jusau*^  ce  qu'd  ne  se 
dégage  plus  de  fumée  blanche.  Le  résirlu  de  le 
Oalpip^tioq  est  traité  par  Tacide  cblorhydrique 
qui  Iq  dissout  presque  entièrement;  la  liqueur  est 
étendue  d'eau,  puis  00  y  ajoute  un  lait  de  ebaux 
et  de  rhvpochlorite  de  chaux;  il  se  forme  un  pré» 
çîpité  de  fer  et  d'arsepic  que  l'on  rejette  aprè»  fa- 
vpir  lavé.  L'hypochloritedecbaui  peroiydele  fer 
et  Facilite  sa  préqipitation  par  la  chaux. 

On  fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant  d'à*» 
ddesuirbydriqiie  lavé ,  produit  k  l'aide  du  sulfure 
de  fer  et  de  l'acide  sulfurtque  éendu;  00  fait 
ainsi  affluer  le  gaz  dans  la  solution  jusqu'à  cequ'ellç 
en  soit  saturée.  On  arrête  le  courant  gazoux  lors* 
qu'en  ajoutant  de  ^ammoniaque  liquide  h  une 
petite  quantité  delà  liqueur  filtrée,  il  se  (orme  un 
précipité  poir;  s'il  ViJ  avait  pas  un  e^cès  d  apide 
sulfhydrique,  le  précipité  produit  par  Tammonia^ 

Sue  serait  vert^  L^  gajs  sufbydrique  détermine 
ans  la  liqueur  I9  formation  d'un  précipité;  on 
lave  celui-ci  y  et  cpifpme  il  est  un  peu  suluble,  on 
f^ît  passçr  4ç  nouveau  le  courapt  de  ga;i  suif- 
l^jdrique  dans  les  eau^  de  lavage;  )e  précipité  est 
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rejeté.  On  précipite  eusuite  le  cobalt  à  Taide  d'une 
solution  d'hypochlorite  de  chaux  ;  le  préci- 
pité» lavé,  séché,  puis  calciné  au  rouge,  est  consi- 
déré comme  sesquioxyde  de  cobalt;  on  le  livre  en 
partie  au  commerce  sous  cette  forme;  une  autre 
partie  est  chauffée  au  rouge  blanc;  Toxyde  ainsi 
traité  perd  de  son  poids  tout  en  augmentant  de 
densité,  et  on  le  vend  comme  protoxj  de  decobalt. 
La  liqueurd'où  lecobalt  a  été  précipité  est  traitée 
par  un  lait  de  chaux;  de  cette  manière  on  préci* 

1)ite  le  nickel  k  Tétat  d'hydrate.  Cet  hydrate  est 
avé,  séché  et  calciné  au  rouge;  mêlé  ensuite  avec 
du  charbon,  on  le  réduit  k  Tétat  de  nickel  en  gru- 
meaux par  l'action  d'une  forte  chaleur. 

Ce  nickel  sert  k  fabriquer  l'argentan  ;  quant  à 
Toxyde  de  cobalt,  il  est  presque  entièrement  con- 
sommé par  les  fabriques  de  faïence  du  StafTord* 
shire. 

L'oxyde  de  cobalt  obtenu  par  cette  méthode  est 
d'une  pureté  remarquable;  il  ne  contient  pas  de 
nickel  ;  il  ne  coûte  que  85  francs  le  kilog.,  prix  ex- 
trêmement bas  si  l'on  considère  sa  pureté.  Le 
nickel  métallique  est  vendu  35  francs  le  kilog. 


57.  Sur  les  oxydes  du  cobalt;  par  M.  Ram» 
meisberg  (Ann.  der  Physik.  undChim.  )» 
t.  LXXVIlI,p.93> 

On  a  proposé  de  doser  le  cobalt  a  l'état  d'oxyde 
Co^O?  qui  se  forme,  suivant  M.  Beetz,  par  la  caU 
cination  à  l'air  soit  du  coball  métallique,  soit  du 
protoxyde,  du  carl)onateou  de  l'oxalate  de  cobalt. 

M.  Rammelsberg  a  précipité  des  dissolutions 
de  cobalt  en  ébullition  par  la  potasse  ou  par  le 
carbonate  de  potasse.  Ces  précipités  calcinés ,  soit 


à  l'air,  soit  dans Toxygène,  ont  été  pesé»,  puis  ré» 
duits  par  un  courant  d'hydrogène,  ils  ont  tous 
présenté  la  coraposilion  Co^O^. 

M.  Rammeisberg  avait  opéré  à  une  température 
assez  basse ,  M.  Beetz  avait  calciné  à  une  chaleur 
beaucoup  plus  intense.  L'intensité  du  feu  influe 
donc  sur  la  nature  du  produit. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  la  combinaison 
Co^07  ne  saurait  être  employée  au  dosage  du  cobalt, 
et  qu'il  faut  toujours  avoir  recours  à  la  réduction 
dans  un  courant  d^hydrogëne. 


58.  Note  sur  plusieurs  combinaisons  nouvelles 
de  [ammoniaque  avec  les  cjranoferrures  et  en 
particulier  avec  le  cranojerrure  de  nickel; 
par  M.  A.  Reynoso  (Comptes  rendus,  t.  XXX, 
p.  409). 

L*auteur  décrit  quelques  nouveaux  composés 
de  cyanoferrures  de  nickel  et  d'ammoniaque. 

Voici  leur  composition  et  leurs  principales  pro- 
priétés : 

Çjriwoferrure  de  nickel  ammoniacal.  On 
l'obtient  :  1*  en  versant  directement  de  l'am* 
moniaque  sur  le  cyanoferrure  de  nickel  récem- 
ment précipité,  et  humide;  a**  en  versant  du  cya- 
noferrure de  potassium  dans  une  dissolution  de 
nickel  contenant  beaucoup  d'ammoniaque  ;  3*  en 
faisant  réagir  un  sel  de  nickel  sur  un  mélange  de 
cyanoferrure  de  potassium  et  d'ammoniaque. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  très-fines,  d'une 
couleur  violacée;  il  a  pour  formule  : 

aNiCy,  FeCy  -(-  3  AiH\  4HO . 
Il  est  d^une  très-grande  instabilité;  par  l'expo- 
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sUion  k  l'air  il  de  décompose  en  ammoniaque  et 
cyaiioFerrure  de  nickel;  quand  il  a  été  séché,  l'air 
ne  Talière  plus,  mais  entre  loo  et  i5o*  il  dégage 
de  Tammoniaque  et  de  Teau  et  il  reste  un  réhidu 
abandonnant,  à  une  température  plus  élevée»  de 
Tanimoniaque  et  du  cyanhjdrateaamrooniaque; 
il  reste  des  carbures  de  fer  et  de  nickel  pj^ropbo- 
riques  qui  s'enflamment  en  pétillant  et  brûleat  à 
l'air  comme  une  fusée. 

L'eau  décompose  ce  set  en  ammoniaque  etcja- 
noferrure  de  nickel;  tes  acides  faibles s*emparent 
de  Tammoniaque ,  les  acides  concentrés  décompo- 
sent le  cyanoFerrure  de  nickel ,  la  potasse  dégage 
de  ranmioniaque  en  produisant  un  précipité 
d'oxjde  de  nickel  et  de  cjanoTerrurc du  potassium. 

CjranttfirruredenickelbMimmomacaL  En  ver- 
sant du  cyaiioferrure  de  potassium  dans  une  dis- 
solution de  nitrate  de  nickel  ammoniacal ,  on  ob- 
tient un  précipité  blano  verdàtre  qui  par  la  dessic- 
cation se  montre  en  niashè  vert  foncé  et  qui  donne 
une  poussière  blanche.  Ce  corps  insipide  insoluble 
est  tout  il  fait  inaltérable  par  l'eau;  les  acides 
faibles  s'emparent  de  l'ammoniaque)  li  chaleur 
\b  décompose  en  laissant  un  carburé  qui  bi*ûte  en 
fusant  et  en  dégageant  de  l'amm^^uiaque  et  do 
cjanbydrate  d'ammoniaque« 

M.  îiejnoso  assigne  à  cette  matière  la  forinule: 

aNiCy,  FcCj4-  aAtH%  HO, 

Çjranoferride  de  nickel  bi-ammonMCaL  Le 
cyanoferride  de  potassium  versé  dans  le  nitrate 
de  nickel  ammoniacal  produit  un  précipité  d'un 
beau  jaune,  soluble  dans  un  excès  d'ammoniaque 
et  dont  la  formule  est  : 

aNiCy,  Pe'Cy»,  aAiH»,  ÙO. 
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Ô9.  Considérations  sur  te  poids  atomique  du 
cuivre  et  sur  quelques  composés  de  ce  hiétàl; 
par  M.  Persoz  (Âun.  de  ch.  et  de  physique, 
t.  XXV,  p.  367). 

Dans  ce  travail ,  Fauteur  a  cherché  à  établir  que 
les  sels  cuivriques  éprouvent  des  doubles  décom- 
positions en  présence  H*un  grand  nombre  de  sels 
et  spécialement  degéulfdtes  de  potffs^é,  de  soude 
et  des  chiôfnëtes  de  nhféme  base; 

Qu  au  nombre  d^  produits  de  ces  doubles  dé- 
compositions on  obtient  du  sulfate  tricuivrique 

SOS3CuO  +  aHO, 

ti  éxx  clir6Tnate  tHcutvrique 

CrO^  SCuO  +  aHO; 

Que  le  ehronnate  tricuivrique  eit  déeôhipoéé 
par  lé  Êhdleaf  et  transformé  en  chrùnlitè  cul*- 
vrique 

Cr'O^CuO, 

même  quand  il  7  a  excès  dWyde  de  cuivre  mé- 
langé ; 

Que  le  nitre  pur,  fondu  avec  les  sels  cuivriques, 
les  fihospbtftes  exceptés,  est  le  meilleur  agent 

u  oâ  puisse  employer  poair  iéole#  et  doser  Toiyde 

e  cuivre; 

£nfiD  ,  que  la  réaction  du  sulfate  de  potasse  ou 
de  soude  sur  fe  sulfate  de  cuivre  peut  être  avanta- 
geusement appliquée  au  traitement  de  certains 
minerais  de  cuivre  et  dé  cobalt. 
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60.  Analyses  de  deux  bronzes  antiques  detépo^ 
que gallo^'iomaine ;  par  M.  Salvétat  (  Add.  de 
chini.  et  de  phys.,  t.  XXX ^  p.  36i). 

Ces  bronzes  ont  été  trouvés  dans  un  tombeau 
de  la  cité  de  Lime ,  près  de  Dieppe  :  ils  sont  com- 
posés de  : 

Étain a3^5a  iS^^S 

Cuirrc 75,55  79,93 

Plomb 0,47  3,5o 

Perte.  •  •  •  •  .  0,46  0,84 

100,00      100,00 


6i.  Sur  les  équivalents  du  cérium^  du  lan^ 
thane  et  du  didjme;  par  M,  Marignac  (Ann. 
de  cb.  et  de  pbys.,  t.  XXVII,  p.  aog). 

M.  Marignac  a  déterminé  avec  beaucoup  de 
soin  Téquivalent  cbimique  du  cérium ,  du  lan- 
thane et  du  didyme.  Il  adopte  les  nombres  sui* 
vants  : 

Équivalent  du  cérium 590,8 

—         du  lanthane 588,o 

-—         du  didyme. 6ao,o 


6a.  Recherches  sur  le  titane  et  ses  combinai^ 
sons;  par  M«  Demoly  (Revue  scientifique, 
t.  XXXIV.  p.  325), 

M.  Demoly  adopte  comme  équivalent  du  titane 
métallique  le  nombre  35o  ;  il  étudie  les  bydrates 
d*acide  titanique  et  quelques  titanates. 

HjrdrateSn  L'acide  titanique  séché  à  Tair  con« 
tient  5  équivalents  d  eau  : 

TiO%  5HO. 
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Séché  dans  le  vide  ou  séché  k  +  i4o*,  il  perd 
3  équivalents,  et  devient  : 

TiO%  aHO. 

Titanates.  Le  titanate  de  potasse  cristallise  en 

prismes  incolores;  il  est  solubie  dans  Teau  et 

contient  : 

TiO%  KO  +  4HO. 

Le  titanate  de  soude  est  aussi  soluUe  dans  Teaii» 
insoluble  dans  Talcool  ;  il  renferme  : 

TiO%  NaO  +  4HO. 

L'auteur  signale  encore  quelques  métatita- 
nates  et  quelques  combinaisons  du  chlorure  de 
titane. 

Avec  Veau ,  ce  chlorure  forme  une  masse  cris- 
talline 

TiCr,  5H0. 

qui  j  sécbée  dans  le  yide ,  devient  : 

TiCr,  aHO.  ^ 

L'alcool  et  Téther  donnent  aussi  les  combinai- 
sons  définies  : 

TiCr+aC^H^O      et      TiCr,  aC*H«0\ 


63.    Sut  le    chloroçyanure    de    titane  ;    par 
M.  "Wœhler  (Institut,  n*  842,  p.  62). 

Ce  composé  se  forme,  suivant  M.  Wœhler, 
instantanément,  et  avec  un  dégagement  considé- 
rable de  chaleur,  toutes  les  fois  qu'on  fait  passer 
du  chlorure  de  cyanogène  gazeux  sur  du  chlorure 
de  titane;  au  bout  de   quelque  temps  celui-ci 
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est  transformé  en  une  masse  poreuse,  jaune  et 
cristalline. 

Le  clilorocyanure  de  iitànë  est  jaune  citron  et 
très- volatil;  même  au-dessous  de  100%  il  com- 
mence à  se  sublimer  en  cristaux  limpides  jaune 
citron  :  il  cristallise  en  octaèdre  rhombique.  Ex- 
posé à  Tair  humide  •  il  répand  des  fumées  épaisses 
et  devient  blanc  ae  lait,  en  développant  uoe 
edeùr  piquante  de  chlôride  de  cyanogène.  1)  est 
dissous  par  Teati  avec  on  fort  déga^etïleni  de  cba-* 
leur  et  de  chlorure  de  eyanoffèm.  Il  est  soluble  il 
chaud  dans  le  chloride  de  titane,  et  s'en  sépare 
pur  refroidissennent  soùs  forme  de  cristaux.  Il 
absorbe  en  s*écbauffSint  beaucoup  de  gaz  amitie^^ 
niaCf  et  forme  un  composé  rouge-orangé  foncé, 

3ui  se  résout  k  Taii*  en  un  liquide  limpide,  et  se 
issout  dans  Teau  avec  élimination  partielle  (Ta^ 
cide  titanique. 

M.  Wœhler  amigae  k  ce  diloroejabure  de  titent 
la  formule 

cyCt-i-atWr. 


64.  SUr^  tê  titnhé  ,•  par  M.  iVœtiter  (  Comptes 
rendus,  t.  XXIX,  p.  5o5). 

On  avait  cru  jusqu'il  présent  que  les  <;ristatn 
cubiques  du  titane  qu'on  rencontre  ass€%  souvent 
dans  les  scories  de  hauts*(ourneaux  étaient  du 
titane  métallique;  je  viens  de  reconnaître  que  ces 
eristaux  sont  formés  de  cyanure  et  d'azoture  de 
dtane  ;  ils  eontiennent  t8  p^  100  d'azoieet4p*  160 
de  cafbone,  et  oet  pour  formate  : 

TiG*As-|-3TiUz      ou      tiCy -}- STÎ'A». 


Fui  constaté  que  le  titane  obiena  par  la  nië«* 
ihotle  de  M  g  H.  Rose  est  un  a^ture  de  titane  con- 
teoaot  a8  p.  loo  d'azote  ;  la  formule  est  : 

Lés  cfistànt  ctibiqueâ  fondus  avec  de  lliydrate 
de  t}Otasse  donnent  naissance  à  du  gaz  âcnmotiiac. 

Ces  mêmes  cristaai  chauflFés  dans  un  courant 
de  chlore  produisent  un  chlorufe  tifabiqUe  liquide 
et  un  corps  crîsratHsé  très-volatti  qui  est  une  cora- 
binai^n  de  cy^nute  et  de  chlorure  de  titane.  Ce 
derfiJer  corps  peut  être  obtenu  difectertient  ed 
fi)f?(tant  en  contact  te  chlorUfe  dê^  titane  avec  dû 
chlorure  de  cyanogène  gazeux.  Le  gaz  est  absorbé 
avec  défiçageroent  de  chaleur. 

En  chauQ'ant  les  cubes  jusdn'du  rougê  dans  Uti 
Coûtant  de  vapeur  d^eao,  Celle-ci  est  décompo- 
éëe:  On  obtient  du  ga^  hydrogène?  comme  Tavait 
déjà  annoncé  M.  fiegnaull;  ^ais  il  se  produit  êù 
outra  de  Fammonicique  et  de  l'acide  hydroeyâ- 
liique.  Uacidé  tîtanique  qui  resté  présente  la 
même  ferme  octaédHquë  que  Tanatase;  c'est  Yand^ 
tase  artificiel. 

J'ai  réussi  à  foriliet  hi  tmtBûit  cubiqlie^  en 
éfiauffunt  au  feu  de  forge  un  mélange  d*acide  tita- 
tique  et  de  cyanoferrure  de  potassium. 

Quatit  k  Tazoture  simple,  onr  Tobtient  trè^ 
facilement  en  chauffant  jusqu'au  i^ou^e  Tacide  titif- 
ïiique  dans  un  courant  de  gais  ammoniac,  de 
cyanogène  ou  d'acide  cyaii hydrique.  Ci^  Corps  se 
frrésente  toujours  avec  un  éclat  métallique  rerfiar- 

Suable.  Parce  procédé,  j'ai  pu  obtenir  les  azotures 
e  plusieurs  autres  métaux  dont  je  m'occupe  en  ce 
ftoment. 
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65.  Préparation  de  tacide  tiianique  exempt 
de  fer;  par  M.  Wœbier  (  Institut ,  i  ÛSo,  p.  46). 

La  méthode  employée  par  M,  Wœhler  pour 
obtenir  de  Facide  titanique  exempt  de  toute  trace 
de  feresttrès-simple.  Voici  en  quoi  elle  consiste: 

On  fait  fondre  le  rutile  réduit  en  poudre  fine  et 
mêlé  avec  le  double  de  son  poids  de  carbonate  de 
potasse  dans  un  creuset  de  porcelaine  qu'on  in- 
troduit dans  un  creuset  de  terre;  on  fait  dissou- 
dre la  masse  dans  une  quantité  suffisante  d'acide 
fluorhydrique  étendu.  Il  se  forme  du  titanofluo^ 
rure,  très-difficilement  soUible,  qui  cristallise 
aisément,  et  qui  ne  tarde  pas  à  se  précipiter.  On 
ajoute  de  Teau ,  on  chauffe  et  on  filtre  bouillant, 
même  avec  des  vases  de  verre ,  si  Ton  a  eu  soia 
d'éviter  tout  excès  d'acide  fluorbydrique.  Par  le 
refroidissement  la  majeure  partie  au  sel  se  dépose 
en  paillettes  cristallines  brillantes,  et  tout  le  liquide 
se  prend  en  un  magma.  On  sépare  le  sel  par  le 
filtre,  on  lave  à  Teau  froide,  on  comprime  entre 
des  doubles  de  papier  et  on  purifie  par  des  crbtal- 
lisations  répétées  dans  l'eau  bouillante. 

Uacide  titanique  est  précipité  ensuite  de  la  so- 
lution aqueuse  b  chaud  par  l'ammoniaque  à  l'état 
de  titanate  d'ammoniaque  parfaitement  blanc  qui 
ue  noircit  pas  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque, 
et  qui  donne  par  l'application  de  la  chaleur,  avec 
dégagement  d'ammoniaque,  de  l'acide  titanique 
parfaitement  pur. 

Les  eaux-mères  peuvent  fournir  encore  de  Ta- 
cide  titanique  exempt  de  fer ,  si  Ton  y  verse  de 
l'ammoniaque  avec  ménagement ,  et  qu'on  filtre 
de  suite.  Tout  l'oxyde  de  fer  se  précipite,  entraî- 
nant un  peu   d*ari(le  titanique,   et  en   filtrant. 
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comme  l'ammoniaque  ne  fait  pas  naître  immédia* 
tement  le  dépôt  de  titanate  d  ammoniaque ,  por- 
tant  ensuite  à  rébullitton,  on  précipite  jusqu  aux 
dernières  traces  d*acide  tita nique. 


66.  Suf*  un  nouveau  procédé  de  dosage  de 
Cétain;  par  M.  Mène  (Comptes  rendus, 
t.XX.XI,  p.  82). 

La  séparation  de  l'étain  à  l'état  d'acide  stanni-* 
que  exige  beaucoup  de  temps,  en  même  temps 
qu'elle  n'est  pas  d'une  exactitude  parfaite.  M.  Mène 
^  propose  une  méthode  expéditive  basée  sur  le  prin- 
cipe des  liqueurs  titrées. 

On  introduit  dans  un  matras  d'environ  un  demi- 
litre  î  k  2  grammes  de  la  matière  à  analjser  avec 
un  mélange  de  i  p.  d'acide  nitrique  et  6  p.  d'acide 
cblorbydrique.  ,0n  attaque  vivement  par  une 
courte  ébuilition ,  ou  mieux  jusqu'au  moment  où 
la  liqueur  devient  colorée  en  jaune  et  sent  forte* 
mcntlechiore.  L'étain  dans  ce  moment  se  trouve 
dissous  à  l'état  de  perchlorure.  C'est  alors  que 
l'on  ajoute  du  zinc  dans  le  ballon  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  devienne  claire,  incolore  et  limpide. 
Le  zinc  en  se  dissolvant  précipite  l'étain  k  létat 
métallique;  mais  l'excès  d'acide  cblorhydrique  le 
redissout  immédiatement,  et  l'étain  se  trouve 
dans  la  liqueur  maintenu  à  l'état  de  protochlorure. 
Avec  une  burette  graduée  on  verse  la  dissolution 
titrée  du  perchlorure  de  fer  jusqu'à  coloration  fixe, 
et  l'on  détermine  par  un  simple  calcul  la  propor- 
tion d'étain  que  l'on  voulait  trouver.  Si  la  liqueur 
à  essayer  contient  du  cuivre,  il  est  bon  d'y  ajouter 
une  certaine  quantité  d'eau. 
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I^orsque  r^lliage  reqfenme  des  métgut  auî, 
comme  le  cuivre»  le  plooib,8ont  peu  attaquâmes 

})ar  r»ci()e  chlorby^lrique,  le  a^iuc  les  ramëni^  ^ 
*état  métallique  sous  {ov\x\e  d*une  poudre  qni 
occupe  le  fond  du  vase  et  ne  gène  nullement 
Topi^rateur. 

Si  l'alliage  renferme  du  fer,  ou  d'autres  métaux 
solubles  dans  Tacide  chlorbvdrique,  ils  se  redis- 
solvent et  restent  à  Téiat  de  protochlorgre^  qB  qui 
encore  ne  change  rien  à  la  réaction. 

L'arsepic  seul  e^t  un  embiirras;  M«  M^qe  con- 
seille de  s'en  débarrasser  préaUli^l^ineol  par  upf 
(pn(0  au  creuset  brasqué. 

ta  cb^ux ,  Talumine,  h  Wj(e  m  Ukf^t^nt  ?i|»» 
cun  ob5tacie  à  ce  procédé. 


67.  jÊetion  de  lacide  pho^phorique  mr 

moljrbdique^  par    MM.   Siruve  e|   Svanberg 
(Journ.  liir  praki  Cb.,  t.  XLIV,  p.  25'j). 

HU«  Svanberg  et  S(ruve  font  connaître  une 
réaction  nouvelle  de  j'açide  pbosphorîque  d'une 
extrême  sensibilité  qui  leur  a  permis  de  dépouvrir 
cet  acide  dans  toutes  les  rocbes  et  pour  ainsi  dire 
dans  tqus  les  ipioéraux* 

Quand  on  met  de  lacide  molybdique  en  prév 
sence  de  petites  quantités  d'acide  pboiipboriquey 
si  l'oqcbauffei  l'acide  roolybdique  devient  jaune 
citron,  I^a  liqueur  elle^mêuie  ^e  colore;  les  acides 
y  font  naitre  un  précipité  jaune  oaractéiistiqiie  de 
l'acide  pbosphorique. 

La  sensibilité  de  ce  réactif  est  telle  qu'il  peut 
déceler  iinmédialement  Tacide  pbosphorique  con- 
tenu dans  le  feldspath  :  il  aulUt  de  ffiife  dituiQudrt 
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dans  un  adde  TalumiDe  retirée  du  feldspath,  d'y 
ajouter  du  moljbdate  d'ammoniaque  pur,  et  epGa 
m  eicès  d*acide.  Il  9e  produit  auitôitôt  uoe  colorar 
tioo  jaune  très-yive. 


68.  Note  sur  le  <ïo^age  quantitatif  de  f  acide 
tuf^gstique  et  des  combmaisons  du  tfingslènei 
par  M.  H.  Rose  (Iqstilut,  o*  ^96,  p.  10:4), 

Berselius  a  proposé  comme  moyen  le  plus  eoo* 
▼enable  pour  séparer  Facide  tuiif^stique  de  set 
combinai^-ODS  avec  les  alcalis,  la  précipitation  par 
les  sels  de  protoxyde  de  mercure.  La  fusion  des 
tungstates  à  bane  aoxydes  métalliques  avec  le  car- 
bonate de  soude  ramène  Tanalys^e  de  ces  tungstales 
au  cas  qui  précède.  M.  H.  Ro«e  constate  la  pertectîoB 
de  cette  méthode,  en  l'appliquant  à  Tétude  de  là 
combinaison  remarquable  obtenue  par  M.  Wœliler; 
en  traitant  le  tungstate  acide  de  soude  par  l'hydro- 
gène, il  est  conduit  à  regarder  ce  composé  comme 
un  sel  double  formé  par  une  combinai-onde  lungs- 
tate  d'oxyde  de  tungstène  avec  du  tungsiate  de 
soude,  ainsi  que  M.  Maiaguti  l'avait  indiqué. 


T 


69.  Note  sur  le  dosage  quantitatif  de  tanti-^ 
moine;  par  M.  U,  Rp^e  (Institut,  n*  Si^t 
p.  411). 

y.  Rose  indiqpe  la  dissolutiop  d'or  colonie  un 
bon  moyeu  de  dosage  pour  Tacide  anlimonieux. 

Pour  séparer  l'élain  de  Tanlimoine,  il  recora- 
in^nde  Templui  d^  Talppol  éieudu  pour  sép^r^r  le 
st^nnate  de  spude  de  Tanlirnopiate  de  méaie  b^iie, 
9prè9 1^  fusipp  au  crfSMs^^t  d'iirs^n^  ^vec  da  I^  spud^ 
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desoxydes  obtenus  par  le  traitemeutde  l'alliage  par 
l'acide  azotique.  Le  stannate  de  soude  est  légère- 
ment chauffé  pour  éliminer  Talcool,  décomposé  par 
Tacide  sulfurique  élendu  et  traité  par  Thydrogène 
sulfuré  qui  précipite  du  sulfure  d*étain.  L'antimo- 
niate  de  soude  est  dissous  dans  un  mélange  d'a- 
cide chlorhydrique  et  d'acide  tartrique,  et  l'anti- 
moine est  précipité  de  sa  dissolution  par  l'acide 
sulili^^drique,  sous  forme  de  sulfure  d'antimoine. 

Cette  méthode  est  employée  par  l'auteur  à  la 
séparation  d'un  mélange  d'antimoine,  d'arsenic  et 
d'élain. 

M.  Rose  décrit  un  réactif  différent  du  sel  d'or 
pour  reconnaître  la  présence  d'un  mélange  d'acide 
antimonique  et  d'acide  antimonieux.  Il  com- 
mence par  déclarer  que  le  sel  d'or  peut  faire  dé- 
couvrir la  présence  de  l'acide  antimonieux  même 
en  mélange  d'une  forte  proportion  d'acide  anti- 
monique. Le  nitrate  d'argent  est  cependant  un 
réactif  bien  plus  sensible.  En  versant  ce  sel  dans 
une  dissolution  contenant  de  l'acide  antimonieux 
et  de  Tacide  antimonique  qu'on  a  fait  fondre  avec 
la  potasse,  il  se  produit  un  précipité  noir  insolu- 
ble dans  l'amtnoniaque  qui  ne  dissout  que  l'excès 
d'oxjde  d'argent  et  l'autimoniate  d*ai|;ent  pré- 
cipités simultanément. 


69  bis.  Note  sur  le  chlorosulfure  et  antimoine; 
par  M.  Cloez  (Ann.  de  ch.  et  de  phys.,  t*  XXX, 
p.  374). 

Quand  on  fait  arriver  lentement  de  l'acide  sul- 
fhjdrique  bien  sec  sur  du  perchlorure  d'antimoine 
placé  dans  une  cornue  tubulée,  le  gaz  est  absorbé 
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avec  ëléfation  de  température  et  dégageaient  d'à* 
cide  chlorbycirique.  Quand  Taction  est  terminée, 
le  perchlorure  se  trouve  chansé  en  une  masse  so- 
lide blanche  cristalline  à  laquelle  H.  Cloez  assigne 
la  formule  : 

SbCPSS 

Ce  corps  est  fusible  à  une  température  assez 
basse;  chauffé  au-dessus  de  son  point  d'ébullition, 
il  se  dédouble  en  soufre  et  protocblorure  d'anti- 
moine :  Tair  sec  ne  Tattire  pas,  mais  fair  bumide 
le  transforme  en  un  liquide  jaune  d'une  consis- 
tance oléagineuse.  L'eau  le  décompose  immédia- 
tement en  un  mélange  de  soufre  et  d*ozychlorure 
d'antimoine.  L*acîde  hydrochloiique  agit  comme 
l'eau,  et,  en  quantité  sutiîsante,  il  redissout  l'oxy- 
chlorure;  l'acide  tartrique  forme  un  précipité 
jaune  orangé  de  sulfure  d'antimoine  mélangé 
d'une  certaine  quantité  d'oz^rde. 


70.  Jction  de  thyposul/îte  de  soude  sur  le 
chhtTire  d antimoine;  par  M.  Strohl  (Journal 
depharm.  et  de  ch.,  t.  XVI,  p.  11). 

L'hyposulBte  de  soude  réagit  lentement  à  froid 
sur  le  protochlorure  d'antimoine.  Â  chaud,  la 
réaction  est  immédiate;  il  se  forme  une  poudre 
cramoisie  qu'on  obtient  aussi,  selon  M.  Pettenko- 
fer,  avec  l'émétique  et  l'hyposuHite  de  soude,  en 
faisant  bouillir  dans  de  l'acide  chlorbydrique. 
M.  Pettenkofer  lui  assigne  la  formule  : 

Cl'Sb  +  S'Sb. 
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^1.  Sur  t analyse  quantitative  de  t arsenic;  par 
M.  H,  Rose  (iQsùtuty  d*  8a i,  p.  3o8). 

L'auteur  recoonatt  que  la  meilleure  méthode  à 
employer  pour  séparer  Tacide  arsénique  de  ses 
combinaisons  est  celle  de  M.  Levol^  qui  consiste  k 
le  précipiter  sous  forme  d'arséniate  ammoniaco- 
magnésien.  M.  Rose  préfère  cependant  ne  pas 
chauffer  le  précipité  sec,  mais  le  faire  sécher,  soit 
sur  Tacide  sulfurique,  soit  dans  le  vide,  soit  au 
bain-marie,  k  +  ioo\ 

Quand  Tarsenic  est  sous  forme  diacide  arsé- 
nieux,  on  Famène  à  l'état  d*acide  arsénique  par  le 
chlorate  de  potasse  et  Facide  chlorhydrique,  en 
évitant  de  chauffer  trop  longtemps  pour  ne  pas 
perdre  de  chlorure  d'arsenic. 

Le  chlorure  d*or  est  un  réactif  exact  pour  le 
dosage  de  l'acide  arsénieux. 

Les  arsénites  ou  arséniates  insolubles  sont  dé- 
composés par  la  fusion  avec  les  carbonates  alca- 
lins, mais  les  résultats  ne  sont  pas  d'une  grande 
précision,  les  vases  dont  on  se  sert  pour  faire  l'at- 
taque étant  altérés. 

La  méthode  que  Fauteur  a  décrite  pour  l'ana- 
lyse des  phosphates,  et  qui  repose  sur  l'emploi  du 
mercure,  ne  donne  pas  des  résultats  d'une  exac- 
titude satisfaisante,  Tarséniute  de  mercure  ne 
pouvant  être  fondu  avec  le  carbonate  alcalin  sans 
que  les  vases  soient  fortement  attaqués. 

L*arsenic  se  sépare  de  l'étain  facilement  et  d'une 
manière  complète,  en  transformant  les  métaux  en 
sulfures  et  chauffant  ceux«-ci  dans  une  atmosphère 
d'acide  sulfbydrique.  Le  sulfure  d'arsenic  volati- 


lise  pent  être  coodensé;  le  sulfure  d'étain  reste 
dans  Ja  nacelle  (  i  )• 

Pour  séparer  l'arsenic  de  l'antiàioîne,  on  fait 
bndte  le  composé  oxjdé  avec  de  la  soude;  on 
traite  la  masse  refroidie  par  de  l'alcool  étendu,  et 
on  précipite  l'arsenie  sous  forme  d'arséniate  am« 
moniaco-magnésien. 
L'acide  antimoniqne  est  resté  insoluble;  on 

Eeut  le  faire  dissoudre  avec  un  peu  d  acide  chlor* 
ydrique;  on  ajoute  de  lacide  tartrique  et  on  le 
précipite  ensuite  sous  forme  de  sulfure  d'antH 
tnoine. 


*»m 


J2»  Sur  Faction  que  le  plomb  métallique  exerce 
sur  le  nitrate  de  plomb  ;  par  M.  Bromeis  (  A.nn. 
der  Chim.  und  Piiarm.,  i.  LXXXII,  p.  3b). 

L'action  du  plomb  métallique  sur  le  nitrate 
d'ozj^de  du  même  métal  a  été,  de  la  part  de 
M.  Bromeis,  l'objet  d'études  qui  root  amené  à 
couiirmer  une  partie  des  faits  énoncée  par  M.  Pé- 
ligot  et  à  découvrir  quelques  composés  nouveaux* 

Voici  les  principales  combinaisons  qu'il  a  pu 
produire  : 

Hyponitrate  de  plomb  bibasique.  La  formule 
de  ce  sel  a  été  déterminée  par  M.  réligot;  M.  Bro< 
meis  la  confirme.  Elle  est  : 

AzOS  aPbO  +  HO. 

On  prépare  ce  sel  en  faisant  chauffer  une  disso- 
lution de  loo  parties  de  nitrate  avec  63  parties  de 
plomb  métallique;  il  cristallise  en  lamelles  rbom* 

(i)  Cette  méthade  a  déjà  été  décrite  par  H.  £belinen« 
(^oir  Aonales  doi aiAes  t  ^  3L¥|  p.  ii^. 
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boldales  ;  i  partie  de  ce  corps  se  dissout  dans  85 
parties  d*eau  à  la  température  ordioaire;  à  85%  il 
commence  k  se  décomposer;  à  une  température 
plus  élevée,  W  fond  dans  son  eau  de  crîstallîsltion^ 
se  boursoufle,  mais  il  conserve  sa  forme  si  on 
ne  lui  enlève  son  eau  que  peu  à  peu  ;  il  Uanchit 
alors. 

Bien  sec,  il  ne  se  décompose  pas  quand  on 
rintroduit  par  petites  portions  dans  leau  bouil- 
lante ;  mais  en  présence  du  plomb  métallique,  la 
décomposition  est  presque  immédiate, 

Autre  hjrponitrate  de  plomb  basique*  Ce  sel 
8*est  déposé  en  cristaux  durs  après  qu'on  a  fait 
bouillir  pendant  plusieurs  jours  une  dissolution 
de  nitrate  de  plomb  sur  du  plomb  métallique;  il 
possède  une  couleur  orange.  L'angle  du  prisme 
vertical  est  de  ia3<^;  celui  du  prisme  horizontal  est 
de  6  >*;  les  cristaux  se  clivent  d*après  la  face  ho- 
rizontale. 

Il  se  représente  par  la  formule  : 

(AïO'  AïO*)  7PbO  -f  SeO. 

Autre  hjrponitrate  de  plomb  basique.  Ce  sel 
a  été  préparé  et  analysé  par  M.  Péligot;  il  possède 
une  couleur  orangée.  On  peut  Toblenir  en  faisant 
bouillir  une  dissolution  de  Thyponitrate  de  plomb 
bibasiquesur  le  plomb  métallique. 

U  a  pour  formule  : 

aAiO*+  7PbO  +  3H0. 

Autre  hrponitrate  de  plomb  basique.  M.  Bro- 
meis  signale  encore  un  nouveau  composé,  qui  se 
distingue  du  précédent  par  Féclat  de  ses  cristaux. 

Il  lui  assigne  la  formule  : 

(  AïO»,  A»0«)  7PbO  +  5Ha 
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Nitrite  de  plomb ^  bibasique.  Ce  sel  se  produit 
en  petite  quantité  quand  on  fait  bouillir  pendant 
quelque  temps  le  premier  byponiirale  basique 
avec  du  plomb  métallique;  il  se  dépose  alors  en 
mélange  avec  ce  dernier  et  le  sel  orange;  il  con* 
stitue  ae  longues  aiguilles  prismatiques  à  base 
rbombe,  jaune  d*or;  on  ne  peut  le  séparer  que 
mécaniquement.  Il  contient  : 

AsO'  aPbO  +  HO. 

Nitrite  de  plomb  tribasique.  Berzélius  a  déjà 
obtenu  ce  composé;  il  cristalline  en  lamelles  rouge 
brique;  il  se  forme  toutes  les  fois  qu'on  fait  bouil- 
lir pendant  quelques  beures  la  dissolution  du  sel 
orange  avec  du  plomb.  Par  le  refroidissement,  il 
se  dépose  sous  forme  de  cristaui,  tantôt  rouge  ce* 
rise,  tantôt  verts,  tantôt  avec  des  couleurs  luter* 
médiaires.  Il  renferme  : 

AkO'  3PbO. 

Nitrite  de  plomb  quadribasique.  H.  Chevreul 
avait  reconnu  à  ce  composé  une  coloration  incar* 
nat;  M.  Péligot  lui  attribuait  une  couleur  rose 
faible;  M.  Bromeis  Ta  obtenu  avec  une  couleur 
vert  bruD&tre.  Les  cristaux  ont  un  éclat  soyeux, 
et  résistent  sans  s'altérer  à  une  température  de 
i5o*  c.  Il  renferme  : 

AzO%PbO+HO. 


73.  Sur  quelques  combinaisons  de  Facide  bori- 
que  avec  t oxyde  de  plomb;  par  M.  Hérapath 
(Journal  fur  prakt  Cbemie,  t.  XLVII,  p.  aaS). 

Ces  combinaisons  sont  analysées  et  ainsi  dé- 
crites dans  le  travail  de  M.  Hérapath  : 
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Borate  neutre  de  plomb.  On  Tobtient  :  i*  en 
disant  digérer  pendant  douze  heures  avec  de 
l'ammoniaque  le  précipité  qu'on  obtient  en  dé^ 
composant  une  dissolution  de  borax  par  ia  disso- 
lution d'un  sel  de  plomb;  ^*  en  décomposant  in- 
complètement de  I  acétate  basique  de  plomb  par 
du  borax;  ^  encore  en  sursaturant  d ammonia- 
que une  dissolution  acide  de  aesquiborate  de 
plomb. 

Il  se  représente  par  la  formule  ; 

BO'PbO  +  aa 

Ce^t  une  poudre  blanche  cristalline^  presque 
insoluble  dans  Teau,  insoluble  dans  Falcool,  mais 
fccilement  .«oluble  dans  Pacide  nitrique  ou  l'acide 
acétique  faibles;  l'ammoniaque  le  sépare  de  nou- 
veau de  ces  dissolutions.  Les  acides  sulfurique  et 
chlorhydrique  le  décomposent;  la  potasse  et  la 
soude  k  chaud  raUèrent  également.  Entre  1 15  et 
iSo"*,  il  commence  i{  perdre  de  Teau  ;  de  ^3o  à 
a6o*,  il  devient  anhydre  sans  changer  de  couleur  \ 
à  une  température  plus  élevée  encore,  il  fond  et  se 
transforme  en  un  verre  transparent  d9  S^SqS 
de  densité. 

Sesquiborafé  de  plomb.  Ce  sel  se  précipite 
quand  on  ajoute  ^  une  dissolution  bouillante  de 
nitrate  de  plomb  un  grand  excès  de  borax.  C'est 
une  poudre  blanche  ayant  les  mêmes  caractères 
que  le  borate  neutre,  ipai^  possédant  une  compo- 
sition dill'érente. 

M.  Hérapath  l'exprime  par  la  formule  : 

3B0',  aPbO  +  4HO. 

Entre  180  et  200*,  il  perd  3  atomea  d'eau. 
Borate  acide  de  plomb.  Quand  on  introduit 


1«  honte  seolre  ou  le  sesquiboratede  plomb  dam 
une  diaiM>lution  concentrée  d  acide  borique,  il  ae 
foraie  une  poudre  blanche  amorphe  qui  oooatitue 

le  borate  acide. 
Il  renferme  : 

Nîtroborate  de  plomb.  En  plaçant  Tun  des 
sels  qui  précèdent  dans  l^acide  nitrique  moyenne- 
ment concentré,  il  se  dissout  et  dépose,  par  une 
concentration  convenable,  des  cristaux  brillants 
qui  deviennent  opaques  à  +  120^  en  perdant  de 
I  eau  et  un  peu  d  acide  borique.  A  une  tenapéra- 
ture  plus  élevée,  il  se  dégage  des  vapeurs  ruti- 
lantes, et  à  une  chaleur  suffisamment  intense, 
la  masae  se  fond  en  un  verre  incolore  et  trans- 
parent, 

M.  Hérapath  soupçonne  dana  ce  composé  hi 
coastitutioo  suivante  : 

AzO^  PbO  +  BO»,  PbO  +  HO. 

Chloroborate  de  plomb.  Lorsqu'on  précipite 
une  dissolution  bouillante  de  borax  par  une  dis* 
solution  concentrée  de  chlorure  de  plomb,  il  se 
précipite  une  poudre  blanche  qui,  convenable- 
ment lavée,  constitue  le  chloroborate  de  plomb. 

Examiné  au  microscope,  ce  sel  est  formé  d'ai- 
guilles nacrées.  L*eau  froide  ne  Taltère  pas  ;  Teaq 
bouillante  le  décompose  en  chlorure  de  plomb  et 
borate  de  plomb;  Tacide  nitrique  sépare  du  chlo- 
rure de  plomb  qui  cristallise  facilement.  Entre 
i5o  et  180'',  il  perd  3,69  p.  100  d'etu^  c'c»^^<ttre 
1  aCoflie,  et  devient  anhydre. 

Sa  formule  est  : 

ClPb  +  BCS  PbO  -f  HO. 
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74 •  Mémoire  siw  la  composition  et  les  formes 
cristallines  des  nitrates  de  protoxide  de  mer^ 
cure;  par  M.  AlarigDac(AQa.de  clû.  et  de  phys., 
t.XXVII,  p.3i5). 

Uauteur  décrit  les  sels  qn'il  a  pu  préparer  par 
Faction  de  Tacide  nitrique  étendu  de  deux  à  trois 
fois  son  volume  d^eau  sur  un  excès  de  mercure 
métallique. 

Nitrate  mercureux  neutre.  Il  s'obtient  à  la 
première  cristallisation,  sous  forme  de  prismes 
rhomboïdaux  obliques,  efflorescents  dans  un  air 
sec*  L'analyse  de  ce  sel  confirme  celle  de  M.  Mits* 
cherlich  ;  elle  conduit  à  la  formule  : 

Ai0SHg0%2H0. 

Nitrate  mercureux  *  basique.  Ce  sel  se  pré- 
sente sous  forme  de  ciistaux  incolores,  brillants, 
dérivés  d*un  prisme  rhomboldal  droit  de  83*,  5 
aplati.  M*  Marignac  le  représente  par  la  for- 
mule : 

3(Az05,  Hg'O)  +  (Hg'O,  HO). 

Nitrate  mercureux  \  basique.  Cest  le  sel  le 
plus  facile  à  préparer  ;  on  l'obtient  en  faisant  bouil« 
lir  pendant  plusieurs  beures  sur  du  mercure  en 
excès  les  eaux  mères  d'où  se  sont  séparés  les  ni- 
trates précédents,  et  remplaçant  Teau  ii  mesure 
aii'elle  s'évapore.  Il  cristallise  par  refroidissement, 
est  incolore,  inaltérable  dans  le  vide  sec  et  à  loo*. 
Il  contient  : 

3(AiOS  Hg'O)  +  a(Hg*0,  HO). 

Nitrate  mercureux  bibasique.  M.  Marignac 
soupçoune  encore  Texistence  a  un  nitrate 
sique  qui  serait  de  la  formule  : 

CAzO\Hg'0)  +  (Hg*0,HO). 
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Et  qui  parait  être  le  résultat  de  la  première  ac- 
tion de  Teau  sur  le  nitrate  neutre  de  mercure. 
CW  une  poudre  légère  d^un  jaune  de  soufre  très- 
pur.  L'eau  froide  ne  Taltère  pas  sensiblement; 
mais  Feau  chaude  le  fait  immédiatement  passer 
au  noir. 

•j5.  Analjrse  de  quelques  composés  formés  dor 
et  d argent  ;  par  M.  Levol  (  Aun.  de  ch.  et  de 
phjs.,  t.  XXVII,  p.  3io). 

L'auteur  conclut  des  analyses  qu'il  a  faites 
d'un  grand  nombre  d'échantillons  d'or  natif 
que  l'or  et  l'argent  se  rencontrent  à  l'état  naturel 
combinés  en  proportions  telles  qu'elles  peuvent  se 
traduire  en  formules  atomiques,  et  que  même  cer- 
taines influences,  comme  par  exemple  celle  du 
rochage,  peuvent  déterminer  dans  une  masse  d'ar- 
gent aurifère  en  fusion  la  production  de  plusieura 
combinaisons  variées  qui  paraissent  être  en  pro- 
portions atomiques. 


76.  Recherches  chimiques  sur  F  or;  par  M.  Frémy 
(Comptes  rendus,  t.  XXXI,  p.  SgS). 

M.  Frémy  fait  connaître  dans  ce  mémoire  le 
résultat  de  ses  recherches  sur  l'acide  aurique,  les 
aurates  et  Faction  qu'exerce  l'aurate  de  potasse  sur 
le  sulfite  de  potasse. 

Acide  aurique.  On  prépare  l'acide  aurique  en 
faisant  bouillir  le  perchlorure  d'or  avec  de  la  po- 
tasse en  excès;  quand  la  liqueur  s'est  en  partie 
décolorée,  on  précipite  l'acide  aurique  par  de  l'a- 
cide sulfurique  ;  pour  le  purifier  on  le  fait  dissou- 
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dre  dans  Vacide  axotique  concentré  ;  on  précipite 
par  Teau  et  on  lave  jusqu'à  ce  qu'il  ae  reste  plu$ 
trace  d  acide  aaotique. 

Ainsi  obtenu,  Tacide  auriqueeit  insoluble  dans 
le9  oxaeidea  et  même  dans  I  acide  fluarhjrdriqne; 
il  se  dissout  au  contraire  dans  les  acides  cblorhy*- 
drique  et  bromhydriqtre.  Il  se  combine  immé- 
diatement il  la  potasse  et  à  la  soude;  ces  dissolu- 
tionSy  évaporées  dans  le  vide,  laissent  déposer  des 
aurates  de  potasse  et  de  soucie  crisullii^s. 

Auraie  de  potasse.  Ce  sel  cristallise  en  petites 
houppes  soyeuses  ;  il  est  très^soluble  dans  Teau 
qu'il  colore  en  jaune  et  k  laquelle  il  communiqua 
une  réaction  alcaline  ;  au-dessous  du  rouge  il  se 
décompose,  donne  de  l'or  métallique,  du  peroijrd^ 
de  potassium  et  de  l'oxygène* 

L'aurate  de  potasse  a  pour  formule  : 

KOAu^O»,  (5H0. 

On  peut  avec  Taurate  de  potasse  précipiter 
par  double  échange  des  auratea  insolubles  «  doM 
quelques-uns  se  redissolvent  dans  un  excès  du 
précipitant. 

Jurosuljîie  de  potasse*  Quand  on  verse  dn 
snIGte  de  potasse  dans  de  l'aurate  de  potas^.  il 
se  précipite  aussitôt  un  sel  jaune  qui  cristallise  en 
longues  aiguilles  aatinéea,  dans  lequel  les  pro- 
priétéa  de  l'acide  aurique  sont  complètement  dis*- 
simulées,  et  que  II.  Frémj  rapproche  des  s^è  auU 
fazotés,  découverts  par  lui-même. 

L'aurosulfite  de  potasse  ne  peut  être  conservé 
Qu'à  Tetat  sec  ou  dans  de»  liqueurs  alcalines; 
1  eau  le  décompose  avec  dégagement  d'acide  sul- 
fureux et  précipitation  d'or  métallique;  les  acides 
le  détruisent  immédiateoient*  Lies  dissolutions 
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cTanroNilfile  de  potasse  donoeol  sôos  Ftofluence 
de  )a  chaleur  un  dépôt  d'or  métallique  trèa-'bril- 
laot  et  adhérent. 

77.  Observations  sur  For  sulfuré  et  détermina^ 
tion  du  poids  atomique  de  Cor  par  une  nou^ 
Pelle  méthode,  par  M.  Levol  (Ann.  de  ch.  et  de 
phys.,  t.  XXX ,  p.  355). 

M.  Levol  a  cherché  à  déterminer  la  nature  des 
précipités  qu'on  obtient  quand  on  traite,  soit  à 
chaud ^  soit  à  Froid,  une  dissolution  de  chlorure 
dWy  par  un  Courant  dacide  suirbjdrique.  Il  ar- 
rive à  des  résultats  tout  différents  de  ceux  admis 
jusqu'à  ce  jour. 

Quand  on  opère  avec  une  dissolution  bouil- 
lante de  chlorure  d'or  étendu  d'eau,  on  n'obtient 
qu'un  dépôt  d'or  métallique.  Il  ne  se  forme  p#s  de 
protosuluire  d'or  Au'S. 

Quand  on  opère  à  la  température  ordinaire  on 
n'obtient  pas  non  plus  le  sesquisulfure  d'or  Au'S^ 
comme  les  traités  de  chimie  l'indiquent.  Le  pré- 
cipité noirqni  se  forme  dans  ces  conditions  a  pour 
formule  Ao'S*. 

H.  Levol  indique  )a  méthode  suivante  qoi  )ui  a 
permis  de  déterminer  le  poids  atomique  de  l'or 
avec  une  grande  précision. 

On  convertit  en  chlorure  dans  un  petît  matras, 
tlne  certaine  quantité  d*or  pur,  pesée  à  des  ba- 
lances cJ'essayeur;  on  le  décompose  par  de  l'acide 
sulfureux  lavé,  et  on  pè^e,  à  l'état  de  sulfate  de 
baryte,  l'acide  sulfurique  fbrmé  pendant  la  réac-« 
tion. 

Ce  procédé  a  conduit  au  nombre  1227,01. 

H.  Berzélius  en  analysant  le  chlorure  double 
d'or  et  de  potassium,  avait  trouvé  1 229,41  • 
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78.  Beckerches  sur  les  combinaisons  ammonia^ 
cales  du  platine  ;  par  M.  Ch.  Geiharilt  (Comp* 
tes  rendus,  t.  XXXI,  p.  241)* 

Si  Ton  fait  réagir  du  chlore  sur  Tun  des  chlo* 
rares  de  M.  Rei^et,  00  obtient,  suivant  M.  Ger- 
hardt,  un  nouveau  chlorure  qui  constitue  des  oc- 
taèdres d*un  jaune  citronné;  ce  chlorure  présente 
avec  d'autres  sels  des  décompositions  par  double 
échange,  et  ne  dégage  pas  d  ammoniaque  par  la 
potasse  bouillante.  Traité  par  le  nitrate  d'argent, 
on  obtient  du  chlorure  d*ai^ent  et  un  nitrate  à 
base  de  platine  et  d'ammoniaque  dans  lequel 
l'ammoniaque  est  tout  autant  marquée  que  claus 
les  sels  de  M.  Reiset.  Ce  nitrate  donne  par  double 
décomposition  d'autres  sels  semblables. 

M.  Gerhardt  a  pu  obtenir,  à  l'état  libre  et  cris- 
tallisé, le  composé  basique  qui  forme  la  nouvelle 
série  de  ces  sels  et  la  conibiner  avec  plusieurs 
acides  différents. 


79.  Sur  un  noui^el  emploi  du  platine  dans  la 
peinture  sur  porcelaine  ;  par  M.  Saivétat  (Ann* 
de  chim.  et  de  pbys.,  t.  XaV,  p.  343). 

L'auteur  propose  d'ajouter  à  la  palette  du  pein- 
tre sur  porcelaine  un  gris  nouveau,  fait  avec  i 
partie  de  poudre  de  platine  et  3  parties  de  fondant 
composé  de  sable  1,  mine  orange  3,  et  borax  ^. 

Cette  couleur,  possédant  une  fixité  plus  grande 
que  les  gris  et  noirs  habituellement  employés, 
pourra  devenir  utile  pour  les  peintures  délicates 
et  précieuses»  malgré  son  prix  assez  élevé. 


l 
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80.  Sur  le  traitement  du  minerai  de  platine  ,• 
par  M.  Hess  (Institut,  n'tioo,  p.  i44)* 

M.  Hess  fait  fondre  le  minerai  de  platine  avec 
deux  ou  trois  fois  son  poids  de  zinc  :  on  obtient 
ainsi  un  alliage  homogène  et  très-fragile,  que  Ton 
ile  et  que  Ton  passe  au  tamis.  On  traite  cet  all- 
iage par  Tacide  sulfurique  étendu  qu'on  renou- 
velle de  temps  en  temps,  puis  on  chauife  avec  de 
Tacide  sulfunque  à  6  équivalents  d'eau  ;  on  lave  k 
grande  eau;  Tacide  sulturique  enlève  le  zinc  et  la 
majeure  partie  du  fer.  La  dissolution  obtenue 
D*est  pas  troublée  par  Thydrogène  sulfuré;  le. ré- 
sidu, très-divisé,  est  traité  par  l*acide  nitrique,  qui 
dissout  du  fer,  du  cuivre,  du  plomb  et  souvent  du 
palladium.  Le  plomb  provient  du  zinc  employé; 
le  reste  étant  débarrassé  en  grande  partie  des  mé- 
taux étrangers,  se  dissout  avec  facilité  dans  Teau 
régale  en  raison  de  sa  grande  ténuité.  On  écono- 
mise ainsi  une  grande  quantité  d'eau  régale,  dont 
il  faut  employer  8  à  10  p.  pour  1  de  minerai  dans 
le  procédé  ordinaire.  Il  est  bon  d'observer  que  si 
l'eau  régale  contient  un  grand  excès  d'acide  chlor- 
bydrique,  il  se  dissout  beaucoup  d'osmiure  d'i* 
ridium.  11  faut  donc  éviter  un  excès  de  cet  acide. 


81.  Matériaux  pour  servir  à  la  chimie  des  mé- 
.    taux  du  platine;  par  M.  C  Clauss  (Institut, 
n''8i3,p.  244)- 

En  étudiant  le  résidu  du  traitement  du  platine, 
l'auteur  a  eu  l'occasion  d'observer  plusieurs  réac- 
tions nouvelles  des  métaux  du  platine  et  de  leurs 
combinaisons.  En  yoici  un  aperçu  : 
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Action  du  chlorure  diridium  et  du  nitraU 
dargent*  Lorsqu*OD  met  en  contact  du  hichlorure 
d'iriilium  et  du  nitrate  (l*argeDt, on  obtient,  suivant 
H.  Clau8S|  un  scsquichlorure  argento-iridique^  in- 
soluble dans  Teau  et  dans  les  acides,  et  dilliciie* 
ment  soluble  dans  l'ammoniaque,  au  sein  de  la* 

Î[ueile  on  peut  toutefois  Tobtenir  cristallisé  soi» 
a  forme  de  rhomboèdres  brillants.  M.  Clauss  en  a 
fait  Tanal^se,  et  il  le  représente  par  la  formule  ; 

3Ag€l  +  IrXP. 

Action  de  C acide  sulfureux  et  du  sulfite  de 
potasse  sur  le  chloride  et  les  combinaisons  dou- 
oies  de  quelques-uns  des  métaux  du  platine. 
L'acide  sulfureux  réduit  les  chtorides  élevés  des 
métaux  du  platine  en  degrés  moins  élevés  de 
chloruration,  le  chloride  de  platine  en  chlorure, 
le  chloride  d'iridium  en  sesquichlorure,  etc. 

Avec  les  sels  doubles  de  ces  chlorides,  le  sulGte 
de  potasse  donne  une  série  de  combinaisons  d*une 
composition  particulière  qui  renferment  de  l'acide 
sulfureux,  et  qui  jouissent  de  propriétés  toutes 
spéciales. 

Iridium.  Quand  on  verse  sur  du  chloride  po- 
tasso-iridique  en  poudre  fine  8  parties  d'eau,  et 
quand  on  fait  passer  à  travers  le  liquide  de  l'acide 
sulfureux,  il  se  produit  une  coloration  vert  olive, 
et  tout  se  dissout  :  le  chloride  est  transformé  en 
sesquichlorure  9vec  formation  d'acides  cfalorhj- 
drique  et  sulfurique.  Le  sel  ainsi  formé  a  pour 
formule  : 

3KCl  +  Ir'CP+6HO. 

Il  est  opaque  et  cristallisé,  insoluble  dans  laU 
cool,  soluble  dans  Teau  ;  il  possède  la  saveur  amère 
du  chloride  d'iridiumi  mais  il  eat  phi»  «table*  Le» 
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alcalis  ne  le  décomposent  qu'avec  difficulté;  Veau 
régale  le  transforme  aisément  en  chlorure,  et  le 
nitrate  d'argent  y  précipite  immédiatement  sans 
réaction  bleue  le  sel  double 

3AgCl+Ir'CP. 

La  solutiott  du  chloride  potasao-îridique,  réduit 
par  Tacide  sulfureux,  et  ou  ia  majeure  partie  da 
sesquichlorure  peut  être  précipitée  par  le  carbo^ 
nate  de  potasse,  consenrç,  à  la  température  ordi- 
naire, sa  couleur  vert  olive,  mais  quand  oo  la 
chauffe,  la  dissolution  devient  rouge  d'abord, 
puis  jaune.  La  liqueur  renferme  alors  plusieurs 
combinaisons  à  compositions  particulières,  qu'on 

Îeut  séparer  k  Vaide  d'évaporations  ménagées, 
outes  renferment  de  Vacide  sulfureux,  de  la  po- 
tasse, du  chlore  et  du  protoxyde  d'iridium  ;  elles 
sont  pea  ^Jublei»  dans  Teaui  presque  ioâipidei, 
dégagent  de  l'acide  sulfureux  quand  on  les  chauflfe 
et  ne  se  décomposent  que  difficilement  par  lu  cal- 
cination  ;  les  alcalin»  ae  les  attaquent  que  difficile- 
ment. L'eau  régale  même  ne  les  oxyde  qu'avec 
lenteur,  et  avant  de  se  transformer  en  chloride 
d'iridium,  elles  prennent  une  couleur  rouge  cerise 
foncée. 

M.  Clauss  a  pu  séparer  trois  compostés  qui  ont 
une  composition  différente  : 

I  ^  Un  sel  rose ,  qui  est  représenté  par  la  formule  : 

(aEO,  SO-  -f  iKCl)  +  (uIrO  +  { ""^^  j 

II  cristallise- 

2""  Un  sel  jaune  ayant  la  consistance  de  la  té- 
rébenthine de  Venise^  Il  le  représente  par 
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^^  Un  sel  blanc  pulvérulent,  auquel  il  «ssîgne 
la  formule  : 

5K0S0'+ IrO',  S0'+  5H0, 

Osmium.  Le  chloride  potasso-osmîque  n*é- 
prouve,  à  la  température  ordinaire,  aucune  mo- 
dification de  la  part  de  Tacide  sulfureux  ;  maïs  à 
chaud,  le  sulfite  de  potasse  donne  lieu  à  une  dé* 
composition  partielle  qui  produit  un  précipité 
pulvérulent  de  sulfite  double  d*osmium  et  de 
potasse. 

3KO.SO'  +  OsO»,  S0'+  5H0. 

Uacide  cblorh ydrique  transforme  ce  sel  en  un 
autre,  qui  a  pour  formule  : 

5KC1  +  OiO%  SO*. 

Platine.  Le  cbloride  potasso  •- platinîque  se 
transforme  par  Vébullition  avec  le  sulfite  de  po- 
tasse en  une  substance  blanche  qui  correspond  à 
la  formule  : 

5K0.  S0*+  PtO%  S0'+  ai  HO. 

Avec  Tacide  chlorhydrique,  ce  sel  perd  tout  son 
acide  sulfureux  et  se  transforme  en  chloride  po- 
tasso-platinique. 

Ruthénium.  L'acide  sulfureux  a  peu  d'action  à 
la  température  ordinaire  sur  le  sesquichlorure  po- 
tasso-ruihénique;  mais  en  solution,  ce  sel,  traité 
par  le  sulfite  de  potasse,  prend  une  couleur  plus 
roui^e,  et  il  se  sépare  de  la  liqueur  un  précipité 
isabelle  pulvérulent  que  des  dissolutions  et  des 
cristallisations  répétées  permettent  d'obtenir 
blanc,  et  auquel  M.  CIhuss  croit  pouvoir  assigner 
une  composition  semblable  k  celle  des  sels  qui 
précèdent. 


VOTB 

Sur  une  cause  de  rupture  de  certains  appareils 

à  {tapeur  ^ 

Par  M.  MEUGY»  iDgéniear  det  mioei. 


On  emploie  dans  Tindustrie  des  appareils  de 
forme  variée  dans  lesquels  on  fait  circuler  la  va-» 
peur  pour  produire  ditTérentseiFets.  Nous  citerons 
notamment  les  chaudières  en  cuivre  à  double  fond 
dont  on  fait  usage  dans  les  fabriques  de  sucre ,  les 
cylindres  destinés  au  séchage  des  étoffes ,  les  re- 
tours d'eau ,  les  réservoirs  de  vapeur,  etc.  Ces  ap« 
pareils,  quoique  n'étant  pas  soumis  aux  mêmes 
causes  de  détérioration  que  les  chaudières  qui  sont 
exposées  à  Faction  de  la  flamme  et  des  gaz  chauds 
émanant  d'un  foyer,  n'exigent  pas  moins  qu'on 
prenne  à  leur  égard  certaines  précautions  pour 
éviter  les  accidents.  En  effet ,  la  plupart  d'entre 
eux  sont  clos,  ou  susceptibles  d'être  fermés  ii  vo- 
lonté par  Touvrier  qui  les  dirige  et  de  communi- 
quer pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  avec 
les  chaudières  qui  produisent  la  vapeur.  Ils  doi- 
vent donc  être,  suivant  les  cas,  soumis  à  l'épreuve 
au  moyen  d'une  pompe  de  pression  comme  ces 
dernières  9  ou  porter  des  soupape$  chargées  d'un 
poids  déterminé.  Il  convient  aussi  quelquefois  de 
renforcer  par  des  armatures  les  fonds  plats  dont 
ils  sont  souvent  munis.  Toutefois  ces  mesures  fort 
sages  n'ont  d'autre  but  que  de  disposer  les  appa- 
reils de  manière  à  leur  permettre  de  résister  à  une 
tension  égale  ou  inférieure  à  celle  indiquée  par  le 
timbre  du  générateur.  Mais  elles  seraient  impuis-> 
rouM  XIX,  i85i.  98 
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santés  pour  prévenir  leur  rupture  si  la  cause  qui 
tend  à  les  détruire  venait  à  agir  non  pas  d'une 
manière  égale  et  continue ,  mais  en  quelque 
sorte  instantanément  comme  un  ressort  qui  se 
débanderait  tout  à  coup.  Il  est  arrivé  dans  plu- 
sieurs  établissements  à  vapeur  du  département  du 
Nord  des  accidents  assez  nombreux  qui  n'ont  pu 
être  attribués  ni  à  une  pression  excessive  de  va* 
peur  ni  à  un  vice  de  construction.  Il  ne  se  passe 
peut-être  pas  une  année  sans  que  les  fabriques  de 
sucre  soient  le  théâtre  d'événements  de  ce  genre , 
et  si  ces  événements  n'ont  pas  plus  de  retentisse- 
ment et  restent  souvent  même  inconnus,  c^est 
qu'habituellement  ils  n'ont  pas  de  suites  fâcheuses 
ou  qu'ils  n'entraînent  que  des  blessures  légères. 
Mais  ou  aurait  grand  tort  de  croire  qu'il  soient 
toujours  sans  gravité.  Il  y  a  quelques  années,  dans 
une  papeterie  du  département  de  Seine-et-Marne, 
un  ouvrier  a  été  tué  et  un  autre  grièvement  blessé 
ar  l'explosion  d'un  cylindre  sécheur.  Un  sem-> 
lable  accident  a  eu  lieu  aussi  dans  une  fabrique 
de  tissus  du  département  de  la  Seine.  D'ailleurs, 
les  industriels  sont  grandement  intéressés  à  pren- 
dre les  mesures  propres  à  empêcher  tous  déran- 
gements dans  leurs  appareils ,  ces  dérangements 
occasionnant  toujours  des  chômages  ou  des  pertes 
de  temps  très-préjudiciables.  A\ant  d'aller  plus 
loin,  je  crois  utile  de  faire  connaître  sommaire- 
ment les  appareils  à  vapeur  autres  que  les  géné- 
rateurs et  les  machines,  le  plus  communément 
usités  dans  le  Nord  : 

1*  Les   cylindres  sécheurs  (PL   f^^  Jig^  5), 
employés  dans  les  teintureries  et  dans  les  fabri- 

Îrues  d  indiennes  sont  ordinairement  en  cuivre  et 
ermés  par  des  fonds  plats  en  fonte;  ils  portent 
quelquefois   une   petite  soupape  atmoi^phérique 
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•*oo?iaot  de  dehors  en  dedans  et  destinée  li  pré- 
▼enirleur  écrasement  dans  la  cas  où  le  vide  vien* 
drait  à  se  former  par  suite  de  la  condensation  de 
la  vapeur.  Celle-ci  arrive  dans  les  cylindres  par 
un  tuyau  adapté  à  une  de  leurs  bases  et  s'échappe 
par  un  autre  tuyau  Çxé  sur  la  base  opposée.  Cfes 
loyaux  sont  munis  de  robinets  qui  sont  à  la  dis- 
position de  l'ouvrier  chargé  de  régler  l'entrée  et 
la  sortie  de  la  vapeur.  Il  peut  donc  arriver  que  ces 
sortes  de  cylindres  renferment  de  la  vapeur  à  une 
tennon  égale  fc  celle  des  chaudières,  si  l'on  vient 
il  fermer  le  robinet  d'échappement,  à  moins  ce- 
pendant qu'une  soupape  placée  sur  le  trajet  du 
générateur  aut  cylindres  ne  limite  la  pression  qui 
peut  se  produire  dans  leur  intérieur. 

a*  Les  retours  d'eau  {flg.  6^  sont  destinés  à 
Falimenlation  des  générateurs  dans  les  teinture-* 
rie9,  les  distilleries  et  dans  beaucoup  d'industries 
où  l'on  doit  alimenter  sans  moteur  une  chaudière 
renfermant  de  ta  vapeur  à  une  certaine  pression. 
Ils  servent  aussi  il  recueillir  l'eau  provenant  de  la 
vapeur  condensée  qui  a  été  utilisée  pour  un  chauf^ 
&ge  quelconque  et  h  la  faire  rentrer  dans  le  gé- 
nérateur. La  construction  de  ces  cylindres  est  la 
même  que  celle  des  chaudières  à  vapeur.  Ils  com- 
muniqués avec  celles-ci  par  deut  tuyaux  dont 
l'an  va  de  leur  partie  supérieure  au  réservoir  de 
vapeur  et  l'autre  plongeant  jusqu'au  fond  du  gé- 
nérateur est  fixé  par  l'autre  extrémité  à  leur  partie 
inférieure.  Il  suffat  donc  pour  alimenter,  d'ouvrir 
les  robinets  adaptés  à  ces  tuyaux ,  et  l'eau  Ren- 
fermée dans  le  cylindre  étant  alors  également 
pressée  par  la  vapeeir  en  dessus  et  en  dessous,  s'é«> 
coule  librement  en  vertu  de  son  propre  poids.  On 
voit  que  les  retours  d'eau  ne  sont  mis  en  commu- 
nîcaiîofi  avee  les  chaudières  que  temporairement 
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et  seulement  lorsqu'il  est  besoin  d'alimenter  ;  mais 
pendant  la  durée  de  cette  opération,  quelque 
courte  quelle  soil,  le  cylindre  renferme  de  la  va- 
peur à  une  tension  égale  à  celle  du  générateur. 

3*  Les  chaudières  en  cuivre  à  double  fond  éta- 
blies principalement  dans  les  fabriques  de  sucre 
indigène  ont  remplacé  les  chaudières  à  serpentins 
qui  ont  à  la  vérité  l'avantage  de  présenter  une  plus 
grande  surface  de  chauflfe,  mais  dont  le  nettoyage 
est  aussi  très-difficile.  Il  en  existe  deux  espèces,  sui- 
vant que  les  fonds  sont  bombés  du  même  côté  ou  en 
sens  coutraire.  Les  premières,  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  chaudières  à  coupole^  sont  les  plus 
dangereuses  parce  que  leur  surface  supérieure  est 
pressée  par  la  vapeur  sur  sa  convexité,  et  que  dès 
que  cette  surface  a  subi  la  plus  légère  déformation, 
sa  résistance  est  sinon  détruite,  au  moins  consi- 
dérablement diminuée.  Cet  inconvénient  n'existe 
pas  dans  les  chaudièi'es  à  lentille  dont  les  deux 
fonds  présentent  leur  concavité  à  l'action  de  la 
vapeur.  Cependant  les  chaudières  à  coupole  sont 
encore  très-répandues  et  souvent  même  préférées 
aux  autres  parce  que  leur  capacité  augmente  avec 
leur  surface  de  chauffe,  tandis  que  c'est  le  con- 
traire dans  les  chaudières  k  leutille.  Ces  deux  sys- 
tèmes sont  représentés  en  coupe  {Jig.  7).  Le 
fond  inférieur  est  en  fonte  de  3o  millimètres 
et  se  trouve  relié  avec  le  fond  supérieur  qui  est 
en  cuivre,  par  un  fort  boulon  à  vis.  L'épaisseur  du 
cuivre  est  aujourd'hui  plus  forte  que  celle  qu'on 
lui  donnait  il  y  a  quelques  années,  et  des  fabri- 
cants ont  reconnu  la  nécessité  de  porter  cette 
épaisseur  à  10  millimètres.  Trois  tuyaux  sont 
adaptés  au  double  fond  :  celui  de  prise  de  vapeur, 
celui  d'échappement  ou  de  retour  d'eau,  et  un 
troisième  petit  tuyau  qui  débouche  k  Texlérieur 
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et  qaiest  muni  d'un  robinet  connu  sous  le  nom  de 
robinet  d'air.  Cela  posé,  la  manœuvre  consiste 
à  ouvrir  d'abord  le  robinet  d'air,  puis  successive* 
ment  le  robinet  d'admission  et  celui  de  retour, 
enfin  à  fermer  le  petit  robinet  d'air,  lequel  re* 
médie  au  vide  plus  ou  moins  complet  qui  peut 
exister  dans  le  double  fond  au  moment  de  l'intro- 
duction de  la  vapeur.  Ainsi  l'eau  qui  se  condense 
successivement  dans  le  double  fona  étant  soumise 
2i  une  égale  pression  par-dessus  et  par-dessous,  des- 
cend dans  la  chaudière  par  le  tuyau  de  retour.  On 
voit  que  ces  sortes  de  cnaudières  peuvent,  comme 
les  appareils  précédents ,  renfermer  de  la  vapeur  h 
la  même  tension  que  celle  qui  existe  dans  le  généra- 
teur, et  que  par  suite  elles  doivent  être  construites 
assez  solidement  pour  pouvoir  supporter  sans  fa- 
tigue la  pression  maximum  limitée  parle  timbre. 
Supposons  maintenant  que  les  appareils  dont 
il  s'agit  cessent  de  fonctionner  pendant  un  cer- 
tain temps  et  qu'on  les  fasse  communiquer  de 
nouveau  avec  le  sénérateur.  C'est  ordinairement 
à  cet  instant,  c est-à-dire  au  commencement 
de  l'opération,  que  la  plupart  des  accidents  ne 
produisent.  Des  chaudières  à  double  fond  se  sont 
déchirées  quelquefois  parce  que  l'ouvrier  avait 
omis  d'ouvrir  préalablement  le  robinet  d'air  ;  mais 
il  est  arrivé  aussi  qu'elles  se  sont  rompues  ou  dé- 
formées quelques  moments  après  la  mise  en  train 
et  sans  qu'il  y  ait  eu  d'imprudence  commise.  La 
cause  d  e  ces  accidents  est  facile  à  trouver.  Les  ro« 
binets  de  vapeur  sont  manœuvres  au  moyen  de 
clefs  qmi  forment  levier.  Souvent  ces  robinets  sont 
fortemient  serrés  pour  éviter  les  fuites,  et  il  n'est  pas 
rare  de  voir  les  ouvriers  employer  toute  leur  force 
pour  les  ouvrir  ;  mais  dès  que  l'adhérence  est  vain« 
eue,  le  robinet  cède  brusquement,  la  vapeur  se 
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précipite  avec  force  et  produit,  par  un  accroisse- 
luentimméUiatde  tension  dansTappareil,  des  effets 
analogues  à  ceui  qui  résulteraient  d'un  choc  et 
qui  ne  peuvent  être  amortis  que  par  le  frottement 
contre  les  tuyaui.  Ces  effeis  aoivent  être  d^autant 
plus  sensibles  que  la  pression  dans  le  générateur 
ditl%re  plus  de  celle  qui  eiiste  dans  l'appareil  où 
doit  circuler  la  vapeur,  et  par  conséquent  ils  seront 
maximum  si  la  vapeur  pénètre  dans  un  espace  oà 
la  condensation  a  donné  lieu  à  un  vide  plus  ou  moins 
parfait.  Quoi  qu^il  en  soit,  il  se  produira  un  véri- 
table mat  teau  de  vapeur  si  Ton  ouvre  subitement 
le  robinet  qui  met  le  générateur  en  comrounica* 
tion  avec  Tappareil  quon  se  propoiia  de  chau&r. 
£t  si  Taction  produite  par  le  changement  brusque 
de  teni^ion  n  occasionne  pas  immédiatement  la 
rupture  ou  une  déformation  quelconque  des  sur- 
faces pressées  par  la  vapeur,  il  est  incontestable 
oue  la  résistance  du  métal  dont  ces  surfaces  sont 
K>rmées  pourra  être  k  la  longue  graveoient  com^ 
promise. 

On  a  essayé,  pour  substituerai  cette  brusque  mise 
en  charge  une  action  graduelle»  de  munir  les  ro- 
binets d'introduction  d*un  petit  engrenage  qui 
permet  de  les  ouvrir  avec  lenteur  et  aussi  de  les 
manosvrer  plus  facilement  qu'au  moyen  de  clefs. 
Ce  système,  fort  simple  d'ailleurs  {Jig.  8),  a  été 
mis  en  usage  d'après  mes  conseils  dans  la  raffinerie 
de  sucre  de  MM.  Bernard  frères,  à  Lille,  et  une 
expérience  de  près  de  deux  ans  parait  avoir  dé- 
montré son  efficacité.  Les  résultats  satisfaisants 
qu'on  en  a  obtenus,  et  qui  se  résument  dans  une 
plus  longue  durée  des  appareils  et  dans  l'absence 
d'accidents ,  donnent  lieu  de  penser  qu'il  sera  ap- 
pliqué utilement  dans  d'autres  établissements. 
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NOTE 


Sur  l emploi  du  coke  dans  les  locomotives ,  et 
sur  les  expériences  faites  en  Autriche  dans  le 
but  de  substituer  au  bois  les  houilles  et  les 
lignites  de  Bohême  pour  le  service  des  chemins 
aefer. 


P»  M.  GOUŒE. 


Uemploi  presque  exclusif  du  coke  dans  les  lo- 
comotives impose  k  Texploitation  des  chemins  de 
fer  une  très-lourde  charge  dont  elle  a  quelquefois 
cherche  à  s'affranchir.  La  houille  crue  a  été  l'objet 
de  quelques  essais  sur  les  chemins  d*Alsace  et  prin- 
cipalement en  Belgique,  mais  les  résultats  de  ces 
expériences  qui  remontent  déjà  à  plusieurs  années, 
ont  été  également  défavorables.  L'abondance  de  la 
ftiméea  suffi,  même  avec  les  houilles  anthraciteuses 
expérimentées  en  Belgique,  pour  les  faire  regarder 
comme  complètement  inadmissibles  dans  le  sef^ 
vice  des  voyageurs  :  et  si  on  pouvait,  h  la  rigueur, 
passer  sur  cet  inconvénient  pour  les  trains  de  mar- 
chandises, la  rapide  obstruction  des  tubes,  le 
défaut  d'activité  de  la  vaporisation,  Tassujettif- 
aemen^  deTentretien,  Toppositioa  des  mécaQÎcieas 
et  des  chauffeurs,  ont  paru,  dans  un  cas  comme 
dans  l'autre ,  des  obstacles  sinon  absolus,  au  moins 
d'une  extrême  gravité.  Ils  semblent  aujourd'hui 
s'être  aggravés  encore,  à  certains  égards,  par  suite 
de  raccroissement  successif  du  parcours  quotidien 
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imposé  aux  raachîoes,  accroissement  si  avantageux 
d'ailleurs ,  et  qui  permet  de  réduire  proportion- 
nellement le  capital  engagé  dans  le  matériel  de 
traction. 

Ces  tentativesont  eu  cependant  trop  peu  de  suite 
pour  trancher  la  question  :  elle  n'a  été  qu  ajournée. 
Absorbés  par  des  soins  impérieux,  les  hommes 
spéciaux  ne  pouvaient  guère,  à  lorigine  des  che* 
mins  de  fer,  se  livrer  à  des  recherches  longues  et 
minutieuses,  et  toujours  difficiles  à  concilier  avec 
un  service  qui ,  par  sa  nature,  se  prête  peu  aux 
expériences ,  aux  exceptions.  Aussi ,  sauf  quelques 
petits  chemins  de  service,  Tusage  du  coke  est- il 

{général  en  Angleterre,  en  France,  en  Belgique; 
a  houille  a  été  cependant  adoptée,  dès  Tannée 
1847,  ^^^  ^^  chemin  à  voyageurs,  celui  d'Anvers 
à  Gand,  construit  par  M.  deRidder.  Mais  Texa-» 
men  des  particularités  que  présente  le  matériel  de 
cette  ligne  concédée  à  une  compagnie  était  rigou- 
reusement interdit  aux  ingénieurs,  accueillis  avec 
tant  de  libéralité  sur  les  chemins  de  rÉtat  belge  (i  ). 


(i)  Un  mécanicien  attaché  à  l^atelier  central  de  Ma- 
tines a  soumis ,  il  y  a  quelques  années ,  à  la  Commissûm 
des  procédés  nouveaux  instituée  en  Belgique,  le  projet 
d'une  locomotive  destinée  à  brûler  de  la  houille;  Tauteur 
s*était  proposé,  de  plus,  de  dessécher  la  vapeur.  La 
disposition  essentielle  introduite  en  vue  de  l'emploi  de 
la  houille  consistait  dans  Taddition  d'un  gros  tube  inté- 
rieur, de  o",3o  de  diamètre  (  PI.  V^  fig,  1) ,  sur  les  pa- 
rois duquel  les  matières  charbonneuses  devaient  se  dépo- 
ser :  ainsi  épurés,  pour  ainsi  dire,  les  gas  s'engageaient 
par  un  retour  de  flamme  dans  le  système  tubulaire  pro- 
prement dit.  Quant  à  Tasséchement  de  la  vapeur,  on 
comptait,  pour  le  réaliser,  sur  une  seconde  série  de  tubes 
plongés  dans  la  vapeur  et  traversés  par  les  gas  chauds 
appelés,  comme  à  1  ordinaire ,  vers  la  cheminée  placée  à 
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Affranchis  des  difficultés  de  l'organisation ,  les 
iugéoieurs  chargés  de  Texploitation  des  chemins 
de  fer  peuvent  aujourd'hui  se  préoccuper  plus  li* 
Jbremeut  des  questions  purement  économiques. 
Sans  doute  il  £iut^  avant  tout  et  à  tout  prix ,  as- 
surer la  régularité  du  service ,  intimement  liée  à 
la  régularité  et  à  l'activité  de  la  vaporisation  ;  sans 
doute 9  aussi,  une  économie  réalisée  sur  le  com- 
bustible serait  désastreuse  si  elle  aboutissait  à  une 
aggravation  des  frais  d'entretien  et  de  renouvelle- 
ment des  machines;  mais  rien  ne  prouve  encore 
qu'il  soit  impossible  de  concilier  ces  deux  points  : 
économie  et  régularité.  Il  est  probable  au  con* 
traire  qu'on  choix  et  peut-être  un  mélange  con* 
venables  des  houilles,  combinés  avec  le  lavage,  avec 
une  disposition  mieux  étudiée  de  la  grille ,  avec 


«B. 


l'avant  de  la  machine.  Les  espaces  occupés  respectivement 
dans  toutes  les  locomotires  par  le  fojer  et  par  la  boite  à 
fumée  »  étaient  ainsi  divisés  en  deux  compartiments  ;  le 
compartiment  supérieur  de  Tun  et  i^inférieur  de  l'autre 
complétaient,  avec  les  tubes,  la  surface  de  chaulTe indi- 
recte. 

Le  résultat  de  ces  dispositions  qui  compliquaient  outre 
mesure  la  construction  de  la  chaudière  et  le  trajet  des  gas, 
était  au  moins  douteux  :  elles  sont ,  du  reste ,  calquées  en 
partie  sur  un  modèle  bien  connu  et  assez  usité  en  Amérique 
pour  les  bateaux  à  Tapeur;  l'eiTicacité  du  mode  proposé 
pour  l'assèchement  serait  très-faible ,  si  ce  n'est  tout  à  fait 
nulle.  San  résultat  le  plus  clair  serait  de  réduire  l'espace 
occupé  par  la  vapeur,  et  il  est  en  cela  directement  con- 
traire au  but. 

Malgré  Tavis  favorable  de  la  commission  ,  qui  avait  con* 
clu  en  faveur  d'un  essai,  le  projet  dont  il  s'agit  n'a  pas  reçu 
d'exécution.  Il  ;  a  cependant  quelque  intérêt  à  le  rappeler, 
ne  serait-ce  que  pour  empêcher  une  idée  abandonnée 
d'être  reproduite,  ainsi  qu'il  arrive  souvent ,  comme  une 
invention  nouvelle. 
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un  mode  approprié  de  conduite  du  feu ,  feront  dis- 
paruttre  ou  atténueront  les  inconvénients  quon  a 
constatés,  maïs  contre  lesquels  on  n'a  pas  lutté 
sérieusement.  On  conçoit  que    la  carbonisation 

J>réaiable  puisse  être  souvent  indispensable  dans 
es  opérations  métallurgiques,  mais  il  est  difficile 
d'admettre  qu'il  en  soit  de  même  quand  il  ne  s'agit, 
en  définitive ,  que  de  produire  de  la  vapeur. 

La  question^  d'ailleurs,  ne  se  réduit  pas  tou- 
jours k  celle  d'un  mode  d'emploi  plus  économique 
de  la  houille.  Pour  plusieurs  variétés  de  com- 
bustibles minéraux,  la  conversion  en  coke  est 
inadmissible,  soit  par  suite  de  l'état  et  des  pro- 
priétés du  coke,  soit  par  suite  de  la  faiblesse  du 
rendement,  soit  par  les  deux  causes  réunies.  Il 
faut  alors,  ou  brûler  les  charbons  crus,  ou  renon- 
cer à  leur  emploi. 

Cest  dans  ces  ternies  absolus  que  la  queation 
s'est  présentée  récemment  en  Autriche.  Le  che- 
min de  fer  du  Nord  traverse  la  Bohême,  contrée 
dans  laquelle  les  combustibles  minéraux  sont  ac- 
cumulés sous  toutes  les  formes,  mais  presque  Umas 
impropres  à  la  fabrication  du  ooke  (i).  Le  che- 
min de  fer  devait-il ,  en  présence  de  l'appauvrisse- 
ment continuel  des  forêts,  renoncer  à  utiliser  les 
richesses  souterraines  que  lui  offre  cette  région  si 
richement  dotée  ?  Les  mines  elles-mêmes  devaient- 
elles  voir  cet  important  débouché  fermé  à  leurs 
produits? 

Tel  est  le  problème  dont  le  gouvernement  au- 
trichien a  confié  l'étude  à  une  commission  com^ 


(i)  Voyci  la  notice  de  M.  Michel  Chevalier  sur  te 
riekesiei  de  la  Bohême  tn  combuêUbles  fomles  (Annales  des 
mines,  4*  série,  t.  I,  p.  575}. 
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pO0ëede  MM.  Neumann ,  Tebich  et  Balling.  Des 
esMJs  préiiniin;iire8,  exécutés  en  1Ô49  ^^^  '^  ^^* 
rectioQ  de  M.  Tebich,  iogénieurenckefdii  che* 
min,  a?aieDt  été  Tobjet  d'un  premier  rapport  qui 
De  parait  pas  avoir  été  imprimé.  Les  expériences 
dites  par  la  commissioD ,  dans  le  courant  des  mois 
de  mai,  juin ,  juillet  et  août  i85o,  avaient  done 
pour  objet  de  vérifier  et  de  compléter  les  résul- 
tats constatés  ou  entreras  par  M.  Tebich ,  et  de 
préciser  plus  nettement  les  conditions  de  la  aubsti* 
tution  des  chai  bons  crus  au  bois  exclusivement 
en  usage  jusque-là  sur  le  chemin  du  Nord. 

Le  rapport  présenté  par  la  commission  (f) 
0  offre  pas  seulement  un  intérêt  local  t  il  peut  être 
an  point  de  départ  et  un  encouragement  pour  des 
i^echerches  analogues,  et  il  mérite  à  ce  titre,  malgré 
ses  nombreuses  lacunes,  d*étfe  reproduit  en  partie. 
.  La  commission  a  sotunis  à  l'expérience  les 
houilles  et  les  liguites  provenant  des  nombreux 
g^tes  situés  k  proximité  du  chemin  de  fer.  La 
manière  dont  se  comportent  les  diverses  variétés 
de  combustibles ,  les  conditions  spéciales  de  leur 
emploi,  ont  été  observées  sur  une  machine  appar- 
tenant &  chacune  des  quatre  catégories  de  puiS' 
sance  que  comprend  le  matériel  des  chemins 
derÉtat(3). 


^^m 


(1)  Gutachten  der  commission  zur  erfoschong  ûber  die 
braucbbarkeît  der  mineraftischen  in  BMnnen  rorfindigcu 
kohlengattuogeo  zar  locomotifbeizaog*  "Wien.  i85o. 

(a)  Les  locomotives  affectées  au  service  spécial  de  la 
«ection  de  Gloggnitz  à  Murzzuschlag  (passage  du  Sœm- 
aiering)  formeront  une  catégorie  â  part.  Elles  devront , 
aux  termes  du  programme  publié  par  le  gouvernement 
autrichien  y  remorquer  146  tonnes  &  la  vitesse  de  iii^,4o« 
tardes  rampes  de  o,o95>  combinées  aTec  des  courbes  de 
a84Bèètr«s  m  rayon. 
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Ces  machines  ont  toutes  le  châssis  américain, 
imposé  par  la  petitesse  des  courbes  admises  dans 
le  tracé.  Les  unes  sont  à  roues  indépendantes ,  les 
autres  à  quati*e  roues  couplées,  et  par  suite  suppor* 
tées  par  quatre  essieux. 

Quoique  destinées  à  marcher  au  bois,  ces 
machines  ne  présentent,  sauf  la  suppression  des 
viroles ,  rien  de  particulier  dans  la  disposition  des 
chaudières.  Les  constructeurs  appliquent  indiffé- 
remment les  mêmes  proportions,  sans  tenir  compte 
de  la  nature  du  combustible,  bois  on  coke  (i). 

M.  Tebich  avait  déjà  constaté,  en  1849»  l*iQ-* 
fluence  qu'exerce  sur  Tactivité  de  la  vaporisation 
et  sur  l'effet  utile  du  combustible,  le  rapport 
entre  la  section  vide  et  la  section  totale  de  la 
grille.  L'importance  de  cet  élément  a  été  bientôt 
confirmée  par  les  expériences  delà  commission, 
et  ce  point  a  été  de  sa  part  lobjet  d*un  examen 
attentif.  Elle  s'attachait  à  déterminer  pr  tàton* 
nement  le  rapport  qui  satisfaisait  le  mieux  k  l'en- 
semble des  conditions  :  activité  de  la  combustion , 
économie  de  charbon ,  suppression  de  la  fumée , 


(1)  Voici»  par  exemple  9  les  proportions, admises  d'une 
part  pour  les  machines  livrées  au  chemin  du  Nord  autri- 
chien par  M.  Meyer,  et  de  Tautre  pour  les  machines  à  voya- 
geurs du  chemin  du  Nord  français,  construites  par  M.  Gail  : 


saaaBBB 

SECTION 

de  foyer. 


m 


MACBIHII. 


Moyer 

Dorotme  el  C«il. 


O.Sbi 
0,S45 

éiMfi  il 


NOMBKB 

dei  tubes 


12s 


LONGOECn 

des  lubes- 


m. 

3,80 
3,S0 


tlAHÉTllB 

intérieur 
des  lubes. 


m. 
0>048 

0,045 


mm 


SniFACI 

de  cbaafle 
toute. 


m.  q. 

7MI 
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fadiité  de  la  conduite  du  feu ,  etc.  On  faisait  varier 
ce  rapport,  soit  en  modifiant  la  largeur  et  Fécar- 
tenient  des  barreaux,  soit  en  plaçant  vers  le  péri- 
mètre de  la  grille,  des  plaques  de  tôle  qui  mas- 
quaient complètement  une  zone  plus  ou  moins 
large  (^g  2).  Les  consommations  d'eau  et  de 
charbon,  soit  en  marche,  soit  pendant  les  sta- 
tionnements ,  étaient  mesurées  avec  soin ,  et  four-^ 
nissaient  ainsi ,  dans  des  circonstances  identiques 
d'ailleurs,  l'élément  le  plus  direct  de  comparaison, 
soit  entre  les  diverses  variétés  de  combustibles , 
soit  entre  les  diverses  dispositions  appliquées  à 
une  même  variété. 

Les  expériences  ont  été  faites ,  en  mai ,  sur  la 
la  section  de  Prague  à  Lobositz;  en  juin,  juillet, 
et  août ,  sur  la  section  de  Prague  ù  Pardubitz. 

1  *  Machine  Moldau. 

Cette  machine,  à  roues  motrices  de  i'",264  de 
diamètre,  remorque  sur  niveau  388  tonnes  à 
la  vitesse  de  3a^"',96  fa  l'heure,  ce  qui  la  range 
dans  la  catégorie  a.  Suivant  le  type  génétalement 
adopté  sur  les  chemins  allemands,  la  boite  à  feu 
est  cylindrique  et  surmontée  d'un  dôme  hémi- 
sphérique.  La  section  du  foyer  est  :  o*',88i.  Les 
tubes,  au  nombre  de  1 1 5,  ont  o"',o48  de  diamètre 
intérieur  et  3",8o  de  longueur.  La  surface  de 
chauffe  directe  est  :  5''%53,  celle  des  tubes, 
71  ••,70.  Livrée  en  k 845,  par  Meyer,  de  Mulhouse, 
cette  machine  était  depuis  cinq  ans  en  service. 

Elle  a  parcouru,  en  expériences,  1.575  kilo- 
mètres, savoir  : 

900  chauffée  avec  des  houilles  de  Bustëhrad  (bassin  de 
Rakooitz,  Bohême  occidentale),  de  Radnic  (bas- 
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tin  de  ce  oom,  au  sud  du  précédent) ,  et  de  Klêdn^ 

(Bohême  orientale)  (i)  ; 

i5a  cbauffée  arec  du  lignite  de  Bilin  (au  sud  de  TErsC^ 

birgej  (a); 

445  chauffée  ayec  du  coke  de  Nachod  ; 
99  chauffée  ayec  du  bois  (pin  et  sapin.) 

Voici  les  priocipaQz  résultats  numériques  de 
cette  série  d'expériences  : 


•«■•«« 


(i)  D*après  les  analyses  de  M.  BalUng^  cité  par  M.  Ghera- 
Uer^  la  houille  de  Bustëhrad  donne,  en  petit,  80  p.  100 
de  coke ,  et  7,6  p.  1 00  de  cendres  ;  celle  de  M achod  donne 

i8»8  P.  100  de  coke,  dont  ao,3  p.  100  de  cendres.  La 
ouille  de  Radnic  est  la  plus  pure ,  trés-convenable  pour 
la  grille,  mais  impropre  comme  les  autres,  celle  de  Na- 
chod exceptée,  à  la  fabrication  du  coke  ;  elle  perd  40  p.  100 
à  la  distillation. 

(a)  Ce  lignite  ,  qui  présente  Taspect  de  la  houille ,  s*en 
distingue  par  la  couleur  caractéristique  de  sa  poussière  ; 
il  se  boursoufle  au  feu.  M.  Chevalier  cite  seulement  un 
essai  du  lignite  d*£llbogen ,  qui  a  donné  à  M.  Balling 
3^918  p.  100  d'une  espèce  de  coke  boursouflé. 
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La  coosomruation  kilométrique  ua  de  signifi* 
cation  que  quand  on  la  rapproche  du  poids  du 
train,  de  la  vitesse,  et  du  proGl  du  chemin.  La 
vitesse,  peu  variable ,  a  été  en  moyenne  de  a8  kil.; 
mais  le  poids  des  trains  remorqués  a  varié  dans 
des  limites  trtVlarges  (de  a  1  à  3 16  tonnes),  et  le 
profil  du  chemin  n'étant  pas  indiqué,  le  chiffre 
de  la  consommation  par  kilomètre  serait  sans  in* 
térét. 

On  a  employé  successivement  des  barreaux  de 
cTfiiOj  o»,o55  et  o^jOGô,  avec  des  intervalles  de 
o",020,  —  o",oi3,  —  o",oi9  et  0|Oai.  La  surface 
libre  pour  le  passage  de  lair  était,  comme  on  Ta 
dit,  réduiteaux  chiffres  indiqués  dans  la  5*  colonne, 
au  moyen  de  feuilles  de  tôle  de  largeur  conve* 
nable. 

Parmi  les  diverses  dispositions  expérimentées, 
celle  que  les  commissaires  regardent,  d'après  l'en- 
semble de  leurs  observations  réunies  à  celles  de 
M.  Tebich,  comme  la  mieux  appropriée  k  l'em- 
ploi de  la  houille,  est  celle  qui  a  été  appliquée 
à  la  houille  de  Kladno:  la  grille  était  formée  de 
bouts  de  rails  mis  au  rebut,  de  o*,o66  de  laideur, 
et  espacés  de  o",oai.  Des  feuilles  de  tôle  rédui- 
saient la  surface  libre  pour  Tair  k  1/6,88  de  la 
surface  totale. 

Les  charbons  employés  dans  cette  première  sé- 
rie d'expériences  ne  représentaient  pas  les  condi* 
lions  faciles  à  réaliser  en  service  régulier  ;  la 
houille  de  Bustëhrad  contenait  beaucoup  de  schis- 
tes :  le  lignite  de  Bilin,  exposé  à  l'air  dans  la  cour 
de  la  .station  de  LobositZi  était  fort  humide  et 
notablement  altéré.  Le  coke  lui-même  était  d'une 
impureté  exceptionnelle. 

L'appareil  de  Klein  (contre  l'entratnement  des 
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édooelles),  coDservé  pour  la  houille  et  le  lignite , 
avait  éléj  auivant  l'usage,  remplacé  pour  le  coke 
par  un  simple  réseau  métallique  placé  dans  la  botte 
à  fumée. 

2!^  Machine  Silésie  : 

A  4  roues  couplées  :  remorque  sur  niveau  44^ 
tonnes,  à  la  vitesse  de  22  kilom.  76  (catégorie  3). 

Cette  machine,  livrée  tout  récemment  par  les 
ateliers  de  Neustadt  (à  Vienne) ,  était  entièrement 
neuve;  elle  a  parcouru  1.404  kilom.,  savoir  : 

aoo  en  brûlaot  du  lignite  de  Zâles  ; 

574  id.         id.        de  Bilin  ; 

547  id.        ùf.         de  Schônfeld; 

i38  en  brûlant  un  mélange  de  houille  de  Kladno  et  de 

lignite  de  Schôufeld ,  dans  le  rapport  de  1  :  1,36, 

puis  de  1  :  a,o5; 
145  en  brûlant  du  bois. 


Tome  XIX ^  i85i.  39 
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(a)  fi»iis  em  qmilw  evpérieiieM  ob  •  ^Êmjé  de 
réduire  la  proportion  si  coosidérahle  du  menu  en* 
traîné  dans  la  boUe  à  fumée,  au  moyen  d'un  bou« 
clier  ct^fig.  3,  maison  a  bientôt  reponcé  à  cette 
complication,  d'une  efficacité  plus  que  douteuse  et 

lujette  d'ailleurs  à  plusieursincouvéniçot^éviden ta» 
(6)  Daq3  ces  quatre  expériences,  la  grille,  for- 
mée de  barreaux  de  o",o45  de  largeur,  ^  été  rem? 
Î lacée  par  une  sorte  de  crible  [Jig*  4)  ^^"'  '®9 
rous,  circulaires^  avaient  o",026ô  de  diamètre. 
On  voit  que  cette  disposition  n'a  présenté  fiucuq 
avantage  économique;  elle  devait  être,  d'£iilleurS| 
très- incommode  pour  piquer  le  feu. 
(c)  Pas  de  plaques  de  recouvrement* 
Les  deux  dernières  expériences  mettent  en  évi^ 

dence  les  conditions  diverses  que  réclament  lea 

«•■1         •<  .«■  •  « 


beaucoup  mieux  utilisé  en  doublant  et  au  delà 
cette  section, 

3*  Machine  Plass  ; 

A  roues  motrices  indépendantes  de  1*^,59 
de  diamètre,  hemorque  sur  niveau  i68  tonnes^ 
%  la  vitesse  de  3o  kilom.  34  (catégorie  o). 

Cette  machine,  une  des  plus  anciennes  des  che^ 
mins  de  l'Etat,  et  construite  à  Neustadi,  sortait 
de  grosse  réparation. 

Elle  a  parcouru  ^53  kilosa.,  savoir  : 

87  en  brûlant  du  lignita  de  Zâles  ; 
9oi  id.  de  Predlio; 

$5i  îd.  deSchôofeldi 

|i4  en  brûla%jt  du  boit 
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Machine  Bohême  : 

Diamètre  des  roues  motrices,  i*y58;  puissaoce, 
3^4  tonnes  broies  remorquées  sur  niveau,  à  la  yi- 
tesse  de  3o  kilom.,  34  :  catégorie  i .  construite  à 
Neustadt. 

L'excellent  état  d'entretien  de  cette  machine  a 
déterminé  à  expérimenter  spécialement  sur  elle 
l'application  des  charbons  crus  aux  conditions  du 
service  des  voyageurs. 

Elle  a  parcouru,  à  la  vitesse  moyenne^  de  38  ki- 
lomètres, 10,545 kilom.,  savoir: 

909  en  brûlant  du  lignite  de  Schônfeld; 
106  id.  id.         dePredUc; 

58  en  brûlant  un  mélange  de  bouille  de  Kladno  et  de 

lignite  de  Scbônfeld  ; 
47  en  brûlant  un  mélange  de  houille  de  Kladno  et  de 

lignite  de  Predlic; 
6a  en  brûlant  de  la  houille  de  Kladno  ; 
65        id.  id.  de  Bnstèhrad. 

Les  éléments  de  la  grille  ,  que  les  observations 
faites  sur  les  trois  autres  machines  permettaient 
de  fixer  à  priori,  n'ont  pas  varié  dans  cette  série 
d'expériences. 

Surface  totale  :  o'^,g693. 

Distance  aux  tabès  infêrieurs.  •  o",53 

Largeur  des  barreaux. o^,o4d 

Largeur  des  intervalles o",oi6 

Une  feuille  de  t61e  placée  do  côté  de  la  plaque 
tubulaire  réduisait  la  section  libre  à  o"%i659,  et 
le  rapport  de  cette  section  k  la  surface  totale  k 
t/5,8. 
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DÉSIGNATION 

DO    COMBUSTIBLE. 


TAPOKItATION   BRCTB 

par  kilogr.  de  chtrbôD 


«Milonaié. 


Lignite  de  Schônfeld 

Llgnile  de  Predlie 

VéUngft ,  en  proportion t 
eicalefl.de  houille  de  Klad- 
no  el  de  lignite  de  SchOn- 
ftld 

Houille  de  Ktadno  et  lignite 
de  Hredlicdani  le  rapport 
de  1  :  i,9«> 

Houille  de  Kladno 

HoatliedoByltihrad 


kU.* 

3,21 
4.10 


M» 

S,T8 

6,82 


toÉlé» 


kU. 

M* 


4,M 
•fff 

■osa 


m^ 


MEMO 

en  traîné. 


I2,SÏ 


7,T2 


Les  chiffres  suîvatits  résuHiettt  lés  i'ésultati  nu- 
mériques des  4  séries  d'expériences: 

Les  quatre  machines  eut  parcouru  ,  à  la  vitease 
moyenne  de  27^,7,  4-M^  kilomètres^  et  consommé 
83.257  l^^l^g*  ^c  charbon  ,  «avoir  : 

kii. 

4.d3t  de  houille  éé  Kladnô  ; 
10.680        id.       de  Bustëhrad ; 

1 .008        id>         de  Radaic  ; 

5  939  do  If gafRi  de  LftlcB  f 
ft5.  aao        ftf .        de  Bilin  f 
aa.4ti8        td.        é»  6oh6nfeM| 

7.321        td.        dePr«^lie$ 

6.140  de  coke  de  Nachod. 

Coasommatioti  kilométrique  mojeniie  v  ftoSCo» 

La  dépense  d*eau  s'est  élevée  k  3.427  hectoli- 
tres ,  soii  4^> I  >  6  P^i*  kilogramme  de  Cnarbôn  con- 
sommé* 

La  vaporisation  brute  (eau  entraînée  comprise) 
a  été  eu  moyenne  : 
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Pour  1  de  ebarbon 

eonMiBné.  brûlé* 

Houille  de  Rladno 6,76  8,14 

U.        deBustëhrad 6,66  7,66 

Lignite  de  Z&les 4,69  5,10 

la,        de  Predlic 4*33  4^^^ 

Id.        de  Schôn/eld. 4i07  ^Ao 

Id.        de  Bilin.    .    «•*...  i^^oy  4-69 

CokedeNackod y,it  7,61 

Mélange  de  houille  et  de  lignite*  5^17  5^71 

I  kilogramme  de  bois  résineux  destéeb^  à  I  air 
équivaut  respectivement  à  : 

kil. 

1,06  de  houille  deKIadno; 
1,08        id.         de  Buitëhrod; 
a>55  de  lignite  de  Zâles; 
1,70        id.         de  Predlic; 
1,76        id.         de  Schônfeld; 
1^76        id.        de  Bilin; 
i^3a  de  mélange  de  houille  et  de  lig&ito. 

Les  expériences  précédentes  ont  été  faites  sur 
des  trains  spéciaux  d'essai.  Les  observations  du 
mois  (i*août  ont  été  recueillies  entre  Prague  et 
Lobositz  ,  sur  des  trains  du  service  ordinaire,  re* 
tnôrqués  par  les  machines  Bohème  et  Moldau. 

La  première  a  parcouru  huit  fois  la  distance 
(86\5o)  de  Prague  à  Lobositz.  Le  poids  des  trains 
remorqués  a  varié  deéo  à  tt7looneSyel  la  vitesse 
de  39,5^  ^  ^^  kilomètres.  •* 

On  a  conservé  poor  la  grille  la  disposition  indi* 
quée  plils  haut  {p.  439)* 
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DÈSIGIUTION 

bniMpMF 
1  daetaubon 

dWDBDB 

tlSiSL.i.'*-Bi^ii--J 

1.JI 

I." 
(,«■ 

4,41 

I.M 

Comommatioo  moyenne  par  kilomètre  par- 
couru, arréls  compris,  9*.3o8. 

La  macbine  Moldau  a  fait  également  huit 
voyages  entre  Prague  et  Lobositz.  Le  poids  des 
trains  remorqués  a  varié  de  6a  k  a55  tonnes,  et  la 
vitesse  de  a5,5o  k  33  kilom. 

On  s'est  arrêté,  pour  la  grille,  à  la  disposition 
déjà  iudiquée  comme  la  plus  favorable  et  qui  ré- 
duisait la  section  libre  li  i/6,88  de  ta  section  totale. 


Boglll*  dg  Kladno  al  ItfDlta  d'il 


«tlifulMadlian, 


1,11     I  a,U 
4,41     ;  Ml 


tr  dwu  piMiâw*  ftUtm  da  )•  obaudMN  «t  du  i 
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Après  avoir  exposé  les  résultats  numériques  qui 
viennent  d'être  reproduits  en  partie,  les  auteurs 
du  rapport  expriment  la  conviction  formelle  que 
la  question  de  l'application  des  charbons  crus  au 
service  des  grandes  lignes  de  chemin  de  fer  est 
définitivement  jugée  en  ce  qui  concerne  les 
houilles  et  les  lignitesde  Bohême.  On  serait  fondé, 
dès  lors ,  à  attribuer  à  cette  conséquence  un  cer- 
tain degré  de  généralité,  car,  sauf  leur  nature  peu 
sulfureuse,  les  combustibles  essayés  ne  forment 
ciertainement  pas  une  catégorie  privilégiée. 

Les  commissaires  formulent  comme  il  suit  leurs 
conclusions  : 

i'  La  substitution  de  la  houille  et  du  lignite 
au  bois  n'entraine  aucune  modification  dan«  la 
construction  du  système  intérieur  de  la  chau- 
dière. Tout  se  réduit  à  restreindre  convenable* 
ment  le  passage  libre  pour  l'air ,  soit  en  employant 
des  barreaux  plus  larges  et  plus  rapprochés ,  soit 
en  masquant  une  partie  de  la  grille  par  des  plaques 
de  tôle,  soit  par  les  deux  moyens  réunis; 

a*  Quelques'  instructions  préalables,  et  de  la 
bonne  volonté  de  la  part  des  mécaniciens  et  des 
chauffeurs,  suffisent  pour  mettre  très-rapidement 
ces  agents  au  fait  des  conditions  les  plus  favorables 
delà  conduite  du  feu; 

3*  La  substitution  dont  il  s'agit  n'introduira  au- 
cune perturbation  dans  le  service,  les  machines 
étant  aussi  faciles  à  mettre  et  à  maintenir  en  vapeur 
avec  les  charbons  crus  qu'avec  le  bois; 

4*  L'expérience  a  entièrement  dissipé  les  craintes 
qu'on  avait  pu  concevoir  au  sujet  de  lencrasse* 
ment  et  de  1  obstruction  des  tubes; 

5*  Avec  une  conduite  judicieuse  du  feu ,  la  fumée 
est  très-peu  abondante,  à  peine  visible  même, 
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fiice  n*esC  immédiatement  après  les  rechargements 
du  foyer; 

6*  Quant  à  Tinfluence  destructive  attribuée  aux 
charbons  crus  sur  le  Foyer  et  les  tubes,  un  us<ige 
plus  prolongé  est  nécessaire  pour  apprécier  ce 
qu'il  y  a  de  réel  dans  les  craintes  exprimées  i  cet 
égard.  Les  commissaires  se  croient  cependant  au- 
torisés à  regarder  cette  influence  comme  très-peu 
prononcée.  Leur  opinion  se  fonde  surtout  sur  Tob- 
sêrvation  de  la  machine  Moldau  qui ,  dans  les  ex- 
périences préliminaires  de  18499  avait  déjii  par- 
couru ^,4^^  kilom.  en  consommant  de  la  nouille 
et  du  lignite. 

Voici  maintenant  les  règles  dont  les  auteurs  du 
rapport  recomttiandent  l'observation  : 

I*  Les  houilles,  et  surtout  les  lignites,  doivent 
être  convenablement  desséchés.  Cette  dessiccation 
doit ,  en  général ,  être  poussée  d'autant  plus  loin 
que  le  charbon  est  plus  impur.  L'influence  plui 
nuisible  de  Teau  en  présence  d'une  grande  propor- 
tion de  parties  terreuses  tient  k  ce  que, se  dégageant 
seulement  à  une  température  élevée ,  elle  facilite 
l'agglomération,  et  par  suite,  l'agglutination  des 
cendres;  et,  en  fin  de  tx>mpte,  lengorgement  de 
la  grille  et  des  tubes 

11  est,  dès  lors,  nécessaire  d'abriter  les  dépôts  de 
charbon  sous  des  hallescou vertes,  isolées;  il  faut  que 
l'air  circule  librement  autour  d'elles;  que  des  toits 
à  larges  égouts  préservent  le  charbon  de  la  plaie 
et  du  soleil  ;  enfin ,  que  le  seuil  des  halles  soit  con- 
venablement exhaussé  pour  soustraire  le  charbon 
k  l'humidité  du  sol.  Avec  ces  précautions ,  8  jours 
suffisent  en  général  pour  obtenir  une  dessiccation 
convenable. 
Les    commissaires  recommandent    même   de 
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(iouvrir  les  tenders  en  temps  de  phjîe  du  'dé  neîge. 

2*  Uq  triage  et  un  cassage  doivent  amener  les 
aiorcpauz  à  peu  près  h  la  grosseur  du  poing.  Ce 
tra?ail  n'entraînera  qu'une  faible  dépense  large^* 
ment  compensée,  d'ailleurs,  par  ses  bons  effets. 
Le  menu  sera  utilisé  pour  ^allumage  des  locomo- 
tives ou  pour  le  service  des  machines  fiïes. 

3*  L'épaisseur  du  charbon  sur  la  grille  doit  être 
de  8  à  io  centimètres.  Les  chaires  doivent  se  suc* 
céder  à  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés, 
suivant  le  degré  d'activité  de  la  production  de  va- 
peur :  mats  il  ne  faut  pas  introduire  coup  suf  coup 
plus  de  deux  ou  trois  pelletées. 

4*  Le  rapport  de  la  section  libre  par  laquelle 
ftfflue  Tair,  à  la  surFacc  de  chauffe,  doit  être  :  o,oo  1 8 
poiir  la  houille,  et  o,oo^35  pour  le  lignite. 


L'expérience  a  conduit  depuis  longtemps  à  faire 
varier,  dans  les  foyers  des  chaudières  fixes,  la 
tection  libre  de  la  grille  avec  la  nature  de  là 
houille.  Mais  c'est  surtout  l'état  de  division  des 
fragments  sous  l'action  du  feu  qui  détermine ,  en 
général,  l'écartement  des  barreaux,  a  ...  Quant  k 
D  l'espace  libre,  disent  les  auteurs  du  Guide  du 
^  chauffeur  (i),  il  dépend  principalement  de  ta 
»  qualité  de  la  bouille  :  si  elle  est  grasse  et  coU 
Il  lante^  il  n'y  a  pas  d'inconvénient,  il  y  a  même 
»  utilité  à  laisser  un  espace  assez  large  (soit  t/3), 
*  sans  crainte  de  çoir  la  houille  tomber  dans  le 
»  cendrier.  Si  elle  est  maigre,  et  quelle  se  réduise 
^facilement  en  poussière^  il  faut  diminuer  les 
»  intervalles  et  les  réduire  à  1/4  de  la  surface 


■  M     I  MlUÉiMaJiJU 


(0  MM.  GrouTclle  et  Jaunez.  5*  édition, |iw  ^5. 
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»  totale.»  Cela,  ajoutent  les  auteurs,  n'influe 
que  très*peu  sur  le  tirage  :  assertion  exacte  peut- 
être  dans  ces  limites  restreintes ,  mais  qui  serait 
certainement  très  fausse  si  elle  s'appliquait  à  des 
variations  plus  étendues. 

«  Il  est  très-utile ,  dit  de  son  côté  M.  Péclet(i), 
»  de  diminuer  Técartement  des  barreaux  quand  on 
»  doit  brûler  des  houilles  qui  se  divisent  dans  le 
»  foyeri  à  mesure  que  la  combustion  fait  des  pro- 
»  grès.  » 

Mais  si  la  considération  de  Tétat  de  division 
du  combustible  est  à  peu  près  la  seule  dont  on  se 
préoccupe  ordinairement ,  il  y  a  cependant  une 
relation  plus  ou  moins  intime,  plus  ou  moins 
essentielle,  entre  sa  nature  même  et  la  section 
librequi  lui  convient.  Sa  densité,  son  état  plus  ou 
moins  compacte,  la  proportion  des  cendres,  leur 
nature,  fusible ,  ramoUissable  ou  réfractaire,  et 
dans  ce  dernier  cas  leur  légèreté  plus  ou  moins 
grande,  leur  adhérence  plus  ou  moins  prononcée 
aux  fragments  en  ignition,  sont  autant  aéléments 
qui  modifient  la  vitesse  avec  laquelle  fair  doit 
afQuer  sur  la  masse  embrasée.  Cest  surtout  dans 
les  expériences  faites  pour  substituer  aux  houilles 
grasses  des  houilles  anthraciteuses  bien  ca- 
ractérisées,  que  cette  relation  a  été  nettement 
constatée. 

C'est  ainsi  que  pour  brûler  sur  des  grilles  la 
houille  de  Yicoigne  (nord)  (3)  on  a  été  conduit  à 
réduire  à  5  millimètres  les  intei*valles  qui  étaient 
primitivement  de  1 21  à  1 5  ;  et  il  est  probable  qu*en 

(1)  Traité  de  la  chaleur,  tomel,  p.  340. 
(a)  Rapport  de  M.  Blavier.  Annales  des  mines,  4' série, 
»•  IV,  p.  499* 
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rapprochant  les  barreaux ,  cd  réduisant  la  somme 
des  vides  dans  le  seul  but  de  retenir  les  petits 
fragments  sur  la  grille,  on  a  souvent,  sans  s'en 
rendre  compte ,  rempli  en  rnéme  temps  une  des 
conditions  essentielles  d'une  combustion  active 
et  facile. 

Pour  le  coke,  dont  l'application  k  la  production 
de  la  vapeur  est  restreinte  aux  locomotives,  on 
s'attache  invariablement  à  faire  affluer  l'air  dans  le 
foyer  parla  plus  grande  section  possible.  La  lar* 
geur  des  vides  est  limitée  seulement  par  la  double 
nécessité  de  conserver  une  résistance  suffisante 
aux  barreaux ,  d'autant  plus  chargés  qu'ils  sont 

f>lus  Faibles, et  de  limiter  les  déchets.  En  pratique, 
a  section  libre  est  ordinairement  1/2  de  la  sec- 
tion totale. 

Cette  règle  est  admise  sans  contestation ,  et  re- 
produite dans  tous  les  ouvrages  spéciaux  (1)  :  il 
serait  difficile  cependant  de  citer  un  fait,  une  ob- 
servation qui  la  justifie,  et  elle  parait  fondée  uni- 
quement sur  un  motif  du  reste  très- plausible 
en  lui-même,  c'est-à-dire  sur  l'importance  qu'on 
attache  à  atténuer  la  résistance  que  l'air  éprouve 
au  passage  de  la  grille.  Mais  on  conçoit  que  cette 
considération  puisse  n'avoir  qu'une  valeur  relative 
très-secondaîre  ;  d'ailleurs,  fondée  ou  non,  la  règle 
dont  il  s'agit  s'applique  à  des  grilles  chargées  sur 
une  grande  hauteur,  et  ou  conçoit  aussi  que,  quand 


(1)  i(  Il  faut,  en  général,  donner  au  passage  de  Fair  la 
>  plun  grande  section  possible^  autant  que  le  comporte  la 
»  résistance  des  barreaux,  comme  il  faut  aussi,  en  géné- 
*  rai ,  que  Técartement  des  barreaux  soit  faible  pour  que 
»  le  coke  ne  passe  pas  à  travers  la  grille.  »  (Guide  du  mé- 
canicien, par  MM.  Lechatelier,  Flachat,  Pétict  et  Polon- 
ceau ,  page  97.  ) 
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OU  réduit  cette  épaisseur,  la  section  libre  puisse  on 
doive  même  être  réduite  corrélativement. 

La  faible  épaisseur  recommandée  par  |çs  ia«- 
génieurs  autrichiens ,  n*a  rien  que  de  conforai^ 
aux  règles  de  la  pratique  des  machines  fixea  : 
on  remarque  même ,  depuis  quelque  temps ,  une 
réaction  prononcée  contre  les  fortes  chargea  ad- 
mises jusqu'ici  dans  les  locomotives  :  plusieurs 
mécaniciens  mfirchent  avec  le  feu  bas  et  s'en 
trouvent  bien.    Combiné  avec  des  charges  frér 

auentes,  ce  mode  est,  dans  beaucoup  de  cas ,  un 
es  éléments  essentiels  des  économies  remaiv 
quables  réalisées  par  plusieurs  conducteurs  de 
machines.  La  méthode  consiste  à  partir  avec  un 
foyer  bien  rempli,  il  laisser  le  niveau  s'abaisser 

jusqu'à  o",30,o",3o  ou  o'",4o^"''^^^"^^^^8^^'^^» 
suivant  la  charge  et  la  vitesse ,  et  à  maintenir  en- 
suite ce  niveau  à  peu  près  constant  en  ajoutant  fré-» 
quemment  du  charbon  par  petites  doses.  Mais  ax^ec 
la  disposition  actuelle  des  grilles ,  cette  méthode 
n'eftt  praticable  quesurlescbemiosà  profil  peu  acci- 
denté (  I  );  en  Tappliquant^sanfiautre modification,  k 

(i)  M.  Mollard,  ingénieur  du  matériel  et  de  la  traction 
au  chemin  de  fer  de  Montereau  à  Troyes,  a  bien  touIu,  à 
ma  demande,  provoquer  quelques  essais  comparatifs  sur 
rioiluence  de  I  épaisseur  du  combustible ,  tout  eo  laissaat 
aux  mécaniciens  (soumis  d'ailleurs  sur  cette  lignes  conunn 
sur  toutes  les  autres  au  régime  des  allocations  fixes  afec 
primes  et  retenues)  ,  la  liberté  d'action  sans  laquelle  de 
semblables  comparaisons  ne  sauraient  être  concluantes. 
\»e%  mécaniciens  qui  pratiquent  largement  la  marche  à  feu 
bas  ont  obtenu*  pour  moyenne  d'ufl  moisit  hiver  ^  le  cbiifre 
de  6^,  la,  tandis  que  pour  d'autres,  fidèles  au  systjbme  des 
fortes  charges,  celte  moyenne  s'est  élevée  à  S^^^m*  Aus&î 
commencent-ils  à  céder  à  révidencc  ;  mais  le  cbemio  dont 
il  s'agit  est,  parla  faiblesse  de  ses  rampes ,  tr^SrfiiVQr^U 
à  ce  mode  de  conduite  du  feu. 
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des  chemins  présentant  des  rampes  d'une  longueur 
et  d'une  incliDaison  considérables,  on  s'expose- 
rait à  manquer  subitement  de  vapeur.  En  géné- 
ral,  le  mode  de  conduite  du  feu  est  étroitement 
lié  aux  conditions  du  profil  et  du  service,  et  c'est 
dans  l'appréciation  deb  ces  relations  que  consiste 
surtout  l'habileté  d'un  mécanicien  économç*  La 
machine  doit  être  maintenue  constamment  en 
vapeur,  en  évitant  les  deux  écueils  opposés,  l'excès 
ou  le  défaut  d'air.  Tout  indique ,  qu'avec  les  foyers 
pleins,  la  combustion  des  gaz  est  le  plus  souveqt 
incomplète  :  l'analyse  de  ces  gaz,  l'étude  des  rao- 
ditications  qu'éprouve  leur  composition  sous  l'in- 
fluence des  variations  d'épais«»eur  de  la  charge, 
et  du  degré  d'ouverture  de  ^échappement,  serait 
d'une  incontestable  utilité  (i). 

Avec  une  épaisseur  réduite ,  et  des  charges 
rapprochées  en  conséquence,  la  combustion  est 
plus  complète  et  la  cootre-pression  plus  faible. 
Mais  ou  comprend  difficilement  que  la  réduction 
puisse  être  poussée  aussi  loin  que  l'indiquent  l^s 
auteurs  du  rapport,  et  qu'une  épaisseur  aussi  fai- 
ble permette  è  la  machme  d'utiliser  sa  surface  de 
chaufTe,  de  développer  la  puissance  qui  corres- 
pond à  ^es  dimensions.  La  quantité  de  charbon 
biûlé,  la  quantité  de  chaleur  produite  dans  l'unité 
de  temps,  dépendent,  jusqu'à  un  certain  point, 
de  l'étendue  totale  des  surfaces  en  contact  avec 
l'air,  naais  la  masse  est  un  élément  non  moins 
essentiel;  et  il  y  a,  pour  chaque  espèce  de 
combustible,  une  relation  nécessaire  entre  cette 
masse  et  la  quantité  de  vapeur  à  produire.  Quand 

(t)  Cette  étude  vient  d'être  entreprise  au  chemia  de  fer 
del^on  par  IIM.  Sanvagf  et  S^içouMu 
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)a  aatui-e  du  combustible  eiige  une  faible  épais- 
seur, comme  i:ela  a  lieu  pour  les  houilles  collantes, 
rien  u'empécfae  dans  les  chaudières  6xes  d'éublir 
le  rapport  convenable  en  donnant  &  la  grille  de 
srandes  dimensions  :  mais  on  n'a  pas  cette  faculté 
dans  les  locomotives. 

Généralement  pour  une  charge  moyenne  sur  la 
grille,  le  volume  apparent  du  coke,  par  mètre 
carré  de  surrace  de  chauffe,  est  compris  dans  les 
locomotives  entre  7  et  i3  décimètres  cubes, 
comme  l'indiquent  les  exemples  suivants  : 


vas. 

U.    Cria: 

■•ri'-K!'""'' 


0.(1  l.«« 

0,M  0,841 


JUrX'l\>7MAVHVK<ViiMk'WlfV>ïia/l\ 

Ce  tableau  suppose  la  charge  limitée  par  un 

tilan  horizontal  affleurant  les  tubes  inférieurs.  Pour 
es  trains  considérables,  les  grandes  vitesses,  ou 
pour  les  machines  k  foyers  peu  profonds ,  la  charge 
s'élève,  fa  l'arrière,  jusqu'à  la  porte  du  foyer.  Les 
machines  Crampton,  parexemple,  marchent  ton- 
jours  avec  le  foyer  comble.  I<es  chiffres  de  la  der- 
nière colonnesont  son  t  donc  des  valeurs  moyennes  : 
or,  avec  les  éléments  indiqués  par  les  commissai- 
res autrichiens ,  ce  chifiire  se  réduirait  pour  la 
machine  Moldau ,  par  exemple ,  à  1,14  seule- 
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ment.  Uoe  telle  di^roportion  parait  diflkile  k 
admettre.  Elle  eiîge  nécessairement  d'ailleurs  que 
la  porte  du  foyer  soit  ouverte  k  chaque  instant 
pour  les  rechargements. 

U  règne  jusqu'à  présent  une  grande  incertitude 
sur  tout  ce  qui  tient  aux  proportions  des  foyers 
des  chaudières  à  vapeur,  au  mode  d'admission  de 
l'air,  à  la  conduite  du  feu ,  et  on  chercherait  vaine- 
ment k  rattachera  quelques  principes  généraux,  les 
données  admises  par  les  divers  constructeurs.  Les 
perfectionnements  réalisés  dans  les  machines,  fixes 
ou  locomotives,  ont  eu  surtout  pour  résultat  d*é- 
puiser  plus  complètement  le  travail  emmagasiné 
dans  la  vapeur;  mais  les  conditions  de  la  produc- 
tion de  chaleur  n'ont  été  ni  améliorées  ni  étudiées 
parallèlement.  Cette  infériorité  tient  k  la  nature 
même  de  la  question.  La  chaleur  une  fois  pro- 
duite ,  sa  transmission  à  l'eau ,  et  l'application  de 
la  puissance  dynamique  de  la  vapeur,  s'opèrent 
d'après  des  principes  simples  et  peu  nombreux  : 
tandis  que  l'intervention  nécessaire  d'un  ouvrier, 
pour  la  conduite  du  feu ,  et  les  propriétés  si  di- 
verses des  combustibles  mis  en  œuvre  par  l'in- 
dustrie ,  compliquent  le  problème ,  et  font  varier 
dans  chaque  cas  ses  données. 

Quelques  exemples  remarquables  montrent  le 
parti  qu  on  peut  tirer  des  charbons  les  plus  intrai* 
tables  en  apparence,  quand  tous  les  éléments  de 
la  chauffe  sont  bien  appropriés  k  la  nature  du 
combustible. 

Le  plus  frappant  de  ces  exemples  est  assuré- 
ment celui  que  M.  Le  Play  a  fait  connaître  dans 
sa  Description  des  procédés  métallurgiques  em- 
plojrés  dans  le  pays  de  Galles  pour  tafabri-- 

TomeXJXj  i85i.  5o 
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cation  du  cuivre  (i).  Brûler  sur  les  grillai  àm 
iûurB  h  réverbère  servanl  au  grillage  des  minemia, 
des  anthracites  très-meiius,  mébogéa  seulement 
d\ine  faible  proportion  de  houille  grasse,  et  accu- 


oiuléa  en  masse  presque  pulvérulente  de  o",6o  à 
0*170  de  hauteur,  tel  est  le  problème,  certes  fort 
épineux,  que  les  chauffeurs  gallois  ont  résolu  d^ 

Imis  longtemps  dune  manière  complète,  par 
'artifice  aussi  ingénieux  qu*oriçinal  décrit  par 
M.  Le  Plaj  (a).  L'idée  d'utiliser  les  oeiidîres 
elles-mêmes,  et  leur  état  péteux,  pour  former, 
d'une  part,  une  sorte  de  réseau  qui  soutient 
tout  le  système  et  remplace  la  grille  proprement 
dite,  réduite  è  quelques  points  d'appui;  de  l'an* 
tre,  les  canaux  qui  facilitent  l'accès  de  l'air  au 
sein  de  la  masse  en  combustion ,  cette  idée  n'a  pu 
à  coup  sûr  être  conçue  à  priori;  elle  a  du  ètee 
suggérée  par  un  heureux  hasard,  par  quelque 
observation  imprévue;  et  le  bonheur  avec  lequel 
on  a  triomphé ,  dans  ce  cas ,  de  tous  les  obstacles , 
doit  engager  à  attaquer  résolument,  dans  toutes 
les  circonstances,  un  problème  qui  se  présente  ra- 
rement aussi  hérissé  de  difficultés.  Sans  doute  le 
succès  obtenu  dans  les  fourneaux  gallois  suppose 
un  ensemble  de  conditions  qui  ne  se  rencontrent 
peutp-être  pour  aucun  autre  combustible,  mais  que 
des  mélanges  convenables  pourraient  probable- 
ment réaliser  dans  plusieurs  cas. 

En  ce  qui  concerne  les  foyers  de  locomotives, 
les  expériences  des  commissaires  autrichiens  font 
faire  à  la  question  un  pas  incontestable  ;  mais  leur 
rapport  est  malheureusement  d'un  extrême  laocH 
— ^ —  -   Il  ■  ■ .  I     —  - 1      I III I     I      ■■  ■■  ^^11 

(1)  Annales  des  mines ,  4*  série,  t.  XIII,  p.  3. 

(a)  Annales  des  mines  y  4*  série,  t  XIII^  p.  iiftft  suir. 


nisme.  En  proclamaD t  le  succèsde  leurs  recherches 
ils  ont  négligé  d'exposer  les  phénomènes  qu'ils  ont 
dû  ohser?er. 

L'addition  des  plaques,  Taccumulation  des  cen- 
dres vers  les  angles  du  foyer  qui  doit  en  être  la  con- 
séquence inévitable,  n  exigent-elles  pas  que  le  feu 
aoit  très-fréquemment  piqué,  et  ne  rendent-elles 
pas  cette  opération  longue  et  difficile?  Quel  était, 
dans  les  ex  nérienees,  le  degré  d'où  verture  de  l'échap- 

{>ement?  Quelle  est  rinSuence  de  cet  élément  sur 
a  proportion  presque  toujours  si  énorme  de  char- 
liOQ  eoiraioée  dans  la  boite  à  fumée?  Faut-il  né- 
cessaireoMni  sobir  cette  perte?  Gomment  ooncî- 
lier  d'ailleurs  cet  entraînement  si  considérable  de 
inenu  charbon  k  travers  les  tubes,  avec  la  con* 
fiance  qu  expriment  les  commissaires  au  sujet  de 
la  lenteuv  de  l'usure  des  tubes  ?  Comoieni  mainte* 
9ir  dans  le  foyer  la  température  nécessaire,  avec 
des  rechargements  qui  se  suivent  de  si  près?  Sur 
tous  ces  points,  le  rapport  est  muet. 

Le  fait  capital,  la  possibilité  d'employer  dans 
les  locomotives  certaines  variétés  de  houille  et  de 
Kgnite,  parait  du  moins  assez  bien  établi  pour  dé- 
terminer les  ingénieurs  de  chemins  de  fer  à  re- 
prendre, avec  plus  de  suite,  l'examen  d'une  ques- 
liott  fort  inapoirtafite  au  poiot  de  vue  économique, 
et  ^ui  n'a  été  qu'effleurée  en  France* 


les  indications  de  MM.  Neumann,  Trbich  et  Bal- 
lÎBg,  peuveat  aussi  être  mises  à  proût  pour  cette 
éiiiile  apiéoiele»  M.  MoUard  a  biea  voulu  appliquer 
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immédiatement  à  une  de  ses  machines  le  principe 
de  la  double  réduction  de  Vépaisseur  de  coke  et  de 
la  section  libre  ;  et,  dès  ses  premiers  essais,  il  a  ob- 
tenu des  résultats  assez  nets  pour  inspirer  une  Jé- 
tptime  confiance  dans  la  valeur  de  ce  principe  ; 
es  expériences  se  poursuivent  en  ce  moment , 
mais  1  importance  ciu  sujet  me  parait  justifier  la 
reproduction  des  observations  de  M.  Moliard,  qui 
suppléent  déjà  en  partie  à  Tinsuffisance  du  rapport 
des  ingénieurs  allemands. 


9  La  surface  de  nos  grilles  est  de  o">*,8i.  Elle  a  été 
d'abord  réduite,  au  moyen  des  plaques  de  tôle,  A  o*'»36 
(rapport  du  vide  à  la  surface  totale,  1  /4,5}.  J*ai  trouvé 
qu  en  partant  de  Troyes  avec  un  feu  de  0^,70  de  hauteur 
et  un  train  ordinaire  (10  voitures),  on  pou  Tait  laisser  le 
niveau  s'abaisser  à  o'^ySO  pour  un  parcours  de  56kil.  J'a- 
vais soin  seulement,  pendant  ce  trajet,  de  faire  combler 
avec  du  petit  coke  les  ouvertures  qui  donnaient  trop 
d'accès  à  Tair,  afin  de  le  forcer  à  se  diviser  dans  la  cou- 
che de  coke  :  l'échappement  était  d'ailleurs  entièrement 
ouvert.  Pour  une  charge  plus  grande  de  i/3  (i5  voitures), 
l'épaisseur  minimum  a  été  portée  à  o^SS.  Â  cette  li- 
mite, la  vapeur  se  produisait  difficilement,  et  il  a  fallu 
serrer  l'échappement  J'en  ai  conclu  que  la  surface  libre 
était  trop  restreinte  ;  et,  en  effet,  le  rapport  dépassait  la 
limite  que  vous  m'aviez  indiquée.  Je  remarquai  néan* 
moins  que  le  feu  était  excessivement  actif;  que  le  coke, 
à  peine  introduit  dans  le  foyer,  entrait  immédiatement 
en  pleine  combustion.  Je  fis  donc  changer  les  dimen- 
sions des  tôles  et  porter  la  surface  non  masquée  à  o"*,49» 
au  lieu  de  0,36  (rapport  du  vide  à  la  section  totale, 
i/3,5).  Pendant  trois  semaines  de  marche  dans  ces  con- 
ditions, j'ai  remarqué  ce  qui  suit  : 

»  1**  Avec  une  épaisseur  de  coke  de  0*^,70  au  départ, 
une  charge  de  i3  voitures  (train  mixte)  et  une  vitesse 
moyenne  de  37  kii.  ii  l'heure,  on  peut,  sans  recharger 
le  foyer,  parcourir  5o  à  (3o  kil.  L'épaisseur  est  alors  ré- 
duite à  o*,3o.  A  partir  de  ce  point,  on  recharge  de  temps 
eo  temps ,  de  manière  à  maintenir  d'abord  cette  épais- 
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seur  seDsiblement  constante  ;  et,  Ters  la  fin  du  parcours, 
ou  laisse  le  niveau  s'abaisser.  On  atteint  ainsi  la  station 
extrême  (loo  kil.)  arec  une  épaisseur  réduite  à  o^io  ou 
0^,13  seulement; 

1  a*  On  n'a  nullement  besoin  de  serrer  l'échappement; 
loin  de  là,  il  faut,  pour  modérer  Taclivité  du  tirage,  on- 
Trir  fréquemment  le  registre  à  air  froid; 
»  5^  En  procédant  ainsi,  le  coke  placé  sur  la  grille  est 
en  grande  partie  épuisé  quand  on  approche  du  terme 
du  Tofage,  tandis  que  celui  qui  recourre  les  plaques  de 
tôle  Gonserre  encore  une  puissance  calorifique  considé- 
rable. La  température  des  parois  du  foyer  se  maintient 
ainsi  assez  élevée,  et  la  production  de  vapeur  suflit  pour 
entrer  en  gare  dans  de  très-bonnes  conditions; 
B  4*  Ces  dispositions  n'augmentent  nullement  la  pro- 
portion des  cendres  entraînées  dans  la  boite  à  fumée  ; 
»  5*  //  n'y  a  pa$  sensibUmeni  dé  fragmenin  de  coke 
eniraînén  avec  le»  cendres^  cela  s'explique  facilement 
par  le  fait  même  de  la  réduction  de  l'épaisseur  du  coke, 
les  petits  fragments  ne  s'élevant  pas  assez  haut  pour 
s'engager  dans  les  tubes  (i); 

»  6°  Ces  expériences  coïncidant  précisément  avec  une 
nouvelle  .répartition  des  machines  entre  les  mécani- 
ciens, il  est  difficile  d'établir  dès  à  présent  une  compa- 
raison bien  exacte  entre  les  consommations  des  deux 
systèmes.  Celui  de  nos  mécaniciens  qui  fait  le  moins 
d'économies  avait  pour  moyenne  des  jours  qui  ont  prè~ 
cédé  nos  expériences,  et  avec  la  machine  qu'il  condui- 
sait à  cette  époque,  6  kil.;  avec  la  machine  munie  des 
tôles,  il  a  obtenu  5S5o  ;  par  uh  autre  mécanicien  plus 
exercé,  la  moyenne  s'est  abaissée  à  4S^i*  ' 

En  résumé,  l'utilité  de  la  rédiictioD  de  la  sec-* 
tion  libre  combinée  avec  la  réduction  de  Tépaîs- 

(i)  La  grille  de  ces  machines  est  pliicée  à  o"',56  au-des- 
sous des  tubes  :  peut-être  conviendrait-il  de  la  relever 
d'une  certaine  quantité ,  en  rapport  avec  la  réduction  d'é- 
paisseur delà  charge,  dût-on  faciliter  par  là  l'entraînement 
de  quelques  petits  fragments  de  coke.  La  surface  de  chauffe 
directe ,  dont  on  ne  sacrifierait  d'ailleurs  qu'une  très-pe- 
tite fraction,  serait  sans  doute  mieux  utilisée. 
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seurdu  combustihio  semble  bien  établie  pour  le 
eoke,  au  moins  dans  des  conditions  analogues  à 
celles  du  chemin  de  Moutereau  à  Troyes  ;  t  addi- 
tion des  plaques  de  ià\e  paraît  avoir  précîeément 
pour  effet  de  permettre  de  marcher  avec  ie  feu 
bas,  sans  compromettre  l'élévatioD  de  la  tempé- 
rature du  foyer,  et  par  suite  l'activité  de  la  pro- 
duction de  vapeur.  La  coïncidence  îodiqtfée  par 
M.  Mollard  ne  permet  pas  d'assigner  encore  numé- 
riquement l'économie  probable.  Il  y  a  toujours 
d'ailleurs,  dans  les  expériences  de  ce  genre,  une 
période  de  tàtonnement^i  dont  les  résultats  ne  peu- 
ventétre  exprimées  par  des  chiffres  vraiment  iigni* 
ficatifs.  Mais  la  tennance  générale  de  ces  résultats 
est  du  moins  trcs-favorabie.  L'économie  réalisée 
doit  être  Tex pression  de  deux  faits  :  l'un  très>proba« 
ble,  la  combustion  plus  complète  des  gas;  1  autre 
évident,  la  diminution  de  résistance  correspon- 
dant à  l'accroissement  de  la  section  de  l'écnap- 
pement. 

Le  surcroit  de  travail  résistant  développé  sur 
le  piston  par  Tétranglement  de  l'orifice  variable  n'a 
jamais  été  observé,  et  il  ne  peut  être  évalué  à  priori. 
Mais  l'importance  de  cette  résistance  est  du  moins 
parfaitement  établie  (i),  et  il  ny  a  pas  de  méca- 


(t)  Si  la  mécanique  expérineiitala  ot  fournit  pas  les 

éléments  du  calcul  de  la  résistance  due  à  l'échappement, 
elle  fait  du  moins  comprendre  queceUe  résistance  peut  être 
très-grande;  qu'une  contre-pression  considérable  dans  le 
cylindre ,  et  un  ride  partiel  dans  la  botte  à  fumée ,  peurent 
coexister  malgré  la  section  relativement  considérable  et 
la  très-faible  longueur  dn  conduit  qui  établit  une  commu- 
nication entre  ces  deux  capacités.  Les  expériences  bien 
connues  sur  Técoulement  de  Tair  à  travers  des  tubes,  faites 
en  1845  par  M.  Pecqueuf  et  discutées  par  M.  Ponc^let, 


DANS  LB8   LOCOMOTIYBS.  4^7 

nicien  qui  ne  s'attache  à  marcher  avec  un  orifice 
aussi  large  que  le  permettent,  d'une  part,  la 
charge  et  la  vitesse ,  la  nature  du  coke  ;  de  l'autre^ 
la  disposition  plus  ou  moins  vicieuse  de  la  gnlle, 
la  hauteur  plus  ou  moins  eiagérée  de  la  couche 
de  combustible.  Or,  Tinfluencc  des  dispositions 
expérimentées  sur  le  degré  d'ouverture  normal 
de  l'échappement  est  démontrée  d'une  manière 
bien  nette  par  les  observations  de  M.  Mollard, 
puisqu'il  ne  suffisait  pas  d'écarter  les  valves,  et 
qu'il  lallait  encore  tempérer  le  tirage  par  l'admis- 


piouYent  que  la  compressibilité  des  fluides  élastiques  n'a 
pas  d'influence  appréciable ,  au  moins  dans  les  limites  des 
expériences ,  sur  les  pertes  de  force  vive  qu'ils  subissent 
dans  leur  trajet  et  par  suite  sur  les  chutes  de  pression  qui 
correspondent  à  ces  pertes  :  qu*en  un  mot  les  gaz  et  les  va- 
peurs suivent  pratiquement ,  à  cet  ég^ard ,  les  mêmes  lois 
que  les  liquides.  Plus  faible  que  la  pression  atmosphérique 
au  delà  de  l'oriûce  de  Téchappement ,  la  pression  peut 
donc  être  de  beaucoup  supérieure  immédiatement  en  amoni} 
il  y  a ,  à  Torifice ,  une  chute  brusque  de  pression ,  une 
véritable  eœplogian.  Le  vide  partiel  qui  existe  dans  la 
boîte  à  fumée  ne  fixe  donc,  en  aucune  manière  (comme 
l'ont  prétendu  quelques  personnes  et  entre  autres  M.  Fri- 
met),  une  limite  supérieure  à  la  pression  dans  le  tuyau 
d'échappement ,  et  par  suite  à  celle  qui  s'eierce  contre  le 
piston  :  ilserait  même,  è  certains  égards,  plus  exact  de  dire 
que  la  pression  étus  le  tuyau  est  d'autant  plus  grande 
que  la  raréfftctioA  ilans  la  boite  à  ftimée  est  plus  pronofi«- 
eée ,  puisque  Tune  est  la  cause ,  et  l'autre  l'effet.  Mais ,  en 
réalité  j  le  degré  de  raréfaction  n'apprend  rien  ni  sur  le 
travail  motetir  qu'exige  le  tirage,  ni  sur  le  travail  résistant 
dépensé  sur  le  piston  par  le  jet  de  vapeur  qui  le  produit. 
Les  observations  manométriques  faites  h  diverses  reprises, 
soit  sur  la  botte  A  fumée  aeulement ,  soit  simultanément 
tor  la  botte  A  fumée  et  sur  le  foyer,  n'ont  donc  qn'un  in* 
tèHit  fort  médiocre,  et  ne  peuvent  conduire  à  aucune 
conséquence  pratique. 


p. 
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sâoD  d*un  courant  d'air  froid  dans  la  boite  k  fu- 
mée (1). 

L'ensemble  des  expériences  faites  sur  les  loco- 
motives indique  qu'en  tenant  compte  de  la  cha- 
leur entraînée  par  Teau  mêlée  à  la  vapeur,  la 
quantité  de  chaleur  acquise  k  la  chaudière  par 
kil.  de  coke  est  aussi  considérable  que  dans  les 
générateurs  fixes  bien  établis.  La  température  des 
^az  dans  la  boite  à  fumée  difière  peu  d'ailleurs,  dans 
es  machines  k  longue  chaudière ,  de  celle  qu'ils 
doivent  conserver  dans  le  grand  carneau  pour  pro- 
duire un  tirage  suffisant.  De  sorte  qu'en  somme, 
les  chaudières  de  locomotives  utilisent  le  com- 
bustible aussi  bien,  peut-être  même  un  peu  mieux 
que  les  chaudières  fixes  à  bouilleurs,  par  exemple; 
mais  cette  égalité  ne  peut  nullement  être  invo- 

auée  comme  justifiant,  dans  ses  détails,  le  mode 
e  combustion  appliquée  aux  locomotives.  La 
disposition  même  de  ces  chaudières,  l'épaisseur 
si  faible  des  tubes,  l'espèce  d'étirage  qui  met 
pour  ainsi  dire  tous  les  points  de  la  masse  ga- 
zeuse en  contact  presque  immédiat  avec  l'eau, 
l'état  des  surfaces,  toujours  plus  favorable  à  la 

(i)  La  manœuvre  d*une  plaque  mobile,  placée  à  Tayant 
du  cendrier  et  réglant  l'admission  de  l'air  dans  le  foyer, 
serait  bien  préférable  à  celle  du  registre  de  la  boite  à  fumée* 
La  variation  du  tirage  au  mojen  de  la  plaque  du  cendrier 
est  presque  exclusivement  en  usage  en  Angleterre ,  où  la 
qualité  supérieure  du  coke  permet  d'eoiplojer  des  échap- 
pements fixes  à  larges  orifices  ;  mais  elle  s'applique  aussi 
avec  avantage  aux  machines  pourvues  d'un  échappement 
variable  ,  et  elle  deviendra  plus  utile  encore  si  une  expé- 
rience plus  prolongée  confirme  les  résultats  obtenus  sur 
le  chemin  de  Troyes ,  et  détermine  les  praticiens  à  adop- 
ter pour  la  conduite  du  feu  un  mode  avec  lequel  l'activité 
du  tirage  due  à  la  lumière  d'échappement  doit  être  plus 
souvent  modérée  qu'excitée. 
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transmission  de  la  chaleur  par  suite  d'un  entrée' 
tien  bien  plus  soigné,  sembleraient  devoir  assurer 
aux  chaudières  de  locomotives  une  supériorité 
marquée*  Cette  supériorité  n'existe  pas,  et  d'ail- 
leurs la  disposition  des  foyers  et  des  carneaux 
des  chaudières  fixes  n'est  probablement  elle» 
même  presque  jamais  irréprochable  ;  si  elle  Test 
dans  certains  cas,  c'est  surtout  au  hasard  qu'on  le 
doit. 

Les  dimensions  horizontales  si  restreintes»  rela«» 
tivement  à  la  surface  de  chauffe,  qu'on  est  forcé 
de  donner  aux  foyers  des  locomotives,  ont  con-* 
duit  naturellement  à  regarder  comme  indispen- 
sable de  compenser  cette  insuffisance  par  un 
accroissement  correspondant  de  l'épaisseur  de 
combusiible.^  Abstraction  faite  des  autres  motifs 

aui  semblaient  exclure  la  houille  »  cette  consi- 
ération  suffisait  dès  lors  pour  que  Kemploi 
du  coke  fût  regardé  comme  une  condition  de  ri- 
gueur. Les  houilles,  celles  qui  sont  collantes  sur- 
tout, ne  pouvant  être  brûlées  qu'en  couches  trèf- 
peu  épaisses ,  il  était  tout  simple  de  mettre  à  profit 
la  propriété  depuis  longtemps  observée  que  pos- 
sède le  coke  de  brûler  facilement  avec  des  hau- 
teurs dit  charges  plus  considérables,  d'exiger 
même,  dans  certaines  limites,  cet  accroissement 
d'épaisseur  (i).  Mais  ici,  comme  pour  la  disposi- 
tion de  la  grille,  c'est  par  le  fait  purement  mé- 
canique, évident,  qu'on  explique  ordinairement 
les  conditions  différentes  que  réclament  ces  deux 
classes  de  combustibles  :  le  coke  ne  se  boursou- 


(i)  Dans  les  usines  à  gaz,  par  exemple,  le  coke,  bien 
plus  léger  d'ailleurs  que  celui  que  réclame  absolument  le 
service  des  cbemios  de  fer,  est  chargé  sur  des  épaisseurs 
de  o*,20  à  o"\3o. 
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flant  pas  et  ne  se  réduisant  pas  en  fragments, 
n'obstrue  pas  le  passage  de  Tair  ;  on  peut  donc 
augmenter  Tépaisseur  sans  compromettre  le  ti^ 
rage  (i).  Mais  M.  Ebelmen  a  indiqué,  il  j  a  déjà 
plusieurs  années  (a),  une  autre  oause  inhérente  k  la 
nature  même  du  coke  :  par  cela  même  qu'il  eal 
moins  combustible  que  la  houille  et  le  charbon 
de  bois»  qu'il  m  en  général  moins  d'aptitude  k  agir 
sur  les  gaz,  le  coke  transforme  beaucoup  plus  dif* 
ficilement  en  oxyde  de  carbone,  l'acide  carboni- 
que produit  par  l'action  immédiate  de  l'air  sur  les 
concnes  inférieures  de  combustible.  On  peut  donc, 
arec  des  charges  plus  épaisses,  obtenir  une  com- 
bustion aussi  complète  et  une  température  plus 
élevée;  mais  il  j  a,  dans  chaque  cas,  une  limite 
qu'il  ne  faudrait  pas  dépasser,  et  qu'on  dépasae 
sans  doute  très^souvent  aans  les  locomotÎTCS. 

En  résumé  ;  réduction  de  la  section  libre  de  la 
grille 9  réduction  de  1  épaisseur  moyenne  des 
chaînes  combinée  avec  un  état  de  division  con- 
venable et  sensiblement  uniforme  des  fragments 
de  combustible;  combustion  pi  us  complète ,  ou« 
vertu re  presque  toujours  totale  de  l'échappement 
avec  toutes  les  conséquences  de  cas  deux  faits; 
tels  sont  9  d'une  part,  les  modifications  que  les 
mécaniciens  doivent  s'attacher  k  introduire  dans 
l'emploi  du  coke;  de  l'autre,  les  avantages  qu'il  est 
permis  d'espérer  de  leur  application  judicieuse. 

(I)  «Jusqu'ici,  disent  MM.  Jullicn  et  Bataille  (Traité  des 
9  machines  à  Tapeur,  a*  section ,  p.  2^4)  9  !«  coke  a  tau- 
»  jaurê  parfaitement  brûlé  en  couches  Tariant  entre  tJo  et 
•  Se  ceatimètres.  t  Sans  doute  ;  mais  à  quel  prix  ? 

(a)  Raoharefaet  wn  la  combustioa  et  Templol  des  ^t 
eaoïhMlîblai,  Annales  des  miaês,  4*  série,  t  III,  p,  a4o. 
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UtTTRS 


de   M.   le  Ministre   des  affaires    éirar?gère$ 
à  M.  le  Ministre  des  travaux  publics^ 


Monsieur  et  cher  collègue , 

Le  Ministre  de  France  à  La  Haye  iti^an nonce 
que,  d après  quelques  détails  sommaires  publiés 
fécemment  par  le  journal  \eStaats  Courant  y  on 
s'occupe  sérieusement  et  avec  succès  même  de 
rexploîtation  des  mines  de  charbon  découvertes, 
H' y  a  quelques  années ,  à  Pengaran ,  dans  le  Ben- 
jermassin  (ile  de  Bornéo).  De  nouvelles  recher- 
ches auraient  constaté  la  présence  dans  ces  parages 
de  gisements  considérables  d'où  Ton  aurait  extrait 
dans  les  derniers  jours  du  mois  d'août  dernier 
4&9  tonnes  de  charbon. 

Je  m'empresse,  monsieur  et  cher  collègue,  de 
vous  transmettre  ces  renseignements  qui  m'ont 
paru  de  nature  à  intéresser  votre  département. 
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EXTRAIT 


dune  lettre  de  Cagent  consulaire  de  France 
à  Bagdad  j  à  M.  le  Ministre  des  affaires 
étrangères. 


Od  vient  de  découvrir ,  dans  la  montagne  dite 
Kardouzan ,  à  a6  lieues  de  marche  de  Diarbékir, 
des  gisements  aurifères  :  Texpérience  faite  à 
Bagdad  a  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants^ 
et  Ton  vient  de  dépécher  un  courrier  à  Constan- 
tinople  avec  des  échantillons  qui  m'ont  été 
montrés. 
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DESCRIPTION 

De  la  préparation  mécanique  des  minerais 
de  plomb  dans  le  Ober-Harz  ; 

Par  M.  É.  RIVOT,  iDgéoieiir  des  roiof*. 


La   préparation  mécaniqae  des    minerais  de    Introdadk». 
plomb  du  Harz  a  été  le  sujet  de  plusieurs  mé- 
moires, insérés  dans  le  Journal  et  les  Annales  des 
Mines.  Les  deux  plus  importants  sont  dus  à  M.  Hé- 
ron de  ViUefosse  (i)  et  à  M.  de  Hennezel  (3). 

M.  Héron  deVillefosse,  dont  le  nom  est  encore 
au  Harz  entouré  d*estime  et  de  respect,  a  fait 
connaître  bien  complètement  le  mode  -ancien  de 
préparation  mécanique,  suivi  jusque  vers  1836* 

M.  de  Hennezel  a  décrit  les  modifications  in- 
troduites jusqu'à  Tannée  i843« 

Depuis  cette  époque,  des  améliorations  nou- 
velles ont  été  apportées  au  mode  de  préparation; 
des  expériences  importantes  ont  été  laites  sur  une 
grande  échelle  par  MM.  les  ingénieurs  du  Harz, 
et  ont  conduit  à  des  modifications  dans  les  pro- 
cédés et  dans  les  appareils  employés. 

Ainsi,  les  cylindres  broyeurs,  les  cribles  b  grilles 
fixes,  les  râtter,  les  trommels,  ont  été  soumis  à 
des  expériences,  et  maintenant  il  est  possible  de 
donner  des  résultats  intéressants  sur  les  avantages 
et  inconvénients  des  différents    appareils;    une 

(1)  Journal  des  mines,  t.  XYIL 

(a)  Annales  des  mines ,  4*  ^rie,  t.  lY. 


464  VAÉMKATIOH 

nouvelle  disposition  est  proposée  pour  remplacer 
les  labyrinthes  pour  le  ctassemtat  des  sables  fins 
et  des  schiamms. 

DaD»  ces  circonstances  y  il  m'a  paru  iotfresssmt 
d'exposer  de  nouTeau  le  ayatème  de  préparation 
mécanique  des  minerais  de  plomb  dans  le  Harz, 
avec  toute»  les  modificatiooa  appovtéea  ou  expéri- 
mentées jusqu'en  i85o« 

Je  considérerai  successivement  dans  ce  mé- 
moire : 

I*  La  nature  des  minerais  et  des  gangues,  dont 
la  connaissance  est  indispensable  pCNir  qu'on  puisse 
comprendre  la  raison  des  procédés  suivis,  et  se 
rendre  compte  des  modifications  qu'il  faudrait 
adopter  pour  appliquer  ces  procédés  à  des  mini^ 
rais  différents  ; 

3*  La  série  des  opérations  auxquelles  les  mine- 
rais sont  soumis  à  leur  sortie  des  mines,  pour  être 
rendus  piopres  à  la  fusion  ; 

3*  La  disposition  des  différents  appareils  em- 
ployés, leurs  dimensions  principales,  ta  force 
motrice  nécessaire,  la  quantité  d'eau ,  le  nombre 
des  ouvriers  ; 

4*  La  disposition  principale  de  Fun  des  princi- 
paux ateliers  du  Harz,  celui  de  la  Bei^werks- 
Wohlfahrt; 

5*  Les  considérations  économiques ,  la  produc- 
tion des  trois  districts  du  Harx ,  et  les  frais  de  pré- 
paration. 

Je  conserverai  dans  ce  mémoire  les  mesures  du 
Harz,  en  les  traduisant  en  mesures  françaises; 
voici  du  reste  le  tableau  qui  peut  servir  k  faire  les 
transformations  : 


Unitéi  de  longueur. 


1  lachter  ou  toise. ...  i"»  =s  80  pouces  ^  1,620 

I  pied 1'  =  la  pouces  =  o,a88 

1  pouce 1'^=  la  lignes  =  o,oa4 

1  ligne i'"  *a o,ooa 

Vnxtéê  de  volume. 

flt.CVb. 

t  treiben «  40  tenues  «s  6^36^ 

1  tonne =    4  kubei    sss  0,1^ 

1  kubeL =^  o,o4a 

VnUéi  d§  poids* 

^  kilog. 

1  eentner =  100  Hyres  =  49 

1  Utre an  0,49 

)  loare. =  o,a45 

1  loth  ou  once ^  o^oiSS 

BÊWMMM, 

Crânes. 

1  thaler =  a4  bons  gros  =  3,75 

1  gros =  la  pfenniûg    =  o,i56 

1  pfenaiiig. =s  o,ai3 


CHAPITRE  PREMIER. 
DisrosmoiT  joa  filou»  ,  hatuhk  bi»  HimaAis 

Et  9M  OUICVtS. 

Le  massif  des  montagnes  du  Harz,  nommé  le       ^SSi. 
Qarzgebirge ,  est  corppo»é  principalemeot  de  gra-  •**'wn»(t)t 
nite,  degrauwacke  f  t  de  schistes  argileux  :  entouré 
de  plaines  de  trois  côléâ^  il  forme  un  ilôt  pres- 
que i.^olé»  qui  s'allonge  jusqu'au  Mansfeld. 

(1)  Les  personnes  qui  Toudront  ayoir  des  détails  de 
toute  nature  sur  le  Harz  ne  pourront  mieux  faire  que  de 
consulter  l'excellent  ouvrage  de  IVI.  Zimmermann ,  inti- 
tulé: Das  Harzgebirge.  Darmstadt,  i834;  nous  en  aToos 
lîié  quelque*  renfcignemests  intéressants. 
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Le  point  le  plus  élevé  du  Harz  est  le  2>oaiEnet 
granitique  du  Brocken(  i  •  1 70  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  du  Nord). 

Le  granité  parait  avoir  traversé  les  roches schis* 
teuses  sans  les  briser,  mais  en  déviant  les  couches 
de  leur  directioo.  Ainsi  les  schistes  et  les  grau- 
wackes  sont  dirigés  vers  Theure  3-4  >  ^u  nord- 
ouest  du  Broken ,  tandis  que  vers  le  sud ,  leur 
direction  est  sur  Fheure  6-7. 

La  formation  schisteuse  constitue  les  cinq 
sixièmes  de  toute  Tétendue  du  Harz;  elle  com- 
prend un  certain  nombre  de  roches,  évidemment 
contemporaines^,  et  dont  les  principales  sont: les 
schistes,  la  grauwacke,  le  quarzite,  le  griinstein 
et  le  calcaire. 

Les  schistes  argileux  sans  grauwacke  se  pré- 
sentent dans  les  régions  de  Saint-Andreasberg. 

La  grauwacke,  sans  alternances  de  schistes ,  do- 
mine vers  le  sud  et  vers  l'est  du  Brocken. 

Les  &chisies  et  la  grauwvacke,  disposées  par  cou- 
ches alternantes ,  forment  la  plus  grande  partie 
des  terrains  dans  les  régions  de  Lauterberg,  Claus- 
thal ,  Lautenthal  et  Goslar. 

Le  quarzite  se  présente  en  banes  puissants,  dans 
le  voisinage  du  granité, auprès  de  5aint-Andreas- 
berg. 

I^  griinstein  apparaît  en  couches  intercalées 
dans  les  schistes  et  grauwacke ,  et  parfois  passe 
graduellement  à  ces  deux  roches. 

Le  calcaire  peut  être  observé  en  couches  dans 
les  schistes,  ou  en  masses  puissantes,  notamment 
auprès  deGrund. 

Les  montagnes  formées  de  ces  diffi'rentes  roches 
sont  en  général  à  pentes  douces,  et  présentent  à 
leurs  sommets  des  plateaux  assez  étendus»  Les 
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vallées  soDt  nombreuses  et  peu  profondes  :  les 
ruisseaux  ne  sont  pas  assez  puissants  pour  pro* 
du  ire  à  eux  seuls  la  force  motrice  nécessaire  aux 
mines,  aux  ateliers  de  préparation  mécanique  et 
aux  usines.  H  a  fallu  créer  des  étangs ,  construire 
des  canaux  gigantesques,  pour  rassembler  les  eaux, 
pour  les  conduire  là  où  elles  doivent  être  em- 
ployées. L*ensemble  de  ces  travaux  est  un  des 
chefs-d'œuvre  de  la  patience  et  du  génie  humain. 

Les  montagnes  sont  couvertes  de  forêts,  qui 
fournissent  les  bois  et  charbons  nécessaires  aux 
différentes  opérations. 

Les  minerais  métalliques  se  présentent  en  amas  ^^^  et  amas, 
et  en  âlons. —  Les  premiers  contiennent  plus  spé- 
cialement les  minerais  de  fer;  ils  sont  nombreux 
dans  les  schistes  et  dans  la  grauwacke,  au  contact 
du  griinstein.  Les  minerais  de  plomb,  cuivre  et 
aident  sont  presque  toujours  en  filons  bien  carac- 
térisés. Cependant  quelques  géologues  considèrent 
comme  un  amas  le  fameux  gîte  de  Rammeisberg, 
dans  lequel  on  exploite,  depuis* des  siècles,  des 
minerais  très-complexes  contenant  :  de  la  pyrite 
de  fer,  du  cuivre  pyriteux ,  du  cuivre  gris ,  de  la 
galène,  de  la  blende,  formant  des  veines  plus  on 
moins  isolées  dans  une  gangue  de  schiste,  de 
quartz,  de  calcaire  et  de  baryte  sulfatée. 

On  peut  distinguer  plusieurs  classes  de  filons. 

1*  Les  filons  de  galène  plus  ou  moins  argenti- 
fère. Ils  contiennent  principalement  de  la  galène, 
de  la  blende,  un  peu  de  cuivre  pyriteux,  de  la  pyrite 
de  fer,  du  cuivre  gris.  Les  gangues  les  plus  ordi- 
naires sont:  le  calcaire  blanc  lamelleux,  le  quartz, 
la  baryte  sulfatée,  le  fer  carbonate  spathique;  la 

Îjrauwacke  et  les  schistes  tendres,  aans  lesquels 
es  autres  minéraux  forment  des  veines  plus  ou 
Tome  XIX,  i85t  3i 
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moins  puissontes»  Ces  filons  coupent  en  général 
les  schistes;  leur  direction  varie  de  Iheure  6  à 
rheurc  j  3.  Assez  souvent  plusieurs  veines  à  p^u 
près  parallèles  se  suivent  à  de  faibles  distances  q% 
constituent  un  système  de  filons,  gang  zug.  Dans 
chaque  système  domine  une  gangue  particulière  { 
ainsi  dans  le  Burgstiidterzug,  le  calcaire  lamelleus 
est  la  gangue  la  plus  abondante;  dans  le  zelleivr 
felderzug  le  quartz  est  prédominant  ;  dans  It 
Rosenboferzug  le  fer  carbonate  spathiquç  est  en 
masses  considérables;  k  la  mine  importante  de 
fiergwerks-WohItàhrt,  la  baryte  sulfatée  forme 
des  veines  très-puissantes.  Aucune  de  ces  gangues 
n'est  argentifère. 

a*  Filons  de  cuivre.  Ils  renferment  les  espècea 
suivantes:  cuivre  pyriteux,  sulfure  de  cuivre, 
malachite;  les  gangues  sont:  le  quartz,  la  barytQ 
sulfatée,  le  spath  fluor  et  le  fer  oxydé  rouge.  Cas 
filons  ne  se  trouvent  que  dans  la  grauwacke ,  du 
côté  de  Lauterberg  :  nous  remarquerons  que  dana 
plusieurs  filons  de  galène  le  cuivre  pyriteux  et  la 
pyrite  de  fer  forment  quelquefois  des  veines  asses 
puissantes,  et  deviennent,  par  places ,  les  seuls 
minerais  que  renferment  les  filons  :  ce  cas  se  pr^ 
sente  notamment  dans  le  Burgstttdteraug  »  aupria 
de  Clausthal. 

y^  Filons  ferrugineux,  renfermant  le  fer  oxydé 
rouge,  le  fer  carbonate,  Thématite  brune  :  les 
filons  de  fer  oligiste  sont  particuliers  à  la  grau* 
wackc,  et  contiennent  presque  toujours  de  la  ba- 
ryte sulfatée. 

4'*  Les  filons  argentifères  de  la  contrée  de  Saint- 
Andreasberg.  Ces  filons  sont  ordinairement  peu 
puissants,  ils  renferment  de  la  galène  et  plusieurs 
espèces  minérales,  de  l'argent,  parfois  en  très- 
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beaux  cristaux,  de  rarseoic  riche  en  argent;  les 
gangues  sont  le  calcaire  spathiqueet  le  quartz. 

Comme  nous  décrirons  plus  spécialement  la 
préparation  mécanique  des  minerais  de  plomb^ 
nous  insisterons  un  peu  sur  la  disposition  de  ces 
minerais  dans  les  filons. 

Dans  les  filons  plombeux  la  matière  prédomi-  S»n!!w!Si» 
santé  est  toujours  le  schiste  et  la  grauwacke»dtiisletaioiiidt 
dans  lesquels  les  autres  substances  minérales  fop*  SiMoa. 
ment  des  veines  plus  ou  moins  puissantes.  Le 
quarts,  le  fer  carbonate,  la  baryte  sulfatée,  le 
calcaire  spathique,  se  présentent  en  veines  qui 
ont  souvent  des  renflements  considérables.  La  ga- 
lène, accompagnée  de  blende,  d*un  peu  de  pyrites 
de  fer  et  cuivre,  de  cuivre  gris,  forme  des  veines 
et  des  veinules  assea  irrégulières,  quelquefois 
d*une  grande  épaisseur,  accompagnant  celles  de 
baryte  y  de  calcaire  ^  de  fer  carbonate,  et  les  pé- 
nétrant en  veinules  irrégulières  ou  en  mouches 
isolées,  perdues  pour  ainsi  dire  et  invisibles  dans 
la  gangue.  Cette  dissémination  des  minerais  en 
panicules  imperceptibles  s'étend  souvent  à  une 
grande  distance  des  veines  de  galène  ;  elle  est  sur- 
tout très-stnsible  entre  deux  veines  assez  rappro- 
ckées.  Aussi,  dans  Tabatiage,  fautMl  considérer 
comme  minerai ,  élever  au  jour  et  livrer  à  la  pré- 
paration mécanique,  toute  la  masse  des  filons  coni« 
prise  entre  les  différentes  veines  de  galène  et  celle 
qui  est  immédiatement  en  contact  avec  elles ,  bien 
qu'à  l'apparence  on  doive  en  considérer  une  partie 
comme  tout  à  fait  stérile.  Cest  donc  une  condition 
essentielle  d'une  bonne  exploitation  de  ne  Uisser 
dans  les  remblais  que  les  iragments  stériles  abat- 
tus k  une  certaine  distance  de  toute  veine  métal* 
lique ,  distance  variable ,  bien  entendu ,  d'une  mine 
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à  l'autre  »  et  que  peut  seule  déterminer  une  longue 
expérience  pratique. 

La  blende  est  souvent  intimement  mélangée 
avec  la  galène  :  d*autres  fois  elle  forme  des  veines 
distinctes,  surtout dansla  profondeur  (  i  ) .  La  blende 
n^esl  jamais  notablement  argentifère. 

La  pyrite  de  feret  le  cuivre  pyriteux  sont  presque 
toujours  en  mouches  ou  en  veinules,  disséminées 
dans  la  galène,  plus  rarement  en  veines,  parfois 
très-puissantes,  mais  alors  bien  distinctes.  Ces  deux 
espèces  minérales  ne  contiennent  pas  d*argent. 

Le  cuivre  gris  se  présente  fréquemment  en  mou^^ 
ches  isolées,  et  très-rarement  en  veines  séparées 
de  la  galène.  Il  est  assez  riche  en  argent;  mais  sa 
richesse  est  très»variable. 

La  galène  contient  de  i  i/4  ii  i^  lots  d'argent 
au  centner(o,ooo4  ■  ^0,00373;  4i  ^  ^72  grammes 
d'argent  aux  100  kilos  de  galène  pure).  Le  plus 
ordinairement  la  galène  rend  ii  l'essai  du  plomb 
d'œuvre  tenant  de  3  à  5  lots  d'argent  au  centner 
(93  à  i55  grammes  d'ai^ent  aux  100  kilos). 
Préeaiition  Dans  l'exploitation  des  mines,  les  ingénieurs 
dtiu  rauiagfb  J^  n^j^  prennent  les  plus  grandes  précautions 

pour  éviter  les  ébranlements  des  terrains  encais- 
sants et  dclft  masse  même  des  filons  ;  ils  adoptent 
les  dispositions  nécessaires  pour  conduire  directe- 
ment les  eaux  aux  galeries  d'écoulement ,  et  pour 
les  empêcher  de  traverser  les  gradins  en  abatage. 
Les  minerais  abattus  sont  reçus  sur  des  aires  dis- 

(1)  Il  importe  de  remarquer  que  la  blende  devient 
presque  toujours  plus  abondante  dans  la  profondeur  ;  on 
peut  citer  comme  exemple  les  mines  de  Lautenthal ,  dans 
lesquelles  la  blende  est  le  minfraî  dominant  à  la  pro- 
fondeur de6oo  mètres.  La  baryte  sulfatée  disparait  presque 
complètement  dans  la  profondeur. 
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posées  d'une  manière  spéciale,  et  présentant  une 
surface  ferme,  perméable  aux  eaux,  et  constam* 
ment  sèche.  De  l'ensemble  de  ces  précautions  ré* 
sultent  de  grands  avantages:  les  miuerais  ne  sont 
pas  broyés  par  la  pression  du  terrain  ;  les  seuls 
menus  qu'on  obtient  proviennent  de  l'abatage 
d'une  roche  dure,  et  du  cassage  des  fragments. 
Les  minerais  sont  bien  secs  et  bien  propres;  ils  ne 
sont  pas  ordinairement  recouverts  de  boue  épaisse 
comme  cela  se  présente  dans  presque  toutes  les 
autres  mines.  Un  triage  bien  soisné  est  possible 
dans  la  mine  même,  avant  que  les  minerais  ne 
soient  élevés  au  jour. 

Le  triage  n'est  fait  que  pour  les  gros  fragments. 
Tous  ceux  qui  contiennent  des  vemes  et  veinules 
de  minerai,  tous  ceux  qui,  bien  que  paraissant 
stériles,  proviennent  du  voisinage  des  veines  de 
galène ,  sont  chargés  dans  les  wagons ,  roulés  aux 
puits  d'extraction  et  montés  au  jour  :  les  autres 
sont  laissés  dans  les  remblais:  on  charge  du  triage 
les  vieux  et  habiles  mineurs.  Les  menus  donnés 
par  l'abatage  et  par  le  triage  sont  tous  extraits 
pour  passer  à  la  préparation  mécanique.  D'après  ^ 
cela,  les  minerais  sortant  des  mines  sont  de  deux  /v/>i  ^ 
qualités  bien  différentes  :  le  gros  contient  de  la 
galène  disséminée  souvent  en  mouches  impercep* 
tibles,  et  provient  toujours  soit  des  veines  métal* 
lif^res,  soit  des  parties  immédiatement  en  contact 
avec  ces  veines;  le  menu  au  contraire  provient  de 
toutes  les  parties  abattues ,  et  contient  des  frag- 
ments de  minerai,  des  roches  en  contact  avec  le 
minerai  et  des  roches  qui ,  en  place  éloignées  des 
veines ,  sont  parfaitement  stériles.  Cette  différence 
de  provenance  du  gros  et  du  menu  explique  la 
difierence  du  traitement  k  la  préparation  méca- 
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nique.  On  ne  fait  du  stérile  avec  le  gros  que  par 
un  triage  attentif,  tandis  que  les  menus  peuvent 
donner  du  stérile  aux  criblages. 

Les  ateliers  de  préparation  mécanique  sont  en 

J;énéral  placés  il  proximité  des  mines;  cependant 
eur  position  dépend  de  la  possibilité  d'avoir  la 
force  motrice  et  l'eau  nécessaire  au  lavage;  delà 
facilité  d'établir  des  chemins  de  fer,  par  lesquels 
on  puisse  transporter  économiquement  les  mine- 
rais des  puits  d'extraction  aux  bocards,  et  de  la 
proximité  des  usines  dans  lesquelles  les  minerais 
préparés  doivent  être  fondus.  Ainsi ,  plusieurs  des 
Docards  de  la  vallée  de  Clausthal  traitent  des  mi- 
nerais qui  proviennent  des  mines  situées  de  Taufre 
côté  de  la  ville.  Ces  minerais  sont  transportés  d'a-> 
bord  en  bateau  par  la  grande  galerie  de  naviga» 
tion,  élevés  ensuite  au  jour  dans  la  valléede  Claus- 
thal ,  et  roulés  aux  bocards  dans  des  wagons ,  sur 
des  chemins  de  fer  à  pentes  douces  établis  sur  les 
flancs  de  la  vallée. 

Les  trois  districts  de  Clausthal,  Zellerfeld  et  St- 
Andreasberg  comprennent  58  bocards  et  laveries 
pour  les  schiamms.  Nous  donnons  à  la  fin  du  mé- 
moire la  quantité  de  minerai  traité  et  celle  des 
produits  obtenus. 


CHAPITRE  SECOND. 

IIOBB  1»B  vaipAmiTIOX  MioAlKIQVI  MS  MUTltAIS  BB   PieM». 

Les  minerais  arrivent  des  mines  gros  et  menus 
mélangés.  La  première  opération  à  laquelle  on  les 
soumet  est  le  triage,  séparant  le  gros  (wànde)  des 
menu#  (grubenklein).  Las  naenua  sont  trani^ortéa 


MS    MIirBltAIS   DE   PtOMt.  4?^ 

aaïc  ateliers  de  préparation  mécanique  Je  gros  est 
soumis  à  un  cassage  et  triage. 

Les  haldes  sur  lesquelles  on  décharge  les  mine-     Sépamion 
rais  sont  assez  souvent  fort  élevées  au-dessus  des    ||?ùbeoîjeinf 
aires  de  tringe ,  aussi  les  gros  fragments  roulent 
d'eux-mêmes  aux  pieds  des  haldes  beaucoup  plus 
loin  que  les  menus,  dont  ils  se  séparent  sponta*  ' 
nément.  Quand  la  disposition  du  terrain  ne  per- 
met pas  une  grande  hauteur  de  haldes,  la  sépara* 
tion  du  gros  et  des  menus  doit  être  faite  par  des 
ouvriers,  qui  retirent  les  gros  fragments  engagés 
dans  la  masse  des  menus.  La  distinction  entre  la 
wândeet  le  grubenklein  est  fondée  seulement  sur 
la  grosseur  des  fragments.  La  limite  inférieure, 
âu-dessus  de  laquelle  un  morceau  est  classé  parmi 
les'wânde,  est  un  peu  variable  d*une  mine  à  Tautre, 
avec  la  nature  et  la  richesse  des  minerais.  On  peut 
admettreS  à  9  centimètres  comme  valeur  moyenne 
dé  cette  limite. 
y  Le  traitement  des  vvânde  se  divise  en  deux  opé-  CaiMge  ei  triage 

kj*'AÙj7M  rations  :  le  cassage  etVriage,  le  scheidage.^  ^  deiwânde. 

La  première  opération  se  fait  en  plein  air,  la 
seconde  dans  des  ateliers  fermés;  toutes  deux 
n'ont  généralement  lieu  que  pendant  leté. 

Cassage.  Les  vrânde  sont  réunis  en  tas  autour 
de  t'airede  cassage  :  des  ouvriers  spéciaux  viennent 
prendre  les  morceaux  et  les  distribuent  auï  diffé'- 
rents  casseurs,  en  donnant  à  chacun  une  qualité 
détermrinée  de  minerai ,  autant  du  moins  que  le 
choix  peut  être  fait  rapidement,  par  le  poids  rela- 
tif et  I  apparence  des  morceaux.  Les  casseurs  doi- 
vent faire  en  même  temps  le  triage,  et  diviser  les 
fragments  cassés  en  un  très -grand  nombre  de 
qualités  différentes.  Considérons  d'abord  le  cas  le 
plus  simple,  c'est-à-dire  un  minerai  contenant 
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seulement  de  la  galène ,  ou  avec  elle  une  quantité 
insigniSante  de  blende,  de  pyrite  de  fer  et  de  fer 
carbonate;  à  gangue  d argile,  de  calcaire  et  de 
grauwacke.  Les  casseurs  doivent  produire  par  le 
triage  les  oualités  suivantes  : 

1*  Stufferz^  minerai  massif,  bon  à  fondre,  qui 
n*a  besoin  que  d'être  écrasé  sous  les  pilons  d*un 
bocard  à  sec.  L'écrasement  de  ce  minerai  a  seule- 
ment pour  but  de  le  rendre  propre  à  être  bien 
mélangé  avec  les  autres  minerais  traités  dans  les 
usines  «  et  de  permettre  la  détermination  rigou* 
reuse  de  sa  richesse  en  plomb  et  en  argent. 

a*  Scheide  stufferz^  ou  minerai  massif  n*  a, 
qui  doit  être  soumis  au  scheidage,  c'est-à-dire 
qu'on  doit,  par  un  cassage  avec  des  marteaux  plus 
petits  et  par  un  triage,  retirer  de  ce  minerai  une 
certaine  proportion  de  stufferz  pur.  La  distinction 
de  cette  qualité  n^est  pas  seulement  fondée  sur  sa 
richesse  absolue,  mais  principalement  sur  la  dispo- 
sition de  la  galène  en  veines  compactes,  qu'on  peut 
séparer  des  parties  moins  riches  par  des  coups  de 
marteau  convenablement  dirigés. 

3*  SchurerZj  minerai  riche  tenant  de  a5  à  3o 
p.  loo  de  ffalène  tellement  engagée  dans  la  gan- 
gue qu'on  doit  soumettre  le  minerai  à  une  prépa- 
ration mécanique  complète.  Dans  le  schurerz,  la 
galène  est  en  veinules  irrégulières,  mais  cepen- 
dant assez  compactes ,  pour  qu'en  écrasant  les  rai- 
uerais,  sous  les  pilons  d'un  bocard  ou  bien  entre 
des  cylindres  broyeurs,  jusqu'à  la  dimension  d'en- 
viron un  I  /2  pouce=o",oi  3,  on  puisse  par  criblage 
obtenir  une  certaine  proportion  de  grenailles 
bonnes  à  fondre. 

4*  PocherZf  minerai  assez  pauvre ,  tenant  de 
8  à  12  p.  100  de  galène  disséminée  dans  Ja  gan- 
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gue  y  de  telle  sorte  que  pour  retirer  par  criblage 
des  grenailles  bonnes  à  fondre,  il  faut  écraser  les 
minerais  y  soit  aux  bocards,  soit  aux  cylindres 
broyeurs  y  en  grenailles  de  J/8  à  3/i6  de  pouce, 
o",oo9  à  o",oo45. 

5"*  BergerZy  minerai  très-pauvre,  tenant  seule- 
ment  a  à  3  p.  loo  de  galène ,  intimement  mélan-  ^3 

ée  avec  la  gangue,  eu  sorte  qu'il  est  nécessaire 
e  broyer  fin  pour  pouvoir  obtenir,  dans  les  diffé- 
rents appareils  de  la  préparation  mécanique,  la 
séparation  de  la  galène  et  de  la  gangue.  ./ 
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6**  Berg^^  ou  stérile.  Il  ne  faut  pas  considérer      ^  ^^^/ 
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Fexpression  stérile  d'une  manière  trop  absolue.  ^/Ta  /o  Z^-  '^ 
L'expérience  a  depuis  longtemps  prouvé  que  toutes 
les  parties  des  wânde ,  provenant  du  voisinage  des 
veines  de  minerai,  contiennent  une  certaine 
quantité  de  galène  disséminée  en  mouches  invi- 
sibles. C'est  même  pour  cette  raison  qu'on  extrait 
toutes  les  parties  abattues,  qui  en  place  sont  au 
contact  des  veines  métallifères.  Il  faut  donc  une 
grande  attention  de  la  part  des  ouvriers  et  des 
surveillants  pour  cette  qualité  stérile.  Il  faut  re* 
commencer  de  temps  en  temps  des  expériences 
sur  des  quantités  assez  grandes  du  stérile  jeté, 
afin  de  s'assurer  que  la  quantité  de  galène  contenue 
n'est  pas  assez  grande  pour  payer  les  frais  de  la 
préparation  mécanique  (1). 

(1)  Il  convient  de  remarquer  que  la  main-d'œuvre  de  la 
préparation  mécanique  n'est  pas  fort  élevée ,  mais  que  les 
pertes  en  métaux  au  lavage  sont  d'autant  plus  fortes  qu'il 
est  nécessaire  de  broyer  les  minerais  plus  'n ,  et  par  suite 
que  la  galène  est  disséminée  dans  la  gangue  en  mouches 

Ï»lus  petites  :  pour  la  qualité  réputée  stérile .  la  perte  au 
avage  ne  serait  certainement  pas  inférieure  à  80  p.  loo 
des  métaux  contenus. 


l 
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Nous  avons  supposé  le  cas  très-simple  d*un  ini« 
nérai  contenant  de  le  galène  et  des  gangues  lé^ 
gères  :  ordinairement  les  minerais  sont  plus  corn* 
pleies,  et  renferment  de  la  blende,  de  la  pjrrite 
de  fer,  du  cuivre  pjriteux,  du  cuivre  gris,  des 
angues  lourdes,  comme  la  baryte  sulfatée  et  le 
•r  carbonate ,  dont  la  présence  influe  beaucoup 
sur  la  difficulté  de  la  préparation  mécanique,  et  sur 
le  mode  de  traitement  métallurgique  des  minerak 
préparés.  Ces  matières  obligent  à  faire,  au  cassage 
et  triage ,  un  nombre  beaucoup  plus  considérable 
de  qualités  difi'érentes.  Nous  donnons  dans  le  ta- 
bleau suivant  rénumération  des  qualités  différentes 
produites  par  le  cassage  et  triage  des  minemis  les 
plus  complexes. 

1*  Plombeat,  ne  renfermmt  qoe  de  la  galène; 

,^  Plamkeui-eairreax .  eonienani  de  la  aaléna  avts  WM 
A  ai  4r     1^    I  proporiion  plus  ou  moins  grande  de  cahra 

A.  Yl^^  ■*•■  (  grit  et  de  cuWre  pyrileux  t 

3*  Cuivreux,  contenant  do  cuivre  pyriieox  Bétoaiè  4* 
pyrite  de  fer; 

4*  Mendeux,  ne  renfermant  que  de  la  blende  (1); 

1*  Plombeux,  ne  eon  tenant  ni  enivre  pyrilenx  ni  MMé^i 
on  le  divise  encore  en 

a,  minerait  à  gangues  légères, 
B.  Seheide    I  •  '  minerais  A  gingaea  lonnle*; 

stnlTerx.niine-  J2*  Plombeux-  |a,  à  gangues  légères, 
rai  qui  doit  (      cuivreux,    |6,  à  gangues  lourdes; 

*^Kid:l;.'"  I î*  CatTp«ai.    1  «■  *  «"«..es  [*«*r« . 
■vuciusKc.     I  »    ^  5^  i  gaogy es  lourdes; 

i^  Plombeux -blendeux,  dans  lesquels  la  blende  est  If 
seul  minéral  mélangé  A  la  galène  ea  lent 
k(3)  proporiion. 

(1)  Cette  qualité  d  :  minerai  n'a  pas  encore  M  utilisée 
au  Harzy  par  suite  des  conditions  défaTorables  »u  traîl9« 
ttient  pour  zinc,  défaut  de  cooibustil^les  minéraux  et  àm 
terres  réfractaires. 

(a)  Cette  diTision  de  la  seconde  qualité  stuffert  estrcn* 
due  nécessaire,  parce  que  les  menus  do  schcidage  doivent 
être  soumît  à  la  préparation  mécanique,  réunis  aox  nof  ne- 
rais  de  même  nature  donnés  par  le  cassag^e  et  triage. 
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t«  Plombeu,  ne  renrermaiit  pas  d«  colnw  pyrite»,  di- 
visé en  plusieurs  qualités,  suivant  lanttara 
des  gangues  : 

«,  argile,  quart,  graaVMk^t  «altair*» 

6»  fer  cartwnaié, 

Y,  blende, 

0,  baryte  sulCiitée; 

^3®  Plombeaz-eoivreux ,  à  gangue  de 

a,  argile ,  quaru,  gramracke,  ealeaire, 
6i  fer  carboDAté , 

Ï,  blende, 
,  baryte  sulfatée  ; 

fl*  Cuivreux,  à  sauicne  de 

a,  argile,  grau wacke,  qurti,  6Aleêira« 
6>  baryte  sulfatée, 


l 


,  blende, 

,  pyrite  de  fer  ; 


D.  Poehen. .  .  l  On  fait  pour  le  pocherz  les  mêmes  dîTisions  que  pour  l« 
I  schurers. 

I»  MtÊ§tn. .  .    Plembevx,  à  gangues  de 

a,  argile,  quars,  graawaok«»  ealewrt  • 
5,  fer  carbonate, 

Ï,  baryte  sulfatée , 
,  blende. 

Tous  les  fragments  de  bergen  qui  renferment  du  coivre 
•ont  considéréA  comme  porhen.  ôo  divise  asseï  souvent  le 
bergen  en  deux  qualités ,  l'une  cassée  et  trié*,  rautfe  iréS" 
pauvre,  soumise  an  seheidage. 

F.  Beif ,  ou  stérile. 

Ainsi  y  dans  le  cas  le  plus  simple ,  le  eassâge  et 
triage  ne  donnent  pas  moins  de  six  qualités  diffé- 
rentes, et  le  nombre  s  élève  jusqu'à  quarante* 
auatrc,  dans  le  cas  le  plus  complexe,  c*est*à* 
aire  si  on  suppose  réunies  toutes  les  espèces 
minérales  qui  se  trouvent  dans  les  fiions.  Nous 
avons  dressé  le  tableau  précédent  afin  de  bien  faire 
ressortir  l'importance  que  l'on  attache  au  Harz  an 
CMsage  et  triage,  et  k  la  division  en  qualités,  d'a- 
près la  richesse  des  minerais  et  d'après  la  nature 
des  gangues,  division  qui  permet  de  livrer  aux  ate- 
liers de  préparation  mécanique  des  minerais  bien 
déterminés,  par  lesquels  le  mode  de  travail  reste 
eoDslamment  le  menue. 


'/ 
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On  trouve  quelquefois  avantage  à  séparer  les 
minerais  à  gangue  exclusivement  calcaire  de 
ceux  à  gangue  schisteuse;  cette  division  se  fait, 
par  exemple,  à  St-Andréasberg  pour  les  rainerais 
du  filon  Andréas-Kreuz.  Les  sables  stériles  pro- 
venant des  minerais  calcaires  peuvent  être  utilisés 
k  la  ville  pour  sabler  les  parquets  des  maisons,  tan- 
dis que  ceux  des  minerais  argileux  sont  noirs  et  ne 
Eeuvent  pas  servir  à  cet  usage.  En  outre ,  il  est 
ien  prouvé  que  les  minerais  calcaires  donnent  au 
bocardage  une  plus  forte  proportion  deschlamms 
que  les  minerais  argileux, 
e.  Le  cassage  est  fait  avec  des  marteaux  à  manches 

^  longs  deo'^yôo,  à  têtes  carrées  aux  deux  bouts  et 
pesant  1  kilog.  et  demi  en  moyenne.  L'ouvrier 
est  debout  devant  son  tas  de  minerais  cassés,  dont 
la  hauteur  doit  être,  autant  que  possible,  main- 
tenue entre  o*y4o  ^^  o^^ôo,  afin  que  Tbomme  ne 
soit  pas  obligé  k  se  courber  beaucoup.  Chaque 
casseur  a  une  qualité  spéciale,  dont  il  doit  former 
son  tas.  Les  wànde ,  ayant  à  peu  près  celte  qua- 
lité,  lui  sont  apportés  à  proximité  ;  il  en  prend 
successivement  tes  morceaux ,  il  les  place  sur  son 
tas  et  les  casse  en  fragments  ayant  au  plus  o^^oS 
de  côté,  mais  en  général  de  grosseur  telle  qu*il 
puisse  juger  avec  certitude  de  leur  nature.  Tous  les 
fragments,  ayant  bien  la  qualité  dont  le  casseur 
est  chargé,  sont  laissés  sur  le  tas;  tous  les  autres 
sont  jetés  aux  tas  voisins,  d'après  leur  nature,  en 
sorte  que  tous  les  tas  de  minerais  cassés  se  trouvent 
contenir  chacun  une  qualité  spéciale.  Le  stérile  est 
déposé  au  même  endroit  par  tous  les  casseurs, 
et  n'est  enlevé  qu'après  une  visite  minutieuse  du 
contre-raaitre  (Steiger). 

Le  nombre  des  ouvriers  casseurs  dépend  de  la 
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3uantité  de  minerais  à  casser,   mais  encore  plus 
u  nombre  des  qualités  différentes  qu'ils  doivent 
produire. 

Le  cassage  et  triage  donne  deux  ordres  de  pro-     ScMdige 
duits  qui  doivent  être  soumis  au  scheidage;  ce      /^/^. -. 
sont  :   1  "*  le  scheide-stufferz  ;  2""  le  bergerz  très- 
pauvre. 

Le  minerai  riche ,  qui  a  besoin  d'être  soumis  k 
un  nouveau  cassage  et  triage ,  est  livré  à  de  vieux 
mineurs,  trop  vieux  ou  trop  infirmes  pour  pou- 
voir descendre  dans  les  mines;  ils  travaillent  assis 
devant  un  banc  de  triage.  Chacun  d'eux  se  sert 
d'un  tas  en  fer,  sur  lequel  il  tient  d'une  main  le 
fragment  à  casser,  qu'il  frappe  de  l'autre  avec  un 
marteau  à  manche  court,  dont  la  tête  est  carrée 
d'un  côté  etbizeautée  de  l'autre.  Il  dirige  les  coups 
de  manière  à  frapper  sur  la  gangue,  à  côté  des 
veines  de  minerai.  Les  petits  morceaux  de  minerai 
pur  sont  portés  aux  magasins;  les  menus  du  cas- 
sage  sont  mis  de  côté. 

Les  qualités  difiérentes  de  scheide-stufferz 
étant  traitées  séparément,  le  scheidage  donne  très- 
facilement  les  produits  suivants  : 

ÎPlombeux,  pur  ; 
Cuiyreux-plombeux  ; 
Cuivreux  pur; 

IPlombeux, 
Plombeux-cuivreux , 
Blendeux , 
Cuivreux. 

Ces  différentes  qualités  de  schurerz  sont  en- 
voyées aux  ateliers  de  préparation  mécanique  qui 
traitent  les  minerais  riches  ;  ils  passent  d'abord 
à  l'appareil  de  classification,  et  ensuite  au  cri- 
blage. 


^/  <'» 


480  PléPARATIOM   MiOAHlQDB 

Les  minerais  très-pauvres,  bergers,  présetttem 
assez  souvent  une  disposition  du  minerai  dans  la 
gangue,  telle  que  par  un  cassage  et  triage  attentif 
on  peut  séparer  une  certaine  quantité  de  stérile  : 
les  morceaux  de  celte  nature  sont  soumis  k  un 
scheidage  fait  par  des  ouvriers  plus  habiles  que 
ceux  chargés  du  premier  cassage  et  triage»  maîa 
présentant  très-peu  de  diflférence  dans  rexécuiion. 
Les  produits  sont  : 

I*  Du  bergers,  de  différentes  qualités; 
a*  Du  berg,ou  stérile  véritable; 
'i*  Des  menus  du  cassage. 

Tous  les  menus  du  cassage  extérieur  et  ceux  du 
scheidage  du  bergerz  sont  jetés  sur  une  grille  in- 
clinée, en  fonte,  dont  les  ouvertures  carrées  ont 
o",o3  de  côté.  Cette  grille  sépare  des  menus  véri- 
tables une  certaine  quantité  de  morceaux  assez 
gros  pour  être  triés  ii  la  main.  Les  menus  sont  en- 
voyés k  la  préparation  mécanique  en  même  temps 
que  le  grubeukiein  :  les  morceaux  sont  triés  k  la 
main  et  divisés  en  schurerz,  pocherz,  bergerz  et 
en  berg. 
Rémltiif.  I  II  n*est  pas  inutile  d'indiquer  les  quantités  de 
travail  que  peut  produire  un  ouvrier  dans  les  dif- 
férentes opérations  que  nous  venons  d'exposer. 

Séparation  des  wânde  du  gruhenklein.  Dans 
le  cas  as^ez  défavorable,  des  minerais  déchargis 
sur  une  halde  de  iaible  hauteur,  un  homme  peut 
retirer  les  wânde  et  les  distribuer  aux  casseurs, 
environ  5  tonnes,  chacune  de  6  3/3  pieds  cubes, 
dans  une  journée  de  dix  heures  de  travail;  $ûit  : 

o"%797- 

Cassage  et  triage.  On  admet  généralement 
qu'un  ouvrier  casseur,  prenant  les  wànde  k  proxi» 
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mité  de  «on  tas,  faisant  le  cassage  et  triage ^  peut 
produire  dans  une  journée  de  dix  heures  : 

met.  eub. 
1  i/a  tonne  =  05240  de  schurera  cassé  et  trié, 
ou  bien   4  ^h  tonne  =  0,717  de  pocherz  cassé  et  trié, 
ou  ^1/4  tonne  =  o,5i8  de  bergerz  cassé  el  trié. 

Ces  nombres  se  rapportent  à  des  minerais  ordi- 
naires. 

Scheidage.  Les  vieux  mineurs  chargés  de  cette 
opération  travaillent  avec  peu  de  vigueur  et  d'é- 
nergie, aussi  ne  peut-on  pas  compter  en  général 
sur  plus  de  5  tonnes  par  semaine  pour  le  travail 
d^un  homme. 

Tous  les  ouvriers  casseurs  et  scheideurs  sont  -^  y^  . 
payés  à  la  journée  ;  ce  mode  de  payement  est  le 
seul  qui  puisse  convenir  au  travail  qui  leur  est  im- 
posé. C'est  par  l'emploi  de  casseurs  que  débutent 
les  jeunes  garçons  qui  doivent  devenir  mineurs. 
Ils  reçoivent  un  salaire  de  plus  en  plus  élcvé^  & 
mesure  qu'ils  comptent  un  plus  grand  nombre 
d*années  de  service.  Par  semaine  les  jeunes  gar« 
çons  de  quatorze  à  vingt  ans  gagnent  : 


gros. 

francs. 

triiict. 

Pour  la  1'*  année 

9    . 

1,404 

a*  année 

98/ia 

1,5a 

3*  année 

10 

i,5G 

4*  année 

10  à  11 

1,56    i 

i,7i« 

5^  année 

11  à  la 

i.7»6  à 

i»87a 

6^  année 

12  à  i3 

1,87a  à 

a,oa8 

7*  année 

i5  à  i5 

a,oa8  à 

a,3&o 

Les  jeunes  gens  de  plus  de  vingt  ans  peuvent 
gagner  «  quand  ils  sont  devenus  très-habiles,  de 
16  à  28  gros  =  2',496  à  4',368. 

Les  vieux  mineurs  employés  au  scheidage  re« 
çoivent  par  semaine  de  t  thaler  à  i  thaler  i/a  ss 
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3^,75  à  5',63.  Quelquefois  cependant  ils  prennent 
le  scheidage  à  Tentreprise  à  raison  de  6  gros  par 
tonne,  soit  près  de  6  francs  par  mètre  cube:  un 
homme  ne  peut  guère  aller  au  delà  de  1  mètrecube 
par  semaine. 

Les  scheideurs  pour  le  bergerzsont  payés  comme 
les  bons  casseurs  de  3  à  4  francs  par  semaine. 

Les  minerais  préparés  par  le  cassage  et  triage 
sont  mis  en  grands  tas  k  Fair,  excepté  les  stuflTerz 
bous  à  fondre»  qui  sont  enfermés  dans  des  maga- 
sins couverts.  Ces  derniers  sont  envoyés  de  temps 
en  temps  au  bocard ,  sous  les  pilons  duquel  ils 
doivent  être  écrasés  avant  d'être  fondus.  Les  autres 
qualités  sont  expédiées  progressivement  aux  ate- 
liers de  préparation  mécanique. 
OktervatkNH        Les  dispositions  du  cassaseet  triase  que  nous 

tv  le  node  de  19^  ^.      1     •  • 

i^iringj  venons  d  exposer  présentent  plusieurs  inconvé- 
nients qu  il  est  bon  de  signaler.  Le  plus  grave  est 
certainement  le  mode  de  payement  k  la  journée  : 
les  ouvriers  n*ont  aucun  intérêt  à  faire  beaucoup 
de  travail,  ni  surtout  à  faire  convenablement  le 
triage.  On  ne  peut  les  y  contraindre  que  par  une 
surveillance  incessante ,  qui  ne  compense  pas  Tin- 
souciance  des  ouvriers. 

Un  second  inconvénient  est  la  disposition 
même  du  triage.  Les  casseurs  doivent  effectuer  la 
plus  grande  partie  du  triage  définitif,  puisqu'on 
ne  soumet  au  scheidage  ultérieur  que  le  schei  Je- 
stuffera  et  le  bergerz  pauvre.  Il  est  évident  que  les 
casseurs,  armés  de  marteaux  k  longs  manches  ,  ne 
peuvent,  sans  interrompre  très-fréquemment  leur 
travail ,  trier  les  fragments  cassés  avec  un  soin 
convenable,  ni  surtout  pousser  assez  loin  la  divi- 
sion des  fragments  pour  que  chacun  appartienne 
à  une  qualité  bien  déterminée. 


Il  est  indiapensable  de  sooniettre  ao  adieîdage 
toutes  les  qualités  produites  par  le  premier  cassage 
et  triage,  et  aussi  ae  donner  tontes  les  parties  du 
travail  à  l'entreprise,  en  intéressant  les  ouvriers 
à  faire  le  plus  possible  des  qualités  qui  présentent 
le  plus  grand  avantage,  cest*à-dire  le  stufferz  et 
le  stérile,  et  ensuite,  pour  les  qualités  intermé- 
diaires,  k  produire  plus  de  schurerz  que  de  pocherz, 
plus  de  pocherz  que  de  bergers.  Les  conditions 
essentielles  ont  été  bien  comprises  au  Hartz,  et  dès 
le  commencement  de  i85o  on  a  enBayé  un  sou- 
▼eau  mode  de  cassage  et  triage ,  remédiant  aux 
deux  inconvénients  principaux  que  nous  venons 
de  signaler. 

L'opération  complète  est  divisée  en  deux  opé-  Noarean  mode 
rations  partielles  :  la  première  est  un  cassage  et      ttMM^f 
triage  préliminaire  des  yraende  en  fragments  de 
oT^oS  environ ,  produisant  les  qualités  pi^écédem- 
ment  indiquées  :  stufTerz ,  scheide-stufFerz ,  schu- 
rerz, pocherz,  bergerz,  berg;  la  seconde  est  un 
scheidageou  cassage  au  marteau  à  manche  court 
et  triage   définitif,  a'appliquant  aux    qualités ,. 
scheide-stufierz ,   schurerz,   pocherz,    oergerz,' 
données  par  la  première  opération ,  et  produisant 
les  qualités  définitives  :  stufferz,  schurerz,  po- 
cherz, bergecz,  berg.  Les  deux  opérations  sont 
smrveillées  oonstamsnent  par  les  steiger,   et  les 
différentes  qualités  produites  doivent  être  reçues  , 
par  un  obersteiger  avant  d*être  comptées  aux  cas«  : 
seurs ,  et  avant  d'être  expédiées  aux  ateliers  de 
préparation  mécanique ,  ou  aux  usines. 

Les  ouvriers  sont  tous  payés  à  l'entrieprise ,  et 
le  prix  varie  avec  les  qualités  différeAtes  des  pro- 
duits. Le  stufferz  et  le  stérile  sont  payés  à  un  prix . 
comparativement  trè^élevé;.Ie  schurerz  est  payé 
Tome  XIX,  i^5i.  59 
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davaiaUg»  que  le  pMben,  et  ee  denmr  que  le 
bergers. 

Les  résultats  de  ce  nooireiv  mode  de  cassftge  et 
triage  seroei  très-probablement  les  suivants  :  les 
frais  de  maia-d  œuvre  seront  asse&  élevés ,  mais 
cette  phis  grande  dépense  seva  compensée  par  lâ^ 
production  d*une  plus  forte  proportion  de  stnf- 
iqra  el  de  berg ,  de  schurers  et  de  pooherx ,  et 
aussi  par  une  plus  grande  homogénéité  dans  les 
qualités  produites. 

Il  iaudra  probablement  un  temps  asseift  long 
pour  que  les  anp'antages  de  cette  nouvelle  méthode 
soient  bien  en  évidence,  parce  qu'il  résulteront 
d'une  plus  grande  économie  dans  la  préparation! 
méoinique,  d*une  production  plus  grande  en 
grenailles  et  schKchs  préparés  pour  la  fusion, 
comparées  k  une  plus  forte  dépense  en  mmH 
d'œuvre  dans  la  première  opération ,  eassage  eC 
triage  (i^ 

(i)  Les  pertts  en  métanat  dans  les  opécatlons  diverset 
de  la  préparation  mécanique  sonC  d*aut«Dt  plas  graodti 
qn*on  traite  atec  le  minerai  une  plus  forte  proportion  de 
gangues.  Ainsi,  pour  les  schurerz  la  perte  en  métaux  ne 
dépasse  pas 9  à 4p.  looo.  four  lepocherz  la  perte  s'élëre 
à  8  et  9.  p^  100.  Pour  le  bergerz  elle  dépasse  ao  p^  100. 
n  est  bien  évident ,  diaprés  cela  ^  qiMlfl>iioaTtau*mode  4s 
cassag;e  et  triage,  diminuant  beaucoup  U  proportion  da 
bergerz ,  doit  diminuer  en  mOme  temps  la  perte  totale  en 
métaux  ;  il  ne  fout  cependant  pas  perdre  de  vue  que  la 
noayeftle  méthode  augmentera  nécessairement  beancoup' 
la  proportion  du  berg ,  et  comme  cette  qualité  oonCienI» 
toujours  une  petite  quantité  de  minerai ,  engagé  dans  la 
gangue  en  mouches  imperceptibles,  il  en  résultera  une 
augmentation  dans  la  perte,  et  une  diminution  dans  la 
somme  totale  des  frais  de  préparation,  puisqu'on  aura 
moiaa  dé  minerais  à  préparer.  En  présence  de  cev  aram^ 
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Préparation  mécanique  des  menus  des  mines  et 
aes  différentes  qualités  proi^enant  du  cassage 
et  du  triage  des  TFànae. 

Les  nombreux  ateliers  renfermaBt  des  cylindrée 
broyeurs  y  des  bocards  et  autres  appareils  de  prë-* 

Eiration  mécanique ,  reçoivent  tous  des  qualités 
en  constantes  de  minerais ,  en  sorte  que  le  inn 
tail  reste  toujours  à  peu  près  le  même  dans  cba« 
cun.  Ou  traite  séparément  le  grubenklein,  et  les 
produits  du  cassage  des  wânde,  schurerz,  po« 
cfaerZy  bergerZy  et  par  ce9  trois  dernières  espèces, 
les  qualités  qui  difièrent  entre  elles  par  la  nature 
des  matières  métalliques  et  des  gangues.  La  série 
des  opérations  est  du  reste  à  peu  près  la  même  ; 
on  procède  toujours  par  broyages  et  criblages  suc- 
cessifs. 

Le  travail  est  divisé  en  deux  parties  :  travail 
d'été,  travail  rfbiver. 

Pendant  l'hiver  on  traite  les  matières  les  plus 

fauvres  données  par  les  différentes  opérations  de 
été.  Cette  division  est  rendue  nécessaire  par  le 

tm  ■■  ■  ■  I  É  ■      ■■  » 

tages  et  de  ces  inconyénîents ,  il  est  prudent  de  ne  pas  se 
prononcer  entre  la  nouvelle  et  l'ancienne  méthode,  et 
d'attendre  les  réioltats  des  expériences.  On  peut  cepen- 
dant citer  une  vine ,  fitr  laquelle  les  réavltalt  de  la  nou*« 
Telle  méthode  ne  seront  probablement  pas  très-aranta- 
geuz  :  c'est  celle  de  Bergwerkswohlfart ,  dans  laquelle  la 
galène  est  disséminée  souvent  en  mouches  invisibles, 
à  une  grande  distance  des  veines  apparentes.  Pour  la 
wânde  aortant  de  cette  mioe  on  ne  pourra  jamais  Ciire 
qu'one  très-faible  proportion  de  stérile  ^  et  Tavantatge  de  lu 
aonTeLle  méthode  de  cassage  résultera  seulement  d'une 
plus  forte  proportion  de  stulTerz  et  de  pocherz.  Cet  avan- 
tage sera  nécessairement  très^ faible^  parce  que  mainte-* 
naeft  déjà  le  triage  est  Adt  avec  un  soin  extrême. 
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manque  d*eau  pendant  Thiver  :  cette  saison  esl 
tellement  rude  au  Harz  que  Teau  des  canaux  et 
des  étangs  est  souvent  entièrement  gelée. 

Pendant  Tété  le  traitement  mécanique  des  pro- 
duits du  cassage  des  i/?ànde  comprend  les  opéra* 
lions  suivantes  : 

1*  Broyage  aux  cylindres  ou  sous  les  pikms  des 
bocards^  en  réduisant  les  minerais  en  grains  de 
la  dimension  la  plus  grosse,  par  lesquels  on  peut 
obtenir  aux  criblages  une  certaine  proportion  de 
grenailles  bonnes  à  fondre; 

a"*  Séparation  par  le  moyen  de  Teau  des  sables 
fins  et  des  .«chlamms,  produits  par  le  broyage,  des 
grains  qu'il  est  possible  de  soumettre  au  cri- 
blage ; 

y  Division  des  grains  en  un  certain  nombre  de 
grosseurs  au  moyen  d'un  appareil  de  classifica- 
tion  ; 

4*  Criblages  des  différentes  grosseurs  de  grains, 
donnant  une  certaine  proportion  de  stufierz ,  et 
des  grains  de  deux  ou  trois  richesses  différentes  ; 

5^  Nouveau  broyage  de  ces  grains  plus  ou  moins 
pauvres,  donnés  par  les  criblages,  en  ayant  soin 
que  l'écrasement  soit  poussé  a  autant  plus  loin 
que  les  grains  sont  plus  pauvres  ; 

6*  Séparation ,  au  moyen  de  Feau ,  des  sables 
fins  et  schlamms,  des  grains  bbns  à  cribler  ; 

Y  Division  des  grenailles  en  grosseurs,  dans  un 
appareil  de  classification  ; 

.  8*  Nouveaux  criblages  des  grenailles,  sépara- 
tion d'une  certaine  quantité  de  minerai  bon  à 
fondre  ;  et  répétition  de  ces  opérations  successives, 
broyage,  classification,  criblage  sur  les  grenailles 
pauvres,  en  écrasant  en  grains  de  plus  en  plus  fins; 

9*  Classement  des  sables  fins  et  des  schlaauns 
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dans  des  caisses  de  débourbage ,  des  labyrinthes  et 
graods  bassins  de  dépôt; 

10*  Traitement  des  sables  aux  caissons,  aux 
caisses  de  débourbage ,  tables  à  toiles  et  cribles 
fins  y  en  recueillant  dans  des  bassins  les  schlamms 
séparés  dans  ces  opérations  ; 

Traitement  des  scblamms  des  labyrinthes  sur 
de  longues  tables  dormantes  ; 

12'^  Traitement  spécial  ^ur  des  tables  dor- 
mantes des  boues  fines,  reçues  dans  les  grands 
bassins  de  dépôt. 

On  ne  fait  pas  de  stérile.  Tous  les  produits  très- 
pauvres  sont  mis  en  dépôt  pour  le  travail  d'hiver. 

Pour  les  menus  des  mines,  le  mode  de  prépa- 
ration est  assez  peu  différent. 

Le  grubenklein  est  traité  d'abord  dans  un  ap« 
pareil,  Râtterwâsche ,  dans  lequel  les  schlamms  et 
sables  fins  sont  séparés  des  grenailles,  et  ces  der* 
nières  classées  en  grosseurs.  Les  plus  gros  frag« 
ments  sont  soumis  à  un  triage  produisant  les 
mêmes  qualités  que  le  cassage  et  triage  des  wânde. 
Les  grenailles  moins  grosses  passent  au  criblage , 
et  ensuite  à  la  série  d'opérations  que  nous  venons 
d'exposer.  Les  sables  fins  et  schlamms  sont  aussi 
traités  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Après  cet  ex- 
posé succinct  nous  allons  décrire  plus  complète* 
ment  la  préparation  mécanique  des  trois  qualités, 
schurerz,  pocherz,  bergerz,  et  celle  du  gruben* 
klein  :  nous  indiquerons  ensuite  le  mode  de  pré- 
paration des  matières  pauvres  pendant  Th^ver. 

Un  atelier,  qui  traite  la  qualité  dite  schurerz,     PrépirtUon 
contient  ordinairement  :  des  cylindres  broyeurs,  '"'^Ju!^^" 
avec  leur  tamis  à  secousses  (ràtter),  leur  roue  élé» 
vatrice,  la  caisse  de  débourbage  (durchlass)  et  les 
appareils  de  classification  (séparations  râtter); 
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Un  bocard  k  trois  batteries,  avec  Tappareil  de 

classification  ; 

Les  cribles  pour  les  grenailles  (setzmacbine); 
Les  canaux  de  débourbage  fschossgerenne),  la- 
byrinthes et  les  bassins  de  dépôt  (bûmpfen); 

Six  caissons  (schlâmm-gràben)  ; 

Une  petile  table  k  secousses  (sicberCrQgg)  { 

L'appareil  de  la  fable  à  toiles  i  oompreoant; 
une  caisse  de  débourbage  (durchlass),  un  canal  ia* 
cliné  k  gradins  (abiall-gerenne),  et  la  table  à 
toiles  (plannenbeerd»  par  abréviation  planherd) 
des  bassins  de  débourbage  pour  les  aablea  sortant 
du  planherd  ; 

Trois  systèmes  de  tables  dormantes  (kehrherd), 
Aveo  des  bassins  pour  les  schlicha  et  les  schlaoïma 
plus  ou  moins  riches  ; 

Plusieurs  séries  de  grands  bassins  de  dépôt  pour 
recueillir  les  boues  fines,  entraînées  par  les  eaux 
sortant  des  diflférents  appareils. 
Broyagei  Les  minerais  arrivent  sur  un  plancher  au-dessus 

des  cylindres  broyeurs,  et  sont  déchargés  dans  une 
trémie.  Un  ouvrier  les  Fait  tomber  en  temps  con- 
venable entre  les  cylindres,  dont  Técartement  est 
déterminé  de  manière  k  produire  le  plus  possible 
de  grenailles  de  3/8  de  pouce ,  0*^,009.  Cet  écarte- 
ment  varie  avec  la  dureté  des  minerais  et  arec 
Tétat  d'usure  des  cylindres.  Les  minerais  broyés 
tombent  sur  un  râtter,  dont  les  grilles  présentent 
des  ouvertures  carrées  de  3/8  de  pouce ,  o*,oo9. 
Les  grains  et  les  sables  passent  à  travers  les  ou- 
vertures, tandis  que  les  fragments  plus  gros 
que  o*,oo9  ^oi^^^i^t  ^^^^  1^  augets  de  la  roue 
élévatrice,  qui  les  déverse  sur  le  plandier  supé- 
rieur ;  00  les  cb^i^  de  nouveau  dans  la  trémie , 
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Bt  ils  jpassent  enwre  une  fois  entre  les  cylindres. 

Tout  le  minerai  est  ainsi  broyé  à  sec  en  grains  et    Oébourbage. 

sables  plus  fins  que  3/8  ou  0*009.  Avant  de  porter 

le  minerai  broyéà  Tappareil  de  classificalion,  il  est 

nécessaire  de  bien  mouiller  toute  la  masse  et  de 

séparer  autalit  que  possible  les  schlamms  et  les 

sables  fias  :  sans^oeite  précaution  la  classification 

ne  pourrait  être  que  très-incomplète ,  parce  qu'il 

Î  aurait  une  adbé^eDce  trop  gtraiide  entre  les  sa- 
les fins  ûnpar&itement  mouillés  et  les  gros 
grains.  L'appareil  dans  lequel  s  effectue  cette  opé- 
ration préuminaire^  mouillage  et  séparation  des 
^parties  fines,  est  une  longue  caisse  peu  profonde, 
dans  laquelle  arrive  un  courant  d'eau  ,  et  dont  le 
fond  est  incliné  en  sens  contraire  du  mouvement 
de  Veau.  Elle  communique  par  un  canal  souter- 
rain avec  un  scbossgerenne  (canal  de  débourbage) 
et  avec  les  labyrinthes*  Les  matières  broyées  à  sec 
sont  agitées  à  la  pelle  sous  le  courant  d'eau ,  lequel 
doit  are  assez  tort  pour  entraîner  la  plus  grande 
partie  des  sables  fins  et  schlamms.  Les  grains  qui 
paraissent  suffisamment  lavés  sont  enlevés  k  la 
pelle  et  portés  au  séparations-râtter.  Les  sables  et 
echlamms  sont  entraînés  par  l'eau  et  traités  comme 
nous  l'indiquerons  plus  loin. 

U  faut  en  général  deux  râtter^  pour  classer 
les  grains  donnés  par  un  système  de  cylindres 
liffoyeuni.  Les  grilm  en  fil  de  fer  et  en  laiton  pr^ 
eentent  des  ouvertures  carrées ,  de  i/ia",  0^002 
et  3/16''^  e*yOo45i  Une  pluie  d'eau  tombe  sur  la 
plus  grande  partie  de  la  surface  et  facilite  Faction 
des  secousses  imprimées  au  ràtter.  On  obtient  les 
prodnitt  suivants  : 

i""  grenailles  oT  i,  comprises  entre  3/i6''et3/8''y 
tr,oo45  et  <r,009.  i 
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a*  GreoailleB  u**  a,  compraesentre  i  /r  a"  et  3/ 1  &\ 
o",ooa  et  o*,oo45  i/5} 

Z"*  Sables  fins  plus  pelils  que  i/ia  de  pouce, 
o*ooa. 

Les  deux  premiers  produits  sont  portés  aux 

cribles  :  les  sables  fias  sont  eptrainés  par  Veau 

dans  le  schossgerenne  qui  reçoit  Us  produits  ana* 

loguesdu  durchlass* 

Cribiago         ^^  greoailles  (graûpen)  de  B/16  et  3/8  sont 

^tirti^Mot des  travaillées  séparément  sur  de^  oribUs  (  setzma* 

^f"^^^^'      cbine),  et  donnent  :  1*  Trois  produits  sur  la  grille^ 

pocberz  k  la  burfaoe,  schursrz  vers  le  milieu ,  stuC- 

ferz  sur  la  grille;  a"^  Au  fond  des  cuves  les  sables 

lins  qui  peuvent  traverser  iea   ouvertures  dea 

grilles. 

Les  grenailles  stufiFerz  sont  ordinairement  assex 
riches  pour  qu'on  puisse  les  expédier  de  suite  aux 
usines  ;  quelquefois  cependant,  dans  le  cas  de  mi» 
lierais  riches  en  argent  et  à  gangue  barytique,  on 
les  soumet  auparavant  ii  un  triage  à  la  main. 
*  Les  grenailles  de  schurerz  sont  reportées  aux 
cjiipdres  et  écrasées  jusqu'à  la  grosseur  de  3/ 16, 
o"CM>45  et  soumis  aux  opérations  précédentes  ;  le 
criblage  donne  encore  du  stufferz  et  des  fines  gr^ 
nailles  de  qualités  schurerz  et  pocberz. 

Les  grenailles  pocberz  sont  traitées  conune 
celles  de  ia  qualité  schurerz^  mais  séparément,  et 
Je  plus  suuvent  elles  sont  écrasées  sous  les  pilons 
d'un  bocardy  avec  une  grille  présentant  de»  ou- 
vertures carrées  de  3/i6,  a^o45.  Les  grenailles  « 
et  sables  qui  traversent  la  grille  sont  entraînés  par 
Teau  dans  un  canal  de  débourbage ,  puis  dans  un 
schossgerenne  et  le  sys(  ènie  deslabyrinthes.  Dans  le 
canal  de  débourbage  un  ouvrier  ^ite  les  matières 
à  la  pelle  et  retire  les  plus  gros  sables»  tao<lis  que 
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les  sables  plus  fi  os  et  les  schlamms  sont  entratoés 
dans  les  appareils  suivants  ; 

Les  gros  sables  sont  jetés  sur  un  séparadons- 
râtter^  qui  sépare  les  grains  compris  entre  î/ia'- 
et  3/1 6"y  0*^9002  et  o"90o45  des  sables  plus  fins  et 
et  schlaDims ,  que  le  débourbage  ne  peut  enlever 
qu'incomplètement.  Ces  derniers  se  rendent  au 
schossgerenne.  Les  grenailles  sont  criblées  et 
donnent  les  produits  suivants  :  stufferz  ou  scfau* 
rerz,  suivant  la  richesse  des  minerais,  pocherz  et 
bergerz. 

Les  grenailles  pauvres  données  par  les  seconds 
criblages  sont  écrasées  sous  les  pilons  du  bocard^ 
jusqu'à  la  grosseur  de  i/i3''>  0*^003 ,  et  les  pro- 
duits de  ce  troisième  bocardage  sont  entraînés 
par  l'eau  dans  un  schossgerenne  et  un  labyrinthe. 
Les  sables  fins  qui  traversent  les  grilles ,  dans  les  cri- 
blages successifs  y  sont  traités  dans  le  canal  de  dé- 
bourbage, en  même  temps  que  les  minerais  cy- 
lindres ou  bocardés. 

Les  schlamms  et  les  sables  fins ,  donnés  par  les  IVaHcoMol 
opérations  précédentes,  se  rendent  dans  deux  \£/î5IS.Î!y^ 
schossgerenne,  l'un  pour  les  produits  des  cylin- 
dres, 1  autre  pour  ceux  du  bocard.  Chacun  de  ces 
appareils  de  débourbage  se  compose  essentielle- 
ment de  deux  canaux  longs  et  peu  profonds ,  dont 
le  tond  présente  une  inclinaisaison  en  sens  con- 
traire du  mouvement  de  l'eau  :  le  premier  canal 
porte  spécialement  le  nom  de  schossgerenne,  le 
second  celui  de  unterschossgerenne  ;  ce  dernier 
communique  avec  les  labyrinthes. 

Le  mélange  de  sables  plus  ou  moins  fins  et  de 
sdilamms,  amenés  par  l'eau,  est  agité  à  la  pelle 
dans  les  deux  compartiments,  de  manière  à  faire 
entraîner  par  l'eau  la   plus  grande   partie  des 
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•chlamms.  Les  sables  non  entraînés  sont  enlevés 
à  la  pelle  et  déposés  sur  une  aire  à  coté  de  Tappa- 
reiL  On  obtient  par  le  débourbage  et  pour  chacun 
des  deux  systèmes  : 

i"*  Des  sables  assez  gros,  retirés  du  schossga- 
renne; 

2*  Des  sables  fins ,  retirés  du  untersehossge- 
renne  ; 

3*  Les  scblamms^  entraînés  dans  les  canaux  dû 
labyrinthe. 

La  classification  produite  de  cette  manière  est 
bien  loin  d*être  parfaite ,  et  rend  très<ompliqué  le 
traitement  des  sables. 
Caimiif  Les  cros  sables  sont  traités  d'abord  sur  des  caîs- 

hkk,  tchwioial-sons,  nommés  schlammgraben,  disposés  par  sys- 
fribeo>  lènies  de  trois.  Les  sables  sont  enricnis  successive- 
ment sur  le  premier,  sur  le  second  et  sur  le  troi- 
sième caisson;  après  plusieurs  lavages  sur  le  der^ 
nier,  on  obtient  du  schlich  bon  à  fondre.  Le  tra- 
vail aux  caissons  produit  en  outre  : 

1  *"  Des  sables  un  peu  fins ,  encore  mélangés  dç 
scblammSy  et  assez  pauvres,  ou  du  moins  oui 
renferment  le  minerai  principalement  en  parcelles 
très-fines;  ces  sables  vont  au  débourbage  et  au 
travail  duplanberd; 

2*  Des  sables,  mélangés  d'une  très-faible  pro- 
portion de  schlamms,  nommés  achwânsel;  ils 
proviennent  des  opérations  faites  sur  le  troisième 
caisson  :  ces  schwànzel  sont  lavés  de  la  même  ma- 
nière que  les  sables  sur  un  nouveau  système  de 
trois  caissons ,  schwanzelgraben  ; 

3*  Dans  les  bassins  disposés  aux  pieds  des  cais* 
sons,  et  qui  communiquent  avec  le  labyrinthe» 
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deux  espèces  de  matières  :  0e  dans  le  premier  bas* 
sin,  des  schiamras  mélangés  d'une  petite  propor- 
tion de  sables  entraînés  hors  de:»  caissons  ;  ils  sont 
passés  au  débourbage,  qui  précède  le  travail  au 
planherd;  ^  des  schlamms  assez  fins»  travaillés 
•ur  le  premier  système  des  tables  dormantes. 

Les  schwâncel  sont  traités  sur  les  trois  caissons 
tout  à  fait  de  la  même  manière ,  et  donnent  les 
produits  correspondants  y  traités,  séparément  de 
ceux  des  premiers  caissons,  soit  au  planherd ,  soit 
«uxschwinzel--grâben ,  soit  aux  tables  dormantes. 

L'effet  de  ces  deux  opérations  compliquées  est 
de  séparer  une  certaine  quantité  de  schlich  bon  à 
fondre,  d'entraîner  dans  les  bassins  et  au  laby- 
rinthe la  plus  grande  partie  des  matières  fines,  et 
de  donner  pour  l'appareil  suivant  des  sables 
pauvres ,  ne  contenant  plus  qu'une  faible  propor- 
tion de  minerai  à  l'état  de  grains,  et  au  contraire 
renfermant  encore  des  paillettes  très-fines  de  om* 
tières  métalliques. 

L'appareil  se  compose  de  trois  parties  bien  dt^       TTI^cl 
tinctes  :  la  caisse  de  débourbâge  ou  durchiass,  le     ^ 
canal  incliné  avec  gradins  ou  abfallgerenne ,  la 
table  à  toiles  ou  planherd. 

Le  durchiass  est  une  caisse  longue  et  peu  pro- 
fonde, disposée  à  peu  près  comme  le  schossge- 
renne,  et  communiquant  d'abord  avee  quelques 
petits  bassins  de  dépôt  et  ensuite  avec  le  laby- 
rinthe* L'abiallgerenneest  un  canal  fortement  in- 
cliné, long  de  plus  de  ao'=:  5*,76o,  dont  le  fond 
est  taillé  en  gradins,  dont  chacun  présente  une 
pente  contraire  à  rinclioaison  générale  de  l'appa- 
reil; à  la  partie  supérieure  est  une  trémie  pour  le 
diargement  des  sables  et  pour  recevoir  l'eau  né» 
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cessaire  au  lavage;  le  pied  vient  déboucher  au* 
<lessus  de  la  tète  de  la  table  à  toile. 

La  table  à  toile,  longue  d'au  moins  ao' = 5*^,76, 
est  munie  d'une  tête  triangulaire,  présentant  qua- 
tre grands  gradins  analogues  à  ceux  de  TabfalU 
gerenne.  Sur  la  surface  de  la  table,  on  étend  des 
toiles  mobiles,  qu'on  lave  de  temps  en  temps 
dans  trois  cuves  voisines. 

Gomme  complément  de  l'appareil,  on  doit  ci- 
ter quatre  bassins  de  débourbage,  placés  extérieu* 
rement  à  l'atelier,  et  communiquant  avec  les  bas- 
sins de  dépôt. 

Les  sables  pauvres  donnés  par  le  travail  des 
caissons  sont  débourbés  dans  le  durchiass,  sous  un 
assez  fort  courant  d'eau,  et  divisés  par  là  en  trois 
produits  :  1*  les  sables  les  plus  gros,  mélangés  en- 
core de  paillettes  très-fines  de  minerai  ;  2*  des  sa- 
bles plus  fins,  retirés  du  second  compartiment  du 
durcnlass;  3^  les  schlamms,  qui  se  déposent  en 
partie  dans  les  bassins,  en  partie  dans  les  laby- 
rinthes. 

Les  premiers  sables  sont  retirés  à  la  pelle  du 
premier  compartiment  du  durchlass,  et  charg& 
immédiatement  dans  la  trémie  de  l'abfallgerenne. 
Les  sables  fins  retournent  aux  caissons,  et  sont 
soumis  à  un  traitement  séparé.  Les  schlamms 
sont  lavés  sur  les  tables  dormantes. 

Les  gros  sables  débourbés,  chargés  dans  la  tré- 
mie de  l'abfallgerenne,  sont  soumis  à  l'action  d'un 
courant  d'eau  assez  rapide  ;  les  gros  grains  se  dé- 
posent dans  les  gradins  de  l'abfallgerenne  et  de 
fa  tête  du  planherd,  tandis  que  les  grains  les  plus 
légers  et  les  parties  fines  (mehltheile)  sont  entraî- 
nés sur  la  taole  k  toiles  et  en  partie  dans  les  bas- 
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sins  dé  débourbage.  De  temps  en  temps,  on  in- 
terrompt le  chargement  des  sables,  quand  les 
toiles  disparaissent  sous  les  schlamms  et  sables 
déposés,  on  continue  k  faire  arriver  leau,  on  dé- 
bourbe successivement  les  sables  dans  tous  les  gra- 
dins, en  commençant  par  la  partie  supérieure;  on 
travaille  sur  la  table,  pour  faiie  couler  tous  les 
gros  grains,  puis  on  lave  les  toiles  dans  les  cuves, 
pour  en  retirer  les  parties  fines  et  riches  arrêtées 
par  les  aspérités  ;  on  remet  les  toiles  en  place ,  on 
enlève  les  sables  des  gradins  et  on  recommence 
le  travail. 

Dans  les  bassins  de  débourbage  extérieurs,  on 
facilite  Tentrainement par  leau  de  toutes  les  par- 
ties fines,  en  agitant  les  sables  k  la  pelle ,  puis  on 
enlève  les  sables  bien  débourbés  et  on  les  dépose 
sur  une  aire  voisine. 

L'ensemble  de  toutes  ces  opérations  donne  les 
produits  suivants  : 

A.  uu  darcbiass .   (  jo  Les  schlamms  des  bassins  et  labyrinthes; 

B.  De  l'abfallg»-  i  30  Des  gros  sables  ne  contenant  plus  de  roaiières 
renne  et  de  la  tête  fines  qu'en  très-petite  proportion  et  renfermant 
du  plaoherd  :        1         des  grains  de  minerai  pur  ; 

Î40  Du  schlich  pur  proTenanl  du  lavage  des  toiles  su- 
périeures; 
£«  Du  schlich  impur,  dn  larage  des  toiles  du  miUea 
de  la  table  ; 
«•  Des  schlamms  mélangés  de  sables  stériles ,  du  la- 
Tage  des  toiles  inférieures  ; 

D.  Des  bassins  de  .  T*  Des  sables  trés-paurres,  ne  contenant  plvs  de  ma- 
débourbage       |        tiéres  fines  ; 

^  STs^déJéT }  ••  ^*  •«"•»™  ••^  p««™»- 

Ces  prod  ui ts  différents  sont  traités  ainsi  qu  il  suit  : 
1*  l«es  sables  fins  du  second  compartiment  du 
durchlass  sont  analogues  aux  sables   du  unter- 
schossgerenne ;  on  les  traite,  ainsi  que  nous  le  di- 
rons tout  à  Theure,  soit  sur  un  siicbertrogg,  soit 
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sur  les  schwftneelgrabeDy  en  employant  trtopeq 
d*eau  dans  le  lavage  ; 

a*  Les  schlamms  recueillis  dans  les  bassins  sont 
assez  riches;  leur  lavage  réussit  bien  sur  le  pre*' 
mier  système  de  tables  dormantes. 

3^  Les  sables  des  gradins  de  rabfallgerenne  et 
du  planherd  contiennent  encore  quelques  gratna 
de  minerai  plus  ou  moins  pur  et  très*-peu  de  ma- 
tières fines  ;  ils  sont  très^propres  6  être  soumis  au 
criblage;  on  les  traite  ordinairement  sur  deux 
cribles ,  et  on  obtient  :  a  des  sables  riches ,  bons 
à  fondre;  g  des  sables  pauvres,  réunis  à  ceux 
des  bassins  de  débourbage  et  mis  en  dépôt  pour 
Thiver;  y  des  matières  fines,  en  petite  quantité, 
qui  traversent  les  grilles,  mais  qui  forment  aussi 
à  la  surface  des  lavées  une  couche  extrêmement 
mince,  ne  pouvant  traverser  le  sable  pour  descen* 
dre  jusqu'à  la  grille;  ces  matières  hnen  sont  re- 
passées  au  débourbage  quand  les  grilles  sont  usées^ 
et  lavées  aux  tables  dormantes  quand  les  grilles 
sont  neuves  et  ne  laissent  pas  passer  des  grains. 

4*  5*  Le  schlich  u?  i ,  provenant  des  premiè- 
res toiles,  est  assez  riche  pour  être  fondu  ;  le 
schlich  n*  3,  provenant  des  toiles  du  milieu  de  la 
table,  est  ordinairement  assez  impur,  el  contient 
quelques  grains  stériles;  comme  le  lavage  serait 
fort  dilficile,  on  1  envoie  ordinairement  à  Tusioe, 
pour  être  fondu,  sans  chercher  à  Fenrichir  da- 
vantage. 

6*  Les  sables  et  schlamms  des  dernières  toiles 
ne  peuvent  être  traités  que  par  un  nouveau  dé- 
bourbage. 

7''  Le»  sables  pauvres  des  bassins  extérieurs  sont 
amassés  pour  être  bocardés  aussi  fin  que  possible. 
Cette  opération  est  faite  pendant  Thiver,  ainsi 
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que  tontes  celles  qui  sont  relatives  aux  matières 
très-pauvres,  et  qui  exigent  peu  d'eau. 

8*  Les  schiamms  des  grands  bassins  de  dépôt 
sont  lavés  séparément  sur  des  tables  dormantes* 
Le  lavage  se  fait  ordinairement  pendant  l'hiver. 

La  complication  de  ces  opérations  successives, 
auxquelles  on  doit  soumettre  les  sables  du  schoss- 
•^erenne  dans  les  appareils  adoptés,  est  bien  pro- 
Tpwe  à  faire  concevoir  des  doutes  sur  Tefficacité  de 
cea  appareils.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce 
sujet,  en  donnant  la  description  plus  détaillée. 

les  sables  fins,  retirés  à  la  pelle  de  Tunteiv  Un! 
schossgerenne,  sont  plus  mélangés  de  schiamms, 
et  par  conséquent  beaucoup  plus  difficiles  k  traiter 
MUif,  caissons*  Dans  quelques  ateliers,  on  les  sou- 
met k  la  même  série  d'opérations  que  les  sables 
du  schossgerenne  ;  mais  plus  généralement  on 
leur  fait  subir  un  traitement  spécial,  sur  un  si- 
chertrogg,  on  petite  table  à  secousses.  Après  pIU'» 
sieurs  lavages  ayant  pour  but,  d'abord  de  sé^ 
parer  les  schiamms,  ensuite  d*enrichir  des  sables 
Âiïs^  on  obtient  du  scfalich  bon  à  fondre.  Les  au-* 
très  produits  éû  sichertrogg  sont  :  i*des  sables 
asaea  pauvres,  encore  un  peu  mélangés  de 
sciilamms;  a*  des  schiamms  entraînés  au  labj*^ 
rinthe. 

Les  premiers  peuvent  être  traités  assez  avanta- 
geusement comme  schwaèïel  dans  le  second  sys* 
tème  de  caissons.  Les  schiamms  sont  lavés  sur  dei 
tables  dormantes. 

Un  labyrinthe  se  compose  d'une  suite  de  ca-   Libyrimiiei» 
naux  assee  profonde,  peu  inclinés,  dans  lesquels 
on  fait  circuler  les  eaux  qui  tiennent  en  suspen- 
sion les  parties  fines  provenant  des  opérations  que 
^iiouft  venom  et  considérée.  Les  schiamms  se  dé^ 
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posant  iJans  ces  canaux,  et  pour  une  certaine 
vitesse  de  Teau,  d^autaot  plus  vite  que  les  grains 
sont  moins  fins  et  plus  riches*  Les  parties  les  plus 
tenues  et  les  plus  légères  sont  entraînées  dans  des 
grands  bassins  placés  4  lextérieur,  et  dans  lesquels 
achèvent  de  se  déposer  tous  les  schlamms  qui  ren* 
ferment  assez  de  minerai  pour  qu'il  aoit  avanta- 
geux de  les  laver. 
TiMm  Toutes  les  matières  fines  recueillies  dans  les  la- 

byrinthes et  dans  les  grands  bassins  de  dépôt  sont 
lavées  sur  des  tables  dormantes  (k^rherd),  après 
une  division  en  trois  catégories,  d  après  leur  plus 
facile  entraînement  par  Teau,  c  est-ii-dire  que  les 
schlamms  retirés  des  premiers  canaux  sont  lavés 
sur  un  système  de  tables  dormantes  ;  les  schlamms 
du  milieu  sur  un  second;  les  schlamms  des  dei^ 
niers  canaux  sur  un  troisième. 

Les  boues  retirées  des  bassins  de  dépôt  sont  la- 
vées en  partie  pendant  Tété,  en  partie  pendant 
rhiver. 

Chaque  table  dormante  présente  vers  son  pied 
trois  ouvertures  transversales  qu'on  peut  ouvrir  et 
fermer  avec  facilité,  et  qui  répondent  à  trois  sé- 
ries de  bassins  intérieurs,  coqdmuniquant  eux* 
mêmes  avec  les  grands  bi)ssins  extérieurs. 

Les  schlamms  mis  en  suspension  dans  Teau 
des  caisses ,  au  moyen  de  palettes  fixées  à  un  arbre 
de  rotation,  coulent  dans  des  canaux  commu- 
niquant avec  les  têtes  des  tables  des  difierents 
systèmes. 

Le  travail  est  fait  trèa-simplement  ;  on  peut 
l'expliquer  en  peu  de  mots,  en  le  divisant  en  pé- 
riodes : 

i'*  période.  On  laisse  couler,  sur  la  table  Feau 
chargée  de  schlamaip,  jusqu'à  ce.qo^eUe  arrive  a^ 
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pied.  A  partir  de  ce  moment,  on  arrête  la  lavée, 
et  on  ne  fait  plus  couler  sur  la  table  que  de  Feau 
claire. 

a*  période.  On  ouvre  la  première  ouverture 
vers  le  pied  ;  on  fait  écouler  les  parties  stériles  de 
la  surface,  en  commençant  le  travail  par  la  tête. 

3*  période.  On  ouvre  la  seconde  ouverture;  on 
travaille  une  seconde  fois  la  lavée,  en  faisant  écou- 
ler tout  ce  qui  parait  stérile,  et  en  ne  laissant  sur 
la  table  qu'une  couche  très-mince  paraissant  du 
schlicb  pur. 

4*  période.  On  ouvre  l'ouverture  supérieure»  et 
on  nettoie  la  table  avec  un  balai  en  faisant  tomber 
dans  les  bassins  le  schlicb  resté  sur  la  table. 

Les  opérations  recommencent  ensuite  dans  le 
même  ordre. 

On  obtient,  par  ce  mode  de  lavage,  plusieurs 
espèces  de  produits  : 

1  ""  Dans  les  bassins  correspondant  à  l'ouverture 
supérieure,  du  schlich  de  deux  qualités,  bon  k 
fondre  ; 

:2*  Dans  les  bassins  de  la  seconde  ouverture,  des 
seblamms  assez  riches,  divisés  également  en  deus 
qualités,  et  qui  sont  soumis  à  un  nouveau  lavage, 
presque  identique  avec  le  premier; 

â*  Dans  les  bassins  de  l'ouverture  inférieure, 
des  scblamms  pauvres  qui  doivent  être  soumis  à 
un  second  lavage,  plus  rapide  que  le  premier; 

4''  Les  schiamms  très-pauvres  qui  coulent  par 
le  pied  de  la  table  pendant  le  chargement,  et  qui, 
le  plu.s  ordinairement,  sont  recueillis  dans  des 
bassins  pour  être  lavés  de  nouveau. 

Les  eaux  qui  sortent  des  grands  bassins  de  dé- 
pôt tiennent  encore  en  suspension  une  petite 
quantité  de  boues  très-fines  et  très-pauvres  ;  elles 
Tome  XIX,  iSSi.  33 
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sont  perdues.  Oa  s*assnre  de  leur  pauvreté,  em 
faisant  couler  les  eaux  sur  deux  longues  tables 
très-peu  inclinées.  Quand  toutes  les  opérations 
sont  bien  conduites,  on  ne  voit  se  déposer  sur  ces 
tables  qu'une  quantité  insîgniBante  de  schlich 
tellement  fin,  qu'on  ne  pourrait  pas  le  soumettre 
au  traitement  métallurgique.  Quand,  au  con* 
traire,  les  cylindres  sont  usés  et  produisent  une 
forte  proportion  de  schiamms,  quand  le  lavage 
est  fait  sans  les  soins  convenables,  il  se  dépose  sut 
les  tables  d'essai  une  quantité  de  schlich  bien 
plus  grande.  Les  tables  servent  ainsi  d*indicateur 
constant  de  l'habileté  et  de  la  surveillance  da 
steiger  préposé  au  lavage. 
Travail  dliiTer.  La  série  des  opérations  que  nous  venons  d'ex- 
poser ne  peut  être  appliquée  que  pendaut  la  sai- 
son d'été,  environ  trente-quatre  semaines  par  an. 
Pendant  l'hiver,  le  froid  est  tellement  vif,  que  les 
canaux  gèlent  presque  complètement,  et  qu'il  est 
fort  dilBcile  de  se  procurer  de  l'eau  de  lavage,  et 
encore  plus  de  Teau  motrice  pour  les  roues  hy- 
drauliques. Pour  cette  raison,  on  met  de  côté  pen* 
dant  Télé  tous  les  produits  pauvres  (after)  dont  le 
lavage  exige  peu  d'eau.  On  ne  met  en  mouvement 
qu'une  batterie  du  bocard,  et  on  écrase  aussi  fia 
que  possible,  ce  qui  s'appelle  bocarder  durch  das 
afterblech.  Les  matières  broyées  sont  traitées  an 
schossgerenne,  aux  graben,  au  planherd  et  aux 
kehrherd ,  à  peu  près  comme  il  vient  d'être  dit. 

Ou  lave  aussi  sur  les  tables  dormantes  les 
achiamms  les  plus  pauvres,  des  grands  bassins  de 
dépôt  et  provenant  du  travail  de  l'été.  Fendant  le 
travail  d'hiver,  on  ne  recueille  pas  de  schlamms 
dans  les  bassins  extérieurs. 

Les  huit  ou  neuf  tables  dormantes  d*un  ateliet 
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dt  schorerz  ne  suffiBêiit  pas  ordiDairemeot  pour  le 
lavage  des  schlamms;  il  faut,  pour  trois  ateliers, 
une  laverie  spéciale  contenant  neuf  tables  dor« 
mantes.  Dans  les  laveries,  le  travail  est  à  peu  près 
le  mâme  que  celui  exposé  précédemment.  La 
principale  différence  résulte  de  Tabsence  des  bas« 
aîns  de  dépôt  extérieurs.  Toutes  les  boues  fines, 
<)oi  ne  se  déposent  pas  dans  les  bassins  intérieurs, 
sont  entraînées  par  les  eaux  et  perdues. 

Les  produits  bons  à  fondre,  donnés  pour  les  .  Prodoits 
Opérations  précédentes  sont  les  suivants: 

i""  Grenailles  et  grains  des  criblages,  nommée 
8etz-stufi*et  setzschlieg; 

a*  Schlich  des  caissons,  nommés  grabenschlieg 
et  scbwanzelschlieg; 

S"*  Schlich  du  sicherlrogg,  nommé  unterge- 
feiineschlieg; 

4*  Schlich  delà  table  h  toiles,  nommé  grobg^ 
WBSchenschlieg,  n''  i  et  n*  a; 

5*  Schlich  des  tables  dormantes ,  nommé  kehr- 
herdschlieg ,  n^  i  et  n*  3 ,  et  schiâmschlieg. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  précédemment,  on 
traite  séparément,  et  autant  que  possible  dans 
des  ateliers  dilférents,  les  différeutes  qualités  de 
schurerz;  mais  la  série  des  opérations  et  le  mode 
de  travail  restent  les  mêmes.  Chaque  qualité  de 
schurerz  livre  aux  usines  une  série  de  produits 
d'une  qualité  spéciale.  Nous  donnons  dans  le  ta* 
bleau  n*  i  la  série  des  opérations  de  la  préparation 
des  minerais  de  qualité  schurerz. 

Traitement  du  pocherz. 

Les  minerais  provenant  du  cassage  et  triage  des 
winde ,  dits  pocherz,  sont  traités  de  la  même  ma* 
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nière  et  clans  les  méones  ateliers  que  le  schuren* 
La  seule  différence  est  dans  les  proportions  et  les 
qualités  des  gi*ains  et  grenailles  donnés  par  les  cri- 
blages. 

Quand  les  minerais  ne  sont  pas  fort  riches  on 
obtient  «  après  le  premier  broyage  aux  cylindres, 
au  premier  criblage ,  seulement  du  schurerz  et  du 
pocherz;  il  faut  un  temps  assex  long  pour  qu  on 
puisse  réunir  sur  les  grilles  des  cribles  une  cer- 
taine épaisseur  de  stuff ,  et  les  criblages  donnent 
des  grenailles  très-pauvres  de  bergère ,  qu  il  faut 
mettre  en  réserve  pour  le  travail  d*hiver. 

Traitement  du  Ber^erz. 

Les  minerais  pauvres  du  cassage  et  triage  des 
wânde,  bergerz,  sont  traités  souvent  dans  les 
mêmes  ateliers  que  les  schurerz  et  pocherz ,  quand 
ces  deux  qualités  ne  sont  pas  produites  en  quan«- 
dtés  assez  grandes  pour  maintenir  les  ateliers  en 
travail  continu  :  quelques  ateliers  cependant  re- 
çoivent exclusivement  du  bergerz» 

Les  appareils  employés  pour  la  préparation  mé- 
canique ae  cette  qualité  de  minerai ,  sont: 

Un  bocard  à  trois  batteries;  un  séparationsrâtter; 

Les  cribles  pour  les  grenailles; 

Deux  schossgerenne ,  labyrinthes  et  bassins  de 
dépôt  ; 

Deux  systèmes  de  caissons,  pour  les  sables  et 
les  schwanzel  ; 

Un  appareil  de  planherd,  avec  le  durchlass  et 
rnbfallgerenne; 

Trois  systèmes  de  tables  dormantes. 

On  suit  une  marche  identique  avec  celle  que 
uous>  avons  indiquée  pour  le  schurerz  ^  c'est-à«dire 
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qu'on  procède  par  broyages  et  criblages  succeasifs, 
en  séparant  après  chaque  broyage  les  sables  fins  et 
les  schlamms,  afin  d'obtenir  le  plus  possible  de 
minerai  bon  à  fondre  à  l'état  de  grenailles  et 
gros  sables,  et  afin  de  diminuer  la  production  de 
schlamms  y  dont  le  lavage  donne  toujours  lieu  ii 
une  perte  assez  grande. 

Tous  les  broyages  se  font  sous  les  pilons  des 
bocards  :  les  cylindres  ont  été  reconnus  bien  moins 
avantageux  ;  ils  donnent  une  plus  forte  proportion 
de  schlamms. 

Le  premier  bocardage  gros,  rôschpochen,  est  Premier 
fait  sur  une  sole  horizontale  et  avec  la  grille  à  la  '*®^«f<>*8<^' 
poitrine  du  bocard;  les  barreaux  parallèles  sont 
écartés  de  3/8"  ==  0^,009  ;  le  courant  d'eau  est 
assez  fort  pour  entraîner  rapidement  les  grains  b 
travers  la  grille  et  les  soustraire  à  l'action  des  pi- 
lons, dès  qu'ils  sont  réduits  aux  dimensions  con- 
venables. Les  minerais  bocardés  sont  reçus  dans 
un  canal  de  débourbage  en  communication  avec 
un  système  de  schossgerenne ,  labyrinthes  et  bas- 
sins de  dépôt. 

Dans  la  caisse  de  débourbage  les  minerais  ho-  ciassiiîcaiion. 
cardés  sont  agiles  à  la  pelle;  les  grenailles  et  les 
gros  sables  sont  enlevés  et  jetés  sur  un  separations- 
râtter,  tandis  que  les  sables  fins  et  les  schlamms 
sont  entraînés  au  schossgerenne.  Le  séparations 
râtter  donne  quatre  classes  de  produits. 

I*  Grenailles  plus  grosses  que  3/8"=:  o",oog  ; 
elles  proviennent  de  la  disposition  de  la  grille  du 
bocanl ,  que  peuvent  traverser  les  grains  aplatis 
dans  un  sens  :  ces  grains  sont  retenus  par  les  ou- 
vertures carrées  des  grilles  de  l'appareil  de  classi- 
fication • 
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a""  Grenailles,  comprises  entre  3/8''el3/i6"=r 
o*,oo9  et  o",oo45. 

3*  Grains,  compris  entre  3/i6''  et  i/i:)"=c 
o",oo45  et  o^.ooa. 

4"*  Sables  et  schlaroms  traversant  la  grille  la 
plus  fine  de  1/13'' s=  o%ooa.  Ces  derniero  sont 
entraînés  au  schossgeienne  en  même  temps  que 
les  sables  et  schlanims  sortent  de  la  caisse  de  dé- 
bourbage. 

Les  trois  grosseurs  de  grenailles  et  grains  sont 
soumises  k  des  criblages;  ces  opérations  donnent 
comme  produite: 

i"*  A  la  partie  supérieure  des  lavées,  des  gr^ 
nailles  très-pauvres ,  mises  en  dépôt  pour  être  Jmh 
cardées  comme  bergera; 

3^  De»  grenailles  de  la  qualité  pochers,  repor- 
tées au  bocard  y  et  bro}ées  assez  fin  pour  ne  pro- 
duire que  des  grains  plus  petits  que  3/i6''g= 
o"*,oo45,  des  sables  et  des  schlammst 

3°  Dii  schurers^  bocardé  une  seconde  fois,  et 
donnant  uu  second  bocardage  des  grenailles  bonnes 
à  cribler,  comprises  entre  3/ i6"et  i/ia"=sOy"oo45 
et  o "003  ; 

4*  Une  très«-petite  proportion  de  minerai  richa, 
bon  à  fondre; 

5"*  Des  matières  fines  traversant  les  grilles»  re- 
cueillies dans  les  ouves»  et  qui  sont  envoyées  au 
schossgerenne.  , 

Second  Le  second  bocardage  diifère  du  premier  en  ce 

^^'^^*     que  la  sole  du  bocsni  est  inclinée,  en  ce  que  la 
grille  est  latérale  et  non  plus  à  la  poitrine  ;  la  grille 

présente  lie.*» ouverturesearréesde  o"'^oo4â^'==  ^/ 1  ^''* 
-Les  maitières  bocardées  sont  débeurbées  dans  un 
canal  ;  les  gros  sables  sont  retirés  à  la  pelle  et  char- 
gés sur  le  séparations- râtter. 
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Les  produits  sont:  i*  des  grenailles  bonnes  à 
cribler,  comprises  entre  3/i6  et  i/ia"xc:o,oo45 
et  o",oo3  ; 

a*  Des  schlanims  et  sables  fins,  qui  sont  entraî- 
nés au  schossgerenne. 

Les  grenailles  donnent  au  criblage  : 

1*  Des  grains  très^pauvres,  mis  en  dépôt  pour 
Fhiver ,  ou  bocardés  comnie  bergers  ; 

a*  Des  grains  de  la  qualité  pocberz,  soumis  k  un 
troisième  bocardage; 

3*  Des  grains  plus  riches ,  de  la  qualité  schurerz; 

4''  Du  stufferz  en  petite  quantité ,  mais  variable 
avec  la  qualité  des  grenailles  soumises  au  second 
bocardage^ 

On  doit  soumettre  à  un  troisième  bocardage     IMiMnM 
deux  qualités  de  grains  pauvres  :  on  les  bocarde     *>^**"**«** 
séparément,  sur  une  sole  inclinée,  et  en  forçant 
la  matière  à  passer  à  travers  une  grille ,  dont  les 
ouvertures  carrées  ont  i/i  a"  =  o",oo3. 

Le  troisième  bocardage  donne  seulement  des 
produits  pour  le  chossgerenne  et  les  labyrinthes. 

Le  traitement  des  sables  fins  et  des  schiamms  ^Tr**^*"^ 
est  fait  absolument  de  la  même  manière  que  pour 
les  minerais  plus  riches.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  rappeler  la  série  des  opérations.  On  fait  arriver 
dans  deux  schossgerenne  différents  les  produits  des 
bocardages  des  minerais  et  grenailles  pauvres,  et 
ceux  des  grenailles  riches. 

Dans  les  ateliers  qui  ne  reçoivent  que  la  qualité 
bergerz ,  on  n'emploie  pas  ordinairement  le  sicher- 
trogg  pour  les  sables  fins  retirés  du  uuterschoss- 
gerenne;  le  lavage  est  fait  dans  les  caissons  des 
aehwàoscl ,  avec  une  quantité  d'eau  moindre  que 
pour  les  sables  jiuê  gros  donnés  par  les  schoss^ 
gerenne. 
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Traitement  des  menus  du  cassage. 

Le  cassage  et  triage  donne  deux  qualités  diffé- 
rentes de  menus  : 

1*  Ceux  qui  proviennent  du  premier  cassage  et 
qui  sont  passés  à  travers  une  grille  inclinée  sépa<^ 
rant  les  fragments  assez  gros  pour  pouvoir  être 
encore  triés  à  la  main. 

a*  Les  menus  du  scheidage  du  minerai  riche; 
cette  seconde  qualité  est  beaucoup  plus  riche  que 
la  première»  et  on  Tassimile  ordinairement  au 
schurerz. 
Menât  ^^  menus  du  premier  cassage  et  ceux  du  schei** 

du  cMMfe.  dage  des  bergerz,  débarrassés  des  gros  fragments, 
sont  traités  dans  les  ateliers  de  préparation  niéea- 
niquequi  reçoivent  ordinairement  le  grubenklein , 
ou  menus  des  mines.  Le  mode  de  traitement  est 
le  même  que  pour  cette  qualité  de  minerais,  avec 
la  différence  qu  on  ne  fait  au  criblage  aucune  quan* 
tité  de  stérile,  ou  seulement  une  proportiou  ex- 
trêmement faible. 
McMM  Les  menus  du  scheidage  sont  au  contraire  en* 

du  Khetdage.  voyés  aux  ateliers  de  scfaurerz,  traités  d*abord  au 
durcblass  et  au  separatiou8-*ratter  des  c)^lindres 
broyeurs,  et  se  mélangent  ensuite  aux  produits 
du  cylindrage  des  schurerz. 

Traitement  du  grubenklein. 

m 

Les  menus  des  mines  renferment  des  fragments 
de  toutes  dimensions,  dont  les  pi  us  gros  atteignent 
o%io  de  côté,  mélangés  de  sables  et  boues.  Ces 
matières  proviennent  des  différentes  parties  des 
fiions,  de  celles  voisines  des  veines  de  minerai. 
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aussi  bien  que  des  roches  entièrement  stériles,  que 
les  convenancesde  Teiploitation  obligent  à  abattre. 
Par  là  la  nature  du  grubenklein  diffère  essentiel-^ 
lemenl  de  celle  des  ^âude,  ce  qui  oblige  à  traiter 
le  grubenklein  dans  des  ateliers  différents,  bien 
que  par  des  procédés  analogues. 

Un  atelier  de  préparation  mécanique  du  gru-* 
benklein  renFerme  ordinairement  les  appareils 
suivants  : 

i*"  Un  ou  deux  systèmes  de  râtter  pour  le  dé- 
bourbage  et  la  classification  en  grosseurs  des  frag* 
ments,  nommés  râtter^âsche  ; 

a*  Six  cribles,  pour  le  criblage  des  grenailles 
données  par  les  râtterwâscbe  ; 

â"*  Un  bocard  à  trois  batteries,  avec  son  sépara- 
tions-râtter  ; 

4**  Quatre  cribles  pour  traiter  les  grenailles  pro« 
venant  du  bocardage  gros; 

5*  Deux  systèmes  de  schossgerenne,  l'un  poar 
le  bocard,  1  autre  pour  les  ràtlerwâsche ; 

6*  Deux  systèmes  de  labyrinthes  (schlammgc*- 
renne). 

r*  Deux  systèmes  de  caissons  ; 
1"*  Deux  cribles  fins  ; 

tf  Un  appareil  de  planherd  ; 

1  o*  Trois  systèmes  de  tables  dormantes  ; 

1 1""  Quatre  séries  de  grands  bassins  de  dépôt 
(siimpfen). 

La  force  motrice  est  ordinairement  composée  de  : 

Une  roue  hydraulique  pour  les  bocards  et  leurs 
cribles  ; 

Une  roue  pour  les  râtterwâsche  et  pour  les  cri- 
bles subordonnés. 

Le  grubenklein  est  d'abord  soumis  au  débour-  Ratfcrw««che. 
bage  et  au  classement  des  fragments  qu'il  ren- 
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ferme.  Un  système  de  ritterwâscke  ae  compose 
essentiellement  de  deux  ràtter,  inclinés  en  sens 
contraire ,  etd*une  table  de  triage,  nommée  klaub« 
lîscbe. 

Les  r&tter  sont  munis  de  grilles  en  fonte,  en 
fils  do  fer  et  en  fils  de  laiton,  présentant  des  on- 
Tertures  carrées  décroissantes  de  5/4"=o*,o3; 
i"=oV34;  5/8"=2  0-,oi5;  3/8"  =  ©-,009; 
3/i6"=o",oo45,  et  i/i2"  =  o",oo2. 

La  table  de  triage  est  en  fonte  et  percée  d*ou- 
Tertures  de  5/4"  =  o",o3  de  côté. 

On  doit  faite  arriver  sur  la  plus  grande  partie 
de  la  surface  du  r&tter  supérieur  une  pluie  d*eau 
assez  abondante,  non-seulement  pour  bien  mouiU 
1er  le  minerai,  mais  encore  pour  entraîner  rapi- 
dement les  sables  fins  et  lesschlamms,  etempècber 
leur  adhérence  aux  gros  grains. 

L'appareil  sépare  d'abord  les  gros  fragments  » 
dont  les  dimensions  sont  supérieures  k  5/4''  = 
o,"o3  :  ils  tombent  sur  la  table  en  fonte  et  sont 
soumis  II  un  triage,  et  au  besoin  k  un  scheidage, 
dans  lequel  on  distingue  toutes  les  qualités  dont 
nous  avons  parlé  pour  les  wânde:  celles  qui  ne 
présentent  pas  d'analogie  avec  la  nature  moyenne 
du  minerai  traité  dans  Tatelier,  sont  envoyés  à 
ceux  des  ateliers  voisins  qui  traitent  les  minerais 
semblables. 

Les  grenailles  plus  petites  que  5/4''  es  cT.ooS 
sont  divisées  en  six  grosseurs;  bonnes  à  cribler: 

1*  Grenailles  comprises  entre  5/4"3bo'*,o3  et 

l"=:o",034; 

a*  Grenailles  comprises  entre  i"c=o'*,oa4  et 
5/8"  =  o-,oi5; 

3*  Grenailles  comprises  entre  5/8'' c=3  <r^f  5  et 
i/a"=r  o*,oia; 
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4*  Grenailles  comprises  entre  i/a"  =z  o"|Oi3  et 
3/8"=o-,oo9; 

5""  Grenailles  comprises  entre  3/8"  =xs  0,^009  et 
3/i6"==o-,oo45; 

6*  Grenailles  comprises  entre  3/i6''=3  0*|Oo45 
et  ]/i2'^s=5  0'',ooa. 

Les  schiannms  et  sables  fins  plus  petits  que  i/xil' 
s=o",oo3sontentratnésparreauauschossgerenne. 

Ainsi,  sans  compter  les  qualités  différentes  pro- 
duites par  le  triage  et  scheidage  des  plus  gros  irag- 
ments,  une  râtler^vasche  ne  donne  pas  moins  de 
sept  produits  différents  immédiats. 

Les  six  grosseurs  de  â;renaiUes  sont  criblées  se-      Criblsse. 
parement;  chaque  crible  donne  les  produits: 

1*  Stérile  :  la  proportion  du  stérile  dépend  né- 
cessairement de  la  nature  des  minerais,  mais  elle 
est  en  général  assez  forte. 

a*  Bergerz.  3*  Pocherz.  4*  Schurerz. 

5""  Stufferz  :  en  proportion  variable  avec  la  ri* 
cbesse  des  minerais;  on  obtient,  ordinairement 
plus  de  stufferz  avec  les  grenailles  plus  petites  que 
1/2"  qu'avec  les  gros  grains. 

6'  Les  matières  fines  qui  traversent  les  grilles. 
Cieh  matières  sont  assez  riches  et  contiennent  sou- 
vent des  grains  encore  assez  gros,  surtout  pour 
celles  qui  proviennent  du  criblage  des  grosses  gre* 
Dftilles.  La  meilleure  manière  de  les  traiter  est  de 
les  passer  au  separations-râttcr  du  bocardage  gros. 

La  qualité  schurerz  produite  en  quantité  asstc 
faible  par  le  triage  et  scheidage ,  est  envoyée  à 
l'atelier  de  schurerz  le  plus  rapproché.  Elle  «st 
fioumise  aux  opérations  que  nous  avons  précédem- 
ment exposées,  ou  bien  eUe  est  traitée  comme  la 
qualité  poekerz* 
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Les  autres  qualités»  pocherz  et  bergers,  sont 
traitées  séparémenl  dans  latelier  même  et  passées 
d'abord  au  bocard. 

La  suite  des  opérations  est  tout  k  fait  la  mèoie 
que  celle  exposée  précédemment  pour  le  bergers, 
provenant  du  cassage  et  triage  des  wande*  Les 
produits  sont  aussi  tout  à  fait  pareils.  On  peut 
cependant  remarquer  une  légère  différence  dans 
le  premier  bocardage  des  qualités  pocherz  et 
schurerz.  La  grille  de  la  poitrine  a  les  barreaux 
écartés  de  3/4"^==  0*^,018,  mais  cet  écartement  a 
été  reconnu  trop  grand ,  et  on  ne  donne  plus  ha- 
bituellement que  i/a"=:  o*,ota.  Les  autres  bo- 
cardages  sont  faits  avec  des  grilles  latérales  de 
3/8"  3/ 16'' et  i/ia",  comme  aans  les  cas  précé- 
demment considérés.  Nous  donnons  dans  le  ta- 
bleau suivant  la  série  complète  des  opératioiis 
pour  les  broyages  et  criblages* 
Rmtrqocf  On  voit,  d*après  ces  différents  modes  de  traite- 
généraict.  ment  mécanique,  que  la  série  des  opérations  est 
à  peu  près  la  même  pour  toutes  les  qualités  de 
mmerais,  et  que  les  principes  de  la  préparation 
du  Harz  peuvent  être  résumés  ainsi  qu*il  suit  : 

•»  Séparer  par  triage  —  cassage  et  scbeidage— - 
les  mmerais  en  qualités  bien  constantes ,  d  après 
leur  richesse,  le  mode  de  dissémination  des  sul- 
fures métalliques ,  la  nature  des  minerais  et  des 
gangues,  en  sorte  que  chaque  qualité  puisse  être 
préparée  par  les  opérations  les  mieux  appropriées 
à  sa  nature. 

—  Traiter  séparément ,  et  autant  que  possible 
dans  des  ateliers  différents,  les  qualités  différentes. 

—  Procéder  par  broyages  progressifs,  en  sépa-> 
rant  après  chaaue  broyage  les  matières  fines ,  das* 
sant  les  grenailles  par  grosseurs,  soumettant  ces 
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grenailles  au  criblage;  pousser  chaque  fois  le 
royage  à  un  point  tel  qu'on  puisse  obtenir  dans 
les  criblages  une  certaine  quantité  de  minerai  bon 
il  fondre. 

—  Me  faire  de  stérile  qu'avec  beaucoup  de  ré* 
serve  dans  les  minerais  provenant  des  parties  des 
roches  voisines  des  veiues  métalliques. 

—  Traiter  les  mélanges  de  sables  et  schlamms 
en  séparant  autant  que  possible  les  sables  des 
schlamms,  afin  de  laver  et  enrichir  séparéaient 
ces  deux  matières  différentes. 

—  Recueillir  les  boues  fines,  entraînées  par  les 
eaux  de  lavage ,  dans  des  bassins  ;  soumettre  ces 
boues  ou  schlamms  à  un  nouveau  lavage  sur  des 
tables ,  et  ne  perdre  en  définitive  que  les  parties 
tellement  fines  que  le  lavage  ne  pourrait  en  reti- 
rer que  des  schlichs  trop  fins  pour  être  convena- 
blement utilisés  dams  le  traitement  métallurgique. 

—  Me  réunir  pour  les  soumettre  aux  mêmes  opé- 
rations que  les  matières  presque  identiques,  pour 
la  richesse,  pour  la  nature  des  gangues  et  des  mi- 
nerais, et  pour  la  grosseur  des  grains. 

Ces  principes  restent  les  mêmes,  quels  que 
soient  les  sulfures  qu'on  veut  obtenir  à  Tétat  de 
schlich,  ou  de  grenailles  riches,  quelles  que  soient 
les  gangues.  Les  différences  de  nature  des  mine* 
rais  métalliques  et  des  gangues  influent  seulement 
fiur  le  degré  auquel  il  faut  pousser  chaque  opéra-* 
tion,  sur  les  richesses  des  produits  obtenus  et  sur 
la  proportion  des  métaux  perdus. 

Les  diverses  opérations  de  la  préparation  méca*  Trmll  diiiv«r. 
nique  exigent  beaucoup  d'eau  et  de  force  mo- 
trice, et  comme  pendant  l'hiver  l'eau  manque 
presque  complètement,  on  est  forcé  à  diviser  le 
travail  en  deux  saisons  :  celle  d'été ,  pendant  la<» 
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quelle  se  font  les  opérations  précédemment  eî« 
posées,  en  mettant  de  côté  tous  le^  sables ,  gre» 
Bailles  et  schiamms  très*pauvres  ;  celle  d'hiver, 
pendant  laquelle  on  n'emploie  la  force  motrice 
que  pour  bocarder  très^n  les  matières  pauvres, 
iHésidus  du  travail  de  1  été,  et  pendant  laquelle  on 
lave  les  matières  fines  avec  très*peu  d*eau ,  et  sans 
recueillir  les  schiamms  entraînés  par  l'eau  ,  dans 
des  bassins  de  dépôt. 

Mous  ferons  encore  une  remarque  :  les  gangues 
ne  contiennent  que  peu  d'argent,  contrairement  h 
oequise  présente  dans  lesmineraisd  un  grand  nom- 
bre d'autres  contrées;  la  galène  et  le  cuivre  gris  sont 
seuls  argentifères  ;  aussi  en  diminuant  autant  que 
possible  la  peinte  en  galène  et  cuivre  gris,  on  évite 
en  mdme  temps  la  perte  de  l'argent.  On  petit  donc 
pousser  le  lavage  assez  loin,  et  obtenir,  pour  les 
minerais  plombeux ,  des  schlichs  assez  riches. 
IWci  Les  tables  à  secousses  ne  figurent  pas  parmi  les 

appareils  que  nous  avons  indiqués;  elles  parais- 
sent avoir  donné  des  résultats  moins  avantageux 
que  les  longues  tables  dormantes,  dans  plusieurs 
essais  comparatifs ,  qui  ont  été  faits  k  difi'érentes 
reprises.  Il  est  probable  cependant  que  la  quea« 
tion  n'a  pas  été  bien  étudiée ,  car  les  tables  à  se* 
eousses  sont  au  contraire  reconnues  bien  préféra* 
blés  en  Hongrie.  La  question  sera  du  reste  bientôt 
remise  à  l'étude  par  suite  de  l'adoption ,  qui  sert 
faite  sans  doute  prochainement,  d'un  appareil 
nouveau,  employé  depuis  plusieurs  années  déjà  à 
Schemnitz,  et  nommé  le  Spitzkasten-Apparat 
(appareil  des  caisses  pointues). 

LesSpitzkasten,  destinées  k  remplacer  les  laby^ 
rinthes,  ont  été  soumises  à  une  longue  expérimen* 
tation  dans  un  des  ateliers  de  la- vallée  de  Zeller* 
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fcid  y  et  ont  donné  de  très4x)D8  résultats.  Tout 
les  ingénieura  qui  ont  dirigé  ou  étudié  des  ate- 
liera  de  préparation  aiéeaoique,  se  sont  rendu 
compte  des  graves  inconvénients  des  labyrinthes, 
dans  lesquds  les  matières  fines ,  entraînées  par 
les  caui ,  se  déposent  k  des  distances  différentes, 
et  sont  classées  à  peu  près  par  ordre  de  leur  plus 
difficile  entraînement  par  Teau.  Le  classement  est 
très-imparfait,  parce  que  la  quantité  de  matière 
en  auspîension  dans  Teau  est  en  général  beaucoup 
trcm  grande  pour  la  largeur  des  canaux. 

lies schlamms I  une  fois  déposés,  doivent  être 
enlevés  k  la  pelle ,  déposés  sur  une  aire  voisine , 
puis  chargés  dans  des  caisses  ,  dans  lesquelles  oft 
tèchd  de  remettre  les  matières  fines  en  suspen- 
sion dans  Veau  en  agitant  fortement  avec  des  pa^ 
kttes.  Le  résultat  est  toujours  obtenu  incomplète» 
ment;  les  schiamms  forment  fréquemment  sur 
les  tables  des  pelottes,  qui  nuisent  k  la  régularité 
du  lavage. 

Pour  obvier  à  oes  iûoonvénients ,  imperfection 
et  discontinuité ,  on  a  cherché  à  classer  les 
sohlamms  et  les  faire  atriver  sur  les  tables  sans  les 
lafeser  se  déposer  ;  le  problème  parait  avoir  été 
complètement  résolu  par  M.  Rittinger,  ingénieur 
de  ScliémnitK» 

L'appareil  des  spiiskasten  se  compose  essentiel^ 
lement  de  quatre  caisseï  de  forme  pyramidale , 
de  dimensions  de  plus  en  plus  grandes ,  dans  les-* 
qviellee  on.&it  arriver  successivement  les  eaut 
tenant  en  suspension  les  sables  fins  et  les 
schiamms;  la  vitesse  horizontale  de  leau  dans 
ces  caisses,  maintenues  constamment  pleines, 
diminue  beaucoup  dans  les  premières ,  et  devient 
de  plus  en  plus  faible  dans  les  suivantes.  Dans  la 
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{première  caisse  les  sables  les  plus  lourds  gagnent 
e  fond  pointu,  tandis  que  les  matières  plus 
légères  ou  plus  6nes  passent  dans  la  seconde 
caisse.  Dans  ceUe->ci  les  parties  les  moins  légères 
tendent  à  gagner  le  fond  ,  etc.  On  détermine 
ainsi  un  classement  assez  parfait  en  quatre  qua- 
lités diflféreutes.  Pour  empêcher  que  les  sables  et 
schiamms  se  déposent  au  fond  des  caisses,  on 
fait  couler  constamment  une  certaine  quantité 
d*eau  par  des  orifices  ménagés  aux  fonds  pointus  ; 
les  eaux  entraînent  directement  sur  les  tables  de 
lavage  les  aables  et  schiamms  qui  ont  gagné  le 
fond  des  caisses.  Nous  reviendrons  plus  loin  avec 
détail  sur  cet  appareil. 

L'adoption  cie  ces  caisses  »  en  place  des  laby- 
rinthes, entraînera  probablement  aussi  celle  des 
tables  k  secousses ,  qui  sont  les  appareils  les  plus 
commodes  pour  le  lavage  des  sables  fins,  et  même 
des  schiamms ,  classés  par  les  Spilzkasten. 

Dans  un  avenir  assez  rapproché  on  remplacera 
les  râtter  par  des  trommels.  Ces  derniers  offrent 
deux  grands  avantages  :  ils  exigent  une  force  mo- 
trice bien  moindre;  ils  donnent  une  séparation 
plus  complète  des  sables  fins  et  schiamms ,  et  un 
classement  beaucoup  plus  parfait  pour  les  gre- 
nailles. Plusieurs  expériences  ont  été  faites  au 
Harz  sur  les  trommels  ;  elles  n  ont  donn^ue  de 
mauvais  résultats ,  parce  qu'on  ne  les  a  pas  conve- 
nablement dirigées.  Les  avantages  des  trommels 
bien  construits  sont  maintenant  teUem.ent  connus^ 
que  BOUS  n'avons  pas  besoin  d'insister  davantage 
sur  ce  sujet. 

(  La  suite  au  prochain  numéro.  ) 
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De  la  préparation  mécanique  des  minerais 
de  plomb  dans  le  Ober^ffarz  (suite); 

Pv  m  E.  RIVOT»  iDgéniesr  des  mloei. 
CHAPITRE  TROISIÈME. 
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Noas  allons  maintenant  considérer  aiwc  plas     Cyiiodret 
de  détails  les  différents  appareils  dont  nous  avons     ^^**"'* 
parlé;  nous  ferons  connaître,  à  Taide  de  planches, 
leur  disposition  ordinaire  ;  nous  indiquerons  pour 
chacun  d'eux  le  mode  de  travail  et  les  résultais 
obtenus. 

Les  bocards  étaient  autrefois  seuls  employés 
dans  le  Harz.  Vers  1825,  les  cylindres  broyeurs 
ont  été  proposés  pour  les  minerais  riches  par 
M.  le  Pochverwalter  Hillegust  ;  les  premiers  ont 
été  construits  vers  i83a  par  M.  Jordan  ;  vers  i835» 
remploi  des  cylindres  a  été  définitivement  adopté, 
à  la  suite  de  longues  expériences  établissant  leur 
avantage  marqué  sur  les  bocards,  au  moins  pour 
les  minerais  un  peu  riches.  Cet  avantage  est  main- 
tenant assez  contesté ,  et  de  nouvelles  expériences 
tendraient  k  prouver  que  les  bocards  sont  tou- 
jours plus  avantageux,  en  ce  qu^ils  donnent  en 
moyenne  une  moins  forte  proportion  de  schlamms. 

Tous  les  cylindres  broyeurs  du  Harz  sont  dis- 
posés de  la  même  manière  ;  cette  disposition  com- 
mune est  représentée  dans  \esfig.  i,  2,  3,  4  de  la 
PL  ri. 

Tome  XIX,  i85i.  5^ 
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Les  parties  principales  sont  : 

A.  Les  cjrlindros,  avtc  Itfurs  contre -poids, 
transmission  de  mouvement ,  trémie  de  charge- 
ment,  etc. 

B.  Le  r&ttersec,  di5posë  sous  les  cjflindres,  et 
dont  la  fonction  est  de  séparer  les  fragments  trop 
gros  pour  passer  aux  opérations  suivantes  ; 

C.  La  roue  élévatrice,  qui  doit  remonter  au 
niveau  de  la  trémie  de  chargement  les  morceaux 
trop  gros,  ne  traversant  pas  les  grilles  du  râtier  sec. 

A.  Les  deux  cylindresen  fonte  aa  ont  1 5"î:tro*'y36 
de  diamètre,  et  i8'=o'',433  de  longueur;  ils  sont 
disposés  parallèlement  «i  à  la  même  hauteur, 
d'environ  à  mètres  au-dessus  du  sol  de  1  atelier. 
Chaoua  d*eui  se  compose  d'un  manchon  en  fonte, 
traversé  par  un  axe  oarré  en  fer;  cette  dispositioa 
est  commode*  d^un  côté  pour  la  transmission  du 
mouvement,  et  d*un  autre  pour  le  remplace** 
ment  des  cylindresi  dont  lee  surfaces  s'usent  très- 
rapidement.  Les  axes  des  cylindres  reposent  sur 
des  coussinets  portés  par  deux  systèmes  parallèles, 
en  fonte,  boulonnés  k  des  traverses  en  ools  et  so- 
lidement établis. 

Lics  systèmes  en  fonte  sont  représentés  en  élé- 
vation en  bbi  fig.  i  et  4  »  Pi*  VI •  Cliacun  d'eux  se 
compose  de  deux  montants  principaux  réunis  à  la 
partie  inférieure  par  une  base  à  peu  près  prîsma«* 
tique^  fondue  d'une  seule  pièce  avec  eux.  La  sur* 
bec  de  cette  base  est  horiaontale  et  porte  une 
nervure  longitudinale  qui  pénètre  dans  des  rai- 
nures oorrespondantes  ménagées  dans  les  couaai* 
nets  des  cylindres,  et  sert  à  les  maintenir  en  place. 

Un  des  cylindres  est  fixé  dans  aa  posiition  et  ne 
peut  que  tourner  autour  de  son  axe  ;  fautre,  au 
contraire,  doit  pouvoir  se  rapprocher  et  s'écarter 


M4   MUifilAM  «9  91.0111.  5l7 

4u  premier.  On  arrive  assez  facilement  au  résul^ 
tat ,  eo  appuyant  ^  de  chaque  côté,  le  couissiaet  du 
premier  cylindre  contre  un  des  aïontants,  inier^ 
posant  entre  les  couiisinet»  des  deux  cylindres mb« 
caleen  fonte,  et  appuyant  le  coussinet  du  second 
4:yiindre  contre  cetie  cale  au  moyen  d*uo  levier 
ooudé  d  d  {Jig.  4)  sollicité  par  un  cootre*poids  (f. 

Les  deux  systèmes  de  leviers  coudés  et  contiis» 
poids  doivent  être  parfaitement  pareils,  afin  dV 
gir  bien  également  sur  les  deux  coussinets  du  cy- 
lindre mobile.  Les  coutre-poids  peuvent  être  placés 
k  différentes  distances  des  points  fixes  des  leviers, 
et  par  celte  disposition  on  peut  faire  varier  k  vo* 
louté  la  puissance  qui  maintient  les  cylindres  à  la 
distance  fixée  par  les  cales.  Quand  des  morceaux 
de  roches  trop  dures  viennent  s'engager  entre  les 
cylindres,  les  contre^poids  sootsoulevés  et  le  cy<* 
linJre  mobile  peut  s  écarter  du  cylindre  fixe»  Pour 
chaque  nature  de  minerais  le  survuUant  doit  cboi- 
§ir  les  cales  de  manière  à  ce  que  Técariement 
normal  des  deux  cylindres  ne  soit  pas  moindre 
que  les  grosseurs  des  plus  grosses  grenailles  qu'on 
Vieut  obtenir  pour  le  criblage.  Cette  condition  est 
%iise%  difficile  ii  remplir  quand  les  cylindres  sont 
DO  peu  usés.  Les  contrepoids  doivent  aussi  avoir 
One énergie  variable  avec  la  nature  des  minerais: 
plus  les  minerais  sont  dur» ,  plus  les  conire-poids 
doivent  être  lourds  et  placés  k  une  grande  dis- 
tance des  axes  de  rotation  des  leviers» 

Les  coussinets  ne  s  élèvent  qu'un  peu  au-dffisw 
des  axes  des  cylindres  ;  les  axes  sont  recouverts 
par  deux  barres  horia^on taies/*  (^fig.  4)f  ^'^'g^^ 
dans  deux  montants  et  traversant  les  deux  autres. 
Ces  Uaverses  sont  trèsincommodos»  oon  pas  dans 
la  waucsuvra  ordinaireY  mab  quand  il  fiaut/okan- 
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ger  les  cylindres,  ce  qui  arrive  à  peu  près  tous  les 
quinze  jours;  en  outre,  elles  remplissent  très-mal 
leur  but,  qui  est  de  couvrir  les  tourillons  et  empê- 
cher les  minerais  de  s  engager  dans  les  coussinets. 

La  transmission  de  mouvement  de  Tarbre  de  la 
roue  hydraulique  aux  cylindres  est  représentée 
fign  a.  L'arbre  de  la  roue ,  A ,  est  prolongé  en  m 
et  assemblé  au  moyen  d'un  manchon  avec  Taxe 
du  cylindre  fixe.  L'arbre  m  transmet  par  un  en- 
grenage le  mouvement  \k  Taxe  n ,  assemblé  par 
manchon  à  Taxe  du  cylindre  mobile. 

B.  La  disposition  du  râtter  placé  sous  les  cy- 
lindres est  suffisamment  indiquée  en  pjp.fig^  i 
et  a.  Les  grilles  sont  en  fils  de  fer  et  présentent  des 
ouvertures  de  3/8"=o",oo9,  ou  de  5/d"=o",di5. 
hàjig.  I  représente  le  mode  de  transmission  le 
plus  ordinaire  de  l'arbre  de  la  roue  hydraulique 
au  râtter. 

Le  levier  supérieur  soulève  le  râtter  de  6"  envi- 
ron  et  le  laisse  retomber  de  tout  son  poids  sur  un 
madrier  fixe  q.  Les  secousses  produites  de  cette 
manière,  se  transmettent  inégalement  dans  la 
longueur  du  râtter,  qui  tourne  autour  de  l'axe  ho- 
rizontal r,  et  dont  la  partie  inférieure  seule  est 
soulevée  de  6'  =  o'',i44*  ^^  grilles  occupent  une 
longueur  de  7'=  a*,oi6;  leur  largeur  est  de 
a =o"576.  La  profondeur  de  la  caisse  io"=o"!i4- 
L^inclinaison  varie  de  3  à  5''  par  pied.  La  caisse 
du  râtter  se  prolonge  à  o'^Soau  delà  de  la  dernière 
grille,  avec  un  fond  plein,  et  s'avance  jusque 
vers  le  milieu  des  augets  de  la  roue  élévatrice. 

La  roue  hydraulique,  motrice  de  tout  le  sys« 
tème,  fait  de  1 4  à  18  tours  par  minute  :  les  cylyn- 
dresfont  exactement  le  même  nombre  de  révolu- 
tions; le  râtter  est  soulevé  de  54  à  4a  fois  par  minute. 
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Le  râtter  sec,  ainsi  disposé,  présente  les  incon- 
vénieots  de  tous  les  râtter.  Les  chocs  violents  font 
sauter  obliquement  les  gros  grains,  dont  une 
boDDe  partie  vient  tomber  dans  la  roue  éleva- 
triée,  bien  que  leurs  dimensions  soient  inférieures 
aux  ouvertures  des  grilles  du  râtter.  Ces  grains 
doivent  passer  une  seconde  fois  entre  les  cylindres, 
ce  qui  augmente  notablement  la  proportion  des 
schlamms  produits  par  le  C)^lindrage.  ; 

Il  faut  à  chaque  levée  soulever  tout  le  poids  de 
Fappareil,  ce  qui  exige  inutilement  une  force  mo- 
trice notable. 

C.  La  roue  élévatrice  est  représentée  en  plan 
et  en  élévation  dans  les^^.  i ,  3,  3,  de  la  PL  VL 
Elle  se  compose  de  deux  couronnes-^  d'une  jante 

Eleine  et  d'augets  intérieurs,  en  bois.  Les  quatre 
ras  qui  portent  la  roue  sont  extérieurs,  et  la 
transmission  de  mouvement  se  fait  aussi  par  Tex- 
térieur  :  ces  dispositions  permettent  de  faire 
avancer  dans  rinlérieur  de  la  roue,  la  partie  infé- 
rieure du  râtter,  et  le  plancher  supérieur,  au  ni* 
veau  de  la  trémie  des  cylindres.  Les  minerais  qui 
doivent  être  soumis  à  un  second  broyage  tombent 
facilement  d'eux-mêmes  dans  les  augets  de  la 
roue ,  et  ensuite  de  ces  augets  sur  le  plancher. 
Les  dimensions  principales  de  la  roue  sont  ; 

Diamètre i5'        =  4"',3a 

Largeur a'  4"  =  o",67a 

Profondeur  des  augets.  8"  =:  o'",i9a 

Sa  vitesse  de  rotation  est  le  tiers  de  celle  de  la 
roue  hydraulique. 

Le  service  des  cylindres  broyeurs  exige  :  Penomid. 

â  ouvriers  pour  le  chargement  et  la  manœuvre 
de  la  porte  de  la  tréaûe  :  on  avait  adopté  autrefois 
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une  transmission  de  mouvement  pour  ouvrir  et 
fermer  alternativement  la  porte  de  la  trémie» 
maison  a  renoncé  à  cette  disposition  : 

a  gamins  pour  enlever  les  minerais  broyés  qui 
ont  traversé  les  grilles  du  râtter,  et  les  porter  h  la 
caisse  de  débourbage. 
Forée  motrice.  La  force  motrice  nécessaire  aux  cylindres»  au 
ritter  et  il  la  roue  élévatrice  »  n*a  pas  été  détermi* 
née  par  des  expériences  directes;  on  l'évalue  ft  7 
ou  8  chevaux.  Elle  dépend  nécessairement  de  la 
dureté  plusou  moinsgrande  des  minerais,  et  de  la 
vitesse  de  rotation  imprimée  aux  cylindres. 

Les  cylindres  du  Harz  sont  coulés  en  fonte  as* 
sez  dure,  mais  s*usent  trës^rapidement  quand  lea 
gangues  des  minerais  sont  de  grauwacke»  ou 
renferment  beaucoupdequartz  ;  l'usure  commence 
ordinairement  aux  angles,  mais  devient  très«ra* 

Ïnde  vers  le  milieu ,  qui  se  creuse  de  sillons  pro* 
bnds,  donnant  aux  cylindres  unis  une  apparence 
analogue  k  celle  des  cylindres  à  ogives  employés 
dann  la  fabrication  du  fer. 

Il  y  aurait  certainement  avantage ,  tant  pour  la 

3uantité  de  minerais  écrasés  que  pour  la  qualité 
es  grenailles  produites,  à  employer  des  cylindres 
moins  longs etd\m  diamètre  plus  grand,  ainsi  que 
l'usage  en  est  maintenant  adopté  en  Angleterre; 
il  faudrait  une  force  motrice  d*autant  plus  grande 
que  le  diamètre  serait  plus  fort. 
CjUndres  On  a  installé  dans  quelques  ateliers  du  Harz 

cauueiéf.  des  cylindres  broyeurs  cannelés,  destinés  à  rem- 
placer une  partie  du  cassage  à  la  main.  Letir  dis- 
position est  tout  à  fait  la  même  que  celle  des  cy- 
lindres unis,  sauf  la  roue  élévatrice  et  le  l'fttter, 
qui  ne  peuvent  être  employés  pour  de  gttM  frag- 
ments. Lies  cylindres  cannelés  ne  peuvent  aervir 
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quB  pour  les  minerais  à  ganguei  teildrea^  par 
exemple  pour  les  mîoerais  eiclusivement  bary« 
liquen  de  la  BergwerkfiwohliahrU  Ils  ont  le  grave 
ioconTénîent  de  s*user  aveouoo  gronde  rapidité» 
et  de  plus  ils  ne  conviennent  pas  aussi  bien  que  le 
cassage  à  la  maioi  pour  séparer  le  plus  possible  de 
minerai  riche  par  le  triage  :  aussi  leur  emploi 
n'esUil  pas  généralisé  au  UarB. 

Nous  terminerons  ce  qui  concerne  les  cylindres     Rénitau* 
broyeurs  en   donnani  quelques    esemploa  des 
quantités  de   minerai  écrasées  dans  un  certain 
temps^etles  résultats  comparatifs  obleuus  dans  le 
broyage  aux  cylindres  et  aux  bocardl. 

A  Lautenihal,  pour  des  minerais  renfermant 
galène,  blendci  cuivre  pyriieux,  calcaire  blunela^ 
melleuz,  argile  schisteuse»  trës«peu  de  quarlxetde 
grauwacke  ;  le  râtter  seo  ayant  des  grilles  da  3/8'' 
z=:6^,oogj  pour  le  premier  broyage  des  mioetaia 
provenant  au  casaage  et  triage  dee  wfinde  ; 

On  passe  fiicilement  entre  les  cylindi^s,  dana 
une  journée  de  dix  heures,  un  treiben,  soit  40 
tonnes zzG'^^SGS  9  soit  près  de  10,000  kilog. 

Au  bocard  n*  1  de  la  vallée  de  Clauaihal ,  pour 
dûs  minerais  moins  biendeux,  mais  analogues 
pour  la  dureté  à  ceux  de  Lautenihal,  ou  peut 
awsi  écraser  aux  cylindres  broyeurs  i  treiben  vm 
6*'^68dansuDe  journée  ;  les  ouvertures  des  grillai 
du  lÂiier  ont  aussi  0^^009  • 

A  Tatelier  de  la  Bergwerkswohlfahrt,  pour  des 
minerais  à  gangue  de  quartz  et  sulfate  debarylBi 
00  obtient  un  résultat  moyen  à  peu  près  égal,  en- 
viroB  I  treiben:» 6^,  368  en  une  joaroée  de  dix 
heures» 

Avec  les  minerais  des  ûUms  du  ZeUer(êlder 
HaupÉ»Bug,fkia  qnartieitx  et  pks  f^ws^ou  nob** 
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tient  pas  plus  de  3o  tonnes,  soit  4*^»77y  et  les  cy- 
lindres sont  remplacés  une  fois  au  moins  en  deui 
semaines.  Il  est  bien  évident  que  pour  ces  minerais 
essentiellement  quartzeuz  les  cylindres  broyeurs 
n  auraient  pas  dû  être  employés.  Dans  le  second 
broyage  aux  cylindres ,  des  graupen  provenant  des 
criblages»  on  peut  passer  une  quantité  de  minerai 
pi  us  grande,  et  au  moins  double,  de  la  à  i5  mètres 
cubes  en  10  heures  de  temps. 
Eipérkneei.  Les  cylindres  broyeurs  ont  été  définitivement 
adoptés  vers  i835,  à  la  suite  d*expériences  faites 
sous  la  direction  de  M.  Tingénieur  £y,  au  bocard 
de  la  mine  Dorothée,  près  de  Clausthal.  Ces  ex- 
périences ont  eu  pour  but  de  comparer  les  quan- 
tités des  produits  de  différente  nature ,  obtenus 
dans  les  broyages  successifs ,  en  employant  : 

i^Les  cylindres  pour  les  deux  premiers  broyages 
et  les  bocards  pour  les  deux  derniers  ; 

a*  Les  bocards  pour  les  quatre  broyages  suc- 
cessifs; et  en  opérant  dans  les  deux  cas  sur  les 
quantités  égales  de  minerais  de  la  mine  Dorothée, 
aussi  bien  pareils  que  possible. 

Les  minerais,  de  la  qualité  dite  schurers,  pro- 
Tcnant  des  cassage  et  triage  deswânde,  étaient  en 
fragments  de  i  i/a  à  :i'  =  o'*|036  à  o'*o48  :  ils 
contenaient,  comme  seule  matière  métallique, 
la  galène;  comme  gangues,  du  quartz,  du  calcaire, 
de  Ta rgile  schisteuse  et  de  la  grauwacke.  On  pou- 
vait les  considérer  comme  des  minerais  de  dureté 
moyenne. 

On  a  broyé  aux  cylindres  pour  la  première  fois 
avec  une  grille  dont  les  ouvertures  avaient  3/8"—; 

Eour  la  seconde  fois  (grenailles  provenant  du  cri- 
lage)  avec  des  ouvertures  de  grilles  de  3/i6". 
Des  sables  pauvres  donnés  par  les  opératioiis  du 
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lavage  ont  été  bocardés  avec  une  grille  préseotaDt 
des  ouvertures  de  1/13'' —  ;  enfin  les  matières  les 
plus  pauvres  ont  été  bocardées  très-fin  (  durchs  af- 
terblech) — ,avec  des  ouvertures  de  grille  de  i  /20". 

Pour  le  travail  au  bocard  on  a  adopté  les  mêmes 
dimensions  3/8" — 3/ 1 6" —  i  / 1  a"  pour  les  trois  pre- 
miers bocardages  et  I  afterblecb  pour  le  dernier. 

Afin  d*avoir  des  résultats  plus  exacts  on  a  déter- 
miné Ja  proportion  d'humidité  dans  les  minerais 
soumis  aux  expériences. 

Les  900  centner  de  minerais  humides  conte- 
naient 895^61  de  minerai  sec. 

Travail  aux  cylindres, 

cenlQ. 
(mtiiéret). 

Les  89S%6i  ont  donné  pour  le  second  broyage.  .  534)90 
On  a  dû  ensuitesoumettre'au  premier  bocardage  fin.  372,04 
Et  au  dernier  bocardage> 366^55 

Travail  au  boeard. 

Les  895^61  ont  donné  pour  le  second  bocardage.  336,  i3 

On  a  dû  soumeUre  au  bocardage  fin 943,93 

Et  au  dernier  bocardage 303987 

En  faisant  les  essais  par  plomb  et  argent  des 
produits  obtenus  dans  les  différentes  opérations , 
on  est  arrivé  aux  résultats  suivants  : 

Travail  aux  cylindres. 

plomb  eonteiiv 
•rgenc  dans  lei  produits. 

marcs,      lotb.         conlnor. 

1*  Du  premier  cylindrage.  ...  58  i4  3/4  187. 330 

a*  Du  deuxième  cylindrage.  .  .     8  7/8  37,535 

3*  Du  premier  bocardage  fin.  .    4  >  ^/^  i3.553 

4?  Dq  dernier  bocardage.  .  .  .*    3  3  1/8  io.4a3 

69      4  1/9      338.837 
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TVwmi  on  boewri. 

«MfM.      iMlk  eMlii«r. 

i«  Dapr«0ii«rboc«irdaftgrM.  •  64    i5  S/4  i97flil 

9*  Du  deuxième  boçarda(efrot«    6      4  7/^  i8.6a5 

3*"  On  premier  bocardage  flo.  .     a      87/7  8.6a3 

4*  Du  dernier  bocardage.   •  •  •    %    iS  1/8  ••89$ 


65    19  5/8      934658 

L'avantage  I  au  poiûtda  vue  des  métaux  coota* 
DUS  dans  les  produits  obtenus ,  a  été,  en  faveisr 
des  cylindres  s 

MI. 

Argent 3  marcs  7  loth.  7/8  ou      0,875 

Plomb 4®**%*79  904,771 

D*un  autre  côté  le  travail  aux  cylindres  a  exigé 
plus  de  main  d*€ouvre  t  il  a  fallu  : 

TraTail  aux  cyliodref 1.781  heures  ss/s4 

Travail  aux  bocards 1.700  heures    7/94 

On  a  déduit  de  Fensemble  des  résultats  Tavan- 
tage  des  cylindres  broyeurs ,  et  on  les  a  mis  ea 
pratique  pour  tous  les  minerais  de  qualité  schurerf, 
quelle  que  fût  la  nature  de  la  gangue.  Il  serait  fa- 
cile de  discuter  cesrc'suliats,  et  de  prouver  qu'on 
ne  peut  en  déduire  aucune  conséquence,  ni  en  fa- 
veur des  cylindres  ni  en  faveur  des  bocards,  Mail 
cette  discussion  serait  inutile.  La  question  des 
cylindres  a  été  bien  étudi«e«  depuis  plusieurs  an- 
nées, en  Angleterre  et  en  Belgique;  on  sait  qu'il 
fiiut  employer  des  cylindres  courts  et  k  grand  dia- 
noèire»  pour  broyer  les  minerais  un  peu  i'kiieSyè 
gangues  non  quartscuses,  pour  les^quelles  On  Veut 
obté*nir  beaucoup  de  j^rennilles  et  peu  de  matière» 
fines.  Dans  le  cas  des  gangues  qiiartieuses,  de  mi- 
nesaispauvrasi  qu'il  est  nécessaire  d'écraser  assez 
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fin ,  les  bocards  sont  reconnus  plus  avantageuXi  on 
mieux ,  plus  éconooiiques. 

li  fauGrait  donc,  dans  les  différenis  ateliers  clii 
Harz,  déterminer  le  choix  entre  les  cylindres  et 
les  bocards,  d'après  la  nature  des  gangues  et  d*a* 
près  le  mode  de  dissémination  du  minerai. 

Si  on  voulait  décider  par  expérience  y  si  pour  un 
minerai  déterminé  les  cylindres  sont  plus  avanta- 
geux, il  faudrait  partager  ce  minerai  entre  deuir 
ateliers^  l'un  contenant  une  paire  de  cylindres» 
l'autre  seulement  des  bocardsi,  continuer  l'expé- 
rience pendant  un  temps  assez  long,  par  exemple 
une  année;  on  ferait  ensuite  le  compte  total  des 
frais  de  toute  nature  dans  les  deux  ateliers ,  et 
en  comparant  ces  frais  k  la  valeur  des  produits 
obtenus,  on  aurait  une  comparaison  bien  eer-f 
taîne. 

Il  ne  faudrait  pas,  comme  dans  les  expériences 
précédemment  indiquées ,  donner  les  mêmes  di^ 
mentions  aux  grilles  «  pour  les  cyiindrages  et  bo- 
cardagps  correspondants,  mais  bien  placer  chucun 
des  deux  appareils  dans  les  circonstances  les  plus 
convenables,  et  comparer  les  résultats  définitib 
sans  avoir  égard  aux  produits  intermédiaires. 

Bocards. 

Les  bocards  sont  employés  pour  les  broy<«g«s 
successifs  des  minerais  et  grenailles.  Dans  chaque 
opération,  on  cherche  h  écraser  jusqu'à  une  limite 
déterminée,  en  soustrayant  autant  que  possible 
les  matières  à  l'action  despilon.%dès  quelles  ont 
des  dimensions  plus  petites  que  la  limite;  on  évite 
parce  moyen,  ou  plutôt  ou  diminue  la  propor- 
tion des  scblamms,  qui,  dans  les  lavages  uUé* 
rieurs,  donnent  lieu  à  des  pertes  fort  graadas 
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Un  bocard  contient  ordinairement  trois  batte- 
ries, chacune  de  trois  pilons,  et  affectée  à  un 
broyage  spécial.  Ainsi,  dans  les  ateliers  qui  ne 
renferment  pas  de  cylindres  broyeurs,  la  pre- 
mière batterie  est  destinée  aux  bocardages  gros  ; 
la  seconde,  au  bocardage  moyen;  la  troisième, 
aux  bocardages  fins.  La  première  a  la  sole  hori- 
sontale  et  la  grille  à  la  poitrine;  les  autres  ont 
les  grilles  disposées  latéralement  (voir  PL  Fil, 

Nous  considérerons  successivement  les  opéra- 
tions faites  au  bocard,  et  nous  ferons  ressortir 
Tinfluence  des  éléments  dont  on  peut  disposer 
pour  obtenir  un  écrasement  plus  ou  moins  com- 
plet, tels  que  le  poids  des  pilons  et  leur  levée;  la 
disposition  horizontale  ou  inclinée  de  la  sole;  la 
position  des  grilles;  la  grandeur  de  leurs  ouver- 
tures ;  la  distance  que  les  minerais  ont  à  parcourir 
sous  les  pilons  avant  de  sortir  de  lauge;  la  dis- 
tance des  sabots  aux  parois;  la  quantité  d*eau. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'écrasement  des  mi- 
nerais bons  à  fondre,  provenant,  soit  du  cassage  et 
triage  deswânde,  soit  des  premiers  cribles  :  Topé- 
ration  a  sinoplement  pour  but  d'amener  les  mi- 
nerais il  une  dimension  commode  pour  les  prises 
d'essai  et  le  traitement  métallurgique;  et  la  dis- 
position des  parties  du  bocard  n  a  pas  la  même 
importance  que  pour  le  broyage  des  matières 
pauvres* 
Premier  Les  minerais  pauvres  donnés  par  le  cassage  et 

(eSum^ô-4!i^  triage  des  wànde  et  du  gruhenklein  sont  soumis  à 
cbeo.)        un  premier  bocardage,  qui  doit  produire  le  plus 

Fossible  de  grenailles  pour  le  criblage.  Pour  que 
opération  ait  son  utilité,  il  faut  que  les  dimen- 
sions des  grenailles,  obtenues  en  proportion  do- 
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minante,  soit  telle  que  les  cribloges  puissent  sé<- 
.  parer  une  quantité  convenable  de  minerai  bon  k 
fondre;  Técrasement  doit  donc  être  poussé  d'au* 
tant  plus  loin  que  les  minerais  sont  plus  pauvres  et 
contiennent  la  galène  plus  finement  disséminée 
dans  les  gangues.  Pour  la  qualité  pocberz ,  la  di«- 
mension  des  grenailles  donnant  au  criblage  du 
minerai  bon  k  fondre  est  celle  de  3/i6"  à  3/8''  c=: 
o",ooi5  à  o'jOog.  Cest  donc  cette  grosseur  qu'il 
faut  chercher  à  obtenir  en  plus  forte  proportion. 
Uezpérience  a  indiqué  qu'il  faut,  dans  ce  but, 
donner  à  la  grille  des  ouvertures  bien  plus  gran- 
des, 1/2"  et  même  3/4"=o",oi2  et  o* ,018.  Avec 
des  ouvertures  de  3/8"=  o'',oo9,  on  obtiendrait 
la  majeure  partie  des  grenailles  entre  i/ia"  et 
3/ 1 6" =0** ,00a  et  o*,oo45,  dimension  convena- 
ble pour  les  minerais  de  qualité  dite  bergerz,  c'est* 
h-dire  très-pauvres. 

La  disposition  de  la  batterie  est  représentée 
PL  VII^  fi^»  1,2,3.  Les  minerais  sont  chargés  k 
la  pelle  dans  la  caisse  a ,  dont  le  fond  est  incliné, 
et  qui  reçoit  de  l'arbre  des  cames  un  mouvement 
saccadé;  ils  tombent  sous  les  pilons  en  glissant  sur 
la  paroi  un  peu  inclinée.  L'eau  arrive  par  le  canal  h 
et  pénètre  en  nappe  par  un  déversoir  qui  occupe 
toute  la  longueur  de  l'auge. 

Les  minerais  broyés  sont  entraînés  par  l'eau  au 
travers  de  la  grille  c,  disposée  à  la  poitrine,  au 
niveau  de  la  sole ,  et  sont  conduits  par  le  plan  in- 
cliné d  au  canal  de  débourbage. 

Les  dimensions  des  parties  principales  sont  les 
suivantes  : 

Les  flèches  de  pilons,  en  sapin,  k  section  carrée, 

ont  8"  j/2  =  o",ao4  de  côté,   i4'=a4"»o^^  ^^ 
hauteur  ;  les  sabots  ont  la  forme  d*un  dé  prisma- 
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^^«•»  9"3CO*»tti6  décote,  terminé  per  uoe 
queue  pyremidMle^  qui  pénètre  dan»  la  flèche*  Un. 
•ebot  oeurpèée  de  70  à  75  kilogrammes;  la  flèche 
•  peu  près  autant.  La  sole  est  formée  par  deux 
plaques  de  fonte,  épaisses  de  'i'^  au  moins  ;  la  plan- 
que inférieure  a  10"  ss  o'',a4o  de  largeur;  la  pla- 
que supérieure  I  i"=so'*)a64;  leur  lougucur, égale 
à  Técariement  des  deux  montants  qui  limitent  la 
balierîet  ett  de  3a"sao*,76i5,  Les  pilons  sont 
écartés  entre  eux  de  1  /a''  os  0*90 1  a  seulement ,  et 
de  a"sz=o*,48  ^^  montants,  La  poitrine  de  fauge 
est  verticale,  en  bois,  et  porte  au  niveau  de  la 
sole  la  grille  de  sortie  des  minerais.  La  paroi  pos- 
térieure est  inclinée;  aussi  la  largeur  de  lauge, 
è  id"  es  o",433  au-<les8us  de  la  sole,  est-elle  un 
peu  plus  grande  qi/au  ni%ean  de  la  sole  :  cette  lar- 
geur est  ordinairement  i4"  =^  o^^SSG  en  haut ,  et 
11"  s=o*,a64  en  bas. 

La  grille  est  représentée/^/.  VII^  fig>  4«  5*  £1'^ 
se  compose  de  deux  plaques  de  fonte,  compre- 
ftent  des  barreaux  parallèles  écartés  de  i/a'  ou 
3/4"  »!  o'yO  I  a  à  o",o  1 8,  d'axe  en  axe ,  et  boulon- 
nées k  la  poitrine  de  Tauge.  Les  dimensiooa  de 
l'ouverture  rectangulaire  de  la  grille  sout;  4"<^ 
0^,096  sur  a8"=3:o",67a, 

La  disposition  des  cames  et  des  mentonneta  est 
indiquée  dans  \9kjig.  3.  Larbre  fait  de  quatorae  à 
dix-huit  tours  par  minute,  et  porte  trois  cames 
.pour  chaque  pilon.  La  levée  varie  avec  la  hauteur 
des  sabots,  elle  est  de  7"  k  8"=r  o^jiGÔ  k  o"',i9a , 
dans  le  cas  des  sabots  à  peu  près  neufs;  elle  aug- 
mente à  mesure  que  Tusure  des  sabots  diminue  la 
hauteur  des  dés ,  d'où  résulte  une  compensation 
•pproximative  pour  1  effi^t  pixMluiu 

La  quantité  de  minerai  arrivant  d'une  foia  daiM 


r«age  doit  être  qmm  faikl«  et  eo  relation  avee  Iti 
qnaiathA  d'eau  ;  Tépaisseur  de  la  couche  de  mine- 
roi  soiië  len  pilons  est  toujours  très-miiico ,  et  Teau 
agk  ji?ee  tàtiliié  pour  entraîner  rapidement  vers 
la  grille  les  grains  écrasés  à  la  dimension  de  l/a^ 
environ. 

Une  botterie  n'est  bien  réglée  qu'Ji  laeondilioti 
que  kl  quantité  d*eau  soit  aulB^sante  pour  sous- 
traire k  une  seconde  action  des  pitons  les  grains 
amenés  par  une  première  à  la  dimension  conve- 
nable» 

Lo  quantité  d'eau  n*a  cependant  jamaia  été  me- 
surée esactement  :  dans  chaque  atelier  le  steîger  ta 
détermine  par  la  propre  expérience  de  ta  nature 
d(*s  minerais  et  de  i' effet  produit  sur  eux  par  les 
pilond. 

La  disposition  de  la  batterie  pour  le  second       SMond 
bocardageest  la  môme  que  pour  le  premier;  seu-  (z^'^^uTrSd^ 
lement  la  grille  ne  présente  plus  que  des  ouver-      pocbca.) 
tures  de  3/8"  eac  0^,009  ,  et  la  quantité  d'eau  arri-   . 
vant  dans  Tauge,  dans  un  certam  temps,  est  nota- 
blement moindre.  Il  suffit,  par  conséquent,  de 
changer  la  grille  pour  que  la  même  batterie  puisse 
aerfir  au  secontl  bocardage  ou  au  premier»  Les 
minerais  soumis  au  second  bocardage  gros  sont 

Erincipalement  les  grenailles  du  premier  cri- 
lage  et  le»  minerais  de  la  qualité  bergers;  On 
dterche  k  les  réduire  à  la  dimension  de  \f\^"  k 
S/i6"ïî£0*^oa  à  0^,0045,  et  e'«st  en  effet  cette 
dimension  qu'on  obtient  pour  la  majeure  partie 
des  grenailles,  en  bocardant  avec  une  grille  1  dont 
les  barreaux  sont  écartée  de  3/8''t»  0^009. 

Dans  plusieurs  ateliers  on  ne  traite  que  des  mi* 
neraia  très-'paUTreê,  du  ea&sege  des  Mrftnde,  et  pour 
cette   qualité  le  second  boeardi^e   gros,  dont 


53o  PBiPAlATIOV   MÉCAnQUB 

1I008  veDons  de  parler,  ne  donnerait  pas  de  bons 
résultats;  ces  minerais  pauvres  sont  soumis  au 
bocardage  avec  grille  de  3/i)'' =:  o",oo9  ;  avec 
une  disposition  un  peu  diffiSrente  pour  la  bat- 
terie. 

Les  pilons  sont  moins  lourds,  les  flèches 
ont  i4'=4'*>o3^  de  longueur,  et  7"s=o*,i68de 
côté  :  les  sabots  n'ont  plus  que  8"=o*,f  9a  et  ne 
pèsent  que  58  à  60  kilogrammes.  La  levée  est  de 
8''=  o'^yiga  (dans  le  cas  des  sabots  neufs)  et  le 
nombre  des  levées  par  minute,  pour  chaque  pi- 
lon,  4 3  ^  ^4*  I^^  sabots  sont  écartés  de  i"i/2 
=  o",o36. 

La  sole ,  composée  toujours  de  deux  plaques  de 
fonte  superposées, est  un  peu  inclinée; la  difiërenoe 
de  niveau  du  premier  au  dernier  pilon  est  de  i"i/2 
=o",o36. 

L*auge  est  fermée  à  la  poitrine  et  limitée  d'un 
côté  par  un  des  montants ,  de  Tautre  par  une  grille 
carr^,  écartée  de  io"=  o*,34  du  second  mon- 
tant. La  largeur  de  lauge  est  io'=o'*,34  au  ni- 
veau de  la  sole  et  i3"s=:o*|3i3  en  haut.  La  grille 
est  formée  d*un  cadre  en  fer,  carré,  encastré  dans 
les  parois  de  Tauge,  et  portant  des  fils  de  fer  croi- 
sés à  angle  droit,  les  ouvertures  pour  la  sortie 
des  minerais  ont  3/8''=  0*000  de  côté ,  en 
négligeant  les  diamètres  des  fils  de  fer.  La  grille 
est  placée  au  niveau  le  plus  élevé  de  la  sole,  &  une 
distance  de  8"=o*,i84  du  dernier  pilon,  bledi- 
stempel. 

Le  pilon  inférieur,  nommé  erzstempel,  est  lui- 
même  éloigné  du  montant  correspondant  de  1 5" 
=ao"36o.  L*eau  et  les  minerais  sont  introduits 
dans  cet  espace,  Teau  par  un  canal  en  bois  et  les 
minerais  à  la  pelle. 
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Par  suite  de  cette  disposition  les  minerais  doi- 
vent être  entraînés  par  Feau  successivement  sous 
les  trois  pilons  et  jusqu*à  la  grille,  que  traversent 
les  grenailles  sumsamment  fines.  Elles  sont  re« 
çues,  entre  la  grille  et  le  montant,  dans  un  canal 
incliné ,  qui  les  conduit  à  la  caisse  de  débour- 
bage. 

Lepaisseur  des  minerais  sous  les  pilons  et  le 
temps  d'action  de  ces  derniers,  sont  bien  plus 
grands  que  dans  la  première  disposition,  avec 
lia  grille  à  la  poitrine,  et  d'autant  plus  que  la 
quantité  d'eau  est  moindre.  C'est  au  steiger  à 
régler  l'eau  d'après  la  pauvreté  et  la  nature  du 
minerai;  de  manière  à  obtenir  une  proportion 
plus  ou  moins  forte  de  grenailles  de  3/I6^  Cette 
dimension  étant  toujours  celle  produite  en  ma- 
jeure partie  avec  la  grille  de  3/8''  par  les  ouver- 
tures. 

La  distance  du  dernier  pilon  (blechstempel)  à 
la  grille  a  une  grande  influence  sur  la  proportion 
des  schlamms  produits  dans  le  bocardage.  Les 
grains  arrêtés  par  la  grille  ne  retombent  pas  im- 
médiatement sous  les  pilons,  et  peuvent  être  de 
nouveau  entraînés  par  l'eau,  quand  ils  sont  assez 
petits,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  traversé  les  ou* 
vertures.  Les  trop  gros  grains  seuls  peuvent 
rétrograder  et  revenir  sous  les  pilons.  La  dis- 
tance 8",  précédemment  indiquée,  est  du  reste 
assez  grande  pour  que  la  majeure  partie  des 
grains  trop  gros  ne  soit  pas  amenée  jusqu'à  la 
grille  y  si  le  steiger  surveille  convenablement  l'ar- 
rivée de  l'eau. 

Les  grenailles  pauvres,  données  par  les  cri*       Premier 
blages  des  minerais  bocardés  pour  la  seconde  fois,  ^^i^^^" 
et  par  les  premiers  criblages  des  fines  grenailles,    feinpodieii.  ) 
Tome  XIX,  i85i.  35 
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800t  écNttéet  de  nouveau  par  une  batterie  spéciale , 
dont  la  disiposiiion  est  pareille  à  celle  que  noua 
venooa  dexposer  eu  dernier  lieu.  Ces  qualités  de 
minerais  ne  peuvent  donner,  par  un  nouvel  écra- 
sement, qu'une  tivs-iaiblc  proportion  de  gre- 
nailles bonnes  à  cribler;  on  doit  chercher  à  les 
réduire  autant  que  poiisible  en  sables  dont  les 

Kiins  aient  environ  i/i2'^:=:o^,ooa,  décote, 
ns  oe  but  on  donne  3/ 1 6"=50*yOo45  aux  ou- 
vertures carrées  de  la  grille  (^). 

Les  pilons  ont  les  dimensions  précédemment 
indiquées;  le  premier  est  écarté  du  montani 
de  i^o",a8d,  et  du  dernier  k  la  grille  la  dis- 
tance n*est  que  de  6'^  La  sole  est  inclinée  de 
a''t/a^:o*,o6o,  du  premier  au  dernier  pilon. 

La  quantité  d'eau  est  moindre  que  pour  le  se* 

coud  bocardage  gros,  mais  le  steiger  doit  la  fiiîre 

varier  d  après  la  nature  des  minerais. 

nMiitmê         L'écrasement  des  grenailles  fines,  données  par 

UwHtf«^re?tt-  ^  premiers  bocardages,  est  fait  par  une  batteiie 

pocheo.)     disposée  comme  la  précédente.  L'opération  doit 

produire  des  sables  assez  fins,  aussi  la  grille  latérale, 

en  fils  de  laiton,  a  des  ouvertures  carrées  de  i  / 1  :•'' 

sso*,oo2  de  c6té. 

Les  sabots  des  pilons  ne  pèsent  pas  plus  de  5o^« 
Les  flèches  en  bois  sont  aussi  un  peu  moins  fortes* 
La  sole  est  inclinée  de  3"i/3s=o*',o849  du  pre- 
mier au  dernier  pilon.  La  distance  du  montant 

{i)  On  Toit,  d'après  ce  qui  précède ,  qu'on  donne  tou- 
jours aux  ouTertures  dea  grilles  employées  dans  les  difé- 
rents  bocardages ,  des  dimensions  à  peu  pris  doubles  de 
celles  des  grenailles  qu'on  veut  obtenir  en  plus  forte  pro- 
portion. Ce  rapport  entre  les  dimensions  des  ouvertures 
et  des  grenailles  parait  à  peu  près  indépendant  de  la  na- 
ture des  gangues  des  minerais. 
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iHi  MMlemiMl  «$t  de  io"sso^a4  •«ftlameoi. 
GeM  4i»pa»Uioii  »  et  ki  moindre  quantité  d  M» 
employée,  rendent  raciioA  de»  fiilone  bMUoonp 
pluS)  ccMuplète»  xnaift  eum  la  propotûoii  de 
icbiaaiiDa  plus  f^ande.  Pour  obtenir  oia  éeraasr 
«yaot  pliia  complet  oo  élève  b  grille  de  i"i/s  à 
a"ms  0*^036  à  o"'o4ô  an-dewi»  de  la  aole,  el  op  dir 
minveU  qvanlité  d'eau* 

Ce»  deux  èlétuaots  soat  en  felatioD  évidente; 
plus  la  grille  est  élevée  au-dessus  de  la  sole,  pfaie 
t\  faub  que  lea  graiaa  soient  Bm  pour  Hm  entrai- 
néa  par  l'eau,  si  sa  vitesse  borieontale  n'est  paa 
augmentée. 

JPoMr  les  deux  boeacdagea  fina  la  levée  dea  pi- 
loua  est  de  6  ^  7"  o'*,i44  ^  0^^168  ;  le  nombre  des 
levéea  par  minute  as(  toijLJoura  le  mémei  de  4^  ^ 
54  fO^  eh^que  pilon. 

Le»  opérations  précédentes  sont  faite»  pendant  Dernier 
féié  i  pendant  Tbiver  on  booaide  très^in  k»  »^  ^'''"^' 
bien  pauyyea  donné»  par  le  travail  d'été.  L{i  batte- 
rie est  disposée  comme  celle  du  derniee  booardage 
6n  I  le  grille  I  placée  k  3"  ou  même  4^'  (0^,072 
à  0^^096)  au'dessua  de  la  sole,  a  dea  ouvertures 
de  1/^4"  au  ploao^ooi.  Elle  est  nommée  after^ 
bk»b  (lea  deux  grilles  de  Y/iê  et  i/l%"  «Mit 
appelées  mittelblecli  et  erzblecb  ). 

'  On  emploie  très-peu  d'eau  dans  les  booaedages 
eioa  produit  beaucoup  de  sohlamms,  mai»  1er 
Ofasement  k  peu  près  oomplel  est  une  nécessité 
absolue  pour  dea  matières  aus^  pauvres». 

Oa  a  essayé  une  dispoiûtiou  différente  pour  le 
boaardage  d'biver  ;  on  a  rendu  la  sole  boriion taie, 
en  a  &rm^  l'aide  sur  les  quatre  parob,  en  nsé^ 
nageant  une  ouvariure  pour  la  sortie  4as  naines 
nisbreyas»  à  la  poitrine-,  et  ii  la  hauteur  de  i4''^bk 
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o*,336  aunlessus  de  la  sole.  Les  sables  k  broyer  et 
Teau  arrivaient  comme  dans  la  batterie  afiectée  au 
premier  bocardage  gros. 

Avec  cette  disposition  et  en  n'employant  qu*ane 
petite  quantité  d*eau ,  on  n'obtenait  que  des 
schlamms  eitrémement  fins  ;  mais  i!  fallait  beau- 
coup plus  de  temps  pour  écraser  la  même  quan* 
tité  de  minerais  qu'avec  la  sole  inclinée  et  la  grille 
latérale  :  aussi  est-on  revenu  à  cette  ancienne  dis- 
position. 
TméèmMn*  Le  moteur  des  pilons  est  toujours  une  roue  hj- 
drauHque  en  dessus ,  de  la  force  de  6  à  8  chevaur, 

Ïuand  elle  ne  sert  pas  pour  d'autres  appareils. 
Me  fait  ordmairement  i5  à  ]6  tours  par  minute, 
et  son  axe  transmet  le  mouvement  à  l'arbre  des 
cames  par  un  engrenage  à  deux  roues  dentées 
égales.  La  force  motrice  des  6  à  8  chevaux  est 
évaluée  approximativement ,  car  en  tenant  compte 
seulement  du  travail  produit  par  les  levées  des 

Eilons,  on  n'arrive  pas  à  trois  chevaux,  pour  un 
ocard  à  trois  batteries. 

Nous  citerons  maintenant  quelques  exemples 
des  quantités  de  minerais  que  peuvent  écraser  les 
différentes  batteries  dans  un  temps  donné;  nous 
donnerons  en  même  temps  un  aperçu  des  volumes 
d'eau  nécessaires. 

Premier  bocardage  gros.  —  Avec  des  minerais 
à  gangues  tendres,  barytiques  ou  calcaires,  les  bar- 
reaux de  la  grille  présentant  Técartement  de 
i/a^'=o'^,oia ,  la  quantité  écrasée  par  heure  peut 
s'élever  jusqu'à  24  centner  ^  1 176  kil.,  mais  ne 
dépasse  pas  ordinairement  20  centner  =  980  kil., 
avec  une  dépense  d'eau  de  la  à  i5  pieds  cubes 
=  o*%a868  à  o*%3585  par  minute.  Pour  des 
minerais  k  gangues  de  quartz  et  de  grauwacke,  la 
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quantité  écrasée  dans  une  heure  natteint  pas 
lôceotner  =  784  kil.;  le  volume d*eau  nécessaire 
est  encore  de  12  a  i5  pieds  cubes  par  minute. 

Quand  récartemenl  des  barreaux  de  la  grille  est 
seulement  3/8"=o",oo9,  on  ne  peut  pas  broyer, 
par  heure,  plus  de  12  à  i5  cenlner  de  minerais 
pauvres  (soit  588  à  7^5  kil.),  le  volume  d*eau  né- 
cessaire varie  de  10  à  la  pieds  cubes,  0*^,237  à 
o'*y2868,  par  minute ,  suivant  la  nature  des  mi- 
nerais. 

Bocardage  moyen  des  grenailles  pauvres  d'un 
premier  criblage,  sur  une  sole  inclinée ,  avec  une 
grille  latérale  présentant  des  ouvertures  de 
d/i6"r='o",oo45.  Une  expérience  spéciale  a 
donné  pour  résultat  :  on  a  écrasé  7  treiben  de  gre< 
nailles,  en  bocardant  jour  et  nuit  pendant  9  jours  : 
aussi  la  traduction  du  nombre  précédent  en  me- 
sures françaises  donne  o'"%243,  soit  en  poids  42okil. 
par  heure  Le  volume  d'eau  nécessaire  est  de 
7  pieds  cubes  =  0"%  1 673  par  minute. 

bocardage  fin,  avec  la  grille  latérale  présentant 
des  ouvertures  de  1/12"  =  o",oo2.  On  peut  écra* 
ser  12  cenlner  =  588  kil.  de  sables  et  fines  gre-* 
nailles,  par  heure,  avec  une  consommation  d'eau 
de  5'*  =0"%!  195  par  minute. 

Pour  le  bocardage  d*hiver,  on  n'emploie  pas 
plus  de  4'%  =  o"%0956  d'eau  par  minute,  en 
oroyant  environ  8  centner  =  392  kil.  par  heure. 

Il  faut  au  plus  deux  ouvriers  pour  un  bocard  à 
trois  batteries;  leur  travail  consii'te  à  charger  les 
minerais  à  la  pelle,  en  quantité  convenable ,  d'a- 
près les  indications  du  steiger;  à  débourber  les 
sables  et  grenailles,  provenant  des  bocardagès 
gros,  et  à  les  charger  sur  le  râtter  classificateur. 
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Appareils  de  classification. 

Parmi  les  appareils  Ae  classiOcationi  ë^âayés  ou 
eraployéd  défimtivement  au  Harz ,  nous  coûsidé- 
roM  seulement  les  plus  importants  : 

1^  Le  système  de  ràltef  employé  pour  déboui^-- 
ber  et  en  même  temps  classer  en  grosseurs  les 
tnenus  des  miûes  (grubénklein)  ; 

1*  Le  ftepafatlons-râttér,  servant  k  tiasser  les 
produits  des  broyages  successifs  aux  cylindres  oif 
âuï  boeardâ  ; 

3*  Les  râtter  proposés  ^  différentes  ëpoqaes  en 
remplacement  du  separations-r&tte^  ordinaire, 
rtiit^viiche       L  appareil  qui  sert  au  débourbaâ;e  et  au  classe* 

irn'Aiit  pour  le  .  *  V  i  • 

grnbcnkiein.  tiiént  des  tiienus  des  minés,  se  Composé  essen- 
Pi.Fiii.fig.^,  tlellemeût  dedeut  râttertbôUnés  en  sens  contraire 
»,  e,7,  s,  •,  10.  ç^  disposés  Tun  au-dessus  de  Fautre.  Eu  avant  du 

râtter  supérieur  est  la  table  de  tria^e,  sur  laqucDe 
tombent  les  gros  Fragments  ;  en  aessous  des  rat*» 
ter  se  trouvent  plusieurs  Cases  destinées  &  teCeVoW 
les  grenailles  de  différentes  grosseurs;  enfiti  Teau 
Uécessaîre  âU  débourbage  arrive  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  surface  da  rSittér  supérieur,  par  une 
caisse  fîte ,  ^  fond  horizontal  percé  de  trous  »  Jl  , 

Le  râtter  supériéut*  (obeNtâtter)  est  soutenu 

par  un  système  de  charpente ,  bien  <;olide ,  à  uàe 

certaine  bauteuf  au-dessus  du  sol  dé  Tatelier.  Sa 

dSsposiiîoti  est  représentée  PL  ^Itï^Jîg.  4,  S,  5,8* 

,  Ses  dimensions  principales  Sont  : 

Longueur  totale.  7'ff«a'',36o  indinatoaii  4*^  pAr  fi««. 

largeur i'9''=o"»5o4 

Profondeur  totale,  i^g^s  o^,5o4 

Il  est  mobile  autour  de  Taxe  horizontal  a,  tan- 
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dis  qae  l'autre  eitrémité  est  alternativement  sou- 
levée et  abandonnée  par  la  chaîne  6,  attachée  h 
un  système  de  leviers  ^  que  tn^t  en  mbnvement  la 
roue  hydraulique  du  bocard.  Après  chaque  levée 
dé  6  b  7"s=:o*|i44  à  o*,i66^  lo  r&tter  tombe  de 
tout  son  poids  et  vient  buter  contre  une  solide 
traverse  horizolitale.  Il  en  résulte  des  chocs  qui 
forcent  les  minerais  chargés  b  la  partie  supérieure, 
soit  à  passer  à  travers  les  ouverUiréa  des  grilles, 
aoit  k  aescendre  vel»  le  bail  du  ratter. 

L^s  grilles  sont  disposées  en  dedx  rangées  pa« 
raUèles  (J^.  7)- 

Rangée  supérieure.  La  partie  77171,  sur  laquelle 
est  chargé  lé  'minerai ,  eit  pleine ,  en  fohlfe ,  en- 
castrée dahs  les  jparo\s  latérales  ;  la  pàrtté  hp 
comprend  quatre  grillés  carrées  de  i6"=o*'^3o4> 
en  foute,  ai^nçant  chacune  sur  la  précédente.  Les 

Sriiles  ont  aes  ouvertures  carrées  de  1  =0^^024 
e  côté,  et  leur  edsemble  a  presque  Tindinailon 
du  ifitter,  tandis  que  cbaoune  délies  est  un  peik 
motus  înclitiée. . 

La  partie  inférieure  p,  9,  r  est  en  fonte  et 
pleine;  elle  sert  à  conduire  les  fragments  tl*op 
grnl  au  delà  du  k*àtter  et  à  les  faire  tomber  sut  la 
table  de  triage  T\  nommée  klaubtische* 

Rangée  inférieure*  Elle  présente  la  même  dik<^ 
flositîoâ  que  la  première  i  mais  nfe  comprend  que 
Irols  grilles  en  tonte ,  dont  les  ouvertures  ckinréris 
ont  seulement  5/d''ca  0*^0 1 5  de  côté.  Les  grir» 
■milita  trop  fosses  pour  traverser  œs grillés  tomt 
Dent  dans  une  case  inférieure  par  l'ouverture  o; 

Lei  grenailles  qui  tl*aver8eot  les  deux  systèmes 
dé  grilles  soht  conduites  par  le  fond  plein  de  la 
caiste  jusqu'à  Fouvertare  tt|  et  tombent  iv  le  fit*' 
ter  inférieur. 
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Table  de  triage      La  table  c^  :  triage  T  est  rectangulaire ,  honzon- 
CUaabticfae.)  j^jg  ^^  gQ  fonte  ;  elle  est  percée  d'ouvertures  car- 

^^'  ^*       fées  de  i*'  de  côté  (o*,oa4)y  en  sorte  que  pendant 

le  triage  les  grains  plus  petits  aue  cette  dîoiensîoD, 

entraînés  avec  les  tragments  plus  gros,  sont  fadle- 

ment  séparés. 

Riuer  iDférievr      La  disposition  est  analogue  à  celle  du  précédent  ; 

ÏTÏ"*"*!©}.  '^  ^^  ™^*^''®  ^"^^"^  ^®  *'*"  horizonul  a\  Undis 
^*  '  *  *    ^  que  son  extrémité  inférieure  est  soulevée  à  inter^ 

val  les  égaux  par  la  chaîne  S',  et  retombe  libre- 
ment, après  chaque  levée ,  sur  une  traverse  hori- 
zontale fixe.  Les  dimensions  principales  sont  : 

Longueur  totale.  ...  9'  s=  a'^Sga 

Largeur 18''  =  o">,43a 

Hauteur 30''  s=  o",4^o 

Inclinaison 3"  par  pied. 

Amplitude  des  levées.  5  à  6^  s  o*,iao  à  o%i44 

Les  grilles  ne  sont  plus  en  fonte ,  mais  bien  en 
fils  de  fer  et  de  laiton ,  croisés  à  angle  droit  «  et 
déterminant  des  ouvertures  à  peu  près  rectangu- 
laires. 

Disposition  de  la  rangée  supérieure ,  Jig.  9. 

La  partie  supérieure  cd ,  sur  laquelle  tombent 
les  minerais  du  râtter  d*en  haut,  est  en  fonte  et 
pleine  ;  de  6^  en  e  sont  disposées  trois  grilles  car- 
rées, en  fils  de  fer,  présentant  des  ouvertures  de 
3/16''  =  o'',oo45  de  côté  ;  efesi  un  plan  incliné 

J>lein ,  qui  conduit  les  grenailles  trop  grosses  sur 
a  grille^,  dont  les  ouvertures  ont  3/8  =:o*,oo9 
'   de  côté. 

Les  grenailles  traversant  la  grille  sortent  du  rât*^ 
ter  par  Torifice  S  et  sont  reçues  dans  la  case  S  :  les 
autres  y  plus  grosses,  glissent  sur  gh  et  tombent 
en  avant  du  râtter. 
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Disposition  des  grilles  inférieures.  Les  trois 
grilles  de  cette  rangée  sont  en  fils  de  laiton , 
croisés,  laissant  des  ouvertures  carrées  de 
ij\i"  =  o^^oo?  de  côté.  Au-dessous  de  chacune 
est  une  ouverture  rectangulaire  ;  toutes  trois  dé- 
iiouchent  dans  une  case  H ,  dont  le  fond  est  le 
canal  incliné  qui  conduit  les  sables  fins,  les 
schlamms  '  et  les  eaux  au  schossgerenne  précédant 
les  labyrinthes. 

Les  grains  qui  ne  peuvent  traverser  ces  grilles 
fixes  sortent  du  râtter  par  l'ouverture  t ,  et  sont 
reçues  dans  la  case  P. 

Les  deux  appareils  fonctionnent  sans  disconti- 
nuité,  à  foison  de  4^  k  5o levées,  chacun,  par 
minute  ;  Teau  arrive  également  en  pluie  continue 
sar  le  râtter  supérieur  ;  le  minerai ,  amené  sur  un 
plancher  au-dessus  de  tout  le  systèn^ ,  est  chargé 
k  la  pelle,  tel  qu'il  est  envoyé  des  aires  sur  les- 
quelles se  fait  la  séparation  deswânde.  Il  est  dé* 
bourbe  et  classé  en  grosseurs  par  l'action  des  deux 
râtter.  On  obtient  les  produits  suivants  : 

I*  Gros  fragments  restés  sur  la  klaubtîsche  ;  ils 
sont  soumis  au  cassage  et  triage,  sur  un  banc  de 
scheidage  voisin  ; 

^*  Grosses  grenailles  comprises  entre  5/8"  et 
i" —  o*,oi5  et  o",024; 

3**  Grenailles  comprises  entre  5/8"  et  3/8"=3 
o",o  1 5  et  o",oo9  ; 

4*  Grenailles  comprises  entre  3/8"  et  3/i6  = 
o",oo9  et  o",oo45  ; 

5*  Gros  sables  compris  entre  3/i6"  et  i/ia"  =3 
o",oo45  et  o^'jOoa  ; 

B"*  Sables  fins  et  schlamms  traversant  les  ouver* 
turesde  1/1  a". 
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Les  quatre  n**  intermédiaires  »  grenailles  et  gros 
sables»  sont  bons  à  cribler  (i). 

Force  molriee.  Il  serait  fort  difficile  d'évaluer  par  le  calcul  la 
force  motrice  nécessaire  è  lappareil  des  râtter; 
on  admet  quil  faut  de  4  ^  5  cbevaus  de  fotxe  à 
une  roue  bydraulidue  qui  mettrait  eo  mouvémevl 
un  système  des  dimensions  précédentes.  Dans 
plusieurs  ateliers  les  ràtter  sont  doublies»  c*eat«*à«- 
dire  présentent  de  front  deux  grilles  an  lieu  d*uo4 
seule;  ils  exigent  alors  une  force  motrice  biea  plus 
grande,  évaluée  k  8  chevaux* 

EtQ  de larate«  La  quantité  d'eau  nécessaireau  débourbage  va- 
rie beaucoup  aveo  la  nature  plus  ou  moina  ai^- 
leuse  des  minerais;  il  faut  en  général  de  a  à  a  1/3 
pieds  cubes  —  o''%o478  h  o"%o597  par  minute. 
Ce  volume  est  trës*faible  »  mais  il  faut  bien  coti» 
aidérer  que  les  minerais  du  Hars  ne  sont  pas  or- 
dinairement argileux  I  que  les  schistes  ne  formeni 
pas  une  pâte  avec  Teau  ^  comme  cela  se  prévale 
pour  les  minerais  d*un  grand  nombre  de  localités. 
Avec  des  gangues  véhtableraent  aiyileuatft»  la  rÊJb- 
terwisehe  serait  un  appareil  de  débouj:baga|  et 
par  suite  de  classement  tout  à  fait  insullisant, 
Qoentité  La  quantité  de  grubenktein  qu^on  peut  passer 

4e irutonUela.;  j^ns  un  appareil  de  ràtter,  dans  un  temps  (fonné, 

dépend  de  bien  des  circpnstances;  la  nature  du 
minerai  a  certainement  de  rinfluence,  hiais  pas 
autant,  &  beaucoup  ]prèd,  que  le  degré  dé  perfec- 
tion dans  le  classement ,  et  la  directioh  Ithprimée 


É  ■    I      II  I  t     û 


(1)  Dans  plusieurs  ateliers,  les  outeHurM  d^é  ^ttfe^ 
iM)tdesdim«oftioBSti;ipeudifftreii«eS|5/4'%  1",  5/8",  l/a'\ 
3/8"»  3/16'',  i/ia''.  On  obtient  ainsi  un  plus grana  nombre 
déclasses,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  n*  a  que  noas 
àifSM  dt>hné  précéâtmm^nt;  la  dtsporttibn  Se  I  Sppàreil 
est  du  reste  la  même. 
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•Q  tnviH  par  )è  iteiger.  Il  e^t,  «n  ^fi'et»  bien  tn^ 
dent  que  si^  datis  un  tenipd  donné,  on  chnrgé 
beaucoup  de  minerai ,  Teppureil  le  débourben  et 
le  classera  avec  d'autant  plud  de  peine  et  rhmprf- 
fection,  que  la  couche  de  matière  sur  les  grilles 
sera  pim  épaiaae.  Il  faut  pour  un  bon  travail  qu« 
tooa  les  grains  «oient  lôngteMpa  en  contact  avee 
les  grilles,  et  par  suite  que  la  surface  dea  grilles 
ne  diaparainae  en  aucnn  point  sur  tea  mineitiis. 
Cette  conriitioR  eat  ran^tnent  satisfeite)  toit  par 
défcut  de  anrveiHanee,  rak  pins  ordinairement 
parce  qu'on  impose  k  ehaque  atelier  une  qn^rttivt 
trop  forte  de  grubenklein. 

On  pa^sé  ord^nairemetit,  en  10  heures  1  treibea 
«ft  6**)36d  de  {rrubenklein  »  quantité  trop  forte 
pour  que  le  olaasenient  det  greuailleè  si^it  liiU 


La  proportion  des  sables  fins  et  achitmm§  eai 

t4iijt>urt  aAsett  faible;  elle  varie  de  1/6  h  i/5  de 
k  quantité  totale  de  gmbenkletn  mis  en  npérattotti 

Un  alterne  de  râtter  oceupe  dent  hommea  \ 
l'un  pour  le  «hargetnent,  Taatre  pour  lenièVB» 
ment  des  produits  bons  ti  cribler.  Le  triage  et  le 
icheidage  emploient  de  huit  è  dix  jeunes  garçons» 

L'appareil  de  débourbage  et  de  classement,  qn%  laeoBvéaiiBtk 
noua  Venons  dé  Musidérer^  piiééente  plusieura  in^ 
eonvénîenta  t 

t*  il  etige  une  force  motrieeconsidérabie,  mn^ 
ployée  bien  inutilement  à  soulever  l'appareil  ]ûi^ 
mém«)  dont  le  poids  est  plus  grand  que  eëlui 
tlu  minerai  contenu; 

]i^  L'intensité  des  secousses  verticales  n'i^t  pas 
le  taéme  dans  toutes  se^  parties ,  el  Tectian  des 
eeainases  ne  prtidttit pas  Teflet  attendu;  un  gfand 
ibre  dn  grains  refeondisséni  sur  les  glîUw,  in 
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lieu  de  glisser  sur  elles ,  et  tombent  soit  sar  la 
klaubtischei  soit  sur  le  sol  de  l'atelier»  sans  avoir 
traversé  les  grilles,  bien  que  leurs  dimensions 
soient  moindres  que  celles  des  ouvertures  ; 

3*  Les  cbocs  violents  et  répétés  compromettent 
sa  solidité,  à  moins  qu'on  ne  donne  à  ses  diffé* 
rentes  parties  des  dimensions,  qui  en  augmentent 
considérablement  le  poids. 

Les  trommels,  employés  maintement  pour  le 
débourbage  des  menus  des  mines,  et  pour  le  das* 
sèment  en  grosseurs,  dans  un  grand  nombre  d'ate- 
liers de  préparation  mécanique,  occupent  plus 
d'espace,  mais  ne  présentent  aucun  de  ces  incou- 
vénieuts.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  parler  des 
trommels  débourbeurs,  puisque  les  minerais  du 
Harz  ne  sont  pas  argileux  et  n'ont  pas  besoin  de 
débourbage;  nous  ne  considérons  que  les  trom- 
mels classeurs. 

Un  troromel  pour  classement,  en  tôle  percée 
de  trous  circ^ilaires,  animé  d'un  mouvement  de 
rotation  en  relation  avec  son  diamètre,  donne  des 

Srenailles  de  cinq  ou  six  grosseurs  différentes, 
fans  chaque  classe  la  différence  entre  les  plus  pe- 
tites et  les  plus  grosses  est  bien  plus  faible  que 
dans  les  produits  classés  par  un  lâlter;  en  un  mot, 
la  classification  est  bien  meilleure.  On  peut  opérer 
dans  un  temps  donné  sur  une  plus  grande  quantité 
de  minerai  ;  enfin  la  force  motrice  nécessaire  est 
beaucoup  moindre. 

Ces  avantages  des  trommels  sur  les  ratter  ne 
sont  pas  admis  au  Harz  ;  on  a  essayé  les  trommels 
et  on  les  a  rejetés  comme  étant  de  beaucoup  infé- 
rieurs aux  râtter.  Mais  les  expériences  ont  été  fort 
mal  faites ,  on  a  employé  des  trommels  dont  la 
surface  était  en  fils  de  fer  croisés;  on  leur  a  donné 
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une  yitesse  de  rotation  tellement  grande  que  les 

{;renailles  étaient  entraînées  en  grande  partie  dans 
e  mouvement.  Dans  ces  circonstances  un  troromel 
ne  peut  pas  bien  fonctionner.  Si  les  expériences 
avaient  été  bien  faites,  on  serait  arrivé  à  constater 
au  Harz,  comme  dans  les  autres  localités ,  les 

1;rands  avantages  que  les  trommels  présentent  sur 
es  ràtter. 
A  Saint-Ândreasbere  on  emploie  des  systèmes      ^Pff!^.  « 

j      M**        -     1.        1  r     \c  1  '    '    emploie  à  StlBl- 

de  râtterwascbe  plus  compliques  que  les  prece-   Andreaiberf. 

dents,  et  exigeant  une  force  motrice  encore  plus 

grande.  Le  système  se  compose  de  trois  râtter  su* 

perposés  et  nommés  : 

1  *"  Stossrâtier  ou  râtter  à  secousses  borizontales; 

2*  Mi ttel râtter;  disposé  comme  le  oberrâtter 
considéré  plus  haut; 

3*  Unterrâtter. 

Le  stossrâtter ,  sur  lequel  on  charge  le  gruben* 
klein,  sous  une  pluie  deau,  est  disposé  comme 
une  table  à  secousses;  la  surface  porte  des  grilles 
en  fonte,  dont  les  ouvertures  carrées  ont  i/a"= 
o"yOi3  décote. 

a*  Le  mittelrâtter,  disposé  comme  le  ober-* 
râtter  des  environs  de  Clausthal,  reçoit  les  gre- 
nailles et  fragments  plus  gros  que  i/a'',  qui  ne 
peuvent  traverser  les  ouvertures  du  stossrâtter.  Les 
grilles  en  fonte  sont  percées  de  trous  carrés ,  de 
5/8"=o-,oi5;  7/8"=o-,2i  ;  et  q/8"=o-,o37. 
On  fait  encore  arriver  sur  la  surlace  supérieure 
une  pluie  d*eau,  pour  achever  le  débourbage  et 
entraîner  sur  le  râtter  inférieur  la  plus  grande 
partie  des  matières  fines ,  qui  résistent  à  1  action 
du  stossrâtter. 

3*  L'unterrâtter  porte  des  grilles  de  i/ia"=s 
o-,ooa  ;  i/8"=  o-,oo3;  a/»"»  8",oo6;  3/8"» 
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prûveoaiK  du  «lossiiUer,  et  l€9  parties  iioM  dv 
milielimuer. 

li*appereil  ne  donne  pu  moins  de  huit  produUi 
difiereula  : 

1*  Fragments  plus  gros  que  ^/S^cao^^oa^, 
bons  pour  Ici  soheubge  ; 

a*  Grosses  grenailles  comprises  entre  9/8"  et 
7/8**  =s  o*,o27  et  o*,oai  ; 

3*  Grosses  grenailles  comprises  entre  7/8''  Qt 
5/8"=;  i",02i  çto",i5; 

4*  Grenailles  comprises  en(re  5/9"  çt  3/8''  = 
oTjOiS  etQ^ooj; 

^«  Grenailles  Gwwpriiw  entre  d^à"  et  a/^"  = 
o*,oo9  ®'  o",oo6  ; 

6"*  Grenailles  camprises  entre  a/ft"  eS  1/8"  := 
o^»oo6  et  o"*,oo3 } 

7*  Grenailles  ânes,  1/8"  et  i/id"  as  o*,ooS 
el  p*,ooa  ; 

8*  Schiamms  et  sables  fins  plus  petits  ^ue  i/ia" 
=  0,003  ; 

Parmi  lesquels  six  sont  bons  à  cribler. 

Cet  appareil  donne  de  bons  résultats  au  point 
de  vue  du  débourbage  et  du  classement  en  gros- 
seurs ;  mais  il  est  compliqué  et  il  exige  une  lorce 
énorme,  eniployée  à  mettre  en  mouvement  les 
Tlltjsr,  bien  plus  que  les  minerais  eux-o^émes. 

Jfppareils  servant  à  la  séparation  des  minerais 
en  grenailles  de  différentes  grosseurs.  — 
Séparations  ràtter. 

Nou«  avons  exposé  précédemment  les  principes 
do  lo  prépaasiion  méoaniquo  des  minerais  :  écraser 
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k  plusiwn  raprÎBOi  et  de  plus  en  p)as  in ,  ei| 
sépannl  chaque  fois  les  grenailles  lionnes  à  cri- 
bler, ei  oesoumeUaul  oui  broyages  ultérieurs  que 
les  grenailles  pauvres,  données  pour  les  criblages. 

Pour  qu  un  crible  puisse  donner  do  bons  résul- 
tats, c'est-à-dire  classer  les  matières  par  couches 
horizontales  de  richesse  décroissante ,  il  est  néces* 
saire  que  tous  les  grains  soient  k  peu  près  de  di- 
mensions égales  ;  il  est  impossible  d'arriver  prati- 
quepient  à  l'égalité  presque  parfaite,  mais  on 
cherche  à  en  approcher  le  plus  possible  en  divi- 
sant les  matières  brodées  à  l'aide  de  grilles ,  dont 
les  ouvertures  sont  peu  différentes  (i). 

Nous  considérerons  successivement  le  classe- 
ment en  grosseurs  pour  les  minerais  écrasés  aux 
cylindres  broyeurs  et  pour  les  minerais  bocardés. 

Au  premier  cylindrage  les  minerais  traversent 
Ws  grilles  d'un  tamis  à  secousses ,  nommé  rfttter 
sec  Les  ouvertures  des  grilles  ont  ordinairement 
3/6"  s=  a'*y009  de  côté.  On  admet  que  la  plus  forte 
propovtion  dos  grenailles  produites  par  ce  broyage 
s'éloigne  peu  de  la  dimension  3/i6",  moitié 
oaoindre  que  le  côté  des  ouvertures  des  grilles. 
Ces  grenailles  sont  accompagnées  de  grains  plus 

• 

(i  )  Nons*poiivon8  remarquer  dès  &  présent  que  le  olas- 
ssmentea  grosstmr,  au  mojen  île  grilles  successiTes,  dont 
chacune  arrête  uns  çerUins  proportioo  do  grains ,  9St  fort 
imparfait,  Chaaue  grille  arrête  bien  tous  les  grains  dont 
les  dimensions  dans  tous  les  sens  dépassent  celles  des  ouver- 
tnres,  mais  laisse  passer  les  grains  allongés,  et  retient  une 
très-forte  proportion  de  grains  plus  petits  nue  lei  ourer- 
lUMs.  Cette  împerfiDetioQ  de  classement  reoa  plus  di0feile 
les  dîTlsiops  au  criblaga ,  nais  ViQ^onféoient  sst  bisn 
moindre  qu'il  ne  le  parait  au  premier  abprd»  par  suite  du 
principe  même  suiTi  au  Hars,  de  procéder  par  approxima- 
tions Sûeeessires. 
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gros ,  de  sables  plus  fins  et  de  poussières.  Tou- 
tes ces  matières  imparfaitement  sèches  adhèrent 
les  unes  aux  autres,  en  sorte  qu  il  est  nécessaire 
de  les  bien  mouiller  avant  de  les  porter  à  Tappa^ 
reil  de  séparation.  On  utilise  Tappareil  de  mouil* 
lage  pour  séparer  en  même  temps  la  plus  grande 

{lartie  des  matières  fines ,  c^est-à-dire  qu  on  fait  à 
a  fois  le  mouillage  et  le  débourbage  des  minerais 
broyés. 
IMbooilMif.  *  Les  deux  opérations  sont  faites  dans  une  longue 
caisse  9  communiquant  par  un  canal  souterrain 
avec  le  schossgerenne ,  les  labyrinthes  et  les  bas- 
sins de  dépôt.  La  caisse,  ou  durchlass,  a  6  s  1*^728 
delongy  i4"=:o",336  de  large,  eti2"=o*,288 
de  profondeur  à  la  tête ,  c'est-à-dire  k  l'endroit  le 
plus  voisin  de  la  table  sur  laquelle  on  dispose  les 
minerais  :  le  fond  est  incliné  en  montant  vers  le 
pied  ;  la  profondeur  n  est  plus  que  de  5"£=so*,  i  ao; 
on  fait  arriver  par  la  tête  un  courant  d*eau  plus 
ou  moins  rapide  suivant  la  nature  des  minerais  ; 
ordinairement  1  '""  par  minute  est  un  volume  suf- 
fisant. 

Un  ouvrier  fait  tomber  de  temps  en  temps  les 
minerais  de  la  tête  dans  le  durculasSi  les  agite 
fortement  à  la  pelle  dans  Teau,  en  les  ramenant 
du  pied  vers  la  tête  ,  et  enlève  tous  les  gros  sables 
et  les  grenailles.  Les  sables  fins  et  schlamms  sont 
entraînés  par  Teau  au  schossgerenne.  Les  gre- 
nailles et  les  gros  sables  sont  déposés  sur  une 
aire  latérale ,  et  portés  ensuite  fa  l'appareil  de  clas- 
sification. 

Un  durchlass,  des  dimensions  précédemment 
indiquées ,  peut  facilement  passer  tous  les  mine- 
rais écrasés  par  les  cylindres. 
OaaifleiikMu       L'appareil  de  classification,  nommé  séparations- 
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rittari  est  disposé  comme  le  untenriter  d'une 
râtterwâsche,  aussi  n  ayons-nous  pas  cru  nécessaire 
de  le  représ^iter  dans  les  planches  jointes  au 
mémoire. 
Les  dimensions  principales  sont  les  suivantes  : 

Longueur  totale  de  la  caisse. .  •     7'=  a™,oi6 

Largeur  totale 18"=  o",43a 

ProfoQdeur i4''=o"»,336 

L'inclinaison  de  la  caisse  au  repos  est  de  ê^' 
pour  i'. 

Les  levées  sont  de  5"  à  6"  c=3  o",  i  ao  à  o",  i44  î 
leur  nombre  varie  le  plus  souvent  de  4^  ^  5o  par 
minute. 

Les'grilles  en  fils  de  fer  ou  de  laiton  croisés  li 
angle  droit ,  présentent  des  ouvertures  de  3/ 1 6"s=8 
o",oo45  et  i/ia"  :=  o",oo2. 

Une  caisse  ^  à  fond  horizontal  percé  de  trous , 
est  disposée  au-dessus  des  grilles  supérieures  et 
permet  de  faire  arriver  sur  la  plus  grande  partie 
de  la  surface  une  pluie  d'eau  assez  aoondante ,  et 
dont  ou  évalue  le  volume  à  i'*  par  minute. 

Les  minerais  débourbés  sont  chargés  à  la  pelle 
sur  le  haut  des  grilles^  et  sont  divisés  par  Tappa- 
reil  en  trois  produits  différents  (i)  : 

1  ^  Grenailles  plus  grosses  que  3/i  6"  =  o^^oog, 
ou  plutôt  qui  ne  peuvent  traverser  les  ouvertures 


(i)  Quand  on  traite  les  minerais  riches,  on  donne 
souvent  i/a"=s  o^'^oia  aux  ouvertures  des  grilles  du 
r&tter  sec  ;  alors  on  doit  disposer  le  separations-rfttter  aveo 
des  grilles  de  3/8",  3/16",  i/i  a",  et  cet  appareil  donne , 

Aiilrn    1/\«    nr^fliiîtA  înflimips  .    rips    urrpnnîllpA   arrêtées  Dflr 


même. 

Tome  XIX,  i85i.  Î6 


94S  pnéPAMàTioii  mAoahiqub 

<l«  cttt«  dimensioii  :  oIIm  tombent  en  «vant  éa 
aép»Nition9*ritter  ] 

2*  Grenailles  finfs  comprises  entre  t/ia^'aoi 
o",oo2 ,  et  3/i6"  =  0,0045  :  elles  sont  reçtiesdans 
une  case ,  disposée  sous  Tappareil  ; 

i*  $ables  fins  et  schlanif us  ^  traversant  les  grilles 
les  pliis  fines)  Ils  sont  entraînés  p^r  Teau  dans 
un  canal  souterrain  ,  qui  rejoint  c^iui  du  durch- 
lass. 

It  faut  deui^  sepamtionsHràtter  pourelaseeples 
minerais  broyés  par  une  paire  de  c^  lindres,  c'est* 
k«dire  t  treiuen  par  journée  de  dix  heures.  Avec 
dea  minemis  ordinaires ,  les  produits  ci-dessus 
indiqués  sont  à  peu  près  dans  les  proportions  sut- 
WBlea ,  pour  100  de  minerais  éorasés  : 

16  à  ao  de  sables  fins  et  schlamms ,  entraînés 
au  scbossgerenne  ; 

•o  k  aS  de  grenailles  fines,  comprises  entre 
i/ia"et3/i6"; 

SA  h  5ô  de  grenaillea  comprises  entre  3/i6' 
et  3/è^ 

Au  reste  9  ces  rapports  sont  variables  avec  un 
grand  nombre  de  circonstances»  la  nature  des  ^an- 

I^ues  des  minerais,  l'état  des  cylindres,  et  surtout 
a  surveillance  du  steiger.  Ce  dernier  point  est 
principalement  important  par  I  appareil  de  classi- 
fication, qui  fonctionne  tout  h  fait  mal ,  quand  la 
charge  de  minerai  est  trop  forte. 

lious  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  noua  avons 
dit  ploa  haut  à  propos  des  ratterwâsche  :  on 
trommel  classeur  bien  réglé  est  préférable  sut 
ràtier. 

Fores  mocrice*      La  force  motrice  nécessaire  pour  deux  sépara* 

tionstritter  est  évaluée  à  a  chevaux. 
PasHuisl.         Il  faut  un  homme  pour  charger  à  la  pelté  les 
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mliiefeis  sur  leg  deux  appor^ils ,  et  uo  boiome 
pour  enlever  les  grenailles  et  le«  tran/^poPltr  liièK 
Hfibles. 

Dans  le  cas  du  second  cytindrage  ^  les  ouverluroa 
des  grilles  du  râtter  sec  ont  seulement  3/i6"=s 
0*90045.  La  série  des  opéralionâ  et  les  appiPeils 
employés  sont  les  mêmes  1  tant  pour  le  débour- 
hèfifi  que  pour  la  classifioaiion. 

Les  produits  des  sépara tioni*ratter  ne  sont  plus 
que  : 

1*  Grenailles  fines  ou  groe  sables ,  compris 
entre  1/12'' et  3/i6; 

a*  Sables  fins  et  achlamms. 

Ils  sont  en  moyenne  dans  la  proportion  de  : 

33  pour  les  sables  fins  et  scblamms; 
66  pour  les  gros  sables  bons  à  cribler. 

]La  quantité  d*eau  et  la  force  motrice  sont  è  peu 
près  les  mêmes  que  dans  le  premier  cas  coqsidéré. 

Les  produits  des  bocardages  à  travers  les  grilles 
de  3/4",  3/d",  3/16"  sont  traités  ii  irès-peu  près 
comme  ceux  donnés  par  les  cylindres.  Ils  sont 
d'abord  débourbés  dans  une  longue  caisse  ou  durcb- 
l^ss;  les  giains  et  grenailles,  enlevés  à  la  pelle 
90nt  chargés  h  Tappareil  de  classificatiop,.  tandis 
que  les  saules  et  scblamms  sont  eutraiués  à  Tap* 
pareil  nommé  schossgcrenne. 

Les  grilles  des  séparations  râtter  ont  dos  ouver- 
tures carrées  de  3/4",  5/d"  =  o",«i5|  3/8"c=s 
o*,oo9,  3/16"  =  o^jOO^Si  1/12"  =  o^jOoa^:  le 
nombre  (\t:s  produits  dépend  du  numéro  du  bo- 
cardage  :  pour  le  premier  bocardage  gros  on  ob- 
tient : 

1*  Grenailles  plus  grosses  de  3/4"  s=^  0*90(8; 

ji«  GrenaiUeSf  plus  groases  que  5/6"  ts9  0^,0 1 5  ; 
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3*  Grenailles  comprises  <  entre  5/8"  et  3/8"  = 
o",o  1 5  et  o",oo9  ; 

4*  Grenailles  comprises  entre  3/8"  et  3/i6"=: 
o*,oo9  et  o'",oo45  ; 

à*  Grenailles  fines  comprises  entre   3/i6''  et 
i/i3"  =  o*,oo45  et  o",oo2; 

6*  Sables  fins  et  schlamms. 

Les  bocardages  suivants  produisent  en  moins 
les  grosses  grenailles. 

La  proportion  de  grenailles  de  grosseurs  difië- 
rentes,  données  par  les  bocardages,  est  à  peu  prés 
la  même  que  dans  le  cas  des  cjlindrages,  la  quan- 
tité descblamms  et  sables  fins  est  plus  grande  en 
valeur  absolue,  mais  non  pas  relative,  c est-à-dire 
si  on  tient  compte  de  la  plus  grande  pauvreté  des 
minerais  soumis  au  bocard. 
Appareib  Le  separations-râtter  ordinaire  donne  toujours 

apMuMotéi.  yn  classement  assez  imparfait;  aussi  a-t-on  cbcr- 
cbé  à  le  modifier  de  diverses  manières,  dans  le 
but  d'arriver  à  un  résultat  meilleur.  On  a  essayé 
de  multiplier  le  nombre  des  grilles,  afin  d'obtenir 
un  plus  grand  nombre  de  numéros  de  grenailles 
pour  les  criblages,  sans  en  retirer  un  avantage  no- 
table; on  en  a  conclu,  avec  raison ,  que  Timper- 
fection  du  classement  provenait  de  la  disposition 
même  de  Tappareil.  Après  avoir  expérimenté  et 
rejeté  lestrommels-classeurs,  on  a  modifié  le  rât- 
ter  ordinaire  en  rendant  les  secousses  verticales  et 
égales  dans*  toutes  les  parties  de  l'appareil  ;  le 
nouveau  ràlter,  nommé  liitten-râtter,  ayant  pro- 
duit un  classement  un  peu  meilleur  que  l'ancieni 
nous  donnerons  une  idée  de  sa  disposition. 
Latten-ritter.  Le  luUen-râtter  se  compose  essentiellement 
PI.  Flllf  d'un  cliAssis  prismatique  en  bois  AA',  BB',  portant 
'*'*  '   '  ^'    quatre  systèmes  de  grilles  fixes ,  inclinées  à  l'bo- 
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rison  tf,ê,y,d,  et  rnobileverticalement  entre  deux 
montants  fixes  MM.  L'appareil  est  alternative-i 
meot  soulevé  et  abandonné  k  lui-même  :  les  le- 
vées de  4"=  o",096  sont  déterminées  par  deux 
chaînes  /,  qui  viennent  se  réunir  à  un  système  de 
levier,  mis  en  mouvement  par  la  roue  du  bocard; 
l'appareil  est  guidé  dans  les  levées  et  descentes 
par  des  rainures  verticales  fixées  aux  deux  mon- 
tants M,^g.  3.  —  Chaque  fois  que  l'appareil  re- 
tombe par  son  poids,  sa  base  BB'  vient  frapper 
bien  d'aplomb  sur  la  fondation  solide  en  bois  NN, 
il  en  résulte  des  chocs  assez  violents,  dont  la  di- 
rection est  bien  verticale  et  bien  égale  dans  toutes 
les  parties. 

Au-dessus  du  liitten-râtter,  une  caisse  P,  h  fond 
horizontal  percé  de  trous,  sert  à  faire  arriver  sur 
les  grilles  l'eau  nécessaire  à  la  séparation  des 
grains. 

En  avant  des  grilles  sont  disposés  plusieurs 
plans  inclinésppp,  sur  lesquels  glissent  dans  des 
cases  correspondantes  les  grenailles  arrêtées  par 
les  grilles,  et  rejetées  en  dehors  de  l'appareil  par 
les  secousses  verticales,  et  par  suite  de  l'inclinaison 
des  grilles.  Ces  plans  inclinés  forment  un  sj^stème 
fixe  et  indépendant  du  lûtten-râtter. 

Les  grilles  sont  prolongées  en  dehors  des  châssis 
par  des  plaques  de  fonte,  s'avançant  de  4"==^ 
o",096  au  delà  de  la  naissance  des  plans  inclinés. 

Les  minerais  retirés  du  durchiass  sont  chargés  à 
la  pelle  dans  la  trémie  fixe  T,  glissent  sur  le  fond 
incliné,  et  viennent  tomber  dans  la  fausse  trémie  t, 
laquelle  fait  corps  avec  les  châssis  du  lûtten-ràtter. 
Une  échancrure  dans  la  face  postérieure  de  la 
fausse  trémie  empêche  que,  dans  le  mouvement 
de  Tappareil,  elle  ne  vienne  frapper  le  plan  in- 
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cKni)lixe^5.  Les  dimeosions  principales  sont  les 
suivantes  : 

Les  grilles  ont  o*,85  sur  o'*,35;  elles  sont  in«i 
clinées  k  o"*yo85  par  mètre ,  leur  ëcartement  est 
de  8' s o",  19a,  les  ouvertures  rectangulaires  ont 
i/i"2tto*,oifl,  S/a'^Œso^iOog,  3/i6"Œio*,go45, 
j/19"  s:  o*,ooa  de  c6léé  Les  trois  grilles  supé^ 
rieures  sont  en  fils  de  fer,  celle  iuférieure  en  fils 
de  laiton» 

Lefi  levées  sont  ordinairement  de  4''sff  196,  et 
leur  nombre  varie  de  /^h  à  5o  par  niinuie« On  ne 
pas  mesuré  la  quantité  d*eau  amenée  dans  la 
caisse  P,  on  Tévalueà  moins  de  1'*  por  minuta. 

La  force  niotrico  nécessaire  dépasse  œrtaîne* 
ment  a  chevaux» 

Le  lâlten«râtter  employé  au  bocard  n*  3  de  la 
vallée  de  Clausthal ,  pour  le  classement  des  pro« 
duits  du  premier  bocardage  avec  une  grille  de 
3/4"  «c  o^yO  1 8»  donne  les  produits  suivants  : 

I*  Fraamenis  plus  gros  que  i/a^ttao",©!^,  ar- 
rêtés par  la  première  grille  ; 

a*  Grenailles  comprises  entre  1/2  =  o^.Oia  et 
3/8''  =:  o*,oo9,  arrêtées  par  la  seconde  grille; 

3*  Grenailles  comprises  entre  3/8^  ==:  o",ooq  et 
3/i6"z=o",oo45|  arrêtées  par  la  troisième  grille; 

4*  Sableagros  compris  entre  3/ 1 6"  3=  o^,oo45 
et  1/12''  =  o*»ooa|  arrêtés  par  la  quatrième 
grille; 

5*"  SaUes  fina  et  àchlamms,  traversant  toutes 
les  grilles  y  tombant  avec  Teau  dans  le  canal  sou* 
terrain  X»  qui  les  conduit  au  scbossgerenne^  en 
même  lenîps  que  les  maiièree  fines  entraînées  eu 
dtliora  de  la  caisse  de  déboucbage. 

En  comparant  Iti  qmlre  daaito  de  draoetllei 
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bonnes  k  cribler^  données  par  Je  lûtten^ratter» 
aux  produits  correspondants  des  séparations  r&lter 
ordinaire  on  a  constaté  une  amélioration  très*n<^ 
table  dans  la  classification^  mais  l'avantage  qui  ta 
est  résulté  pour  le  criblage  n*a  pas  été  seDsiUei  on 
au  moins  ii'a  pas  compensé  les  inconvénients  de 
1  appareil;  il  exige  ^  en  effet  »  une  (broe  motriee 
plus  grande^  et  de  plus  il  se  détraque  fadlemenc 
par  suite  des  violeniea  secousses  qui  lui  sont  im- 
primées. 

M.  Ejf  ancien  directeur  de  la  préparation  mé^     SimÊtma. 
canique  du  Harz^  a  fait  essayer  Une  disposition 
diilérente  du  râxter  classificateur^  déirignéé,   en 
raison  de  son  analogie  avec  les  tables  à  secousset^ 
sous  le  nom  de  stoss«rfctier  ou  schlag-ratter. 

L'appareil  se  compose  de  quatre  systèmes  de 
grilles,  suspendus  à  des  cbainea  inclinées i  déviés 
à  intei*valles  égaux  et  borizodtalemeni  de  leur  po» 
sition  y  et  y  revenant  par  leur  poida  en  frappant 
contre  des  madriers  Qxest 

Les  résultats  donnés  par  cette  disposition  n'ont 
jprobablexnent  pas  été  saiisfaisantSi  eair  elle  a  été 

int  abandonoéie. 


Cribles  ou  sûtsktnachineé 

Les  cribles  occupent  maintenant  une  place  im* 
partante  daps  .les.  ateliers  de  préparation  méca- 
nique, et  doivent  Ôtre  étudiés  avec  beaucoup  de 
soin*  Ou  emploie  actuellement  au  Han  trois 
systèmes  différents  : 

.1*  L'ancien  crible  à  cuvci  dans  lequel  Teau  est 
en  repos  et  la  grille  mobile;  crible  ii  cuve; 

7^  Le  crible  à  grille  fixe,  dans  lequel  Tean  est 
poofséesouala  pille  per  Teption  d'un  pisiOD  la- 
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téral  ;  nous  le  nommerons  crible  à  piston  latéral; 
y  Le  crible  à  grille  fixe,  dans  lequel  Teau  est 
mise  en  mouvement  par  un  piston  ,  placé  sous  la 
grille  dans  la  même  cuve  ;  nous  rappellerons  crible 
à  piston  inférieur. 

Nous  allons  examiner  ces  trois  systèmes,  en 
nous  arrêtant  plus  spécialement  sur  les  deux  der- 
niers, dont  les  résultats  sont  bien  meilleurs. 
Crible  à  rare.       ^^  plus  ancien  de  tous  les  appareils  de  criblage 
PL  /JT,  ,   est  le  petit  crible  de  i6"  de  diamètre,  manœuvré 
f§.  11.       ^  t)fas  dans  une  cuve;  il  exige  une  main-d  œuvre 
trop  grande.  Il  a   été  remplacé  successivement, 

Ear  le  crible  de  34^9  mis  en  mouvement  par  un 
omme,  k  Taide  d*un  système  de  levier,  dans  une 
cuve  contenant  de  Teau,  Handsetzmachine;  par 
le  crible  de  40"  de  diamètre,  recevant  son  mou« 
vement  de  la  roue  hydraulique ,  et  enfin  par  les 
cribles  actuels  h  grilles  fixes. 

Le  crible  de  4o''  subsiste  encore  dans  plasieors 
ateliers ,  nous  représentons  sa  disposition  par  une 
simple  élévation.  P/.  /JT,  fiff.  1 1. 

A.  Cuve  à  eau  cylindrique,  enfoncée  de  i '2=3 
o^y^Sd  dans  le  sol  de  râtelier;  son  diamètre  est 
de  4' 3"=  i^^ao;  sa  hauteur  totale  est  de  3'=: 
o*,864;  le  crible  cylindrique,  qui  se  meut  dans 
cette  cuve,  a  4o"  ='0",96o  de  diamètre  et  1'== 
0*,a88  de  hauteur. 

B.  Trémie  latérale  dans  laquelle  on  charge  les 
grenailles  à  cribler  ;  on  les  fait  couler  sur  la  grille 
en  ouvrant  en  temps  convenable  la  porte  à  glis-» 
sière  b. 

G.  Tige  verticale  soutenant  le  crible  par  quatre 
bras  en  fer,  ayant  la  forme  chacun  d*un  quart  de 
cercle. 

D.  Balancier  mobile  autour  de  Taxe  horixon^ 


DBS   HTlfEBAIS   DE   PLOMB*  555 

tal  d;  le  mouveinent  lui  est  transmis  par  un 
arbre  à  cames  D'.  Plusieurs  autres  systèmes  de 
transmission  sont  employés  au  Harz:  nous  avons 
représenté  le  plus  simple  de  tous. 

F.  Mode  d'assemblage  de  la  tige  du  crible  avec 
le  balancier. 

H.  Tige  verticale  y  assemblée  avec  le  balancier, 
mobile  dans  une  rainure  pratiquée  dans  le  mas- 
sif H;  elle  sert  à  dirîger  le  mouvement ,  et  en 
même  temps  à  soulever  le  crible  au-dessus  du  ni- 
veau de  l'eau  dans  la  cuve:  pour  cette  manœuvre 
Touvrier  saisit  le  taquet  l,  et  fait  porter  l'extré- 
mité de  la  tige  sur  la  face  supérieure  du  massif^ 
Cette  manœuvre  est  ordinairement  facilitée  par  un 
contre-poidsplacéàl'extrémitédubalancieryVersD' 

Lecontre-poidsne  doit  équilibrer  qu'une  partie 
du  poids  du  crible  et  du  minerai ,  a6n  que  i  excé- 
dant soit  encore  suffisant  pour  produire  une  des- 
cente assee  rapide  du  crible  dans  Teau ,  quand  les 
cames  cessent  d'abaisser  l'extrémité  du  balancier. 

L'amplitude  du  mouvement  vertical  du  crible 
dépend  delà  grosseur  des  grenailles ,  et  ne  dé* 

Easse  pas  ordinairement  i"  i/a=o"',oiS6.  Le  nom- 
re  des  levées  est  toujours  très-grand;  il  varie  de 
i5o  à  a^o  par  minute.  La  séparation  des  minerais 
en  couches  de  richesse  décroissante,  résulte, 
d'après  cela ,  d'un  grand  nombre  d'actions  succefr- 
sivea  de  l'eau  sur  les  grains,  chacune  très-faible 
et  produisant  peu  d'effet;  sons  ce  point  de  vue  le 
criole  à  cuve  difière  essentiellement  des  cribles  à 
piston  latéral,  ou  à  piston  inférieur,  dans  lesquels 
on  cherche  à  obtenii*^le  plus  d'action  possible  de 
chaque  impulsion  donnée  à  l'eau.  Aussi  ces  der« 
niers  arrivent  au  résultat  désiré  non  pas  d'une 
manière  plus  parfaite,  mais  en  moins  de  temps. 
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et  pour  cette  rabon  ils  doivent  être  préFérëft  aux 
cribles  à  cuves,  surtout  pour  les  grosses  grenailles. 
Force  motrice.  Nous  ne  pouvons  indiquer  la  force  motrice  né- 
cessaire pour  mettre  un  crible  en  mouveiiieot;  il 
nous  parait  assez  probable  qu  il  ne  faut  pas  moins 
de  i/a  cbeval  par  chaque  crible,  en  estimant  U 
fraction  de  la  force  de  la  roue  bjdrauliqoe  em- 
ployée à  metire  le  crible  en  mouvement. 
Peffonnei.  Dans  plusieurs  ateliers  chaque  crible  est  confié 
il  un  ouvrier,  mais  k  la  rigueur  un  homme  suffi- 
rait pour  deus  cribles. 

Le  travail  est  très-simple;  lonvrier  charge  iê 
crible  des  rainerais  contenus  dans  la  trémie,  de 
manière  à  ce  que  les  grenailles  occupent  aur  la 
grille  une  hauteur  de  4  ^  (>"\  6' pour  les  gre- 
nailles fines,  4''poui'  l<^s  grosses.  Il  met  le  crible  en 
mouvement  et  le  laisse  fonctionner  librement, 
pendant  un  temps  variable  avec  la  nature  de»  roi* 
nerais,  de  4  ^  d  minutes,  puis  il  souliva  le  cribJtf, 
et  quand  Teau  est  bien  écoulée,  il  enlève  avec  une 
raclette  une  certaine  épaisseur  de  minerai  pauvre; 
cette  première  qualité  est  nommée  ber^en^;  paii 
une  seconde  tranche  (abbiibe)  de  minerai  moins 
pauvre,  pocherz.  Les  épaisseurs  sont  indiquées 
d'avance  k  Touvrier  par  le  steiger,  d'après  Vexpé- 
rience  de  la  nature  des  minerais* 

L'ouvrier  fait  tomber  sur  le  crible  une  quantité 
de  grenailles  k  peu  près  égale  à  celle  qu'il  a  eiH 
levée,  et  remet  le  crible  en  activité;  après  un  cerv 
tain  nombre  d^opéraiions  semblables,  nombre  qui 
est  encore  indiqué  par  le  ateiger,  fouvrier  enlevoi 
après  la  tranche  de  pochera,  une  nouvelle  couche 
de  nûueiai  plus  riche,  du  schurerz:  enGn  après 
uix  temps  plus  ou  moins  long,  Touvrier  peut  ea- 
levex  ia  dernière  tranche  ,  imnaédiatemeoi  ea 
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contact  avec  là  grille ,  de  miDerai  bon  k  fondrai 
stuflfers. 

Outre  ces  produits  le  criblage  donne  des  ma*» 
tières  fines  qui  traversent  les  grille!«,  ou  sont  sou* 
levées  par  Teau  en  dehors  du  crible,  qui  fonctionDe 
eotièrement  plongé;  cet  matières  fines  doivent 
dire  souaiises  à  un  débourbage. 

La  quantité  de  grenailles  que  peut  travailler  un 
crible  dépiend  d  abord  de  la  noture  plus  ou  moins 
riche  du  minerai,  de  la  grosseur  des  grenailles^ 
mais  principalement  de  la  perfeciion  qu*on  dierche 
à  obt(>Qir  dans  la  séparation  en  qualités  bergers, 
pochera,  ichurerz^stuiTers.  Les  fines  grenailles 
sont  celles  qui  «ie  prêtent  le  mieux  ^  ce  niode  de 
criblage ,  el  dont  par  conséquent  on  peut  trayaillor 
la  plus  grande  quantité  dakis  un  temps  donné  i 
plusieurs  expériences»  dans  lesquelles  les  ou vrierà. 
ont  conduit  le  criblage  avec  tout  le  soin  et  en  ménlt 
tendpâ  toute  Tticlivité  désirables,  ont  jndiquéqu'On 
pouvait  travailler  sur  4  cnbleB,  en  i>  beiiresi 
aoo  p\eds  cubes,  sOit  un  peu  plus  de  10,000  kilo^ 
de  grenailles  fines  «  en  produisant  les  qualités  ber^ 
ger9»  pocher z,  scbnrora,  stufierzi  assez Beitemeot 
séparées. 

Avec  les  anciens  cribles  à  bras  on  n'aurait  pas 
pu  dépasser  le  quart  de  cette  quantité»  ^ 

Les  cribles  à  grille  Bxe^  bydraulische  setzikia**  Cribiei  à  grtllei 
cbise  )  peuvent  être  distingués  en  plusieurs  sys**        ^^ 
tèmes  : 

l*"  Cribles  isolés,  k  piston  latéral; 
a*"  Cribles  junoeaux ,  avec  un  piston  latéral  ser^ 
vant  pour  deux  grilles; 

3*  Cribles  à  pision  inférieur» 
BieB  que  la  disposition  des  cribles  à  piston  laté". 
rai ,  isoles  ou  jumeaux,  $oit  pariaitement  inmatie, 
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nous  représentons  dans  la  PL  IX^fig.  7>  8,  9,  lo, 
deux  cribles  jumeaux  avec  un  piston  commun. 
Ces  figures  font  comprendre  en  même  temps  les 
cribles  isoles,  puisque  la  différence  est  seulement, 
que  la  porte  mobile  destinée  à  fermer  la  commu- 
nication de  la  cuve  du  piston  avec  celle  du  crible 
n*esiste  pas ,  et  qu  un  piston  ne  sert  que  pour  une 
grille. 
Criblai  fioléf.  Un  crible  isolé  se  compose  de  deux  caisses  pris- 
matiques en  bois,  juxtaposées, communiquant  par 
une  ouverture  rectangulaire  a>,  pratiquée  vers  le 
bas  de  la  paroi  commune.  Dans  l'une  des  caisses 
se  meut  un  piston  plein  en  bois;  dans  Tautre  est 
une  grille  fixe,  sur  laquelle  on  place  le  minerai  à 
cribler.  Le  piston  est  mis  en  mouvement  alternatif 
par  une  roue  hydraulique,  avec  fintermédiaire 
d*un  balancier  et  d'un  système  de  leviers,  ou  d*un 
arbre  à  cames. 

Son  mouvement  doit  être  tel ,  que  Feau  refoulée 
sous  la  grille,  pendant  la  descente  du  piston,  sou- 
lève et  mette  bien  en  suspension  toutes  les  gre- 
nailles, et  qu'ensuite  la  levée  du  piston  ne  com- 
mence que  quand  les  grenailles  sont  descendues 
et  en  repos. 

L'effet  de  chaque  coup  de  piston  est  alors  dou- 
ble; pendant  la  descente  rapide  du  piston  Teau 
soulève  à  une  plus  grande  hauteur  les  grains  les 

{>lu8  légers  et  les  plus  pauvues  ;  pendant  la  montée 
ente  du  piston ,  les  grains  retombent  sur  la  grille 
et  les  uns  sur  les  autres,  d'après  leurs  poids  relatifs, 
les  plus  lourds  tendant  à  gagner  le  fond  avant  les 
plus  légers.  Si  la  levée  du  piston  est  trop  vive,  ou 
mieux  commence  trop  tôt ,  les  grains  sont  aspirés 
pour  ainsi  dire  et  pressés  sur  la  grille ,  sans  pouvoir 
se  classer  d'après  leur$  poida  relatifs. 
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Pour  que  ces  actions  soient  faciles ,  il  importe 
que  les  grains  soient  tous  de  même  forme  et  de 
même  volume,  afin  que  Faction  de  l'eau  ne  soit 
influencée  que  par  les  densités ,  et  les  richesses  en 
minerais.  L'uniformité  et  l'égalité  des  grains  sont 
des  conditions  impossibles  à  remplir,  et  par  suite 
la  division  des  grains  d'après  leur  richesse^  ne  peut 
avoir  lieu  que  lentement  et  n'est  jamais  qu  ap- 
proximative. Nous  n*insisterons  pas  davantage  sur 
ces  considérations  théoriques,  qui  sont  maintenant 
parfaitement  connues.  EUles  conduisent  dans  la  pra- 
tique aux  conditions  suivantes: 

Ne  soumettre  au  criblage  que  des  grains  k  peu 
près  égaux; 

Donner  à  l'action  de  l'eau  une  énergie  d'autant 
lus  grande  que  les  grains  sont  plus  gros  et  plus 
ourds : 

Ne  s'attendre  dans  tous  les  cas  qu'à  une  division 
approchée. 

La  section  intérieure  horizontale  de  la  caisse  Dtmeniloiif* 
au^^dessus  de  la  grille  est  un  carré  de  a'  =  o'',576 
décote;  la  grille  est  placée  à  la  profondeur  de  lo'' 
=r  o",24;  et  à  la  hauteur  de  2'=:o",576  au*des8us 
du  fond.  Pour  les  grosses  grenailles  la  grille  est  en 
fonte  et  présente  des  fentes  de  i  /8"=o",oo3  :  pour 
les  fines  grenailles  la  grille  est  en  fils  de  fer  paral- 
lèles ,  maintenus  par  un  cadre  et  des  traverses  en 
bois,  avec  armatures  en  forte  tôle  :  les  fils  sont 
écartés  de  i/ia"  =  o°',oor2  pour  les  grenailles  de 
3/8''  et  de  1/34'^=  o'^yOOi  pour  les  grenailles 
de  3/16". 

Les  dimensions  de  la  caisse  qui  contient  le  pis- 
ton ou  corps  de  pompe  sont  assez  variables;  on  a 
employé  des  cribles  dans  lesquels  la  section  du 
corps  de  pompe  était  à  la  surface  de  la  grille  dans 


E 
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Wi  rapports  de  i  »  3/4 ,  >  /s  >  et  ces  cribles  out  fdoc- 
tiooné  ldU8  à  peu  prés  de  la  même  manière  s  o^ 
endant  le  travail  paraît  mieux  fait ,  au  moins  dans 
e  eas  des  grosses  grenailles,  quand  la  section  du 
QOrps  de  pompe  est  égale  à  la  surface  de  la  grille. 

Le  piston  en  bois  est  plein  et  ne  laisse  entre  ses 
parois  et  oelies  de  la  caisse  qu'un  intervalle  très*- 
faible  d*enviroo  i /o"  c^s  o'^^ooS.  Cet  intervalle  est 
bien  juste  suffisant  pour  que  Teau ,  amenée  daos 
le  oorps  de  la  pompe  par  la  partie  supérieure, 
puisse  passer  au-dessous  du  piston. 

Uouverture  par  laquelle  communiquent  les 
deui  caisses  tient  toute  la  largeur  de  la  paroi;  sa 
hauteur  dépend  de  la  grosseur  des  grenailles;  elle 
varie  de  5  à  8''sso*,ifl  à  0*9193.  Sa  position  à 
une  distance  plus  on  moins  grande  auKiesaous  de 
lia  grille,  exerce  beaucoup  d'influence  sur  Teffet 
produit  par  Teau  sur  le  minerai.  Quand  l'ouver- 
ture est  placée  tout  à  Fait  au  fond,  on  observe  fré- 
quemment que  Taction  de  Veau  est  à  peu  près  nulle 
aur  la  partie  du  minerai  voisine  de  1  ouverture,  at 
au  contraire  beaucoup  trop  forte  du  côté  oppo^; 
an  sorte  que,  une  partie  du  minerai  n*est  pasdn 
tout  soulevée  par  Teau ,  et  que  Tautre  partie  l*est 
beaucoup  trop  pour  quil  puisse  y  avoir  un  bon 
elaxsenient  des  grains.  Cet  effet  est  du  à  ce  que 
l'eau  passe  avec  une  certaine  vitesse  et  oblique- 
ment du  corps  de  pompe  dans  l'autre  caisse,  se 
féfléchit  sur  le  fond  et  vient  frapper  la*grille  du 
côté  opposé  b  l'ouverture.  Cette  action  oblique  di* 
l'eau  ,  très-nuisible  au  criblage,  est  plus  marquée 
dans  les  cribles ,  dans  lesquels  le  piston  a  une  sur- 
face moindre  que  la  grille,  parce  que,  pour  pro- 
duire le  même  effet  sur  le  minerai,  on  est  obligé 
de  donner  au  pistoa  une  vitesse  plus  grande» 
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Quand  ToaTerture  est  disposée  vers  le  milieu  de 
la  hauteur,  entre  le  fond  et  la  grille,  Teau  pa^se 
presque  horizontalement,  et  on  peut  obtenir  une 
action  égale  sur  toutes  les  parties  de  la  grille, 
pourvu  qu'on  règle  la  vitesse  du  piston  d*après  la 
résistance  opposée  parle  minerai,  de  manière  h 
ce  que  le  courant  horizontal  venant  du  corps  de 
pompe  arrive  seulement  à  la  paroi  opposée  à  l'ou- 
verture, sans  se  réfléchir  sur  cette  paroi.  Ces  con- 
sidérations montrent  combien  il  est  difllcile  de 
bien  régler  un  crible  h  piston  :  il  faut  que  le  piston 
descende  avec  une  vitesse  plus  ou  moins  grande^ 
suivant  la  grosseur  des  grenailles ,  Tépaibseur  du 
minerai  sur  la  grille,  le  poids,  et  par  conséquent 
la  richesse  et  la  nature  des  gangues ,  afin  que  Veau 
soulève  convenablement  tout  le  minerai ,  sans  avoir 
nne  vitesse  trop  grande,  pour  laquelle,  frappant 
avec  force  la  paroi  de  la  caisse,  elle  serait  réfléchie 
obliquement  sur  la  grille  et  agirait  inégalement. 
Il  fiiut  que  la  position  de  l'ouverture  soit  en  rela- 
tion avec  aes  dimensions,  avec  la  charge  du  mi- 
nerai et  la  vitesse  du  piston. 

Une  longue  expérience  peut  seule  conduire  aux 
dispositions  les  plus  convenables;  aussi  les  cribles 
dans  lesquels  feau  agit  bien  également  sur  toutes 
les  parties  de  la  grille  sont-ils  très-peu  nombreux. 
Nous  donnerons  tout  ii  l'heure  lesdimensions  adop* 
tées  dans  f atelier  de  fiergwerkswohlfahrt,  dans 
lequel  sont  les  meilleurs  cribles  à  piston  latéral. 

Le  fond  du  corps  de  pompe  est  toujours  hori- 
zontal, celui  de  la  caisse  est  incliné  vers  Toriflce 
destiné  à  l'enlèvement  des  matières  fines,  qui  tra- 
versent les  grilles.  Une  ouverture  pareille,  et  dont 
le  but  est  le  même,  est  ménagée  dans  la  paroi  du 
corps  de  pompe.  Les  deux  orifices  sont  fermés  par 
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des  portes  extérieares  en  bois ,  mobiles  dans  des 
rainures  ou  glissières  verticales. 

Enfin  ^  pour  mettre  k  sec  la  lavée  sans  perdre 
toute  Teau  qui  remplit  la  cuve,  on  ménage  à  la 
hauteur  de  la  grille,  et  en  dessous,  une  ouverture 

Elus  petite ,  fermée  également  par  une  porte  en 
ois ,  mobile  entre  deux  rainures. 

Les  minerais  à  cribler  sont  contenus  dans  une 
trémie  latérale ,  disposée  assez  ordinairement  au- 
dessus  du  corps  de  pompe,  et  dont  la  porte  permet 
au  minerai  de  tomber  directement  sur  la  grille. 
TniMBMoo.  La  transmission  du  mouvement  de  la  roue  hy* 
draulique  au  piston  est  faite,  soit  par  un  arbre  k 
cames  agissant  sur  Textrémité  du  balancier,  soit  par 
un  système  de  leviers  plus  ou  moins  compliqué. 

La  meilleure  disposition  est  évidemment  œlle 
d*un  arbre  intermédiaire,  dont  la  vitesse  de  rota- 
tion est  dans  un  rapport  déterminé  avec  celle  de 
la  rouehvdraulique,  et  qui  agit  par  trois  cames  sur. 
Textrémi té  du  balancier,  en  disposant  ce  dernier 
absolument  comme  Findique  \^Jig^  ii,  PU  IX f 
pour  le  crible  à  cuve.  L'excès  de  poids  du  balan- 
cier, du  côté  du  piston ,  fait  appuyer  constamment 
Fautre  extrémité  sur  les  cames,  et  celles-ci  con- 
duisent toujours  le  mouvement  soit  k  la  montée 
soit  à  la  descente  du  piston.  Cet  avantage  est  très- 
grand  parce  que  les  cames  sont.larges,  peuvent 
être  en  bois ,  et  par  conséquent  sont  très-fâdles  k 
modifier  ou  k  remplacer.  Le  steiger  dispose  d'un 
moyen  simple  de  régler  son  crible. 

Un  autre  élément  est  Texcès  de  poids  du  balan- 
cier du  côté  du  piston  et  de  la  guide:  plus  il  est 
grand,  plus  Teau  tend,  si  la  forme  des  cames  le 
permet,  k  âtre  poussée  avec  violence  dans  la  des- 
cente du  piston;  il  est  commode  de  disposer  le 
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balancier,  la  tige  du  piston  et  la  guide  du  mouve* 
ment,  de  manière  à  ce  que  Fezcédant  de  poids 
soit  trop  faible  pour  produire  un  mouvement 
assez  rapide;  le  steiger,  en  Faugmentant  par 
l'addition  de  masses  plus  ou  moins  pesantes,  par- 
vient alors  par  tâtonnement  à  trouver  le  poids  qui 
convient  à  chaque  classe  du  minerai  (i). 

Le  nombre  des  coups  de  piston ,  par  minute , 
est  peu  variable  avec  la  nature  du  minerai  ;  il  est 
toujours  bien  plus  faible  que  dans  le  cas  des  cribles 
à  cuves:  nous  indiquerons  plus  loin ,  pour  les  dif- 
férentes classes  de  grenailles,  les  nombres  qui  pa- 
raissent les  plus  convenables  ;  nous  donnerons  en 
même  temps  les  amplitudes  adoptées  pour  le  mou- 
vement du  piston. 

La  grille  étant  chargée  de  minerai  d'une  hau-  Tnn  ' 
teur  variable  entre  5"=o",iao  et  8"=o",i92, 
suivant  la  nature  des  grenailles  et  des  gangues  plus 
ou  moins  lourdes,  l'ouvrier  fait  arriver  Teau  dans 
le  corps  de  pompe  et  met  le  piston  en  mouvement; 
il  ferme  l'arrivée  de  l'eau  quand  la  quantité  est 
telle  que  le  minerai  est  toujours  entièrement  cou- 
vert. Il  laisse  fonctionner  pendant  un  temps  déter- 
miné, 5  à  10  minutes,  puis  il  soulève  la  guide  et 
par  conséquent  le  piston,  de  manière  à  soustraire 
le  balancier  à  Taction  des  cames.  Il  fait  par  ce 
mouvement  passer  une  certaine  quantité  d'eau  de 
la  cuve  dans  le  corps  de  pompe,  et  si  l'appareil  est 
bien  construit,  l'eau  doit  s'abaisser  dans  la  cuvé 


(i)  En  Belgique  on  a  donné  au  piston  une  disposition 
un  peu  différente  :  le  piston  remonte  librement  dans  le 
corps  de  pompe ,  sans  être  soulevé  par  sa  tige.  On  éfite 
ainsi  Taspiration  qui  se  produit  souvent  quand  le  mouve- 
ment du  balancier  n*est  pas  convenablement  réglé. 

Tome  XIX,  i85i.  5? 
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jusqu'à  k  grille  ;  dans  le  ois  où  Feau  cooTrivaic 
focore  le  minerai ,  l  ouvrier  peut  le  mettre  k  eee 
en  ouvrant  pendant  quelques  instants  Forifice  au 
niveau  de  la  grille* 

Il  enlève  ensuite  une  ou  deux  tranches  dont 
Tépaiiseur  lui  est  indiquée  par  le  steiger:  c'est  le 
partie  la  plus  pauvre»  et  ordinairement  du  bergers 
et  du  pocherz  (i);  quand  le  minerai  soumis  au 
criblage  est  assez  riche,  Touvrier  peut  enlever 
immédiatement  une  autre  tranche,  de  qualité 
schurers;  mais  plus  ordinairement  la  tranche  de 
schurerz  ne  doit  être  prise  qu  apràs  cinq  ou  aix 
opérations  partielles,  dans  lesquelles  on  enlève 
seulement  la  couche  supérieure  de  pocherz  et  do 
bergerz.  Une  nouvelle  quantité  de  grenailles ,  à 

u  près  égale  k  celle  enlevée,  est  Introduite  sur 
a  grille;  le  criUe  est  remis  en  activité,  etc.  Les 
grenailles  riches,  bonnes  k  fondre,  ne  sont  enle- 
vées que  de  temps  en  temps ,  quand  elles  forment 
sur  la  grille  une  couche  d'une  épaisseur  d'environ 
a"  ^=3  o", 043  ;  l'ouvrier  doit  avoir  soin  d'en  laisser 
une  tranche  mince  pour  garnir  la  grille. 

Un  ouvrier  suffit  parfaitement  pour  deux  cri* 
blés,  dont  l'un  est  arrêté  pendant  que  l'autre  est 
en  activité. 

La  force  motrice  nécessaire  pour  quatre  cribles 
est  évaluée  à  1  cheval  seulement. 

La  quantité  de  grenailles  que  peut  travailler 
un  crible  en  une  journée  est  très^variable  avec  la 
nature  du  minerai,  la  grosseur  des  grenailles; 


c 


(1)  Dans  le  oriblage  des  produits  dei  r&tterwlsche,  U 
Irsacbe  supérieure  est  du  stérile;  Touvrier  doit  enlever  ch«- 

IHf  fois  le  stérile  ^  et  la  seconde  couche  qui  est  do  bergen  et 
u  pochera,  puis  de  temps  en  temps  le  «ehurera  et  le  stufibn. 
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19818  iorlout  elle  dépend  du  degré  de  perfeetioii 
qu'on  cherche  k  obtenir  dans  le  cUwemept  en 
pergerz,  pocheras,  schurer^  et  stufierz. 

Sur  huit  oribleâ  ont  peut  travailler  toutes  lei 
greqailies  provenant  de$  déboui^hage  »  olii^aeaient 
et  bocardages  de  i  treiben  s^  6"%  368  de  grubeD*- 
àlein;  nous  citerons  conime  exemple  l'atelier  n*  3 
de  la  vallée  de  Cluusibal  ;  il  contient  :  un  appareil 
de  râtler  pour  le  débourbage  et  le  classement  »  un 
bQcard  à  trois  batteries ,  quatre  cribles  pour  les 
produits  de  la  kàticrwasche ,  et  quatre  cribles 
pourles  grenailles  du  bocard.  On  peut  traiter,  par 
journée  de  lo  heures,  i  treiben ::=  6°*%368  de  gru«- 
b^nklein  :  le  huit  câbles  sul&sent  pour  toutes  les 
grenailles» 

La  quantité  d'eau  nécessaire  au  criblage  n'u 
pas  encore  été  mesurée  :  on  peut  l'évaluer  approsi- 
ipalivement  à  lo  mètres  cubes  pour  quatre  cribles 
^  pour  une  journée, 

Les  considérations  précédentes  s'appliquent  Cribiff 
liussi  aux  cribles  jumeaux;  nous  nous  bornerons  a  ^^  ^^ 
indiquer  leur  disposition  générale*  /i^.  7,' 8,0/10. 

Les  deux  cribles  A,  A  ont  un  piston  commun  B 
dont  la  surface  est  toujours  égale  à  celle  de  cha* 
«une  des  grilles,  La  tige  du  piston  traverse  une 
caisse  c,  c,  à  fond  horizontal ,  dans  laquelle  on 
met  en  dépôt  les.  grenailles  à  cribler  ;  l'ouvrier 
doit  les  faire  tomber  sur  les  grilles  avec  une  rable 
par  deu  x  échancrures  ménagées  dans  les  côtés  cor- 
respondants aux  cribles, 

La  communication  du  corps  de  pompe  avec  les 
euves  est  ouverte  et  fermée  à  volonté  au  moyen 
de  deux  portes  en  bois  dj  d\  mobiles  verticale- 
ment dans  des  rainures,  et  manœuvrées  par  deux 
Itfiers /y^,  dont  les  axes  de  rotation  e  sont  fixés 
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aux  montants  qui  supportent  la  caisse  sopérienre. 
Les  ouvertures  m,  m,  m,  servent  à  enlever  les 
matières  fines  se  déposant  au  fond  des  cuves; 
celles  72,72,  sont  destinées  à  faire  sortir  Teau  des 
cribles,  jusqu'au  niveau  des  grilles,  afin  que  Tou- 
vrier  puisse  enlever  les  grenailles. 

L'eau  arrive  dans  le  corps  de  pompe  par  un 
canal  t,  t^  dont  la  position  varie  avec  les  conve- 
nances des  différents  ateliers. 

Les  deux  cribles  fonctionnent  alternativement^ 
et  de  la  même  manière  que  les  cribles  isolés.  Les 
avantages  de  cette  disposition,  un  seul  piston  pour 
deux  cribles,  sont  la  continuité  du  mouvement 
du  piston  et  l'économie  de  construction  ;  l'inconvé- 
nient est  une  dépense  d'eau  un  peu  plus  grande. 
Il  faut  en  effet  que  l'ouvrier  ferme  la  communica- 
tion des  corps  de  pompe  avec  l'un  des  cribles  avant 
de  mettre  l'autre  en  activité  :  le  premier  reste 
ainsi  plein  d'eau,  et  l'ouvrier  doit  ouvrir  l'ori- 
fice/i,  pour  faire  abaisser  son  niveau  au-dessous 
de  la  grille  et  pour  pouvoir  enlever  les  différentes 
tranches  de  grenailles.  Dans  les  cribles  isolés  on 
produit  un  abaissement  presque  suffisant  du  ni- 
veau de  l'eau ,  en  soulevant  le  piston  de  la  quan- 
tité nécessaire  pour  mettre  le  balancier  hors  de 
l'action  des  cames. 

Les  rainures  qui  servent  aux  portes  de  commo- 
nication  offrent  un  autre  inconvénient,  les  ma- 
tières fines  viennent  se  loger  au  fond  et  empêchent 
la  fermeture  d'être  bien  complète;  il  est  ensuite 
assez  difficile  de  les  dégager  :  l'inconvénient  est 
surtout  très-notable,  quand  les  ouvertures  de  com- 
munication sont  placées  au  niveau  du  fond  des 
cuves. 

Nous  allons  donner  maintenant  les  dispositions 
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particulières  des  cribles  destinés  aux  différentes 
qualités  de  grenailles. 

1*  Cribles  employés  pour  les  plus  grosses  gre- 
nailles données  par  le  débourl^age  et  le  classe* 
ment  du  grùbenklein. 

L'amplitude  du  mouvement  vertical  du  piston 
est  de  5":=  o"",  1 20  ;  le  nombre  des  levées  par  mi- 
nute 9  de  45  à  5o. 

La  hauteur  du  minerai  sur  la  grille  est  de  5^' 
=  o", 1 20. 

L'ouverture  servant  à  la  communication  du 
corps  de  pompe  avec  la  grille  est  à  5"  =  o*,ia 
au-dessous  de  la  grille  ;  sa  hauteur = 7"=  o*,  1 68; 
son  bord  inférieur  est  par  conséquent  élevé  de 
8"  =  o™,  193  au-dessus  du  fond.  ^ 

2^  Cribles  employés  pour  les  grenailles ,  prove- 
nant du  broyage  aux  cylindres  ou  au  bocarci. 

Amplitude  du  mouyement  du  mètres.              métrei. 

piston 5"=o,iao — 4"='0>096 

Nombre  des  levées  par  minute.  4^  ^  ^o              td. 

Haut'  du  minerai  sur  la  grille.  6"=o,i44 — 8'=  0,19a 

Hauteur  de  Touverture ,  ii.   .  6''=o,i44  — 5"=o,ia 

Distance  de  rouvert'*  à  la  grille.  5''=  o,  1  ao  —  6"=  o,  144 

Jdem.              au  fond.  .  9"=o,3i6  — 9"=o,ai6 

La  première  colonne  du  tableau  précédent  s*ap- 
plique  aux  grenailles  de  3/8"  =  0*9009;  la  seconde 
aux  grenailles  de  3/i6=:o"',oo45. 

Pour  les  sables  fins  provenant  du  travail  du 
planherd ,  on  peut  changer  la  grille  d'une  hauteur 
de  8"  =  0°',  192 y  en  donnant  seulement  2"  à  3"  à 
la  course  du  piston. 

Les  cribles  à  piston  latéral  sont  supérieurs  aux  Criblei  i  pteion 
cribles  mobiles ,  quand  leurs  dimensions  sont  bien       »j  "î^* 
réglées  d'après  la  nature  des  minerais,  mais  il /i^.i,i,s,4,5,o. 
arrive  très-fréquemmentque  Faction  de  Teau  n'est 
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{)a8  égale  aux  différents  points  des  grilles ,  el  si 
e  steiger  n*est  pas  actif  et  intelligent ,  il  laisse  ses 
cribles  mal  fonctionner.  Les  ouvriers  retirent  les 
grenailles  très*iroparfaitement  classées,  et  les 
avantages  de  la  disposition  des  cribles  à  grilles 
fixes  disparaissent. 

Pour  remédier  k  cet  inconvénient  $  et  pour 
soustraire  autant  que  possible  les  criblages  à  Vin^ 
souclance  des  ouvriers  et  surveillants,  on  a  iitta* 
giné  de  placer,  pour  chaque  crible,  le  pistOû  lous 
la  grille;  le  piston  en  montant  soulève  Teau  ver- 
ticalement, et  son  action  sur  le  minerai  est  né^ 
i^essairement  bien  régulière;  elle  dépend  seule» 
ment  de  Tamplitude  du  mouvement  ei  de  sa 
vinsse ,  qui  peuvent  être  assignées  par  Tingénieur. 

On  peut  employer  le  crible  à  piston  inférieur, 
soit  avec  ime  caisse  latérale  dans  laquelle  Ybêû 
s*élève  quand  le  piston  descend ,  et  s'abaisse  quand 
le  piston  monte)  soit,  au  contraire,  sans  caisse 
latérale,  l'appareil  ne  se  composent  alors  <|ue 
tl'urte  caisse  uhiqne  renfermant  Id  grille  et  W  pis* 
ton.  La  premièi-e  disposition  i;e conçoit  facilement, 
6n  supposantdansle.s  cribles  décrits  précédemment 
le  pi.Nton  placé  sous  les  grilles ,  au  lieu  de  I*étredan$ 
une  caisse  latérale. 

Nous    considérerons   seulendeat    la    seconds 
(P/./X,/^.  i,a,3,4,  5,6). 

La  oonstrucliou  de  la  caisse  eit  asses  compH- 

3uée  t  au-dessus  de  la  grille  m^  la  caisse  est  k 
oubles  parois  sur  les  quatre  faces  ^  ce  qui  côAsti* 
tue  une  caisse  secondaire  et  mobile,  placée  sur  U 
grille  et  limitant  l'espace  que  peut  occuper  le  mi* 
nerai  ;  pour  deux  faces  opposées  Tinlervalle  entre 
les  deux  csis^es  est  seulement  de  i"r±o^^i>%4i 
pour  lesdeux  autres  Tîntervalle  est  de  É"a±o"»ô4d  i 
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la  caiwe  întërieure  présente  sur  ces  deo<  dernières 
faces  N  des  ouvertures  n,  n  i  ayant  â''ss:o*,o4S 
sur  4''='0"|096)  et  placées  aundessua  du  niveau 
que  leau  peut atieindre. 

Au-dessous  de  la  grille  la  cuve  ou  corps  de 
poiape  a  les  deuk  faces  opposées  N  pleiues  {jUg.  i) 
et  les  deux  autres  M  {fig.  i)  à  doubles  parois, 
laissant  entre  elles  des  espaces  ou  canaux  de  T'as 
o'*^oa4  9  Ouverts  en  p»  p,  au-dessous  de  la  position 
la  plus  basse  du  piston  y  et  prolongés  vers  le  haut 
jusqu'à  p\  p\ 

LeHjîg.  I,  a  font  comprendre  la  manière  dont 
la  grille  est  portée  par  la  caisse  principale.  Cette 
grille  se  compose  d  un  cadre  en  bois  (fig.  5)  eA« 
touré  de  plaques  de  tôle  forte ,  dans  lequel  pé- 
nètrent les  fils  parallèles,  soutenus  par  trois  ira-* 
verses  en  bois,  également  armées  de  bandes  de 
tdle« 

Le  piston  est  en  bois ,  et  percé  en  sdo  milien 
d'une  ouverture  carrée  de  4  «s  0*9096  de  c6t4( 
«Ue  est  fermée  par  une  soupape  eo  bois,  dont  le 
jeu  est  limité  par  quatre  guides  en  fer  glissant 
dans  des  rainures  vertioalas  |  ménagées  dans  iea 
parois  de  fouverture. 

L'épaisseur  du  piston  est  d'environ  3"=o*,07!i; 
kl  distance  de  ses  parois  k  celles  de  la  caisse  est 
de  i/8"sao^oo3  à  i/6"s  0^004.  Cet  intervalle  est 
aumsant  pour  que  les  matières  fines  qui  traversent 
la  grille  puissent  passer  sous  le  piston* 

Le  pision  est  soutenu  par  un  étrier  en  fer  ^,  a^ 
aasemUé  avec  ia  tige  b  ;  les  deux  branches  de 
Tel rier  passent  dans  l'intervalle  des  deux  caisses , 
et  tmveiatnt  Ja  grille  ;  elles  sont  ainsi  hors  du  cou 
tnet  des  minerais. 

Le  balancier  A«  k^  et  la  guide  H  préseottnt  la 
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même  disposition  que  dans  les  cribles  k  cuve.  Le 
mouvement  peut  être  transmis  au  balancier  par 
bien  des  systèmes  ;  le  plus  simple  est  encore  l'em- 
ploi de  cames  conduisant  Textrémité  du  balancier 
pendant  la  montée  et  la  descente  du  piston.  Il 
faut  pour  cela  que  la  somme  des  poids,  de  la 

Suide  H ,  du  piston ,  et  de  la  partie  correspon- 
antedu  balancier,  soit  un  peu  supérieure  au  poids 
de  l'autre  partie.  L'excès  de  poids  doit  être  asses 
faible ,  car  il  sert  seulement  à  appuyer  constam- 
ment l'extrémité  du  balancier  sur  les  cames,  dont 
la  forme  détermine  le  mouvement. 

L'ouverture  a,  fermée  pendant  l'activité  du 
crible  par  un  coin ,  ou  bien  par  une  porte  mobile 
dans  des  rainures  verticales,  sert  à  retirer  de  temps 
en  temps  les  matières  fines  accumulées  au  fond  de 
la  cuve.  . 

L'ouverture  x ,  placée  immédiatement  sous  la 
grille,  permet  de  faire  écouler  l'eau  quand  on 
yeut  enlever  les  tranches  différentes  de  grenailles. 

L'ouverture  a,  qu'on  peut  ouvrir  ou  fermer  par 
le  levier  D,  sert  à  l'introduction  de  Teau  dans  la 
cuve  :  elle  communique  avec  le  canal  jr. 

Enfin  la  trémie  reçoit  en  dépôt  les  minerais  à 
cribler. 

La  hauteur  du  minerai  sur  la  grille,  l'amplitude 
du  mouvement  du  piston ,  le  nombre  des  leviers 
varient  avec  la  grosseur  des  grenailles,  comme 
dans  les  cribles  à  piston  latéral  (i).  La  manœuvre 
exige  seule  quelques  explications. 

La  levée  du  piston  doit  avoir  lien  avec  assez  de 

(0  Pour  les  grenailles  de  3/S"=  o»,oo9,  Tépaissear  du 
minerai  sur  la  grille  est  seulement  de  ô'^sso",!»©,  la 
hauteur  de  la  levée  du  piston  est  de  3"=  0,07a  :  pour  les 
grenailles  de  3/i6%   ces  nombres  sont  respectivement 
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vitesse  pour  que  les  grenailles  soient  bien  soule- 
vées par  l'action  de  Veau  :  la  descente  doit  au  con^ 
traire  se  faire  assez  lentement  pour  que  les  gre- 
nailles se  tassent  d'elles-mêmes,  sans  que  le 
mouvement  imprimé  à  l'eau  par  le  piston  vienne 
accélérer  leur  chute.  La  levée  du  piston  tend  à 
produire  au-dessous  de  lui  un  vide;  il  faut  donc, 
pour  que  le  mouvement  soit  possible ,  que  l'air 
puisse  s'introduire  dans  la  partie  inférieure  de  la 
cuve.  L'air  extérieur  entre  par  les  orifices  p\p\ 
et  les  canaux  latéraux  p^  p.  L'eau  placée  sous  le 
piston  reste  à  peu  près  immobile,  pendant  que 
celle  supérieure  est  soulevée  et  agit  sur  les  mine- 
rais :  une  très-petite  partie  tombe  sous  le  piston, 
entraînant  les  matières  6nes,  par  l'espace  très- 

Eetit  entre  les  parois  du  piston  et  de  la  cuve.  Le 
alancier  n'a  donc  à  soulever  dans  ce  mouvement 
ascensionnel  que  l'eau  supérieure  au  piston  et  le 
minerai. 

Pendant  la  descente,  l'air  introduit  sous  le 
piston  soulevé  la  soupape  et  vient  se  loger  au-> 
dessus  de  l'eau  sous  la  grille.  Dans  la  levée  suivante 
cet  air  est  pressé  contre  le  minerai  et  s'échappe 
latéralement  par  les  ouvertures  72,72. 

Ces  mouvements  de  l'air  évitent  l'emploi  d*une 
double  colonne  d'eau  en  mouvement  alternatif, 
mais  rendent  la  construction  de  l'appareil  un  peu 
plus  compliquée. 

Les  cribles  à  piston  inférieur  présentent  sur  les 
précédents  le  grand  avantage  d'une  action  bien 
uniforme  de  l'eau  sur  toutes  les  parties  des  grilles: 
ils  exigent  à  peu  près  la  même  force  motrice ,  la 

5"=o",iaoet  a"  i/a=  o",o6,  et  pour  les  sables  6"=o"",i  44 
et  l'i/a  à  2"  =  o,o36  à  0,048.  Le  nombre  des  levées  du 
piston  est  toujours  de  40  à  45  par  mioute. 
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même  main-d'œuvre;  ils  ne  dépensent  pas  une 

1>lus  grande  quantité  d*eau  que  les  cribles  à  piston 
atérai. 

Dans  quelques  ateliers  on  a  transformé  des  cri- 
bles jumeaux  en  cribles  ii  piston  inférieuri  en  uti- 
lisant Tancien  corps  de  pompe  comme  réservoir 
d*eau.  Les  cribles  sont  alternativement  Tun  ea 
activité ,  Tautre  en  repos,  et  chaque  piston  met  ea 
mouvement  une  colonne  d'eau  oscillante,  qui 
s^élève  ou  s^abaisse  dans  Tancien  corps  de  poropc^ 
suivant  que  ce  piston  descend  ou  monte  dans  la 
cuve.  Ces  cribles  fonctionnent  bien /mais  deman- 
dent une  force  motrice  un  peu  plus  grande  que 
ceux  dans  lesquels  l'intervention  de  l'air  remplace 
là  colonne  d'eau  latérale  :  cela  se  conçoit  aisément, 
puisque  le  piston  ^  en  montant  rapidement ,  doit 
mettre  en  mouvement  derrière  lui  toute  la  masse 
d'eau  contenue  dans  la  cuve  et  dans  le  caisse  laté- 
rale, en  même  temps  que  Feau  supérieure  et  le 
minerai  placé  sur  la  grille,  tandis  que  dana  les 
cribles  à  air  le  piston  ne  doit  produire  que  cette 
dernière  action. 
AVt^^^i  ^       Si  Ton  compare  entre  eux  les  trois  cribles  à  cuve, 

criiNci  i  piiloo*  1..       i./i*«.       .|»,  k  ^ 

a  piston  latéral,  a  pislon  luleneur ,  on  ne  trouve 

1)as une  très-grande  diflerenceau  point c|e  vue  delà 
brce  motrice,  de  la  main-d'œuvre,  et  même  de 
la  quantité  de  minerai  classé  dans  un  tempsdonoé. 
C'est  par  la  perfection  plus  grande  du  classement 
en  richesses  difierentes  que  les  cribles  à  pisCon 
Vemportentde  beaucoupsur  lescriblesÀ  cuve,  prin- 
cipalement pour  les  grosses  grenailles  f  1)»  Le  iJer* 
nier  système,  à  piston  inférieur,  donne  les  résultats 

(1)  Pour  les  fineg  (reoailles  ou  les  gros  sables,  les  cribles 
&  cuve  <)onneDt  d^asses  bons  résultats. 
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les  plus  satiflfaisaiitS)  pour  runiformitë  de  rftctioil 
de  l'eau ,  la  ix>DDe  division  des  grenailles  et  l'iil- 
dépendance  relative  des  soins  apportés  par  Toa*- 
vrier  et  le  surveillant  à  régler  les  diverses  parties 
de  I  appareil. 

En  résumé,  l'avantage  des  bons  cribles  k  piston 
latéral,  et  surtout  des  cribles  à  piston  inférieur, 
consiste  en  un  rendement  supérieur  en  stùfierB  et 
et  en  grenailles  de  qualité  schùrerz ,  retirés  d'un 
minerai  donné.  Cet  avantage  est  tellement  évi* 
dent  qu'on  n'a  pas  cherché  à  le  traduire  par  dea 
nombres. 

yippafeils  employés  pour  le  classement  et  le 
lainage  des  sables  et  des  schlamms. 

Les  sables  et  les  schiamms  prof  ientient  de  p1a<* 
sieurs  appareils  différents ,  et  par  suite  de  mine» 
fais  de  richesses  différentes  t  il  est  trèê^important 
de  conserver  pour  les  matières  fities  ta  même  hé^ 
paration  que  pour  les  fragments  h  gretiaiileéi 
c  est^k^dire  de  traiter  s^^parément  ^  bien  que  aur 
les  mêmes  appareils,  celles  qui  proviennent  de 
minerais  plus  ou  moins  riches,  les  plus  pauvres 
donnant  toujours  au  lavage  une  perte  en  métaux 
relativemekit  plua  considérable.  On  doit  donc 
conduire  dans  des  schos^gerenue  différents  lei 
sables  et  schiamms  provenant  : 

I*  Des  cylindres  broyeurs ,  tant  du  dùrchiass 
que  des  separations-râiter; 

2*  Des  batteries  des  bôtards  qili  bôCUrdebt  les 
grenailles  et  minerais  riches; 

3^  De  la  batterie  bocardant  fin  les  rainerais  et 
grenailles  pauvres; 

4**  H^s  ràtterwische  du  gnibenklein. 

Ces  qtiatre  systèmes  se  trouvent  dans  l'atelier 
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de   Bergwerks- Wohifahrt ,  que  nous  décrirons 

1>lu8  loin ,  et  dans  lequel  on  traite  toutes  les  qua« 
ités  de  minerai. 

Pour  les  schlamnas  la  séparation  des  qualités 
différentes  est  moins  importante;  aussi  dans  ce 
même  atelier  n*a-t«on  disposé  que  deux  labjrîn* 
thés,  Tun  pour  les  schlamms  des  minerais  un  peu 
riches^  Tautre  pour  ceux  des  minerais  très-pauvres. 
Chacun  d'eux  communique  avec  une  série  parti- 
culière de  bassins  de  dépôt.  Quant  aux  schlamms 
donnés  par  le  lavage  aux  différents  appareils ,  ils 
sont  conduits  au  labyrinthe  ou  dans  des  bassins 
de  dépôt  I  suivant  leur  richesse  et  leur  degré  de 
finesse. 
Déboortagc*  Nous  commencerons  par  les  schossgerenne  ou 
caisse  de  débourbage.  Le  but  du  débourbage  est 
de  séparer  les  sables  en  deux  qualités ,  et  de  faire 
entraîner  les  schlamms  par  1  eau.  Ce  but  n'est 

Eas  atteint  y  même  approximativement;  on  arrive 
ien  à  ce  que  les  schlamms  ne  contiennent  pas  de 
sables  ;  mais  ceux-ci  retiennent  toujours  une  trës- 
forte  proportion  de  schlamms  ^  lesquels  compli- 
quent beaucoup  le  lavage  ultérieur. 

L'appareil  de  débourbage  se  compose  de  deux 
parties,  nommées  schossgerenne ,  unterchossge- 
renne  ;  la  première  donne  des  sables  un  peu  gros, 
la  seconde  des  sables  fins. 

Le  schossgerenne  a  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur  totale. .  .  6'  =  i"'97a8 

Largeur io"=  o™,a4 

Profondeur 8"=  o^jiga  vers  la  tête, 

—  ....  3"=  o'",o7a  au  pied. 

Le  fond  est  par  conséquent  incliné  en  sens  con- 
traire du  mouvement  de  l'eau,  et  le  pied  forme 
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déversoir,  par  lequel  les  sables  fias  et  les  schlamins 
passent  avec  l'eau  dans  Tunterschossgerenne.  Ce 
dernier  est  disposé  de  la  même  manière  : 

Sa  longueur  est  seulement  de    4'  =  i™»i5a 

Sa  largeur io"=o™,a4 

La  profondeur 6"=o™,i44  *  3*=o",07a 

On  n*a  pas  besoin  de  faire  arriver  d'eau  pure 
dans  l'appareil  ;  celle  oui  provient  du  separations- 
ràtter  est  plus  que  suflisante. 

L'ouvrier  agite  avec  sa  pelle  les  sables  qui  se 
déposent  dans  le  schossgerenne ,  en  les  remon- 
tant contre  le  courant ,  et  enlève  tout  ce  qui  peut 
rester  sur  sa  pelle  ;  ce  sont  les  sables  les  plus  gros 
mélangés  d'une  proportion  plus  ou  moins  grande 
de  sables  fins  et  scblamms.  Il  les  dépose  sur  une 
aire,  disposée  entre  les  schossgerenne  et  les  cais- 
sons. 

Il  travaille  ensuite  les  sables  plus  fins  dans 
Tunterscbossgerenne  y  en  les  agitant  dans  l'eau , 
les  remontant  contre  le  courant  jusqu'au  déver- 
soir; il  les  rejette  dans  le  schossgerenne,  quand 
il  s'aperçoit  que  les  sables  restant  sur  la  pelle 
contiennent  encore  une  certaine  quantité  de  gros 
grains.  Quand  ce  cas  n'a  pas  lieu ,  il  dépose  les 
sables  fins  sur  une  aire  spéciale. 

Il  faut  un  ouvrier  pour  deux  appareils  de  dé- 
bourbage ,  ou  deux  ouvriers  pour  trois  appareils. 

L'appareil  de  débourbage  donne,  en  somme, 
deux  produits  :  sables  gros,  sables  fins. 

Chacun  des  deux  labyrinthes  se  compose  d'une    LabyrinUief. 
série  de  longs  canaux  en  bois,  larges  de  fo"= 
G", 240,  profonds  de  io"=o",24^,à  fond  presque 
horizontal,  et  dont  la  somme  des  longueurs  dé* 
passe  100'  =  a8'",8o.  Leur  disposition  est  du  reste 
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variabto  aftc  remplaoomeDl  qu'on  peut  laur  «uir 
•acrer  dans  chaque  atelier. 

La  PL  XIII  »  fig*  I  •  indique  aaaes  clairemenl  la 
meilleure  disposition  quon  puisse  donner  aux  la- 
byrinthes; celle  de  l'atelier  de  Bergwerks*WohU 
fiihrtf  Les  longs  capaux  sont  séparés  des  uoter* 
schossgerenne  par  une  série  de  petits  bassins, 
dans  leiK|uels  ae  déposent  encore  aea  sables  très- 
liuat  qu*il  est  important  de  séparer  des  schlamnii- 
Baniiit  Les  bassins  extérieurs,  destinés  à  recueillir  les 

ciiénettn.  g^hlaninu  les  plus  fins  entraînés  sur  des  labjrin* 
thés,  sout  ordinairement  divisés  en  quatre  séries, 
au  moins  dans  les  ateliers  qui  élaborent  des  mi* 
oerais  un  peu  riches. 

Chaque  série  se  compose  de  quatre  bassins, 
larges  et  loDgs  de  (>  à  10'  ^»  i'*,7a8  à  oTfiA  ;  pro* 
fpuds  de  4'  ^=3  i*t>53|  communiquant  entre  eux 

Cr  des  déversoirs  larges  de  2'  =  0*^,576.  Deux 
sains  de  plus  grandes  dinien^ons  reçoivent  les 
eauv  un  peu  boueuses,  sortant  des  quatre  pre« 
migres  séries.  Les  schlamms  trop  Ads  pour  se  dé^ 
poser  dans  ces  bassins  sont  considérés  comme  trop 
pauvres  et  perdus  (  1  )  • 
TsMsi d*ciMi.  Dans  les  ateliers  qui  élaborent  dea  minerais 
riches  et  qui  renferment  des  cylindres  broyeurs , 
on  cherche  à  évaluer  constamment  la  proportion 
plus  ou  moins  grande  de  minerai  perdu  à  l'eut 
de  boues  très**fines.  Pour  cela  on  fait  passer,  sur 


•mmm^ 


(t)  On  pourrait  recueillir  ces  ichUmmt,  lot  lavsr  et 
au  retirer  une  certaine  quantité  de  schlich;  mais  d*ua 
çM  les  frais  de  lavage  seraient  en  général  supérieurs  à  la 
valeur  retirée |  et  de  l'autre  le  schlich  serait  tellement  fin 
qu'il  serait  toujours  emporté  par  le  vent  lancé  dans  les 
fourneaux,  «t  par  suite  on  ne  pourrait  le  passer  autralte* 
ment  mMallurfique. 


DSS   MINERAIS   D«   PLOMB.  677 

deux  loD(|[ues  tables  dormantes  »  larges  et  peu  in- 
clinées,  les  eaux  i|ui  sortent  des  derniers  Dessins 
dans  le  canal  de  décharge.  En  coulant  lentement 
sur  ces  tables  »  les  eaui  laissent  déposer  sur  leurs 
surfaces  une  quantité  de  schlich,  qui  forme  au 
bout  d'un  certain  temps  une  couche  sensible.  Les 
ingénieurs  peuvent  reconnaître  par  un  simple 
coup  d*œil  y  à  Tinspection  des  taoles  d'essai ,  la 

{>roportion  des  schiamms  très-fins  produits  par 
es  broyages  des  minerais. 

D'après  les  indications  des  tables  d*essa{ ,  les  cy- 
lindres neufs  donnent  très-peu  de  schiamms  fins, 
mais  à  mesure  que  l'usure  fait  des  progrès,  la 
proportion  de  schiamms  augmente  très-rapide- 
ment et  atteint  bientôt  la  limite  k  laquelle  il  est 
indispensable  de  changer  les  cylindres. 

Dans  les  ateliers  pour  les  minerais  pauvres,  on 
attache  moins  d'importance  à  la  disposition  des 
bassins  de  dépôt,  et  on  les  fait  dépendre  de  la 
configuration  du  terrain;  quelquefois  môme,  maii 
rarement,  on  supprime  tout  k  fait  les  bassins  de 
dépôt  (district  de  Lautenthali  pour  les  minerais 
blendeux  très-pauvres)« 

Les  labyrinthes  s'étendent  ordinairement  der-  Prodom  doooët 
TÎère  les  caissons,  le  planherd  et  les  tables  dor-  labylinSet. 
mantes,  disposés  sur  une  seule  ligne;  il  est  né- 
cessai rc  de  laisser  un  certain  intervalle  entre  les 
canaux  des  labyrinthes  et  les  tables  dormantes,  afin 
d^avoir  des  aires  assez  vastes  sur  lesquelles  on  ac- 
cumule les  schiamms  humides  retires  des  canaux. 
On  divise  ordinairement  la  longueur  de  chaque 
labyrinthe  en  trois  parties,  desquelles  on  retire 
trois  espèces  de  schiamms,  lavées  respectivement 
sur  les  trois  systèmes  de  tables  dormantes,  avec 
des  quantités  d'eau  différentes. 


578  PRÉPAEATION    NÉCANIQDB 

Deux  ouvriers  suffisent  pour  la  double  mancBu* 
vre,  retirer  les  schlamms  à  la  pelle,  les  déposer 
sur  les  aires,  et  les  charger  ensuite  en  temps  con- 
venable dans  les  caisses  à  palettes ,  destinées  à  les 
mettre  de  nouveau  en  suspension  dans  Teau. 

Quant  aux  bassins  intérieurs,  leur  vidange  est 
un  travail  exceptionnel ,  pour  lequel  on  réunit  les 
ouvriers  libres  de  l'atelier. 

Nous  n  avons  pas  besoin  d'énumérer  de  nouveau 
les  inconvéniensdes  labyrinthes,  ni  même  d*ajou- 
ter  que  le  maniement  des  schlamms  très-humides 
rena  les  ateliers  extrêmement  sales. 

Les  gros  sables  d'origiues  différentes,  retirés  des 
schossgerenne ,  sont  traités  dans  les  mêmes  cais- 
sons, mais  séparément.  Ils  sont  très-peu  homo- 
gènes; la  plus  grande  partie  des  grains  est  bien 
comprise  entre  1/2"  et  1'",  o'^^ooi  et  0^,002,  mais 
le  débourbage  y  laisse  toujours  une  proportion  de 
schlamms  et  sables  très-fins,  d'autaut  plus  grande 
[ue  l'ouvrier  apporte  moins  de  soins  à  son  travail. 
iCS  caissons  allemands  ne  suffisent  pas  pour  faire 
la  séparation  complète  des  schlamms  et  Venrichis- 
sèment  des  sables  ;  il  faut  un  grand  nombre  d^opé- 
rations  successives  sur  différents  appareils,  avant 
d'arriver  au  résultat  définitif:  du  schlich  riche, 
des  sables  pauvres  à  bocarder  fin,  et  des  matières 
fines  bonnes  à  laver  sur  les  tables  dormantes. 

Après  ces  considérations  générales,  nous  allons 
faire  connaître  les  schlâmgràben  ou  caissons  alle- 
mands, et  l'appareil  complexe  du  planherd. 
CtiMODi  Les  caissons  sont  ordinairement  employés  en 

achlâmgribên.  ^^"'  Systèmes ,  chacun  de  trois  caissons  :  un  d*eux 
Pi.X,/ig.iX  ®«^  représenté  PL  X.fig.  i,  a. 

AA  est  la  tête  du  caisson  ;  c'est  une  simple  caisse 
à  fond  incliné,  dans  laquelle  on  charge  à  la  pelle 


L< 
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les  sMeê  à  Ia?er  ;  l'ouvrier  les  fait  eDsuile  progres- 
sivement tomber,  avec  son  rable ,  dans  le  caisson 
disposé  un  peu  au-dessous* 

BB,  corps  du  caisson:  longueur,  i3  à  i4's=: 
3*,744  *  4"»^5a  ;  largeur,  ai"  =  o",528;  profon- 
deur, 33''=:o"',528:  inclinaison  du  fond,  i''  par 
1>îe(i ,  soit  de  1 3  à  1 4"  =  o",3 1  a  à  o",336  pour  la 
ongueur  totale;  la  paroi  verticale  au  pied  du  cais- 
son est  percée  de  cinq  trous  équidistants,  i"==3 
c^,oa4  de  diamètre,  disposés  sur  la  même  ver- 
ticale. 

Le  fond  du  caisson  présente  vers  le  pied  un 
abaissement  bruscpie  de  i/a'''  =  o'',o36  de  bau- 
tenr  sur  i6"  =  o*,384  de  longueur;  cette  partie 
^st  nommée  le  bassin  du  caisson. 

La  disposition  adoptée  pour  amener  Teau  en 
nappes  régulières  dans  les  caissons  est  assez  im- 
portante : 

L'ean  arrive  par  le  canal  E ,  puis  par  e  dans  la 
caisse  E'£';  elle  coule  ensuite  dans  les  caissons 
par  les  conduits  L  :  ces  derniers  la  font  arriver 
dans  des  compartiments  M ,  desquels  elle  sort  en 
nappes  par  les  déversoirs  /.  Un  trop  plein  g  con- 
duit leau  en  excès  dans  le  canal  de  décharge  D. 
Presque  tontes  ces  parties  sont  placées  sous  les 
télés  des  différents  caissons. 

Les  ouvriers  placent,  pour  travailler,  les  mine- 
rais dans  les  caisse»  latérales  N,  N,  N. 

Pour  recueillir  les  sables  et  les  schiamms  les 
plus  ricbes  des  bassins  p^  P,  P,  sont  disposés  an- 
dessous  du  niveau  du  sol  de  l'atelier,  et  commu- 
niquent entre  eux  par  des  déversoirs.  Les  schiamps 
les  plus  fins  sont  entraînés  par  le  conduit  O  vers  le 
labyrinthe. 

Dans  le  bassin  p  se  déposent  les  sables  sorâint 
Tome  XIX,  i85i.  38 


cU#  cabsoDs;  en  PP  on  recueille  feolemant  cIm 

L  outil  doDt  se  servant  les  oqvrWrs  pour  la  tni«- 
V4iii  9UI  Ci«ii$!»ODfi  aët  MQ  mbk  eo  boi«»  à  ouoche 
couru  La4  dimeoiiiondi  »OQt:  pour  la  lèta^  4", 
0"f096,  tMir  la"  0*^,388,  pour  le  manobe  4'gsc 

TrmiL  Nou^i  coDsidéreron^  d*abord  \ê  premiep  syatème 

de  trois  cai&sous^  celui  sur  lequel  oa  travaille  \m 

sablea  reUrés  des  sdiosagerenoa  1  lea  oaiasou  amtt 

désignés  par  des  n**  1 ,  a ,  3. 

CiiMoo  n*  u       ï^^  sables  soot  placés  «a  Us  a^ir  le  sol  de  Taie- 

lier;  on  les  ckarKe  ii  la  pelle  sur  U  léie  du  caiaaoa 

A""  I  ;  le  Ittveur  (sclilammer)  les  fiiit  tomber  dans  le 

cais<0D  par  petites  QuanûCcH;  cbsque  fois  aofîrmi 

i/a'^s^o^oii^.  Leau  arrivant  ua  nappe  oontî- 

Due  entraîne  rapidement  le  miofrr^î  vers  l#  pî«tl 

du  caisson ,  le  laveur  doit  le  remonter  sans  eeMMi, 

.f Q  ayant spin  de  nagir  qu*ii  la  suiiaoe;  il  fiitt  aiusi 

Couler  plus  Ci^ilen^anl  Ui  m^uiras  fines  et  clierube 

k  remonter  los  plus  gros  saiiles  vers  la  tAta» 

.    Au  piod  du  caisson  |#  Uyaur  nsaimiaot  une  car- 

Uine  hautaur4'e£iM  1»  pw  |Mr<te  imoftobila,  dont  la 

miface  occupe  toute  la  longueur  du  baasia,  ta 

ffrmvot  les  oriflcas  les  plus  bas,  à  masura  que  Ifs 

sables  déposés  dans  le  caissoo  atiaigneol  aes  Ofi- 

fm^*  Sans  cette  précaution»  le  mouvaitiani  da  feau 

serait  assez  rapide  pour  entraîner  una  praporiioa 

notable  da  sables  dans  la  bassin  p:  iï  asi  cepen- 

.  dant  inapossibla  d'éviter  can^pléteiaaM  la  sortie 

daa  sablettt 

I^e  caisson  s^emplit  asse»  rapidemeoti  il  faut  «u 
.pins  ti^ois  quarts  d'iieure  pour  aocunuilar  leaaables 
jusqu'à  la  hauteur  de  i6''=io"'y384  près  da  la  tèu»; 
au  pied  t  U  b^iuteur  na  dépassa  pas  4  4"<*='0%936. 
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Lq  volufoeilaâÂiibles  est  de  36''' en virooysoit  o"%86. 

Dh  que  le  caisson  est  plein,  l'ouvrier  «irréie  le 
courant  d^eau ,  ouvre  louiez  les  ouverluresdu  pieq 
et  laisse  Teau  contenue  dans  les  subies  s*éopalfijr 
par  ces  oriiices* 

ÏM  quantité  d'eau  nécessaire  au  lavage  est  va- 
riable avec  la  ricbesae  et  la  nature  des  mineraii 
traités  :  plus  les  sables  sont  gros  et  bien  débour-» 
bés,  plus  on  peut  conduire  rapidement  le  lavage; 
^vec  des  sables  assez  fins  et  mélangés  d'une  Ibrtd 
proportion  de  sclilamms,  le  laveur  doit  aller  pluB 
lentement  et  travailler  davantage  les  sables  à^ns 
\fi  cai3;»on. 

On  estime  k  i'*=a  o"%0239  par  minute  ta  quaa* 
filé  d*eau  nécessaire ,  dans  le  cas  des  sables  ordi** 
Haires  bien  débourbés. 

Il  est  bien  évident  qu'un  lavage  auw  rapide 
oe  peut  produire  qu'un  commencement  de  sépa- 
rption  I  tant  des  schlamms  que  des  dillérenles  qua»^ 
lités  de  sables.  Vers  la  tête  du  câi.>son  se  trouvept 
dessables  plus  riches,  moins  mélangésdesclilampis 
que  les  sables  primiliili;  vers  le  pied»  U  richesse 
Jessitbles  diminue  progressivement ,  et  la  propor- 
tion des  sclilumms  augmente. 

Quauii  leau  des  caissons  est  bien  écoulée i  le 
laveur  trace  à  la  surface  du  sable  et  avec  le  coii*. 
de  son  rable,  deux  traits,  indiquant  la  division 
des  sables  çn  trois  qualités  différentes ,  limitées  par 
les  plans  verticaux  passant  par  les  traits.  Leur  po- 
rtion n'est  pas  laissée  à  la  disposition  de  l'ouvrier; 
il  doit  les  tracer  en  regard  de  deux  entaiJles  £iites 
daoft  Tune  dea  parois  du  caisson. 

La  première  qualité  de  tablea  scâend  àefui»  la 
tête  jusqu^au  milieu  du  caisson;  elle est'etiiefée «fr 
jetée  à  la  pelle  sur  la  tête  du  caisson  n*  û. 
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La  seconde  aualité  occupe  io"^o*,!i4^  hori- 
zontalement ;  elle  est  considérée  comme  très-ana- 
logue  aux  sables  des  schossgerenne ,  et  jetée  sur  la 
tète  du  caisson  n*  i  pour  être  passée  dans  le  travail 
suivant,  en  même  temps  que  les  nouveaux  sables. 

La  troisième  qualité,  vers  le  pied  du  caisson, 
est  composée  de  sables  plus  fins,  plus  pauvres  et 
presque  aussi  mélangés  de  schiamms  que  les  sables 
priroitifs;  ils  sont  jetés  sur  une  aire  au  pied  des 
caissons,  et  de  là  auprès  du  durchlass  de  l'appareil 
du  plauherd. 

Quand  les  minerais  sont  barjtiques  on  fait  une 
quatrième  qualité;  on  enlève  à  part  les  sables  les 

plus  voisins  de  la  tète,  sur  5  ou  6"=o",  13  il  o*,i  44! 
ils  sont  bary tiques,  ne  contiennent  pas  sensible- 
ment de  scnlamms,  et  peuvent  être  travaillés  sur 
deux  cribles  fins. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  sables  et  schiamms 
des  bassins  p,  P  :  nous  indiquerons  plus  loin  de 
quelle  manière  ils  sont  traita. 

Dans  une  journée  de  lo  heures  on  peut  facile- 
ment faire  8  opérations  complètes,  et  même  aller 
jusqu'à  9 ,  c'est-à-dire  traiter  5o  tonnes = 333  pieds 
cubes  =  7*%8587  de  sables  retirés  du  schos^e- 
renne;  les  produits  obtenus  sont  dans  les  rapports 
suivants  : 

5o  tonnes  de  sables  donnent  (  i  )  : 

i""  ^5  tonnes  de  sables  enrichis,  bons  pour  le 
caisson  n^  a; 

a*  3  à  4  tonnes  de  sables  rentrant  au  travail  au 
caisson  n*  i  ; 

'  (i)  On  a  rarement  à  traiter  une  quantité  aussi  grande 
dsns  un  aeul  atelier  :  le  nombre  5o  tonnes  est  la  limite 
supérieure  du  volume  de  sables  qu'on  peut  passer  au  cais- 
son n*  1. 
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3*  i6  à  i8  tonnes  de  sables  pauvres,  envoyés 
au  planherd; 

4^  6  à  3  tonnes  de  schlamms  et  sables,  entraînés 
par  Feau  en  dehors  du  caisson. 

Le  lavage  au  caisson  n*  2  des  sables  provenant 
de  la  tête  du  n*"  1 ,  est  fait  absolument  de  la  même 
manière;  le  travail  est  conduit  avec  un  peu  plus 
de  soins.  Il  faut  un  peu  moins  de  trois  quarts 
d^heure  pour  emplir  un  caisson. 

On  obtient  encore  trois  produits,  sans  compter 
les  sables  et  schlamms  qui  sortent  du  caisson  : 

i""  Depuis  la  tête  jusqu'au  milieu  de  la  lon- 
gueur, sables  plus  riches  et  bien  moins  mélangés 
de  schlamms  que  ceux  soumis  au  lavage;  ils  sont 
reportés  sur  la  tête  du  caisson  n*  a  pour  être  lavés 
et  enrichis  encore  une  fois  avant  de  passer  sur  le 
caisson  n""  3  ; 

tl"  Au  milieu  du  caisson ,  sur  i3''r=o",288  en- 
viron delongueur,  sables  ayant  à  peu  près  la  même 
nature  que  ceux  provenant  du  caisson  n*  i  :  on  les 
réunit  h  ces  sables  pour  un  lavage  ultérieur; 

3^  Vers  le  bas  du  caisson,  sables  plus  fins,  plus 
pauvres  et  plus  mélangés  de  schlamms:  ils  sont 
envoyés  au  travail  du  planherd. 

Le  premier  sable  est  soumis,  sur  le  même  cais- 
son n^  2 y  à  un  second  lavage  donnant: 

V  Depuis  la  tête  jusqu^au  milieu  du  caisson, 
sables  enrichis,  bons  pour  être  traités  au  3*  caisson; 

2*  Sables  occupant  vers  le  milieu  environ  a  = 
o",576  de  long;  ils  sont  mêlés  aux  sables  enrichis 
du  premier  lavage  et  traités  avec  eux  dans  une 
opération  suivante  ; 

3*  Jusqu'au  pied  du  caisson ,  sables  pauvres,  en- 
core accompagnés  d'une  proportion  notable  de 
schlamms,  bons  à  passer  au  travail  du  planherd; 
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Le  nombre  des  opérations  failes  an  caisson  ti*  2 
dans  un  temps  donné ,  peut  être  moindre  que  sur 
]e  caÎMon  n*  1  (1).  En  effet,  le  travail  au  caissoa 
n*  I9  de  5o  tonnes  de  sables,  donne  seulement  de 
^5  k  a8  tonnes  pour  le  n*  2  ^  pour  le  premier  la- 
vage, et  pour  le  second  au  plus  14  tonnes.  Sur 
cette  quantité  7  tonnes  sont  mises  sur  la  tète  du 
caisson  n*  3.  * 

On  estime  en  outre  que  le  caisson  n*  a  donne  : 

Pour  le  planherd,  8  {i  9  tonnes  : 

En  sables  fins  et  schiamms,  entraînés  Iiors  du 
caisson ,  3  à  3  tonnes. 
Ciliioii  n«  s.  Au  caisson  n*  3  les  sables  enrichis  du  n"*  7  sont 
soumis  k  un  premier  la,va<^e,  avec  une  quantité 
d*eau  un  peu  moindre,  et  avec  plus  de  soins  de  la 
.  part  de  touvrier;  chaque  opération  donne  les  pro- 
duite suivants  : 

i*  A  peu  près  jusqu*au  milieu  du  caisson ,  sa- 
bles cnridiis,  qui  doivent  éire  soumis  aux  opéra- 
tions ultérieures  dans  le  même  CHÎsson.  Us  ne 
contiennent  presque  plus  de  schlamms,  mais 
seulement  des  grains  plus  ou  moins  gros  et  ri* 
elles  ; 

a"  Depuis  le  milieu  jusqi/à  2'=  o"',576  du  bas 
du  caisson , sables  fins,  ne  contenant  pus  non  plus 
unequaniiié  notable  de  scblamms,  bons  &  pa>ser 
sur  le  second  système  de  caissons  comme  schwàn- 
Rel  : 

S""  Jusqu*au  pied  du  caisson,  sables  pauvres  et 

^^^^■^■^^        ■■■■       I         ■■     ■ m       *  ■  ■  I 

(1)  Pour  donner  plus  de  régularilé  au  travail,  oopatae 
dans  chaque  opération  au  caisi^on  n®  2  une  quantité  de 
sables  un  peu  moindre  que  dans  les  lavages  au  n*  1.  L'o- 
pération dure  ft  peu  prés  le  même  temps,  et  Touvrier  peai 
•pr  orter  plat  de  flmnt,  ^ 
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mélangés  de  ichlainiDfl»  qui  doivent  être  traités  au 
planherd. 

On  ne  paiie  paaordmairenient  plos  de  3  tonaea 
sao*>%47(r>  par  opération,  en  faisant  arriver 
3/4'*=r=o"'%oid  d*eau  par  minute)  le  laveur  doit 
mettre  enviraa  i-  heure  pour  chaque  opération. 

La  prertiière  qOalUé  des  sables  retirés  du  cais- 
son est  traitée  absolument  de  la  même  manière  : 

La  moitié  supérieure  du  caisson  est  mise  de 
côté  pour  être  lavée  de  nouvenu  !  tout  le  milieu, 
jusqu'il  i'^=£so*,288  du  pied,  est  envoyé  auxcais<» 
aons  dessehwântel  ;  enfin  le  bas  est  envoyé  au  plan« 
lierJ. 

Les  nouveaux  sables  riches  sont  soumis  li  un 
nouveau  lavage  sur  le  caisson  n*  3  ;  mais  on  n*ob« 
tient  plus  que  deut  qualités  t 

i'  Sables  enrichis  occupant  la  moitié  supé» 
rieure; 

2*  Sables  occupant  la  motué  inférietit'0)  en* 
voyés  aux  schwâozeUgraben. 

On  continue  ces  Opérations,  donnant  chaCunA 
pour  fa  suivante  des  sables  de  plus  en  plus  riches, 
juaquii  ce  qu'on  obtienne  du  achlicb  bon  b  fondre. 
Les  sables  schwânzel ,  donhcs  par  ces  lavages  suo* 
cessi&i  sont  de  plus  en  plus  nchefl,  et  il  ne  fau- 
drait pas  méUn^er  les  derniers  obtenus  avec  les 
premiers,  poUr  le  travail  aut  scbwttuzel-graben  | 
oo  est  donc  obligé  ^  diviser  les  schwânael  en  deux 
qualités  qui  sont  traitées  séparénaénl  sur  le  se» 
wnd  ayéiioie  de  caissons^ 

Pour  ne  pas  mettre  en  dépôt  un  grand  nombre 
de  sables  de  qualités  ditlérentes,  on  lave  de  suite, 
au  caisson  a""  3 ,  les  si  blés  enrichis  successivement  ; 
1m  opëraiiona  sont  faites  par  suite  sur  des  quantités 
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décroissantes  «  et  on  ne  profite  pas  de  la  grande 
profondeur  donnée  au  caisson. 

Les  sept  tonnes  de  sables  riches  provenant  du 
caisson  n^  a ,  arrivant  au  n*  3 ,  sont  divisées  dans 
la  proportion  suivante  : 

2  tonnes  de  sables  envoyés  au  plankerd  : 

4  tonnes  de  schwânsel  de  deux  qualités  (à  peu 
près  parties  égales  de  schwânzel  riches  et  de 
schwànzel  pauvres)  : 

1  tonne  deschlich,  etde  matières  fines  entraînées 
hors  des  caissons.  La  quantité  de  schlich  dépend 
de  la  richesse  et  de  la  nature  des  sables  soumis  au 
lavage  :  elle  ne  dépasse  pas  ordinairement  i/a 
tonne,  soit  i  p.  loo  de  la  quantité  de  sables  retirés 
du  ochossgerenne. 

£n  résumé  le  travail  des  sables ,  au  premier 
système  de  caissons,  donne  les  produits  suivants  : 

Pour  100  de  sables,  en  volume  : 

Schlich  boQ  à  fondre  ^  eaTiron i 

SchirânieL 8 

Sables  paurres  pour  le  planherd 70  à  79 

Sables  et  schlamms  entraînés  hors  des  caissons.   19  à  ai 

La  plus  forte  proportion  des  produits  est  donc 
pour  le  travail  au  planherd. 

Les  sables  et  schlamms,  entraînés  hors  des  cais- 
sons, sont  recueillis  en  partie  dans  les  bassins 
p.  P.  P.,  en  partie  dansie  labyrinthe. 

Les  sables  et  schlamms  du  bassin  p  sont  en- 
voyés au  travail  du  planherd  ;  les  schlamms  des 
bassins  p  sont  lavés  sur  le  premier  système  des 
tables  dormantes. 
PwioDiieL  Le  travail  des  trois  caissons  exige  six  ouvriers; 
trois  sont  des  enfants ,  dont  la  fonction  est  d*en- 
lever  k  la  pelle  les  sables  lavés  et  de  les  déposer 
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soit  sar  les  tètes  des  caissons,  soit  sur  les  aires  de 
dépôt  :  ils  se  réunissent  deux  pour  un  caisson. 

Les  trois  autres  sont  chargés  du  lavage,  et  cba« 
cun  d'eux  a  son  caisson  spécial  :  on  coulie  le  cais- 
son n*  3  au  plus  habile  des  trois  laveurs,  et  il  doit 
surveiller  tout  le  travail  sous  la  direction  du  stei- 
ger. 

Les  schwânzel  sont  des  sables  plus  fins  et  en     Schwlasil* 
même  temps  plus  riches  que  les  sables  retirés  du 
schossgerenne  :  ils  en  difi%rent  surtout  parce  qu'ils 
ne  contiennent  qu'une  proportion  à  peu  près  iu- 
aignifiante  de  schiamms. 

On  en  distingue  ordinairement  quatre  qualités  : 
1^  Schwânzel  assez  pauvres  contenant  un  peu 
de  matières  fines,  provenant  des  premières  opéra- 
tions au  caisson  n**  3  ; 

!2^  Schv?ânzel  plus  riches,  ne  contenant  plus  de 
matières  fines ,  provenant  des  dernières  opérations 
au  caisson  n*  3  ; 

Z'*  Les  sables  provenant  des  gradins  de  rabrall- 
gerenne,  au  travail  du  planherd  :  ils  sont  ordi- 
nairement assez  gros,  assez  pauvres,  et  ne  renfer* 
mentpas  de  schiamms; 

4'  schwânzel  provenant  des  opérations  sur  le 
second  système  de  caissons. 

Ces  qualités  sont  traitées  de  la  même  manière, 
mais  séparément,  sur  le  second  système  de  cais«» 
80us^  schv?ânzel-grâben  :  on  emploie  une  quantité 
d'eau  d'autant  plus  faible  que  les  schwânzel  sont 
plus  fins. 

La  sériedes  opérations  est  tout  à  fait  pareille  k 
celle  que  nous  venons  d'exposer  pour  le  premier 
enrichissement  des  sables;  Jes  caissons  ont  égale- 
ment la  même  disposition,  les  mêmes  dimen- 
aioi|s. 
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Les  produits  obtenus  sont  seuls  dittrents,  ]NHr 
la  raisoD  que  les  schwintel  ne  renferroeat  plus  dé 
scblamms  en  proportion  notable.  Gbaque  opéra- 
tion donne  t 

i*  A  la  partie  supérieure  du  caisson^  à  peu  près 
jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  ^  sables  enrii^iiai 
soumis  aux  lavages  ultérieurs,  soit  sur  le  mémo 
caisaon ,  soit  sur  Kb  caisson  suivant  ; 

a*  Vers  le  milieu ,  sables  repassés  au  même  l»» 
Tige,  pour  les  premières  opérations ,  et  conaidéria 
comme  une  nouvelle  qualité  de  acbwinael^  pour 
les  dernières.  Les  schwânzel  sont  anaassés  et  tnii« 
tés  ensuite  séparément  quand  leur  quantité  est 
auffi^ante; 

y  Jusqu*au  pied  du  caisson ,  sables  pins  pauvres, 
se  prêtant  très-bien  au  criblage;  ils  sont  ordinaire* 
ment  traités  sur  deux  cribles  jumeaux  diaposés  en 
fiice  des  caissons» 

Le  schlich  obtenu  au  caisson  n*  3  est  nommé 
scbwinxoUmsblieg  :  il  est  aussi  pur  et  plus  fin  que 
le  grul>en*scblieg  donné  par  le  premier  sjatèoie 
de  caissons. 

La  quantité  d*eau  nécessaire  au  lavage  dea 
schwaiixel  dépend  de  leur  qualité  i  et  de  plus  elle 
varie  pour  cbaciine  avec  le  nombre  des  opérationa 
auxqutflles  les  sables  ont  été  soumis;  o*esi*è*dire 
que  dans  le  traitement  d*une  même  qualité  de 
scbwinzel,  on  emploie  plus  d'eau  au  caiason  n^  i 
qu'au  caisson  n"*  a  et  à  celuinri  qu'au  u"*  i.  On  éra* 
lue  la  quantité  d'eau,  pour  les  mineraia  de  ri« 
diease  moyenne,  à  3/4'%  3/5'%  3/6'%  «r,oi8, 
o**,i43,  o**,oia  par  rainutei  pour  les  caissOno 
respectiis,  n*  i  »  n*  a,  n*  3*  La  quantité  d'eau  esl 
du  reste  déterminée  par  le  laveur  d'après  aou 
expérience  et  l'effet  produit  sur  les  sables  qu'il 
lave. 
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Il  ikut  tK>ar  lel  trois  tchw&ozel'grabed ,  trois     Pcnoonel. 
laveurs  et  trois  jeunes  garçons  pour  vider  les  caîs« 
sons. 

Le  scliwânzel-schlieg  est  toujours  produit  en 
quantité  plus  forte  que  le  graben-sclilieg;  nous 
avons  vu  précédemment  que  loo  p.  (en  volume) 
de  sables  donnent  euviron  i  p.  de  graben-schlieg 
et  8  de  schwânzel.  Le  lavage  de  ces  schwânzel 
donne  à  peu  près:  i  \h  de  schwânzef-schliegy 
et  en  dénnitive  6  p.  de  sables  pauvres  par  \e% 
cribles;  la  proportion  des  matières  entraînées  par 
Tenu  en  dehors  des  caissons  est  très-faibli*. 

En  résumé  on  peut  établir  ainsi  qu'il  suit  !a 
division  approximative  des  sables  retirés  du  schoss- 
gerenne,  dans  le  travail  fort  long  aux  deux  sjrs- 
tèmes  de  eaissona  : 

loo  p.  de  sables  donnent  : 

Graben*fchli0^.   «••««•«    a 

Sclrwânzel  •schlicg i  i/a 

Sables  pour  les  cribles  fins.  .     6 
Sables  pour  le  plafiherd. ...  70  à  7a 
Sables  et  schlauims 19  i/li  à  dt  li 

Ces  nombres  so  rapporleni  au  cas  des  mineraîa 
de  la  qualité  pocherz,  bocariiés  ou  c^lindié^.  Dans 
les  ateliers  qui  reçoivent  des  minerais  plua  richtt^y 
on  retire  du  scbos.<ge renne  correspondant  aux 
cylindres  dessables  donnant  aux  caissons  plus  de 
5  p*  100  de  schlieg.  Au  contraire,  les  stables  qui 
proviennent  des  bocanbiges  fins,  donnent  moins 
de  t  p.  100  de  schlieg  et  plus  de  5o  p.  100  de  ma- 
tières fînes  entraînées  par  Teau  hors  des  caissons* 

L'ensemble  des  appareils  désignés  par  le  nom     Pl«nherd» 
de  planherd  comprend  :  PL2CI,figi,%. 

1*  lit  Caisse  de  4ébourkage,  ou  ilurcbliss} 


Dwchlitf. 
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a*  UabfallgerenDe  y  ou  canal  incliné  avec  gra« 
dins; 

3*  La  table  h  toiles  ou  plannenbeerd; 

4*  Les  bassins,  pour  les  schlamms  du  débour- 
bage  et  pour  les  sables  qui  ne  sont  pas  arrêtés  par 
les  toiles;  leur  disposition  est  représentée  eu  élé- 
Yaliou  et  en  plan,  dans  la  PL  XI ^  fig.  i.  3. 

Le  durcblass  se  compose  de  deux  caisses  allon- 

5 nées  A.  A';  la  première  est  longue  de  5 '=  i"'y44^9 
aif;e  .de  i' =  o*,388y  et  profonde  de  io"  = 
0",a4  9  ia  seconde  a  la  même  largeur,  sa  longueur 
est  de  3'=o*,864  ;  elle  communique  par  un  dé- 
versoir et  un  canal  d!  d  avec  les  bassins  de  dépôt 
c*  c.  9  et  ceux-ci  avec  le  labyrinthe. 

Les  lignes  ponctuées  de  la  6g.  i  indiquent  la 
forme  du  fond  des  deux  caisses. 

Les  matières  à  débourber  sont  placées  sur  la 
tète  inclinée  a,  sur  laquelle  arrive  un  courant 
d*eau  par  le  canal  b* 

Dans  tous  les  ateliers  du  Harz  les  deux  caisses 
aont  disposées  à  une  certaine  hauteur;  louvrier 
travaille  debout  sur  tes  parois,  élevées  de  3' en  vi- 
Ton;  il  peut  ainsi  jeter  facilement  avec  sa  pelle, 
dans  la  trémie  de  Vabfallgerenne ,  les  sables  qu*il 
retire  du  durcblass. 

L'abfatlgerenne  est  un  canal  incliné  k  raison 
de  3"  par  pied,  large  de  i4'— o*336,  profond 
de  plus  de  i'=:o",a88,  long  de  22  =6*,336  au 
moins  (D.  D.  D.),dont  le  fond  est  taillé  engradins, 
comme  findiquent  les  lignes  ponctuées  de  la  fig.  i . 
D*un  côté  rabrallgerenne  débouche  sur  la  tète  de 
la  table  à  toile,  de  Vautre  il  est  muni  d'une  tré- 
mie E,  dans  laquelle  l'ouvrier  jette  à  la  pelle  les 
sables  débourbés ,  en  même  temps  qu'arrive  un 
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oooraBt  cottttant  d'eau  par  le  canal  F,  lequel 
communique  avec  la  conduite  générale  H. 

La  table  à  toiles  G  G  présente  une  surface  plane, 
inclinée  de  i"  par  i^  longue  de  18  à  ^4'  —  ^*» 
184  à  6''98ia  Jargede  4'  -  i*t>S3  ,  munie  d'une 
tête  trapézoïdale  LL,  taillée  en  gradins.  Le  pied 
de  la  table  avance  au-dessus  d*un  petit  bassin  M, 
enfoncé  au-dessous  du  niveau  du  sol  de  Tatelier 
et  communiquant  par  le  canal  M'  avec  une  série 
de  bassins  extérieurs. 

Les  gradins  de  la  tête  de  la  table  et  ceux  de 
rabfallgerenne  ont  de  3  à  4"  ^^  profondeur 
{o'^fi'ja  k  0*9096)  suivant  la  nature  des  minerais 
qu'on  traite  dans  les  différents  ateliers. 

Sous  la  tête  de  la  table  est  disposée  une  caisse 
à  déversoir  I ,  dans  laquelle  Teau  arrive  par  le 
conduit  I.  C*est  par  là  qu'on  fait  couler  l'eau  en 
nappe  continue  sur  les  toiles,  pendant  le  travail 
qui  précède  leur  enlèvement. 

Les  toiles  ont  6'  de  long  sur  2  de  large^  i">7a8 
8ur.o*,5»j6* 

Elles  sont  simplement  posées  transversalement 
sur  la  table,  chacune  avançant  sur  la  suivante  de 
a  à  3",  o",o48  à  o-,o76. 

Pour  le  lavage  des  toiles  on  place  à  côté  de  la 
table  trois  caisses  XXX,  simplement  posées  sur 
le  sol  ;  leurs  dim«isions  sont  peu  importantes,  elles 
n'ont  pas  besoin  d'avoir  plus  de  2'  de  côté  (o'^ô^G) 
et  2'  de  profondeur.  ' 

.  Les  bassins  de  dépôt  G,  pour  les  schlamms  pro- 
venant du  débombage,  ont  des  dimensions  va-^ 
riables  avec  l'espace  que  la  disposition  des  ateliers 

Eermet  de  leur  consacrer.  Il  faut  au  moins  deox 
assinsde  i6"  =  o"*,384  de  profondeur,  3  à  4'^ 
o'*,Ô64  à  l'yiS^  de  longueur,  et  de  W  à  a4''  == 


o^»4^  b  o*|576  de  lai^enr.  Ils  oonmiuttiqticfit 
enirc  eus  pur  des  déversoirs,  et  le  demies  avec  le 
labyrinthe  par  un  canal  souterrain. 

Les  Imssins  extérieurs ,  dans  lesquels  ae  rendent 
les  sables  et  schlamnis,  non  arrêtés  par  lea  toiles 
de  la  table I  sont  au  nombre  de  cinq,  et  disposée 
comme  les  deux  Ciiîsses  de  débourbage,  cei«t-à** 
dire  que  leurs  fonds  sont  inclinés  en  senscontraira 
du  courant  d'eau  :  ces  bassins  ont  5'  sur  S'  =aM 
1*944  ^"^  o",864  horizontalement  et  3'aso^,ft64 
k  leur  plus  grande  profondeur.  Ils  communiquent 
entre  eux  par  des  déversoirs,  et  les  eaux  chargées 
ëe  MhleiuniSy  qui  s'échappent  du  dernier,  ae  ren^ 
dent  par  un  conduit  bi*ge  de  i'ssso*,d8S,  dam 
une  série  de  greoila  bassins  de  dépôt  pour  l«s 
aahlamms. 
Trsfill.  Les  sa  Mes  provenant  des  deux  sj^stètties  de  cais« 

ions  renferment  des  grains  de  dimensions  ira»- 
diOerentes,  et  une  proportion  très-<noiable  dm 
matières  fines.  Le  travail  tk  ces  sables  a  pour  tAU  : 
1*  de  séparer  la  plus  grande  partie  desechlamme^ 
|ier  le  débourbage  au  durchlass; 

a^  De  recueilhr  dans  les  gradins  de  rafafaUg»» 
renne  et  dans  ceux  de  la  tête  de  la  iMe^  les  sa«» 
Mes  asses  riches  pour  qu*oii  puisse  les  traiter  avec 
avantage  sans  les  booarder  fin; 

y  D'arrêter  par  les  aspérités  dea  toiles  les  pail» 
lettes  de  galène ,  de  manière  à  obtenir  une  cecw 
taine  quantité  de  schlich  bon  k  fondre:; 

4*  Déclasser,  par  un  nouveau  débourhege  dans 
les  hassins  letérieurs,  les  sables  paavies  et 
achIammSf  en  scblarams,  entraînés  dans  les  bas-* 
aisks  de  dépôt ,  et  en  sables  pauvres ,  qui  doivenl 
pesier  au  hooard. 
^^^^fnhÊ0.        i;,^  sables  k  débourber  aont  chargés  sor  )s  l6te 


du  durcblfts&et  eMr^inis  p«r  Te^u  dwa  it4>rtmier 
comipti-iioient.  Uo  ouvrier»  debout  sur  Je»  boids 
d^  U  CBitf^a»  9gîie  vivement  avec  une  f^h^^  #11 
r^ouMiiiint  lei  Mbia»  oootro  Je  coctraot  d  md  ,  afin 
d«  fiiîra  entr^ioer  Içit  Kiblfi^  Jtn  plus  fiae  et  Im 
Mçhhmm^  Tout  ce  qui  peut  rester  eur  Je  pelle  eut 
obargé  immédiateiQeQt  d%n$U  tnémie  de  l'ebfeli- 
gtreiint. 

L'ouvrier  iravaiUe  de  tempi  en  tempa  les  ma- 
tiirea  qui  ae  dép^ent  dana  Je  seoood  eompariir* 
xntut  I  Jea  pgite  en  lea  remoiiiaiii  contre  Je  cm** 
reot  d*efiUi  et  kit  $^\mi  eotraiper  le  preaquc  toialiié 
d«a  sçlilanima»  lesquels  vootae  di^poaer,  en  partie 
dana  lea  bdssîn&CCS»  en  pertie  dam  Je  lëbyrinibe. 
Quaod  rpuvrier  ^'aperçoit  que  its  aableedy  seeetid 
companiment  renfermaut  encore  une  oeriaiiie 
proportion  de  groa  grain»,  il  Jea  fait  repaaaar  ilans 
la  première  qaiim  (  quend  eu  coetreire  lea  laUea 
aont  aulSiianvifeot  &m,  il  lea  dépo:Mi  aur  une  wiie 
apéciate»  k  c6iédu  durcUlw^, 

DajM  lea  baaaina  CC  JesiofaUimma  dépoeés  ne 
aont  soumis  à  aucune  manipulation;  iia  aonten- 
levéa  quand  lea  baaaioe  aoet  à  peu  près  remplis. 

Lea  produit!  du  dél>ourbage  aont  dône  : 

I*  Gros  sables ,  jetés  dans  la  trémie  de  rabfaïl- 
gerenne; 

3*  Sables  Gns ,  de  la  seconde  caisse,  destinés  au 
lavage  ^ur  lea  caissons  des  sch\vânze1  j  ou  bien  au 
traviiil  du  ^icbertrogg  ;, 

3*"  Scl^lampis déposés  dans  les  bassins  C  C;  layéa 
sur  le  prefïiler  système  dles  tables,  dç^niantea  { 

4''^Qhlan[)pAa  floStS^  renduu  au  JAbydntheet 
êP  QÎ4langeaiit  ai^c  cew  doaaéa  piar  Jea  lutiîts 
0|iéraliona«   .  ^ 
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AMUig«KiiBe.  Les  gros  sables,  retirés  k  la  pelle  de  la  première 
caisse  du  durchiass,  chargés  dans  la  trémie  de  Tab- 
faligereone,  soni  entraînés  par  un  assee  fort  cou- 
rant d*eau.  Les  grains  les  plus  gros  et  les  plus  lourds 
se  déposent  dans  les  gradins ^  retenant  encore  une 
faible  quantité  de  sables  fins  et  schiamms.  Quand 
les  gradins  sont  pleins  de  sables,  on  cesse  de 
charger  du  minerai  dans  la  trémie,  et  Toutrier 
▼ient  agiter  les  sables  dans  les  gradins  successifs, 
en  commençant  par  les  plus  élevés.  Le  nouveau 
débourbage  achève  de  laire  partir  les  matières 
fines  et  les  sables  légers,  toot  à  fait  stériles;  il  ne 
reste  dans  les  gradins  que  les  sables  un  peu  gros 
et  un  peu  louiâs.  Ils 'sont  enlevés  et  déposés  sur 
une  aire  spéciale.  On  recommence  ensuite  à  charger 
les  sables  du  durchkss,  etc. 

L*abfallgerenne  ne  sert  donc  qu'à  séparer  une 
certaine  proportion  de  sables  de  richesse  mojenne, 
bien  dégagés  de  matières  fines.  Ils  sont  traités, 
suivant  leur  nature,  soit  aux  cribles  fins  s'ils  sont 
un  peu  gros ,  soit  aux  caissons  des  achv^ànoel  s'ils 
sont  un  peu  fins« 

Les  ^sables  fins  et  légers,  les  edblamms,  qui  ne 
s'arrêtent  pas  dans  les  gradins  de  rabfallgeremie, 
arrivent  sur  la  tête  du  plauoenheerd  et  ensuite  sur 
les  toiles.  Les  gradins  de  la  tête  retiennent  encore 
une  certaine  proportion  de  sables  plus  fins  que 
ceux  déposés  clans  rabfallgerenne;  sur  les  toiles  se 
fixent  les  paillettes  de  minerai  et  des  sables  fins. 
Quand  les  toiles  disparaissent  sous  le  dépôt  de 
sables,  on  arrête  le  chargement  dans  la  trémie  de 
rabfallgerenne,  on  débourbe  les  sables  dans  les 

5 radins  ;  on  enlève  les  sables  débourbés,  et  on  cesse 
e  faire  arriter  Teau  sur  la  tète  de  la  table;  au 
contraire,  on  ouvre  le  canal  i,  de  manière  k  ce  que 
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Feau  Yienne  coaler  sor  les  toiles  en  nappe  conti- 
nue, par  le  déversoir  de  la  caisse  L  L'ouvrier  armé 
d'un  rable  fait  descendre  autant  que  possible  les 
sables  vers  le  pied  de  la  table ,  en  évitant  que  les 
paillettes  de  minerai  ne  se  dégagent  des  aspérités 
des  toiles  et  ne  soient  entraînées  parFeau. 

Après  quelques  minutes  de  travail,  les  toiles 
supérieures  paraissent  chargées  de  schiieh  assez 
pur,  tandis  que  les  toiles  inférieures  offrent  un 
mélange  de  schlich  et  de  sables  plus  ou  moins  fins. 
U  serait  impossible  de  dégager  ces  sables  sans  faire 
entraîner  en  même  temps  par  Teau  une  portion 
notable  du  schlich.  Aussi  Vouvrier  doit-il  se  borner 
à  bien  purifier  les  toiles  les  plus  voisines  de  la 
tête. 

*  Quand  Venrichissement  sur  les  toiles  est  arrivé 
au  point  indiqué  par  le  steiger ,  l'ouvrier  ferme  le 
Conduit  I,  enlève  les  cinq  premières  toiles,  les 
lave  dans  la  première  caisse,  puis  les  cinq  sui- 
vantes ,  et  les  lave  dans  la  seconde  caisse ,  et  enfin 
les  toiles  du  pied ,  dans  la  dernière  caisse. 

Il  remet  ensuite  les  toiles  en  place  et  le  travail 
recommence  dans  tout  l'ensemble  des  appareils. 

Les  produits  des  plannenherd  sont  de  trois  qua« 
lités  ; 

1*  Dans  la  première  caisse,  schlich  bon  il 
fondre  ; 

a*  Dans  la  seconde  caisse,  schlich  assez  pauvre, 
mais  qui  est  cependant  considéré  comme  bon  k 
fondre; 

3^  Dans  la  troisième,  schlich  très-impur,  mé'» 
langé  de  sables  pauvres.  Ce  dernier  produit  est 
très-difficile  à  enrichir,  en  raison  de  sa  nature  ;  il 
contient  des  sables  pauvres  et  des  matières  fines 
très-riches  ;  la  séparation  des  sables  sur  un  appa-> 
Tome  XIX f  i85i.  39 
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reil  spécial  donnerait  lieu  à  des  pertes  considéra*» 
blejt  en  mélaux  )  aussi  faut-il  se  résigner  à  reporter 
au  durciilass  les  matières  de  la  troibiènie  caisse. 
Bassint.  L.**  différents  appareils  ne  retiennent  qu'une 

partie  des  sables  et  des  matières  fines  très- pures  : 
le  reste  est  recueilli  dans  les  bassins  extérieurs  du 
débourbage  et  dans  les  bassins  de  dépôt. 

Dans  les  premiers ,  deux  ouvriers  débourbent 
les  sables  à  la  pelle,  atia  de  faire  bien  sortir  toutes 
lee  matières  fines;  les  sables  débourbés  sont  niis  en 
dépôt  pour  le  travail  d*biver.  Les  scblamms  sont 
entraînés  aux  bassins  de  dépôt. 

En  résumé  I  Teosemble  de  ces  appareils ,  servant 
de  complément  aux  caissons ,  donne  les  résultats 
suivants  : 

t*  Par  le  premier  débourbage,  on  sépare  la 
plus  grande  partie  des  matières  fines ,  et  on  en  fait 
un  classement  approcbé  au  moyen  des  premiers' 
bassins  de  dépôt  :  on  divise  les  sables  en  deux 
dasses ,  daprès  leur  grosseur; 

a^  Par  labfallgerenne  et  la  tète  du  planherd , 
on  sépare  les  sables  asset  riches  pour  être  traités 
sur  des  oribles»  ou  au  moins  pour  être  lavés  très- 
facilement  sur  les  caissons  ; 

3*  Sur  les  toiles  des  planherd ,  on  recueille  les 
parcelles  de  minerai ,  et  on  obtient  deux  qualités 
de  scblich  ; 

4*  Dans  les  bassins  de  débourbage ,  on  produit 
la  séparation  de  toutes  les  matières  fines,  qui  vont 
se  déposer  plus  loin  dans  les  grands  bassins,  et  oa 
obtient  les  sables  très*pauvres,  desquels  on  ne 
peut  retirer  du  scblich  que  par  un  bocardage  très» 
tin. 

La  quantité  d*eau  nécessaire  au  bon  travail 
daM  ses  appareils  est  asaea  oonaidérable  :  il  M 
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iîiot  pfi9  moiiia  de  a  pieds  cubes  sa  o%o4"S  par 
minute  pour  le  durcblasi,  et  'j'*sso^ji6'jù  pour 
r«brallgerenno  et  le  pianberd. 

On  pourrait  facilement  traiter  dans  une  joumëo 
de  lo  heures  un  treiben  ex  6%36tf  de  sables  pro* 
venant  des  caissons  :  cependant,  on  pense ,  dans 
certains  ateliers  9  que  les  opérations  ne  réuasisaent 
bien  qu'autant  qu*on  n'opère  que  sur  une  faible 

Îuantité  de  matière ,  et  pour  traiter  un  treiben  en 
U  heures,  on  emploie  deux  appareils  jutta* 
posis* 

Deux  hommes  et  un  gamin  suffisent  parfaite* 
ment  pour  toutes  les  opérations,  au  durcblass,  k 
labfallgereone ,  et  au  pianberd  ;  il  faut  encore  deux 
hiimmea  pour  le  débourbege  dans  les  bassins  ex** 
térieurs. 

Le  sichertrogg^  employé  pour  le  lavage  des 
sables  fins  et  scblamms  retirés  à  la  pelle  du  unteiw 
sohoeagerenne ,  est  disposé  ccxnroe  une  table  à  s»» 
cousses  entre  quatre  montante  verticaux  1  assem^ 
Ués  vers  le  haut  avec  quatre  traverses  et  en  bas 
sur  une  fondation  solide  en  bois, 

La  table  A  a  6'=2i",728  de  long  sur  3'=im>",764 
de  large  s  elle  est  suspendue  aux  montants  par 
quatre  chainea  inclinées  «•  a.  —  6.  S.  les  chaînes 
I  sont  accrochées  à  des  anneaux  fixes  ;  les  chaînes 
m  s'enroulent  sur  un  treuil  G,  dont  on  détermine 
la  position  fixe  au  moyen  d'un  déclic  d*  On  peut 
ainsi  ,  comme  dans  les  tables  à  secousses ,  faire  va* 
rîer  la  longueur  des  chaînes  inférieuresi  et  par 
conséquent  Finclinaison  dé  la  table. 

Le  châssis  de  la  table  est  terminé  par  un  ma* 
drier  horisonlal ,  qui  vient  butter  contre  deux 
montants  e,  solidement  maintenus  par  des  arcs* 
iiootants.  L'éoartement  de  la  table  de  sa  posicioh 
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de  repos  est  détermidé  par  le  système  de  leviers 
ii  if  en  relation  avec  un  arbre  à  rames. 

Les  matières  k  laver  sont  déposées  dans  la 
grande  caisse  fixe  G,  à  fond  incliné  :  Touvrierles 
lait  tomber  sur  la  table,  en  temps  convenable,  avec 
son  rable. 

L'eau  nécessaire  au  lavage  arrive  par  le  conduit 
M  M  sur  la  tète  fixe  N  »  et  se  répand  en  nappe  sur 
la  table. 

Au-dessous  du  pied  de  la  table  A  est  disposée 
une  table  fixe  B ,  que  nous  appellerons  le  pied  du 
sîchertrogg;  elle  a  4'  i/i2=i",o3o  de  long,  sur 
3'  i/a=i"»oo8  de  large;  son  inclinaison  est  de  i" 
pour  i'.  Elle  aboutit  au-dessus  d'un  bassin  de  dé- 
pôt Ly  leauel  communique  par  un  conduit  /  avec 
une  série  ae  grands  bassins  de  dépôt. 

L'inclinaison  de  la  table  A  est  variable  aux  dif- 
férentes époques  du  lavage;  l'amplitude  et  le 
nombre  des  secousses  par  minute  sont  au  contraire 
constants  pour  chaque  nature  de  minerai. 

On  donne  ordinairement  3''c=o",07a  àTécarte- 
ment  de  la  table ,  et  3o  à  35  secousses  par  mi- 
nute. 

La  quantité  d'eau  est  aussi  à  peu  près  constante; 
on  l'évalue  à  i'*=x>'*,0339  par  minute. 
TratalL  Les  sables  fins  du  unterscbossgerenne  sont  des 

matières  très-difficiles  à  laver;  ils  contiennent  des 
sables  ricbes  et  pauvres^  de  toute  grosseur,  et  des 
schlamms  très-bétérogèoes ,  en  proportion  très- 
grande  ;  dans  le  lavage  au  sicherirogg  on  cherche 
à  séparer  et  faire  entraîner  par  l'eau  tous  les 
schlamms  jusque  dans  le  bassin  L  et  les  bassins  de 
dépôt ,  et  a  classer  les  sables  autant  que  possible , 
d'après  leur  grosseur,  en  deux  qualités,  qui  sont 
enrichies  séparément  jusqu'à  produire  du  sdilich 
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bon  k  fondre,  et  des  sables  pauvres  pour  le  bocaiu 
dage  :  le  principe  est  toujours  le  même  que  pour 
les  grenailles;  séparer  les  matières  fines,  classer 
les  sables  et  n'envoyer  au  bocardage  fin  que  les  sa* 
hles  lé^  plus  pauvres. 

On  peut  distinguer  plusieurs  périodes  dans  le 
travail  : 

PaEMiiRE  PÉRIODE.  Séparation  des  matières 
fines  et  des  sables  fins  les  plus  pauvres.  La  table  A 
a  une  inclinaison  de  4''  environ  vers  le  pied ,  c*est* 
k-dire  dans  le  sens  du  mouvement  de  Teau;  Tou- 
vrier  fait  tomber  successivement  les  sables  à  laver 
de  la  caisse  G  sur  la  table,  en  n'en  prenant  pas 
plus  de  1  /G'*"  :=s  o"'',oo4  à  la  fois ,  il  les  étend  bien 
uniformément  sur  la  table  avec  son  rable  (i),  et 
remonte  activement  les  sables  du  pied  vers  la  tête» 
à  mesure  qu'ils  sont  entraînés  par  Teau. 

En  moins  d'un  quart  d'beure  la  table  A  est  en- 
tièrement couverte  de  sables;  alors  l'ouvrier  ar- 
rête le  mouvement  et  Farrivée  de  l'eau ,  il  enlève 
les  sables  en  distinguant  deux  qualités  : 

1*  Sur  le  baut  de  la  table,  environ  j/4  ou  au 
plus  i/3  de  sa  longueur,  sables  assez  gros  et  assez 
ricbes,  bien  dégagés  de  matières  fines; 

2^  Sur  le  bas  et  jusqu'au  pied,  sables  plus  fias 
et  plus  pauvres ,  ne  contenant  pas  non  plus  une 
proportion  notable  de  matières  fines.  • 

La  première  qualité  est  enrichie  sur  le  sicher* 
trogg;  la  seconde  peut  être  soumise  au  criblage, 
ou  bien  traitée  séparément  au  sicbertrogg.  Le 

(0  Le  rable  qui  sert  au  travail  au  Sichertrogg  a  la 
même  forme  et  les  mêmes  dimensions  que  celai  employé 
pour  les  caissons» 
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cribluge  est  préférable  quand  l'ouvrier  a  mis  anet 
de  soins  au  travail,  et  que  les  matières  fines  ont 
été  bien  entraînées;  le  sichertrogg  Tant  midUK 
dans  le  cas  contraire. 

Sur  le  pied  fixe  B  se  déposent  des  sables  et 
schlamms  mélangés  «  tandis  que  les  matiirea  fines 
passent  dans  les  bassins.  Les  sables  de  B  sont  enle- 
vés et  chargés  ultérieurement  dans  la  caisse  G, 
pour  éire  traités  comme  les  sables  du  unlerscboss- 
gerenne  ;  les  schlamms  déposés  dans  le  bassin  L 
sont  bons  k  traiter  sur  le  premier  système  des  ta- 
bles dormantes, 

SEC0Nt)B  ^ÉRtoûE.  Enrichissement  des  sables 
n*  I  •  Quand  on  a  recueilli  une  quantité  assec  grande 
des  sables  de  la  première  qualité  ou  sables  ù^  l , 
on  les  enrichit  sur  le  sichertrogg;  Topératioi]  est 
assez  longue;  Touvrier  commence  par  donner  k 
la  table  A  une  inclinaison  de  3*  environ  en  sens 
contraire  du  mouvement  de  Teau,  et  travaille  les 
sables  par  petites  quantités ,  remontant  vers  la  tétc 
les  sables  un  peu  riches  qui  sont  entraînés  par 
Teau,  et  au  contraira  poussant  vers  lepied  les  sables 
qui  lui  paraissent  pauvres.  Par  suite  de  l'incli- 
naison inverse  de  la  table  les  grains  les  plus  lourds 
fondent  h  remonter  vers  la  tAte;  aussi  renrkbisse- 
ment  se  failMl  t/ès«promptement,  et  rattentîonde 
louvrier  doit  se  porter  principalement  à  empê- 
cher les  grains  fins  et  riches  d*étre  entraînés  en 
tn6me  temps  que  les  grains  plus  gros ,  maispau* 
vres. 

La  table  est  ensuite  disposée ,  d'abord  horizon- 
talementi  et  enfin  avec  une  inclinaibon  de  3"*  dans 
le  sens  du  courant  d'eau« 

Le  travail  de  l'ouvrier  continua  jusqu'à  M  ^«e 
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U  table  ne  prétente  plus  que  des  f  ablea  «ssex  riches 
pour  être  fondus. 

Dans  toute  cette  période  les  grains  pauvres  s'ar- 
rêtent sur  la  table  fi^  mais  leur  richesse  est  difié- 
rente  aux  différentes  époques  du  travail  :  pendant 
que  la  table  A  a  une  inclinaison  inverse ,  les  sables 
recueillis  en  B  sont  bien  plus  pauvres  que  pendant 
les  deux  dernières  parties  de  renrichissement; 
«ussi  obtient-on  en  B  deux  qualités  de  sables, 
toutes  deux  bonnes  a  traiter  aux  caissons»  comme 
schwànteL 

Dans  le  bassin  L  se  déposent  encore  des  ma- 
tières fines  t  mais  en  petite  quantité.  Elles  sont, 
comme  les  précédentes,  bonnes  à  traiter  au  pre* 
mier  système  des  tables  dormantes. 

£n  résumé,  le  travail  au  sichertrogg  domie  : 

i""  Schlich  bon  k  fondre  ; 

a*  Sables  bons  h  cribler; 

3* Sables  de  deux  qualités,  propres  au  travail 
des  caissons  ; 

4**  Matières  fines  du  bassin  L,  destinées  aux 
tables  dormantes  ; 

Ç""  Schlamms  fins,  recueillis  dans  les  labyriiv- 
theset  les  grands  bassins  de  dépôt. 

Toutes  les  opérations  sont  faites  sur  une  petite 
quantité  de  matières;  aussi  le 'volume  de  sables 
qu'on  peut  traiter  dans  une  journée  de  lo  heures, 
ne  dépasse  pas  i/a^S 

11  faut  un  homme  pour  le  travail ,  et  un  gamin     vtnoimd. 
pour  enlever  les  produits. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  la  quantité 
d*eau  néces£iairov  à  peu  près  oonstante  pendant 
toutes  les  opérations.  La  force  motrice  est  estiûiée 
à  i/aohtvaK 
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Crib!cf  flof.  N0U8  avODS  indiqué  plusieurs  qualités  de  sables, 
données  par  le  plannerd  et  le  sichertrccg,  qui  doi- 
vent être  soumises  au  criblage.  Les  deux  cribles 
jumeaux  sont  placés  en  regard  des  caissons ,  et 
disposés  comme  nous  Tavons  exposé  à  Farticle  des 
crimes. 

L*ainplitude  du  moUTement  du  piston  est  de  a''=o,o48 

Nombre  des  lerèes  par  minute 43  à  5o 

Hauteur  des  sables  sur  la  grille i'=o^ig% 

Hauteur  de  Tourerture. •  .  .  •  S'so^iso 

Distance  de  Touyerture  Ha  grille 5^^u>yiao 

Les  produits  obtenus  sont  : 

1*  Pellicule  à  la  surface  de  la  lavée,  composée 
de  matières  fines ,  ordinairement  assez  riches,  qui 
ne  peuvent  traverser  les  sables  ; 

a*  Première  levée,  sables  pauvres  gardés  pour 
le  bocardage  très-fin  de  Thiver; 

3*  Seconde  levée,  sables  de  richesse  moyenne , 
qui  peuvent  être  bocardés  pendant  Tété  ; 

4*  Sur  la  grille ,  sables  assez  riches ,  considérés 
comme  bons  à  fondre; 

5*  Matières  fines  traversant  les  grilles,  traitées 
soit  sur  les  tables  dormantes  (quand  les  grilles 
sont  neuves  et  ne  laissent  pas  passer  de  grains  de 
sables) ,  soit  au  durchlass. 

Les  deux  cribles  occupent  un  homme  et  un  ga- 
min. 
TaMes  Les    tables    sur  lesquelles    sont    traités    les 

temaacei.    schiamms  sont  toutes  pareilles,  mais  divisées  en 
PI  Xl^.'s  ^^^^  systèmes;  la  division  n'a  pas  pour  but  une 
i/sr'  *  difiTérence  de  travail ,  elle  résulte  seulement  de  la 
nécessité  de  traiter  séparément  les  schlamms,  qui 
ne  sont  pas  entraînés  par  Teau  *avec  la  même  fa- 
cilité. 

Une  table  dormante,  kehrherd ,  se 
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I*  D'usé  aire  plane»  rectangulaire,  inclinée  de 
i". pour  i',  A.  A,  munie  de  deux  rebords  laté- 
raux ,  longue  de  35'=7",20 ,  large  de  4 — i  ",  1 5  a  : 
eUe  présente  vers  son  pied  trois  ouvertures  trans- 
versales a-b-Cj  écartées  de  ^'=0*^576,  tenant 
toute  la  largeur  de  la  table,  et  longues  de 
3's=o"',o73.  Chacune  d'elles  est  fermée  par  une 
bande  de  bois,  m.  (y^.  5)  mobile  autour  d'une 
charnière  horizontale,  et  recouverte  par  une  large 
bande  de  cuir,  i*n,  clouée  en  i-i  à  la  table*  Quand 
on  veut  ouvrir  une  de  ces  ouvertures ,  on  relève  le 
cuir,  on  soulève  la  pièce  mobile  m ,  et  on  laisse 
tomber  le  cuir  dans  le  vide  produit;  chaque  ou- 
verture est  disposée  au-dessus  d'un  canal  en  bois, 
large  et  profond  de  i2"=o"',a88,  par  lequel 
on  conduit  Veau  et  les  matières  en  suspension , 
dans  des  séries  de  bassins  de  dépôt.  Le  bas  de  la 
table  avance  également  au-dessus  d'un  canal  P; 

a*  D'une  tête  B  à  peu  près  triangulaire,  servant 
à  distribuer  sur  la  table,  eu  nappe  à  peu  près 
uniforme,  l'eau  tenant  les  schlamms  en  suspen- 
sion ,  arrivant  par  le  canal  D  ; 

3*  D'une  caisse  G,  dans  laquelle  les  schlamms, 
chargés  à  la  pelle,  sont  agités  fortement  dans 
l'eau  par  six  palettes  en  fonte,  fixées  à  Varbre  de 
la  petite  roue  hydraulique  G.  L'eau  et  les 
schlamms  coulent  par  un  déversoir  dans  le  conduit 
d^  et  sur  les  tables.  La  communication  du  canal  d 
avec  chacune  des  tables  est  ouverte  ou  fermée  à 
volonté,  au  moyen  d'une  petite  plaquette  en 
bois,  /,  mobile  verticalement  entre  deux  rai- 
nures. 

L'eau  est  amenée  par  un  large  canal  N  ;  elle 
tombe  sur  la  roue  G  par  le  conduit  71;  elle  arrive 
dans  la  caisse  aux  palettes  par  le  tuyau  q  ;  enfin , 


6o4  P%È9kKknOff   MtOâiriQOI 

elle  peut  être  déversée,  en  nappe  eonrinue  et 
directement  I  sur  la  table  A  par  le  conduit  g^  et 
la  caisse  s ,  disposée  sous  la  léle  B ,  et  qui  laiase 
couler  Teau  par  un  déversoir  de  niveau  avec  )t 
surHice  de  la  table.  Tous  les  tuyaux  et  conduits 
peuvent  être  fermés  h  volonté  par  des  vannes  en 
bois ,  manœuvrées  à  Taide  de  leviers  (i). 

Une  petite  roue  en  dessus  de  5's=i*,44^  ^^  ^^^' 
mètre,  large  de  â'=:o*,576,  faisant  aoà  ^5 tours 
par  minute ,  suffit  parfaitement  pour  mettre  en 
mouvement  deux  appareils  de  palettes,  servant 
h  deux  systèmes  de  tables  dormantes.  Il  faut  k  peu 
près  ôo'*  deau  par  minute,  soit  t'^,434*  P^^^ 
mettre  la  roue  en  mouvement.  Cette  quantité  ré- 
pond à  moins  d*un  cheval  de  force  pour  la  roue. 

Trois  séries  de  bassins  R  R,  sont  disposées 
entre  les  trois  systèmes  de  tables  dormantea  :  cha- 
que série  se  compose  de  huit  ou  dix  basaîM, 
communiquant  entre  eux  par  des  déversoirs , 
larges  de  a'=ro''»5'?6,  longs  de  4  ^  5'sri*,i5a  i 

i",44^»  profonds  de  i8"  à  a^'— o"»432  * 0*,576. 
Chaque  série  de  bassins  est  affectée,  non  pas  à  an 
système  de  tables,  mais  aux  produits  correspon- 
dants de  toutes  les  tables  dormantes;  ainsi  une 
série  reçoit  les  eaux  qui  s'écoulent  par  tooiea  les 
rainures  a  ;  une  seconde ,  celles  des  rainurea  b ,  et 
la  dernière,  celles  des  rainures  c.  Le  dernier  bassin 
de  la  première  série  correspond  avee  le  premier 
de  la  seconde;  le  dernier  de  la  seconde  avec  le 
premier  de  Ja  troisième ,  et  le  dernier  basaio  avec 
Une  rangée  de  grands  bassins  de  dépôts  exté- 
rieurs. 


(i)  On  n*a  pas  cru  nécesisfre  de  rsprésenter  la  dii|Nh 
•Mm  iu  vannas  at  laviari. 
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Le  ettial  général  P  est  en  communication  avec 
le  dernier  bassin  de  débourbage  du  planherd ,  et 
dans  certains  ateliers ,  dans  lesquek  on  ne  travaille 
que  des  minerais  pauvres^  il  conduit  directement 
les  eaux  au  ruisseau. 

Nous  décrirons  l'opération  pour  les  schiamms      TraTsii. 
retirés  du  labyrinthe.  11  n'y  a  de  difiërence  entre 
les  trois  systèmes  de  tables,  que  par  la  quantité 
d'eau  y  et  par  le  soin  apporté  par  le  laveur. 

La  table  étant  bien  nettoyée ,   les  ouvertures 
a  h  fermées,  le  laveur  soulève  la  plaquette  /^  la 
lavée  se  répand  sur  la  table  ^  et  coule  asse£  rapi- 
dement vers  le  pied  ;  quand  elle  est  arrivée  b  Tou* 
verture  c,  Touvrier  abaisse  la  porte  /,  el  fait  arri- 
ver Teau  pure  par  s*  Armé  aun  rable  en  bois, 
analogueb  ceux  qui  servent  pour  lescai880ns,ilfait 
descendre  lentement  vers  le  pied  les  sehlamms 
pauvres,  mais  en  ayant  soin  de  ne  toucher  que  la 
surface  :  quand  il  est  arrivé  jusqu'au  bas  de  la 
table ,  il  ouvre  h ,  et  recommence  le  travail ,  en 
descendant  toujours  de  la  tdte  vert  le  pied^  et  en 
achevant  de  purifier  le  cchlich,  qui  doit  rester  bien 
pur  sur  la  table.  Le  laveur  ouvre  alors  «  et  passe 
k  une  autre  table,  pendant  qu'un  gamin  vient 
feire  couler  par  a  tout  le  achlich  resté  sur  la  table, 
et  bien  la  nettoyer  avec  un  balai;  le  saroin  ferme 
ensuite  A  bj  et  l'arrivée  de  l'eau  par  le  conduit  s. 
L'enrichissement  des  schiamms,  en  opérant 
ainsi  sur  de  très-petites  quantités  à  la  fois,  et  sur 
des  tables  très-longues ,  est  produit  presque  entiè- 
rement par  le  courant  d'eau ,  et  le  travail  de  Tou- 
vrier  est  extrêmement  simple  :  il  lui  suiDt  de 
quelques  coups  de  rable,  donnés  légèrement  à  la 
aurface  de  la  lavée  »  pour  faire  entraîner  par  l'eau 
UKiles  les  matières  fines  légères.  La  séparalioa  de 
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la  galène  et  de  la  blende  8e  fait  parraitement  bien 
sur  ces  longues  tables,  bien  mieux  que  dans  tous 
les  autres  appareils  employés. 

La  quantité  d*eau  est  l'élément  essentiel  d^un 
bon  lavage  :  elle  doit  varier  avec  la  nature  des 
fichlammsy  mais  entre  des  limites  fort  rapprochées, 
entre  3/4  et  i  pied  cube,  o**,oi8  eto'**,0339  par 
minute.  Il  faut,  en  outre,  pour  chaque  caisse  à 
palettes  i/a'''=30**,oii9  par  minute. 

Les  produits  obtenus  dans  le  lavage  sont  les 
suivants  : 

1*  Scblich  de  deux  qualités,  recueillis  dans  les 
bassins  intérieurs ,  correspondant  aux  ouvertures 
a  t  sa  richesse  dépend  principalement  de  la  nature 
des  gangues  des  minerais;  la  barjte  sulfatée  est  la 
gangue  Ta  plus  difficile  à  séparer,  et  le  schlich,  ob- 
tenu par  un  bon  laveur,  contient  encore  de  12  k 
i5  0/0  de  baryte  sulfatée; 

a*  Scblamms  pauvres ,  nommés  mittelfass,  dans 
les  bassins  des  ouvertures  b  :  ils  doivent  être  sou- 
mis à  un  second  lavage,  sur  les  tables  dormantes 
on  les  distingue  en  trois  qualités,  traitées  sur  les 
trois  systèmes  de  tables  ; 

3*  Schiamms  très-pauvres,  unterfass,  déposés 
dans  les  bassins  intérieurs  des  ouvertures  c  ;  ils 
sont  lavés  une  seconde  fois  : 

Ces  derniers  sont  ordinairement  lavés  sur  les 
tables  dormantes ,  pendant  Thiver,  ou  bien  pen- 
dant Tété  dans  des  ateliers  spéciaux,  nommés 
schiamwftsche* 

Le  lavage  des  deux  qualités ,  mittelbss  et  mi- 
terfass,  présente  quelques  particularités.  Au  com- 
mencement du  travail ,  pendant  que  la  lavée  s'é- 
tend sur  la  table ,  les  trois  ouvertures a,b,c  sont 
fennées;  le  laveur  abaisse  le  plaquette  /,  quand 
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la  lavée  a  dépassé  le  pied  de  la  table ,  puis  il  donne 
un  l^er  coup  de  rable ,  avant  d'ouvrir  c,  et  en- 
suite il  opère  comme  dans  le  cas  des  schiamms 
retirés  du  labyrinthe.  On  fait  ordinairement  couler 
au  ruisseau  les  schiamms  légers  entraînés  sur 
l'eau  dans  le  premier  travail,  avant  que  c  ne  soit 
ouverte. 

Dans  les  ateliers  qui  ne  traitent  que  les  schiamms 
des  grands  bassins  de  dépôt,  les  tables  ne  pré- 
sentent que  les  ouvertures  a,  b;le  lavage  ne  pro* 
duit  que  :  des  schlich ,  des  mittelfass  ;  tous  les 
schiamms  plus  pauvres  sont  perdus. 

Le  lavage  aux  tables  dormantes  exige  :  un  la-     PanoiaeL 
veur  pour  un  système  de  trois  tables ,  et  trois  ga- 
mins; ces  derniers  n'ont  à  faire  que  le  nettoyage 
au  balai. 

Il  est  assez  difficile  de  se  rendre  un  compte 
exact  de  la  quantité  de  schiamms  qui  peut  être 
passée  sur  une  table  dans  un  temps  donné;  on 
admet  que,  pour  traiter  les  schiamms  jpi*ovenant 
de  1  treiben  de  minerai ,  des  qualités  rocherz  et 
Bergerz ,  dans  un  atelier  dont  le  bocard  a  trois 
batteries,  il  faut  huit  tables  dormantes.  Mais  il 
faut  remarquer  que  le  lavage  des  sch]amms,recueil- 
lis  dans  les  grands  bassins,  ne  peut  être  fait  dans 
le  même  atelier,  et  occupe  pendant  toute  Tannée 
trois  tables  9  en  sorte  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
1 1  tables  dormantes  pour  le  lavage  des  schiamms 
provenant  du  traitement  de  i  treiben  de  minerai 
ordinaire.  Les  tables  sont  constamment  en  acti- 
vité, tandis  que  le  bocard  ne  fonctionne  que  pen- 
dant 34  semaines  ;  soit  en  définitive ,  par  an  et 
Eour  200  treiben  =1 273" cubes  de  minerai,  1 1  ta* 
les  constamment  en  activité. 

On  doit  admettre  qu'on  ne  peut  traiter,  en  lo 
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h^urety  sur  un  tyttèrae  de  trois  tableklorinanmy 
plus  de  5  tonnessu>**So  de  ichlainnu  :  on  nVn  r»» 
tire  m$p  terme  moyen  »  20  kilog.  de  aGhlich  boo  k 
fondre. 
Sipii4iiftea.  Houe  avons  déjà  dit  quelques  mots  d'un  epp** 
reil  eiécuté  à  Schemnits  par  M.  Peter  Rittinger, 
inspecteur  des  bocards,  destiné  à  remplacer  les  la- 
byrinthes, nommé  le  spitt*kasten-apparat.  Il  con- 
siste en  quatre  grandes  caisses ,  de  lorme  pjrami* 
daUy  dans  lesquelles  on  fait  arriver  successivement 
les  sables  Qns  et  les  schlamms;  les  matières  de 
grosseurs  décroissantes ,  qui  tendent  Yera  le  fond 
des  caisses  I  sont  entraînées  immédiatement  par 
Veau  sur  des  tables  à  secousses.  Au  point  de  vue 
théorique,  cette  disposition  est  plus  rationnelle 
que  celle  des  labyrinthes ,  puisque  : 

1*  Le  classement  peut  être  fait  plus  lentement 
et  par  suite  doit  être  meilleur; 

2""  On  évite  ta  mai n*d  œuvre  nécessaire  ponr 
enlever  les  schlamms  déposés  dans  les  canaux  dea 
labyrinthes ,  et  pour  les  charger  sur  les  taUea; 

o*  Le  lavage  sur  les  tables  est  plus  facile  et 
plus  parfait ,  parce  que  les  schlamms  sont  bien 
mieux  en  suspension  dans  Teau»  et  arrivent  conti* 
Buellement  sur  \e$  tables* 

Ces  avantages  théoriques  ont  été  sanctioonéspat 
une  pratique  de  quelques  années  dans  plusieurs 
ateliers  de  Hongrie ,  et  par  les  résultats  favorables 
d*unelongueexpérimentationfaiteauHaraen  i85o« 

Mous  donnerons  les  dimensions  principales  dea 
caisses,  d'après  le  mémoire  publié  par  M.  P.  Ait* 
tinger  (1).  (PL  XII,  fig.  i,  a,  3,  4,  5.)  On  ne 

(1)  Der  spitskasten  apparat.  «-*  Von  Psler  Rittlagcr. 
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doit  foire  arriver  dans  ietspilz^kasten  que  le»  la*- 
bU«  fio$  et  «€kl«aini8  ;  la  première  caÎMe  doit  sé- 
parer lei  Habies ,  et  lea  trois  suivantes  trois  quali- 
tés de  scblaoïms  ;  Feau  encore  trouble»  sortant  de 
la  dernière»  ne  doit  plus  tenir  en  suspension  que 
des  matières  tellement  fines  qu'on  ne  pourrait  en 
retirer  par  lavage  que  du  scblicb  impropre  au 
traitement  métallurgique. 

D*après  cela  »  la  première  caisse  doit  être  de 
beaucoup  la  plus  petite»  afin  que  leau  conserve 
une  vitesse  horiaontalo  assezgrande  pour  entraîne? 
tous  les  scblamnos  :  la  seconde  doit  être  plus 
grande»  etc.»  et  la  dernière  la  plus  grande  de 
toutes. 

La  disposition  de  la  première  caisse  est  indi» 
quée  {PL  XII j  fig*  I»  3»  3).  L'eau  chargée  des 
matières  fines  arrive  par  le  canal  M  »  et  l'eau  te- 
nant les  schlamms  en  suspension  se  rend  dans  la 
seconde  caisse  par  le  cooauit  JS  »  placé  è  peu  près 
à  la  même  hauteur  que  M«  Le  conduit  N  doit  être 
asseft  incliné  pour  que  les  schlamms  ne  puissent 
pas  se  déposer,  d'où  résulte  la  condition  que  la 
seconde  caisse  soit  moins  élevée  que  la  première» 
et  comme  elle  est  plus  profonde  »  il  faut  qu'elle 
soit  enterrée  dans  le  sol  »  ou  que  la  première  soit 
disposée  è  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol 
de  râtelier. 

Il  importe  beaucoup  que  les  sables  et  schlamms 
se  soient  pas  mélangés  de  petits  fragments  de  bois 
ou  de  paille»  qui  se  présentent  assez  fréquem* 
ment;  aussi  M.  Rittinger  conseille  de  faire  passer 
Teau»  amenant  les  sables  et  schlamms»  à  travers 
une  grille  fine;  pour  éviter  l'engorgement  delà 
grille  9  il  la  place  inclinée  dans  un  canal  horizon-* 
tal  »  et  dispose  au  delè  une  palette  mobile  »  qui 
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refoole  Teau  contre  la  grille  k  des  intervalles  ré- 
guliers. Nous  n'avons  pas  représenté  cette  dispo- 
sition,  qui  se  comprend  facilement  d'elle-même. 

Une  partie  de  leau,  entraînant  les  sables,  à 
mesure  qu'ils  gagnent  le  fond  de  la  caisse,  sort 
par  lorince  0O9  pratiqué  au  point  le  plus  bas,  et 
tombe  dans  le  canal  pp ,  qui  les  conduit  directe^ 
ment  sur  les  tables  (i). 

La  disposition  ascendante  du  canal  o  o  est  né- 
cessaire pour  diminuer  la  charge  déterminant  la 
vitesse  de  sortie  de  leau  :  sans  cette  précaution  il 
faudrait  donner  à  l'orifice  une  section  trop  petite, 
et  elle  s'engorgerait  trop  facilement. 

Les  dimensions  de  la  caisse  dépendent  de  la 
quantité  de  minerai  bocardé;  en  supposant  aoo 
centner.  :=9Q00  kilog  de  minerai  bocardé  fin  en 
a4  heures ,  il  faut  donner  à  la  section  supérieure 
de  la  caisse  6':=i"728  sur  i'  i/a=3o"432  —  pour 
une  profondeur  de  4— i*t5a  :  dans  le  cas  de 
400  centner=i84oo  kilog.  de  minerai  bocardé 
fin  en  a4  heures,  il  faut  augmenter  la  largeur  de 
la  caisse,  et  lui  donner  a'  3/4==o''792. 

L'orifice  o  a  seulement  1  "=0*034  ^^  côté, et 
la  charge  de  l'eau ,  déterminant  la  vitesse  de  sor- 
tie ,  ne  doit  pas  dépasser  3'=o*864*  Pour  éviter 
l'engorgement  de  l'ouverture  par  les  sables  , 
M.  Rittinger  conseille  de  la  fermer  par  un  clapet, 
fermant  et  ouvrant  l'orifice ,  par  un  mouvement 
alternatif  répété  trente  fois  par  minute.  Cette 
disposition  n  a  pas  été  suivie  au  Hars,  parce  qu'oo 

(1)  A  Schemnitz  on  n'emploie ,  pour  les  sables  fins  et 
les  schlamms,  que  des  tables  ù  secousses.  Il  est  probable 
qu*au  Harx  Tadoption  des  spitzkasten  entraînera  celle  des 
tables  à  secousses ,  au  moins  pour  les  sables. 


DES  MIHSBAIS   DJS    PLOMB.  6l  I 

n'a  employé  les  spitz-kasten  que  poar  les  matiè- 
res sortant  du  unterschossgerenne ,  et  ne  conte* 
nant  plus  de  sables. 

La  caisse  est  construite  en  fortes  planches  bien 
assemblées ,  réunies  par  des  traverses  /  /. 

Le  fond  de  la  caisse  est  pyramidal ,  et  les  faces 
sont  inclinées  de  So"*  à  Thorizon  ;  vers  le  haut  les 
deux  faces  opposées ,  déterminant  la  largeur  de 
caisse ,  sont  verticales. 

Les  caisses  suivantes  sont  de  forme  pyramidale, 
dans  toute  leur  hauteur;  comme  la  pression  de 
l'eau  est  plus  grande,  on  doit  les  faire  plus  so- 
lides :  la  disposition  adoptée  est  représentée  (JPL 
XII, ^g.  4 >  5)  —  •  ^^  section  de  Torifice d'écou- 
lement a  environ  i"=o''o24  ^^  côté:  la  charge 
d'eau  va  en  diminuant  de  3'=o''864  pour  la,  se*- 
conde  caisse ,  à  a'zzzoTB'jti  pour  la  dernière.         ; 

Les  dimensions  principales ,  dans  les  deux  cas 
considérés  précédemment,  300  et  400  centner  de 
minerai  bocardé  en  24  heures,  sont  : 


DANS  LE  CAS  DE  300  GBNTNER. 


s*eaifM. 

4*cuiie. 


LOMOBOft 

«a  nïTeaa 


9^Mi  9^,593 

IS*— »»,450 


LAROIOft 

•a  Diteau 
de  I'mu. 


8'.<2«,S04 


pftOvoimiDft. 


8f««SM,504 


* 


DANS  LE  CAS  DE  400  GBM1MBR. 


LOKQimOR 

au  niTMo 
de  l'eao. 


lO'— Sm,456 
15>..4m,808 


LAROtUR 

de  Teau. 


Bf— |B,44 

»'— 2«,402 
15'— 4»,S2 


itROrORDIUR. 


La  différence  de  niveau  d'une  caisse  k  la,  sui- 
vante est  d'environ  j8"=;  o"433- 

Pour  remédier  aux  engorgements  de^  orifiqei* 
Tome  XIX 9  i85i.  4o 
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de  sortie,  on  dispose  des  longues  tiges  de  fer,  h 
Fttide  desquelles  on  peut  agiter  les  matières  jus- 
qu'au fond  des  caisses. 

Il  est  important  que,  dans  la  dernière  caisse, 
le  mouvement  horizontal  et  très*lent  de  Teaa  à 
la  surrace  soit  troublé  le  moins  possible ,  afin  que 
tous  lesschlamms  bons  à  laver  puissent  gagner  le 
fond;  pour  atteindre  le  résultat  on  dispose  en 
ayant  du  canal  d'arrivée  une  cloison  verticale, 
iTëlevantau'dessus  du  niveau  de  Teau,  et  plongeant 

de  ao''=o*48  environ. 

L*appareil  des  spitz-kasten  présente  le  grand 
«vantage  de  pouvoir  être  réglé  très-facilement, 
de  manière  à  classer  les  sables  hnset  les  schlamms. 
En  effet  Ja  qualité  des  schlamms,  qui  se  déposent 
dans  les  différentes  caisses,  dépend  de  la  vitesse 
horizontale  de  feau ,  et,  comme  la  vitesse  de  sor- 
tie par  les  orifices  inférieurs  est  h  peu  près  con- 
stante, de  la  quantité  totale  d*eau  qu'oo  fait  ar- 
river dans  un  temps  donné ,  bien  plus  que  de  la 
fMrqportion  dm  mAiières  fiaes;  oapeadaBt  cotte 
^crôière  ne  doit  varier  «u'eDire  des  limitei  assez 
restreiatea,  afia  qua  las  iavéas  arrivent  aor  lea  ta- 
bles avae  une  propoition  de  matièras  en  auapea- 
ak>B  ooovaBabie  pour  la  travail. 

En  dinÙQuant  la  quantité  d'eaa  arrivant  dans 
lea  caisses^  on  ralentit  le  mouvement  horizontal, 
et  ofci  augmente  par  suite  ia  proportion  de  maUè- 
ras  fines  sortant  par  le  fond  des  difiérantai  caissesi 
00  U  diminue  au  contraire  en  £iisant  arriver  une 
plus  forte  proportion  d'eau.  Les  caisses  peuvent 
donner  le  même  résultat  de  classement,  quand 
bien  même  la  quantité  de  minerai ,  bocardé  dans 
un  temps  donné,  varie  entre  des  limites  très*éten- 
dues,  poarvu  que  la  quantité  d^eau  reste  con- 
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t  alMilc  Oa  ne  peut  oependant  faire  fonctionner  un 
f  système  de  spitz-karten ,  construit  pour  une  qoan- 
Uté  dëteraiinée  de  minerai  passé  au  bocard ,  en  ne 
I  boeardaot  dsina  le  même  tempa  qu*une  prapor^ 
]  tîon  beaucoup  moindre ,  paroo  qu  alors  Veau  ar- 
rivant sur  les  tables  ne  tiendrait  en  suspension  que 
I  trop  peu  die  matières  fines. 
,  Ô'aptès  les  eipérienœs  faites  à  la  larene  de 

,       Klarwasser^  près  de  Sobemnita ,  en  bocardant  fin 
I       340  centem  =rr  1  ,eoo  kilog.  en  24  heures , 


f 


ï 


% 


^ 


i 


La  1'*  Qsisse  sépare,  .  .     40  ?•  iQP  des  matières  Aoei, 
La  a^        ^        —  sa      —  — 


f       La3«       —       ,—  ao      — 


La  4*       -^        —  *a 


t*-«wk 


t  To^Ul  «  •    94  P*  100, 


I,       c*est<-à-dire  que  Teau  sortant  par  le  déversoir  de 
f       la  dernière  çaiâ^e  ne  tient  plus  en  suspension  que 

6  p.  100  des  matières  fines  données  par  le  bo- 

card. 


^  Les  çaux  sortant  par  le  fond  des  différentea 

caisses  contiennent  par  pied  cube  : 

^       Poiv  U  I**  caisse ,  &  l'état  dç  sables  n^  %«  •  »  n    16  livrai 
1  a*  caisse,  à  l'état  de  sables  fins  n*  ^.  ,     i3  1/4 

3^  caisse,  à  l'état  de  schlamms.  ...     16 

^  4*  «aissa,  &  l'état  da  i ablaasms  tos*  •    la 

^  Pour  le  lavage  aux  tables  à  secousses ,  employées 

à  Scbemnitz,  la  proportion  des  sables  a"  i  n'3  est 
bien  convenable,  mais  pour  les  deux  quah'tés  de 

^       schlamms,  il  faut  pour  un  bon  lavage  augmenter 

^  la  quantité  d'eau ,  de  manière  à  n'avoir  que  10  ^t 
6  livres  de  scblamm^  tenus  en  suspension  dans  1'* 

^      d*eau.  A  la  suite  de  ces  expériences^  faîtes  en  1 845i 

'     OQ  M  du  siugiu^ot^r  h  s^tioa  d«  ToriâM  d»  fMNriie, 
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pour  les  deux  dernières  caisses,  et  on  lui  a  donné 
i"  de  côté  (i). 
EipérlencM  Dans  les  expériences  faites  au  Hara,  en  i85o, 
blict  M  U«n«  Qu  ji  employé  seulement  trois  caisses ,  parce  qu*on 
n'a  cherché  à  classer  que  les  schlamms,  propres 
au  lavage  sur  les  tables  dormantes. 

eiiiM.  m.  m.  m. 

Lai'*âyait  9'=:a,59ti8ar3a"=o,768  et  /ssajOiÔ^^^^^'- 
La  ft-ayait  ta  =3,446 sur  li&:=:i,^g^  et  8'=:a,3o4 
La3*aTaiti5'=:4,3a    sur    8'=a,3o4etio'=:aySa 

On  a  donné  à  la  section  de  Torifice  de  sortie  : 

3/4"=8-,oi8;  i"=o-,o34;  5/4"=o*,o3o. 

On  a  cherché  à  faire  couler  par  le  déversoir  de 
la  dernière  caisse  environ  la  moitié  de  Teau ,  te- 
nant en  suspension  plus  de  lo  p.  loo  des  matières 
fines  amenées  dans  les  caisses  :  on  a  essayé  de  laver 
ces  schlamms  sur  des  tables  peu  inclinées,  on  en 
a  retiré  une  petite  proportion  de  schlicb  tellement 
fin,  qu*on  a  dû  renoncer  à  le  soumettre  au  traite- 
ment métallurgique.  Au  lieud*envoyer  au  ruisseau 
Feau  sortant  de  la  dernière  caisse,  on  Ta  fait  re- 
venir au  bocard. 

Lainage  aux  tables  dormantes  des  schlamms 
classés  par  les  spitzkasten. 

Trois  systèmes  de  tables  dormantes  ont  étéap- 

f>1iqués  aux  lavages  des  produits  des  spitzkasteo  ; 
e  premier  de  deux  tables ,  les  deux  autres  de  trois. 
Chaque  table  est  munie ,  vers  le  pied,  des  deux 
ouvertures  transversales ,  désignées  précédemment 
par  les  lettres  a  ^  b. 

On  laisse  couler  librement  Teau  chargée  de 
schlamms,  sur  une  caike  pour  le  premier  système, 

(i)  Dimension  que  nous  avons  indiquée  précédemmeot 
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sar  deux  pour  les  deux  autres  :  renrichissement 
se  fait  pour  ainsi  dire  de  lui-même,  sans  que 
Touvrier  ait  besoin  d'intervenir.  Leau  encore 
chargée  deschlamms,  en  coulant  des  tables,  est 
reçue  dans  un  canal  qui  la  conduit  dans  des  bas- 
sins de  dépôt. 

Quand  une  table  est  cooverte  de  schlich  plus 
on  moins  riche,  l'ouvrier  fait- passer  l'eau  de  }a 
spitzkasten  sur  la  table  libre  du  même  système, 
fait  arriver  de  l'eau  claire  sur  la  première,  et  tra- 
vaille doucement  la  surface  de  la  lavée  avec  son 
sable,  en  faisant  passer  les  matières  fines  entraî- 
nées par  l'ouverture  6;  la  table  est  ensuite  net- 
toyéeau  balai }  comme  d'ordinaire  ^  les  schlich  sont 
reçus  dans  les  bassins  qui  répondent  k  l'ouver- 
ture a.  . 

Ponr  compléter  la  disposition  des  spitzkasten  et 
des  tables  dormantes  ,il  faudrait  faircarriver  dans 
une  seconde  série  de  spitzkasten  toutes  les  eaax 
chargées  de  schlamms  sortant  des  tables  dor- 
mantes, eton  ^eucprésimier  qu'il  Faudrait  quatre 
nouvelles  caisses  pour  le  traitement  des  schlamms 
-provènadt  de  trois  ateliers.  Cette  proportion  est 
celle  actuellement  nécessaire,  une  laverie  de  9  ta- 
bles dormantes  pour  traiter  les  schlamms  retirés 
des  bassins  de  dépôt  de  trois  ateliers. 
.  V^doptioD  des  spitzkasten ,  dans  la  prépara- 
tion mécanique  du  Uarz,  aurait  donc  encore  la- 
^aDtage  d'économiser  tout  remplacement  des 
bassins  de  dépôt,  ainsi  que  la  main-d'œuvre 
qu'ils  nécessitent. 

Il  faut  bien  remarquer  que  la  substitution  des 
spitzkasten  aux  labyrinthes,  économisant  la  main 
-d œuvre,  l'espace,  donnant  des  résultats  plus  fa- 
Yorabies  pour  le  rendement  en  schlich ,  exige  une 
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liiëpoiiiion  tout  k  fait  apéoiale^  et  lurtoui  une 
grande  diflféreoce  de  fiiveeu  entre  le  bocard  ti 
Tatelier  des  tables  dormantes*  Il  fnudrail  de  plul, 
pour  cirer  le  plus  grand  parti  possible  de  cet  a|^- 
pareil ,  substituer  une  grande  roue  de  débourbi^ 
au  scbossgerenne  du  Harz,  et  faire  arriver  dans 
les  spitikasten  toutes  les  matières  fines,  sables 
fins  etscblamms,  traversant  la  grille  de  la  roue; 
les  deux  premières  spittkasten  dooneraianC  alore 
des  sables  dont  le  lavage  na  pourrait  étra  &it  que 
sur  des  tables  à  secousses.  Aussi  n'bésitonaHious 
^8  à  avancer  que  l'adoption  deaspitakasten  forcera 
à  emplover  les  tables  è  secousses  i  proseriias  nMÎo- 
teaaùt  de  la  préparation  mécanique  du  Hars* 
sioiigmnaf.       «ous  dirons  encore  quelques  tnots  d^ua  appa- 
reil employé  à  Saint-Ândreasberg  en  place  du 
schoasgersnna    ordinaire*    Le   atOa^gerenoa    est 
disposé  comme  une  table  à  secouaaes^  il  sa  coob» 
pose  d*une  caisse i  allongeai  mobile»  suspendue 
par  quatre  cbatnes  inclinées,  et  recevant  d'aa 
système  de  leviers  un  mouyemenC  bortsoatal  al^ 
tematif ,  avec  chocs  contré  un  bloc  fixe.  Lk  caîaie 
a  i^'sazo^^oia  de  longueur}  l'or 0^,388  de Jar- 

Sur;  lo'nx  o*,a4o  de  profondeur}  rindindsoa 
!  la  caisse ,  appuyée  contre  le  bloc  fixe  ^  eaC  de  i" 
pour  1'  :  FampUtude  des  déplacamelita  borimh 
taux  est  de  4  s^o'^o^G,  et  leur  nonabre  de  4»  1> 
45  par  minute* 

Le  fond  de  la  caisse  présente  trois  gradius»  pR^ 
fonda  de  3'ao",07a ,  et  de  longueur  égalai 

A  la  suite  du  stossgerenne  se  irauTent,  comme 
d\>idinaire ,  l'unterschossgereiine  ei  les  labj- 
rindids. 

L'appareil  reçoit  direoieaaenl  les  aablea  aft  te 
scblamms  d^tina  T&Uarfriaalié  naurlegrabcttltkia, 
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en  même  temps  ijue  Teau  employée  pour  leur 
débourbage* 

Fendant  Tactivité  de  la  râtter^âsche  les  èables 
et  schlamms  tombent  sur  le  stossgereane,  i^ 
scblamms  sont  entraînés  rapidement  ;  mais  il  tàtit 
que  Touvrier  agite  les  sables  avec  une  pelle,  eu 
les  remontant  vers  la  tête  de  Tappareil^  pour  que 
les  sables  fins  soient  séparés  des  gros  saoles  et  se 
rendent  dans  le  unterscbossgerei^ne. 

Quand  les  trois  gradins  sont  oouverd  d'une 
couche,  de  gros  sables,  de  i"*s;;o''^Oik4  environ 
d'épaisseur  9  il  iàut  arrêter  U  tcavaii,  enlav^r  W» 
sables  et  les  mettre  en  dépôt* 

Quand  on  en  a  amassé  une  quantité  suffisante, 
on  les  enrichit  sur  le  même  appareil.  OnqbMeok 
dans  ce  second  travail  ^  du  scnli^  bon  k  fondte  ; 
des  sables  pauvres  gardés  pour  le  travail  d'hive^i» 
Qt  des  sables  fins  et  schlamms. 

Mous  n'insisterona  pas  sur  cet  appateil^  qnî  m\ 
pas  été  introduit  dans  les  ateliers  de  prepaiabeii 
aécani<^  des  environs  d«  Clausthal* 


•*Mi» 
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Conime  exemple  de  la  préparation  mécaniquet 
du  Harz  nous  choisirons  Tatelier  de  la  mine  Berg- 
werksvrohlfalhr^j  P^'^s  de  Clausthal,  le  seul  dans 
lequel  on  traite  toutes  les  qualités  de  minerais , 
provenant  du  cassage  et  triage  des  wànde,  et  en 
mémei  temps  le  grubenklein.  t 

L  atelier  de  U  BergwerkswoUfahrt  ré^itleoè 

les  mttierals  dé  la  mine  do  m^me  tH>a)  ^  et  tiîM 
fkibîé'  proportion  cPautres  miues.  Lés  tnîver&i^ 
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sont  très-ricbes  en  argent ,  et  ont  pour  gangue 
principale  la  baryte  sulfatée (i).  La  galène  se  pré- 
sente en  veines,  en  veinules  et  surtout  en  mouches 
très-fines,  presque  imperceptibles,  pénétrant  dans 
la  gangue  à  une  grande  distance  des  veines  et 
veinules.  La  blende  et  le  fer  carbonate  ne  se 
trouvent  pas  en  proportion  notable  ;  il  en  est  de 
même  du  cuivre  pyriteux.  Le  cuivre  gris,  très- 
riche  en  aident ,  forme  par  place  des  vemules  peu 
puissantes  et  peu  continues. 

La  baryte  sulfatée,  gangue  dominante,  est  ac^ 
compagnée  de  quartz,  et  constitue  des  veines 
puissantes  dans  les  schistes  et  la  grauwacke. 

Les  •  roches  abattues  et  amenées  au  jour  con- 
tiennent : 

G>mme  matières  minérales,  de  la  galène  riche 
6tt  argent  et  un  peu  de  cuivre  gris; 

Q)mme  matières  stériles ,  la  baryte  sul6tée,  un 
peu  de  quarts,  des  schistes  noirs  et  de  la  grau- 


L'orifice  du  puits  d'extraction  est  à  un  niveau 
supérieur  fc  faire  de  cassage  et  triage ,  et  celle-^ 
est  plus  élevée  que  le  sol  des  ateliers  de  prépara- 
tion mécanique. 

On  divise  d'abord  les  minerais   extraits    en 

•I  iriaft.      viande  et  en  grubenklein  ;  le  second  produit  est 

envoyé  directement  à  la  préparation ,  les  winde 

sont  soumises  au  cassage ,  triage  et  scheidage.  Ces 

opérations  sont  faites  comme  il  a  été  dit  au  com- 

'  (i)  Dans  la  partie  supérieure  de  la  mine,  la  barjte  sal* 
fatee  est  très-abondante  ;  au  contraire  rers  la  profondeur 
de  «00  Ivfaler,  là  baryte  disparait  presque  complètement 
fl  la  gan^uedeyient  essentiellement  quartzeusa.  I.a  galène 
tienjt  jusqu^à  8  loth  d'arjgent  au  centner,  a&5  grammes  aux 
loo  kilog. 
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mencement  du  mémoire,  et  donnent  les  produits 
suivants  : 

1*  Minerai  riche  ou  stufierz  bon  à  fondre;  il 
rend  à  Tessai  de  5o  à  60  p.  100  de  plomb  et  7 
loth  d'ai^ent  par  centner ,  1 15  grammes  d'argent 
aux  100  kilog.  ; 

nf  Schurerz  de  deux  qualités,  barytique  et 
non  barytique ,  contenant  environ  1/6  de  minerai 
pur.  Il  provient  y  soit  du  cassage  et  triage,  soit  du 
scheidage  des  minerais  un  peu  riches  :  dans  le  pre- 
mier cas,  il  est  en  fragments  assez  gros;  dans  le 
second ,  il  est  à  l'étal  de  menus  de  scheidage  ; 

3*  Pocherz,  ou  minerai  pauvre,  tenant  en 
moyenne  4  à  6  p.  100  de  plomb  et  1/2  à  3/4  loth 
d*argent  au  eentner,  i5  à  :2a  grammes  d'argent 
aux  100  kilog.  Il  provient  en  grande  partie  du 
cassage  et  triage,  mais  aussi,  pour  une  petite  pro- 
portion, du  scheidage  :  on  en  distingue  deux 
qualités,  cotiime  pour  le  schurerz,  barytique^  non 
barytique  ; 

4*  Bergerz,  minerai   très-pauvre,   contenant 

^moids  de  i   p.   100  de  galène,  disséminée  en 

mouches  presque  indiscernables  :  on  distingue 

comme  toujours,  bei^erz  barytique  et  bergerz  non 

barytique  ; 

5*  Menus -du  cassage  et  du  scheidage  des  ber- 
gerz pauvres,  qui  sont  assimilés  dans  la  prépara- 
tion mécanique  aux  menus  des  mines  ou  gruben- 
klein  ; 

6*  Berg,  ou  stérile  :  on  doit  apporter  la  plus 
grande  attention  pour  cette  qualité,  à  cause  de  la 
dissémination  ordinaire  du  minerai;  on  ife  re- 
jette que  les  morceaux  cassés  jusqu'è  la  dimension, 
de  <"=o'",034,  aru  moins. 

lia  distinction  des  deux  qualités,  barytique  et  non 
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barytîque ,  permet  de  traiter  eéparéi&eiit  lee 
nerais  à  gangues  légères  et  ceux  à  gangue  lourde  ; 
lu  série  des  opérati<ms  est  du  reste  iQut  k  fait  la 
mémei  et  nous  n^aurons  h  signaler  aucune  dîfl^ 
reoce  clans  le  mode  de  traitement  aiécaaioiie. 

Les  schurerz  sont  toujours  passés  aux  cjIiadreSf 
les  pochera  sont  tantôt  cyliudi^s,  tantôt  ooeardés  : 
les  Mrgers  sont  toujours  écrasés  au  bgcard, 

La  disposition  de  !*«  telier  est  iodiquée  PL  XIII f 

Il  renferme  : 

I*  Un  appareil  de  cylindres  broyeurs  G^  «too 
son  ràtter  et  sa  roue  élévatrice  ; 

a*  Des  cylindres  cannelés  D,  qui  maintenant 
ne  sont  plus  employés ,  par  les  raisons  préoédem^ 
ment  exposées. 

I«es  d<)ux  systèmes  sont  mis  en  mouvement  par 
une  roue  en  dessus,  B,  large  de5's=  i*f44t  ^J^oi 
i4's=:4"fO^A  à^  diamétral  ii  laquelle  on  dotin^ 
ordinairement  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
qu'elle  puisse  iaire  de  i5  à  ao  révolutions  par 
minute.  Sa  fonse  est  évaluée  b  j5  <;hevaus,  mais 
n  est  jpas  utilisée  entièrement i  depuis  qu  on  de  Eût 
plus  fonctionner  les  cylindres  cannelés  { 

3""  Un  durchlass  E  et  deux  séparatioDS«râtterF« 
servant  pour  mouiller,  débourner  et  daaser  les 
produits  des  cylindres; 

4""  Un  scbossgerenne  £' et  deux  caissons  G,  pour 
les  sables  sortant  du  durchlass  et  des  séparaUoos- 
relter,  I^  scbossgerenne  communique  par  un 
long  canal  souterrain  avec  le  labyrinthe  V; 
.  .5*  Deux  systèmes  doubles  de  ràtterwâsche  S^ 
pour  le  grubenkleiu  ;  les  sables  et  scblamma  se 
rendent  dans  le  schossgcreoue  U  et  danale  laby-» 
rin^be  V.  Les  ouvertures  des  grilles  des  ratter  sont 


an  î  r'tmo",024î  5/8"fieoVi5;  3/8"aiié^<)09 ; 
5/i6''tt3  0-,oo45;  3/4'"mo*ooi5. 

Les  râtter  sont  doubles,  éo  sotte  quê  l<?d  deux 
•p{MreilB  peuvent  faire  le  traviiil  de  quetre  r&tter- 
wâsehe  onlineires  ; 

6*  Un  bocàrd  k  trois  botteriez,  Q,  avec  léee^ 
parations-râtter  R. 

Les  dimensions  dés  OnvertuMs  des  p\\^  du 
ritte^  sont  t  3/6"feia  o^ot)^;  3/i6"rsfl  O^oo4«; 
i/i  ji"=o"oo2.  La  première  batterie  «  ffott  sobose- 
g«renno  spécial  U. 

Les  deuk  autres  batteries  ont  un  scbôs^ger^nne 
^bmtifyn  :  un  labyrinthe  spécial  t' est  afiJ^ct^  aux 
echlamms  provenant  dii  bocardi 

Le  moteur  du  bocard^dn  séparationsMr&tteT  et 
des  deux  rftttern^sche  est  une  roue  en^dessus  P, 
dont  les  dimensions  sont  égales  k  celles  de  h  pr^ 

cédente: 

n*  Quatre  cribles  A  pistM  iafiliiebr  et  quatre 
ci^Dles  jumeaui  HH)  soit  en  tout  doute  criblée 
pôur  les  grenailles,  des  cylindrée,  du  bocerd  et  dee 
râtterwâsche.  Nous  avons  indiqué,  à  Tartidedei 
oribiea,  leur  diepoeitton  et  leurs  dimensioos  t 

3*  Dee  bancs  de  triage  K  pour  les  grenailles 
riches  criblées  ; 

içf  Deux  séparatkm^rattti*  Il  see  L:  le  usoteor  des 
4»ible^  et  ilee  deUi  tittër  est  une  grande  roue  as 
déMU6  o,  dont  les  dimeilstona  sont  égales  k  eetlea 
de  la  roue  B  : 

lo""  Uff  dorchkffis  extraordinaire  ^F^  oooimàni- 
tjuant  par  un  long  canal  avec  le  labyrinthe  ^i 

t  r  Des  Ca^s  de  dépdt  M  pour  les  femelles 
criblées  ; 

1  tr  tîne  chambre  T  pour  le  steîger  :  ' 

t3*&it  oiîesom^pourlwsabKsset  leesolrt^lDtdf 


•'.  ;i 


■  k  f      ^ 
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1 4*  Un  sichertrogg  x  et  deux  cribles  j  umeaux  H  ; 
ils  reçoivent  le  mouvement  de  la  roue  du  bocard. 

1 5""  Un  planherd  %. 

Les  schlamms  du  durchiass,  ceux  du  sichertro^ 
et  des  caissons  se  rendent  dans  le  labyrinthe  \/  :  les 
sabks  du  planherd  arrivent  dans  les  bassins  de 
débourbage  a  a. 

i6*  Trois  systèmes  de  tables  dormantes  cc^ 
avec  trois  systèmes  de  bassins  intérieurs  eî  trois 
caisses  k  palettes  : 

j  7'  Quatre  séries  de  grands  bassî  ns  dedépôt,  dont 
la  disposition  est  indiquée  PL  XIII ,  fig.  3  euy*- 

i&*  Une  laverie  spéciale  pour  les  schlamms^, 
Jîg.  3  ;  elle  renferme  neuf  tables  dormantes  et  n'a 
pas  de  bassins  de  dépôt.  . 

L'eau  motrice  et  leau  de  lavage  arrivent  par 
le  grand  canal  A:  toutes  les  eaux  perdues  coulent 
par  le  canal  de  déchargeai  fig.  3. 

Nous  ne  ferons  aucune  observationsur  les  dis- 
positions et  dimensions  des  différents  appareils; 
elles  sont  à  peu  près  celles  indiquées  dans  le  mé*- 
moire. 

Nous  n'aurons  besoin  d'entrer  que  dans  peu  de 
détails  pour  faire  comprendre  la  série  des  opéra- 
tions. 

Les  wënde  donnent  pour  les  cylindres ,  du  schu- 
rers  et  du  pochers,  bary  tiques  et  non  bary  tiques, 
ee  qui  ne  fait  pas  moins  de  quatre  qualités  à  traiter 
séparément. 

Les  bergerZy  barytiques  et  non  barytiques ,  vont 

au  bocard ,  en  même  temps  que  les  minerais  de 

•qualités  correspondantes  provenant  du  scheidage 

du  grubenklein  ^  aux  râtterwâsche. 

Miaenis  richM.      Les  minerais  sont  broyés  une  première  fois 

lantielea  cylindi^ai  ensuite  débourbés  dans  le 
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durchiass  ;  les  grenailles  bonnes  au  criblage  sont 
obtenues  par  les  deux  séparations-râtter;  les  sables 
gros  sont  séparés  immédiatement  au  schossgerenne 
et  travaillés  sur  les  deux  caissons,  tandis  que  les 
sables  fins  et  les  scblamms  sont  entraînés  au  la- 
byrinthe : 

Sur  les  deux  caissons  on  effectue  le  travail  ab- 
solument de  la  même  manière  que  sur  les  deux 
systèmes  ordinaires;  les  schiamm:»  rejoignent  im- 
médiatement ceux  qui  sortent  des  schossgerenne. 
Les  produits  intermédiaires ,  c'est-à-dire  ceux  qui 
doivent  être  enrichis  au  planherd  ou  sur  les  cribles 
fins,  vont  rejoindre  les  produits  analogues  donnés 
par  les  deux  systèmes  de  caissons  /. 

Les  menus  des  mines,,  ou  grubenklein,  sont 
traités  aux  deux  râtterwâsche,  et  donnent: 

I'*  Des  gros  fragments  à  trier  et  scheider,  qui 
sont  divisés  en  qualités  analogues  à  celles  données 
par  les  wânde,  et  traitées  de  la  même  manière  et 
en  même  temps  : 

^*  Des  menus  du  scheidage,  qui  sont  classés  au 
séparations-râtter  des  cribles  ; 

3*  Des  grenailles,  graupen  et  lôrner,  de  i"  = 
o™,o:24  ;  5/8"  =  o-,o  1 5  ;  5/8"  =  o-,oo9  ;  3/ 1 6" 
o",oo45 ,  envoyées  à  Tatelier  de  criblage,  et  cri- 
blées séparément  de  celles,  même  d'égale  gros- 
seur, qui  proviennent  des  minerais  cylindres; 

4"*  Des  sables  fins  et  schiamms ,  qui  passent  par 
la  série  ordinaire  d  opérations,  au  schossgerenne, 
au  labyrinthe  et  aux  bassins  de  dépôt. 

Les  minerais  pauvres,  barytiques  et  non  bary- 
tiques ,  du  cassage ,  des  scbeidages  et  des  criblages, 
sont  bocardés  séparément,  et  sont  écrasés  d'autant 
plus  fin  qu'ils  sont  plus  pauvres  et  réduits  déjà  en 
grains  plus  petits.  Les  cumesaions  des  ouvertures 
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(^U  p!eo44ot  Tété ,  aoat  s 

i*'l>oc«rd#8«{ro8.  )/V'  :^o"|Oi)  (grille  4  U  poîtriaej 

a-  td.  3/8"  =o»,Qoe  td, 

!•'  bocardage  fin. .  5/i6"  =o",oo45    (grille  latéralei] 

a*  M.  i/ia'sso^jooa  û(. 

Les  grilles  des  sëparations^râtter  ont  des  ouver- 

turcs  de  3/8\  3/i6",  i/ia". 

Les  grenailiea  provenant  du  bocardage.  emparées 
par  le  r&tteri  sont  envoyées  au  criblage;  les  sabler 
et  scfalamms,  passent  dans  deux  scuossgerenne  : 
Tun  pour  les  matières  fines  des  deux  premiers 
bocardages,  l'autre  pour  celles  des  deux  derniers. 

On  voit,  d*après  ce  qui  précède,  que  non-seu- 
lement on  établit  une  première  division  eQ  mi* 
nerais  barjtiquei  et  en  minerais  non  barjtî^ues; 
puis  une  seconde^  en  minerais  riches  et  miaeraîs 
pauvres,  mais  qu*en  outre  on  reçoit  et  ou  traite 
dans  des  schossgçrenue  diflTépents  les  matières  fines 

3ui  proviennent  des  diverses  qualités i  des  cjlin* 
res  »  des  bocards  et  des  râtterv^âscbe. 
Pour  les  labyrinthes  I  oa  ue  iait  qu'un«  seule 
distinction  :  oo  emploie  deu^  appareils  »  Tua  pooc 
les  matières  fiaeft  des  minerais  riches )  lautre  pour 
celles  des  minerais  pauvres, 
Griu^ei.  Tous  les  cribles  sont  disposés  daM  le  mâeie 
atelier»  et  cbacua  d'eux  est  affecté  à  v^w  classe 
spéciale  de  |;renailles» 

Quatre  cribles  servent  pour  les  grenailles  <tss 
râtterwioiohe  ;  les  huit  autres,  k  Q^\U»  de»  trois  sepa- 
ritiooarrâJi(er« 

Les  poaœiMrs  aeols  donnent  du  st^iilo.  Noos 
n  noBs  fMia  httoin  âb  raMoir  sur  las  oonsidéri- 
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iUmm  q«t  nous  avons  présentées  è  J'aKicle  ^es 
cribles.  Noua  devons  dire  seulement  que,  pour 
les  graoaillea  plus  grosses  que  3/ 16^,  et  quand  ou 
opère  suèdes  minerais  barytioues,  la  tranche  de 
grains  riches  sur  la  grille  contient  encore  un  peu 
de  baryte  sulfatée ,  qu'on  peut  séparer  par  un 
triage  à  la  main  :  ce  triage  est  fait  soit  sur  les 
griliea  des  cribles,  soit  sur  les  banes  de  triage* 

Le  acheidage  des  minerais  provenant  des  ritter- 
wkscke  donne  des  menus  qui  sont  classés  aux  deut 
petits  râtter  de  l'atelier  des  criblages  :  les  dimen** 
aions  des  ouvertures  des  grilles  sont  ii/8^'as  0^,009; 
3/16''=  o",oo43  ;  1/12"  =  o",oo!i.  Ces  deux  r&t- 
ter  fonctionnent  à  sec,  et  fort  ipal  ;  il  serait  cer- 
tainement préfiirable  de  traiter  les  menus  du  schet- 
dase  aux  râtterwâsche. 

Les  jgraipp  de  3/8"^  3/ 1 6''  sont  criblés  ;  les  sables 
f  t  scblamms  sont  débourbés  dans  1^  duriJalass ,  en 
même  tempe  que  les  matières  fines  qqi  truver^ent 
les  grilles  des  cribles^ 

\j  <>iM>fi|*^il  de  d  ébou rbft ge  d^nn^  des  aabjea  ^t 
des  scnlamms.  Les  derniers  passent  au  kbjnnlàe 
lies  matières  fines  riches  ;  les  aald^s  SOOt  soi^iMHlt 
assez  gros  pour  qu'il  soit  bon  de  les  traiter  au  sepii* 
rattons-râiter  :  ordinairement  ils  peuvent  être  en- 
voyés,  soft  aux  caissons  I  soit  aux  cribles  finSj  voit 
iu  sichertrogg. 

La  série  des  opérations  eatoeUe  préoédemnaent  ^  SéMm 
fxposée;  on  traite  séparément  les  sables  de  que-»  '  ^' 
Utéa  différentes^  retirés  des  diver»  sdiossgerenne, 
aur  les  i^aissonsi  au  planberd  et  api  criUes  ju* 
tneaux  :  dans  le  cas  des  minerais  barjrti qnes,  chaque 
lavée  dans  le  premier  caisson  donne ^  vers  la  tétC; 
et  pour  5  à  6  '  de  longueur,  des  grains  de  minerai 
«t  oaiyta  aul&itée;  es  mélaoga  est  très^^klSeile  à 


el 


6a6  PftiPAEATIOV   MÉCANIQUE 

traiter  ;  on  peut  cependant  enrichir  suffisaminent 
pour  la  fusion ,  sur  les  deux  cribles  fins. 

Les  sables  lins  sont  traités  au  sicliertrogg. 

Les  schlamms  sont  lavés  sur  les  tables  dor- 
mantes. 

Les  schlamms  des  bassins  extérieurs  sont  enri- 

chisdans  la  laverie  spéciale  sur  les  tables  dormantes. 

TimU  4'Ufcr.      Pendantlesdix-buitsemainesd'biveronbocarde 

très-fin  toutes  les  matières  pauvres  ,  amassées 
pendant  l'été ,  et  on  enrichit  les  produits,  sables 
plus  ou  moins  fins  et  schlamms,  aux  caissons  et 
sur  les  tables  dormantes ,  sans  se  servir  des  bassins 
de  dépôt. 

La  richesse  moyenne  des  produits  bons  k  fondre 
est  indiquée  dans  le  tableau  suivant  : 


DÉSIGNATION 


Siaffen,  donné  ptr  le  caitftge 

et  le  icbeidaRe 

Graopen ,  grenaillet  riehet  det 
premlen  cribles 

Komer,  creD4lMet  riebef  de 
l/i«"..' 

RliiertchlieRCdetcaiatoni  poar 
les  minerais  broyés  aux  cylin- 
dres)  

Oraben  schlieg  Cdes  trois  pre- 
miers caissons) 

Behwftntet  sQblieg  (des  trois 
derniers) 

Seiiliec  du  Planberd 

Seu  scbliof  &•  i  fdes  deux  cfl- 

niesflns)  .  .  . 
id.       n*7 

Seblleff  det  tables  dormantes.  . 

Schltm  scblieg  ^du  relavac^deo 
scbiamms) 


RENDEMENT  A  L'ESSU. 


»LOHB. 

p.  too. 


fO  A  M 

'  M 

• 

70 

ro 

M  à  M 

u 

10  à  M 
•5   A  TO 

SS  A  40 


Aftotirr. 

loib. 
par  oentncr. 


•  1/1  A  y 

f  1/2 

S 

t 

6  A  y 

i 

«AT 

4l/t 

y  A  t 

4  1/a 


AKOniT. 

«rtm. 
po«r  100  Ul. 


loa  A  sit 

234 
240.V 

2M.< 

24».y 

ItV  A  219 
IM 

itr  A  ti» 

110A249.T 

i2S.S 


D'après  ce  taUeaa  ^  on  voit  que  la  richesse  en 
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argent  suit  fa  peu  près  la  teneur  en  plomb ,  ce  qui 
indique  que  la  gangue  n'est  pas  argentifère  ;  les 
seules  exceptions  pour  le  ratterschli^  et  le  scblich 
n*  2  des  cribles  fins ,  proviennent  du  cuivre  gris 

3ui  se  concentre  principalement  dans  ces  produits  : 
ans  le  premier  en  grains  fins,  dans  le  second  en 
paillettes  très*fines  (i). 

Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  essayé  les 
scblamms  les  plus  fins,  qui  sont  perdus  comme 
étant  trop  pauvres  pour  mériter  un  lavage  aux 
tables  dormantes  ;  il  est  probable  que  ces  schïamms  . 
doivent  contenir  une  certaine  proportion  de  cuivre 
gris  à  l'état  de  paillettes  trè^légères ,  et  que  par 
suite  leur  teneur  en  argent  est  proportionnelle- 
ment plus  élevée  que  celle  des  produits  bons  k 
fondre. 

La  mine  de  Bergwerkswoblfahrt  livre  annuel-  ^^,î5»r!iiî  «c 
lement  3oo  à  33o  treiben  de  minerai ,  soi 1 1 9 1  o*%4^  te  prôdaiii. 
à  3ioi"'%449  lesquels  rendent,  au  cassage,  triage, 
scbeidage  et  préparation  mécanique  38o  R6.ste 
==:  iSsoo  centner=  ^44^^^  ''^^l^*  ^®  minerais 
préparés  pour  la  fusion.  Ces  minerais  «  d'après  les 
essais  faits  par  voie  sèche,  contiennent  environ  : 

&  000  marcs     s=      1 .  470  kiL  d'argent , 
et  7.4Socentner  =  364-955  kil.  de  plomb. 

soit  par  mètre  cube  de  minerai  sortant  de  la  mine  : 

Produits  bons  à  fondre  363^^i-,3i,  tenant  : 

(i)  Le  scUicb  n*  a  des  cribles  fins,  arme  setzschlieg, 
est  la  couche  très-mince  de  matières  fines  qui  reste  à  la 
surface  de  la  lavée  dans  les  cribles  fins.  On  n  obtient 
qu'une  très-faible  quantité  de  ce  produit.  Nous  n'avons 
indiqué  dans  le  tableau  précédent  que  les  teneurs  moyen, 
nés  :  il  est  bien  évident  que  dans  le  cas  de  minerais  barj- 
tiques  les  produits  bons  à  fondre  sont  moins  riches  qoe 
dans  le  cas  où  les  minerais  font  à  gangues  légères. 

Tam$  XIX y  iSSi.  4i 
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Argent.  •      0^717 
Plomb.   •  178,00 

Le  plomb  coniienl  environ  ^So  gramnaes  d'ar- 
gent aux  100  kilo. 

Les  rainerais  préparés  contiennent  en  outre,  k 
IVtat  de  cuivre  gris,  i5  à  16  centner  s=  ^35  à 
784  k*  de  cuivre. 

PefioBod.  Toutes  les  opérations  de  la  préparation  méca- 
nique sont  dirigées  par  un  Obers(eiger,qui  a  sous 
ses  Ordres  trois  steiger,  et  86  ouvriers,  hommes  ou 
enfants. 

Les  ouvriers  gagnent  par  semaine  de  9  gr.  k 
t  th.  30gr.((1e  r,4o  à  ^^^Z'jS);  le  plus  grand 
nombre  reçoit  de  16  à  iS  gr.  (de  3',5o  k  aSSo), 
salaire  bien  inférieur  à  celui  qu*il  faudrait  donner 
aux  ouvriers  dans  les  autres  pays,  et  notamment 
en  France. 

Pendant  Thiver,  le  nombre  des  ouvriers  em- 
ployés est  notablement  moindre;  on  n'occupe  pai 
plus  de  60  ouvriers  pendant  les  18  semaines  du 
travail  d*hiver. 

Les  frais  de  toute  nature ,  nécessités  par  les 
ateliers  de  préparation  mécanique  de  fiei^werks- 
woblfahrt  sélèvent  annuellement  k  peu  près  de 
^58o  ihaler  =384a5  fr.,  et  dans  cette  somme  la 
main-d'œuvre  entre  pour  les  2/3  environ. 

Les  frais  de  préparation  mécanique  sont  donc  : 

Par  mètre  cube  de  minerai  extrait.  .  .      ]4'9ata 
Par  1000  kilog.  de  minerai  préparé.  •     Sq^iiS 

Eao  motrice  et      U  est  important  d*indiquer  approximativement 
de  lavage.     \^  quantité  d  eau  nécessaire  aux  roues  hydrauli- 
ques et  aux  difiiérenta  appareils. 


DB6   M15BIU18    DB    PLOMB.  6^9 

Eau  motrice.  —  En  supposant  tons  les  appa- 
reils en  pleine  activité ,  les  trois  roues  liydiauli- 
ques  exigent  de  ti  h  i  a  mitres  cubes  dVuu  ,  cha- 
cune,  soit  pour  l(?s  trois:  35  mètres  cubes  d'eau 
environ  par  minute. 

Eau  de  lavage.  —  Il  faut  pour  les  différents 
appareils  les  volumes  suivants  d*eau  (par  minute): 

m.c. 
Dttrohiass  E,  et  teparations-ritter  F     o^ogStf 

Caissons  G OfOi^ 

Systèmes  de  râttcr  S OysSôo 

Bocard  et  separation^-râtter.   .  •  .  •  o,5a5$ 

Quatorze  cribles o.ogoo 

Purclilass  N 0,047$ 

SU  caissons  et  le  sicbertrogg.    .  •  .  0fi4^4 

Sjstème  du  pUnherd 0»9i5i 

Dix-sept  tables  dormantes,  •  ,  .  •  .  6.i65g 

Total.  .  ,  .     7,6iSa 

Il  ne  Faut  donc  pas  moins  de  4^  ^  4^  mètrta 
cubes  d'eau  par  minute ,  soit  pour  mettre  les  appa- 
reils en  mouvement  y  soit  pour  laver  les  minerais 
'et  les  produits  successifs.  Toute  Teau  arrive  aux 
«tetter?  par  le  conduit  A,  et  8*écoule  par  le  même 
canal  de  décharge,  dont  la  différence  de  niveau 
avec  le  premier  est  de  plus  de  5  mètres.  On  em- 

f^loie  donc  une  chute  dont  la  force  peut  êire  éva- 
uée  de  46  à  47  chevaux;  la  pkia  grande  partie 
est  utilisée  pour  les  roues  motrices. 

Nous  ne  décrirons  pas  en  détail  d'autres  ateliers 
d#  préparation  mécanique»  la  même  série  d'opé- 
rations étant  appliquée  dans  tous  avec  de  légères 
différences  dans  les  quantités  d*eau ,  et  les  pro- 
portions des  produit^i  provenant  de  la  diflërence 
des  gangues* 

Les  ateliers  qui  traitent  les  miaerais  ii  ^gangue 
de  fer  carbonate  tivresit  di^s  produits  assee  pau- 
vres en  plomb  :  on  ne  cherche  pas ,  en  effet ,  li 
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séparer  le  fer  carbonate ,  qui  sert  comme  fondant 
très-utile  dans  le  traitement  métallurgique. 

La  blende  lamelleuse  est  de  toutes  les  gangues 
cellequi offre leplusdediflicultésau  lavage, princi- 
palement pour  les  schiamms.  A  Lautentbal,  pour 
des  minerais  très-blendeuz  et  pauvres  en  argent, 
on  ne  peut  presque  pas  tirer  parti  des  schiamms 
fins,  et  dans  la  plupart  des  ateliers  on  n*emploie 
pas  les  bassins  de  dépôt.  Ils  donneraient  des 
schiamms  très-fins  et  blendeux ,  dont  lenrichisse- 
ment  aux  tables  dormantes  serait  presque  im- 
possible. 

Les  minerais  de  cuivre  pyriteux ,  k  gangue  de 

Syrite  defer,  offrent  aussi  beaucoup  de  difficultés. 
In  ne  peut  pas  pousser  loin  fenrichissement  sans 
perdre  une  trop  forte  proportion  de  cuivre. 

Enfin  «  dans  la  préparation  mécanique  des  mi- 
nerais de  plomb  contenant  des  mouches  de  cuivre 
pvriteux,  on  cherche  à  séparer  les  gangues  sté* 
riles,  mais  k  retenir  le  cuivre  pyriteux  avec  \a 
,galène.  Dans  le  traitement  métallurgique,  le 
cuivre  se  concentre  de  plus  en  plus  dans  les  mattes 
suooc88i?es. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Nous  terminerons  ce  long  mémoire  par  le  ré- 
iumé  des  quantités  de  minerais  soumis  à  la  prépa- 
ration mécaniciue  dans  les  trois  districts ,  Claua- 
thaï ,  Zellerfeld  et  Andreasberg ,  et  des  produits 
bonsà  fondre  obtenus  pendant  Tannée  1848  (i). 

(1)  Nous  ne  cootidérons  les  produits  que  sous  le  rapport 
du  plomb  et  de  l'argent;  nous  n  indiquerons  pas  la  pro- 
duction du  cuivre. 
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District  de  ClausthaL  —  Ce  district  comprend 
3i  ateliers  différents,  occupant  : 

2  oberpochsteiger  y  5i  steiger  ou  surreillants , 
Et  de  816  à  970  ouTriers. 

On  a  soumis  h  la  préparation  mécanique  : 

4.115  treiben  38  1/6  tonne8sa6.aio"^^68o  déminerai 

On  a  obtenu  en  produits  bons  à  fondre  : 

I®  Minerait  de  triage  et  criblage^  pour  lesquels  lé  Roit 
pèse  40  centner  : 

3.5763/5  Rôste  s:  103.107  centner  =  5.o5a. 94^ kiL 

a*  Schlichs  humidei,  pour  lesquels  le  Rost  pèse  38  cent- 
ner, poids  sec  : 

371  3/4  Rôste  ==  36.926,50  centner=  1 .809.398,5  kil. 

Total  3.5495/ia  ROste,  pesant  i4o.a33,5 centner = 
6.861.164,50  kiL 

Soit  par  mètre  cube  :  a6i^S79  ^®  minerais  préparés 
pour  la  fusion. 

D'après  les  essais  faits  avec  soin  de  foutes  les 
qualités  de  minerais^grenailles  et  schlichs  envoyés 
aux  usines,  les  minerais  préparés  pour  la  fusion 
contenaient  : 

Argent.  •     27.  s  1 4  marcs  1  /4  loth*  =  6. 707  kiL  ,5 1 
Plomb.  ^    71.837 centner     =  3.5ao.oi3kil. 

Soit  pour  100  kil.  : 

Argent    978'-, 73        Plomb    54W*,376 

Le  mètre  cube  de  minerais  soumis  à  la  prépa- 
ration mécanique  a  donc  rendu ,  dans  les  produits 
préparés  pour  fusion  : 

Argent    2i558r-^i84        Plomb     T4aUi-^334 

Les  frais,  depuis  la  sortie  des  mines  jusqu'à 
rentrée  des  produits  préparcs  aux  usine:;  »  ont  été  : 
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Frais  de  préparation  mé-  ih      gg.  ^r.                  fr. 

caniqnc 5o.556  19    9  w  iS&tt7»g9 

Frais  de  transport  des  mi- 
nerais et  produits.  •  .  &845  11    7  £=    ^S.éSQ,56 

Frais  (généraux,  entretien, 

réparations i7-03i  aa  11  =  6y.^^J&^ 

Total.  .   .     75.134    5    s"  =  281.752,37 

Diaprés  ces  nombres,  le  m6trecube  de  mÎDerais 
bruts  a  coûté  pour  la  préparation  mécanique , 
traosporiK,  etc.,  lo^749;  et  les  1000  kil.  de  mine- 
rais préparés  pour  la  fusion  ont  coûté  4  l^o6* 

District  de  Zellerjèld.  —  II  renFerme  16  bo- 
cards  ou  laveries  et  occupe  : 

a  obtritfiiger,  ai  ateîfer  oq  surTaittantit 
St   a  4^6  i  517  ouTricrs. 

Dans  Tannée  1848,  les  mines  ont  produit  : 

Minerais  pour  la  préparation  mécanique  :  a,a88  tfeibaD 
aa  tonnes  =  i3.3oo"*^,ioa. 

Ou  a  obtenu  : 

1.450  a/3  ROste  de  produits  propres  à  la  fusion  s 

2.843.293"^»  .Co; 
Soit,  par  métré  cube,  ai3^*'-,78i. 

La  teneur  mojenne  de  too  kilogrammea  de  mi- 
nerais préparés  pour  la  fusion  a  été  : 

Plomb    SGI^SSo        Argent    94«r>S6 
Les  minerais  contenaient,  d  aprè.s  les  essaia  ; 

Plomb.  .     5a.788«^*-,5a  =  i.6oa637Ul-,48 
Argent  .     io.95a"««8  3/4*  «=»  a683li(S37 

Soit,  pour  1  mètre  cube  de  minerais  bruts; 

Plomb. .   iao^*i-,8o        Argent.  •  aoiS'-,75 

Les  frais  de  toute  nature  nécessités  pour  les  mi* 
nerais,  depuis  leur  sortie  des  mines  jus(]u*à  leur 
entrée  dans  les  usines ,  ont  été  : 
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tb.        gg*     Pf«  f^« 

Frais  de  préparation.  .     aa.435  16    i  =    84-i33,759 

Transports 3.i47  18    4  ^^^     11.8049I10 

Frais  généraux  et  diveri.      9.5749a    S  «3    35  905*971 

Total.  .  .     357Î58    8    8  =  i3i. 843,840 

Soit  par  mètre  cube  de  minerai  brut 9'f9i3 

Et  par  1000  kilogrammes  de  minerais  préparés.     46'»^7 

Il  serait  important  de  joiodre  à  ces  renseigne- 
meots  Duménques  la  teneur  réelle  des  minerais 
soumib  à  la  préparation ,  et  par  suite  la  perte  en 
métaux ,  à  laquelle  elle  donne  lieu  ;  mais  nous  ne 
pouYOns  présenter  k  ce  sujet  que  des  nombres 
approximatifs. 

On  admet  que  la  préparation  du  schùrerz  donne 
une  perte  en  métaux  ne  dépassant  pas  4  p-  loo» 
et  il  peu  près  la  même  sur  le  plomb  et  sur  Targent. 
Les  pocberz  perdent  environ  9  p.  100,  les  ber- 
gers 1*;  à  30  p.  100. 

Le  lavage  des  schiamms  donne  une  perte  snpé* 
rieure  à  ^o  p.  100. 

EnHn,  le  travail  d'hiver  des  after  et  le  rela- 
vsge  de8  boues  des  bassins  de  dépôt  font  perdre 
de  io  à  80  p.  loo  den  métaux  contentis. 

En  rei^ard  de  ces  nombres  il  convient  déplacer 
les  cbifTres  moyens  des  frais  de  préparation  pen- 
dant Télé  et  pendant  Vhiver.  Ces  frais  sont^  pour 
1000  kilogrammes  de  minerai  préparé  pour  la 

fusion  : 

Pendant  Tété,     de  5o  à  35  francs. 
Pendant  rbiver,  de  70  à  75  francs. 

District  d Àndi  easberg,  —  Il  occupe  ; 

t  oberiterger» 
1 1  steiger  ou  surveillants. 
Et  de  17Ô  à  180  ouvriers. 

En  1848,  on  «  livré  ^  la  préparation  mécp- 

niqne  : 

969  treiben  8  tonnes  =  6,17 1"%866; 
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On  a  obtenu,  produits  bons  à  fondre 

io.443MaSK  =  5i  i.758W".,85  ; 
Soit,  par  mètre  cube  :    Sa^^Qi* 

Les  essais  ont  indiqué ,  dans  les  minerais  pré- 
parés pour  la  fusion ,  pour  loo  kilogrammes  : 

Plomb    43^11-975        Argent    3ia  grammes. 
Soit,  par  mètre  cube  de  minerai  extrait  : 
Plomb    36Ui-,a7  Argent    ^SHwt-fiS 

Les  frais  ont  été  : 

«...  **••».  ft  fr. 

Frais  de  préparation.  .  •    8.627    6  10  es  3a.35a,3i6 

Transports 507  91     9  s     1.931^59 

Frais  généraux  et  dirers.    4.6S0    84=  17.438  800 

Total.  .  .  .  13785  19    4  =  51.799,668 
Soit,  par  mètre  cube  de  minerais  extraits.  .  8',38 

/d.  par  100  kil.  de  minerais  préparés  (i).  io%oi 

En  résumé,  la  préparation  mécanique  des  mi- 
nerais, dans  tout  rOber  Harz ,  emploie  : 

5  obersteiger ,  80  steiger  ou  surTeillants , 

Et  de  1.493  à  1.708  ouTriers.  •    * 

En  1848,  les  mines  ont  livré  à  la  préparation 
45.682*%648,  et  on  a  obtenu  lo.aI6.673^93  de 
minerais  bons  à  fondre,  contenant  : 

Plomb   5.350.474^,06        Argent    10.987^,545 

Les  frais  de  préparation,  transports,  etc. ,  sup- 
portés par  les  minerais  depuis  leur  sortie  des 
mines  jusqu*à  leur  entrée  dans  les  usines,  ont  été 
de  465.3 1^,478. 

(1)  La  préparation  mécanique  des  minerais  du  district 
de  Saint-Andreafberg  donne,  outre  le  plomb  et  Targent^ 
de  Tarsenic,  qu'on  transforme  en  acide  arsénieux.  Les 
filons  donnent  une  certaine  quantité  de  minerais  d'argent, 
asses  riches  pour  être  coupelles  sans  passer  à  la  prépara- 
tion mécanique. 


AFESÇU 

Dt  LA 

CONSTITUTION     GfOLOGIQUB    DU    BiPARTBMBNT 

DE    LÀ    MEDRTHB. 

WoU  à  l'appoi  de  U  mH«  f éoiofîqoe  de  «•  déyrtwni , 
•sioaiée  d'après  1«  oarto  do  dépdt  d«  U  guerre. 

Pir  M.  LE  VALLOIS  •  iogéDlear  en  chef  da  mlncf . 


Le  département  de  la  Meurthe  ne  présente 
point  de  terrains  dits  dépanchement  ;  il  ne  ren- 
ferme que  des  terrains  si  ratifiés  • 

Les  terrains  de  cet  ordre,  que  Ton  est  parvenu 
jusqu'ici  à  distinguer  sur  les  divers  points  du  globe^ 
sont  en  nombre  assez  restreint ,  et  les  auteurs  du 
magnifique  travail  de  la  Carte  géologique  de 
France  n'en  ont  accusé  que  vingt-trois  différents. 
Parmi  ces  vingt-trois,  il  n'en  apparaît  que  onze 
dans  le  département  de  la  Meurthe,  i  savoir,  sui- 
vant leur  ancienneté  relative:  ]e  grès  rouge  ^  le 
grès  des  Vosges  ^  h  grès  bigarré^  \e  muschelkalk^ 
Tes  marnes  irisées ,  le  grès  infrà^liasique ,  le  cal" 
entre  à  grjrphées  arauées ,  Yoolite  ùiférieure 
avec  \es  marnes suprà  liasiques,  Yoolite  moyenne^ 
le  terrain  diluvien  et  le  terrain  moderne.  Ces 
terrains ,  à  Texception  des  deux  derniers,  appar- 
tiennent à  la  période  secondaire  ^  et  ils  sont  éche- 
lonnés de  l'Est  à  l'Ouest  dans  Tordre  qui  vient 
d*étre  indiqué. 

Si  la  carte  géologique  du  département  de  la 
Meurthe  n'eût  dû  présenter  que  les  onze  divisions 
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qui  viennent  d*étre  énumérées,  il  ne  se  Tût  agi, 
pour  rexécuter,qiiede  faire  nn  extrait  de  ia  carte 
gôologit|iie  de  France  ,  en  le  transportant  sur  une 
échelle  convenable;  ce  n'eût  été  qu'une  œ  ivre  de 
dessinateur.  Aussi  n'est-ce  pns  de  ct'tte  manière  que 
rAdministration  siénérale  des  mines  avait  conçu 
rexécuiioa  du  grand  plan  du  cadastre  minénilo* 
giquede  la  France  dont  elle  poursuit  Texéeution. 
Dans  sa  pensée,  la  carte  générale  dressée  par 
MM.  DuFrénoy  et  Elie  de  Beaumont  devait  être 
en  quelque  sorte  la  grande  triangulation  ^  base  de 
l'opération  ,  ayant  pour  objet  (ranéter  les  grands 
traits  principaux  de  la  constitution  géologique 
du  pays,  tandis  que  les  cartes  géologiques  dépar- 
tementales en  devaient  former  conmtela  tritmgu- 
lation  secondaire^  destinée  à  reproduire  les  détails 
qui  viennentaccentuer  ces  traits  principaux.  Il  est 
bien  évident  d'ailleurs  que  ce  n'est  qu'avec  ces 
détails  que  Ton  peut  donner  aux  cartes  départe- 
mentales toute  leur  utilité  d'application,  et  que 
cest  en  vue  de  cette  utilité  que  doivent  être  éta- 
blies, dans  chaque  département  considéré  en  par- 
ticulier* les  sous-divisions  géologiques  qu  il  y  a 
lieu  de  faire  dans  les  divisions  principales  accusées 
sur  la  carte  générale  de  la  France. 

C'est  donc  en  prenant  en  considération  les 
matériaux  utiles  qui  sont  renfermés  dans  les 
dilTérentes  couches  minérales,  que  j^ai  été  conduit 
à  faire  t  dans  les  terrains  stratifiés  du  déparie- 
nient  de  la  Meurtho ,  dix-neuf  sous-divisîons 
qui  sont  indiquées  dans  le  tableau  ci-dessous,  le- 
quel montre  en  môme  temps  leur  correspondance 
avec  les  onze  divisiotis  principales  de  la  carte  de 
France, 
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Quelques  brèves  explications  vont  justiGer  réta- 
blissement de  ces  différentes  sous- ai  visions,  en 
même  temps  qu'elles  donneront  comme  une 
esquisse  de  la  constitution  géologique  du  dépar- 
tement. 
Gffiiroiis.  Le  grès  rouge  forme  donc,  comme  on  vient 
de  le  voir,  le  terrain  stratifié  le  plus  ancien  qui 
apparaisse  dans  le  département  de  la  Meurthe.  Or 
on  sait  que,  dans  la  chaîne  des  Vosges ,  ce  terrain 
est  concentré  dans  certaines  dépressions  dont  il 
semble  avoir  rempli  le  fond ,  et  c  est  en  effet  de 
cette  manière  qu'il  se  montre  chez  nous,  où  il 
n'occupe  qu'un  espace  extrêmement  restreint  dans 
la  vallée  de  la  Plaine,  au  pied  du  Donon,  près  du 
village  de  Raon-lès-l'Eau. 

On  sait  aussi  que  la  roche,  qui  compose  essen- 
tiellement le  terrain  que  les  géologues  ont  appelé 
de  ce  nom  degrés  rouge ^  e>t  un  grès  qui  est  bien 
moins  caractérisé  par  sa  couleur  que  parce  qu'il 
ne  renferme  point  de  cailloux  arrondis  de  quartz, 
et  qu'il  contieut,  avec  des  débris  de  roches  diori- 
tiques,  des  cristaux  légèrement  décomposés  de 
feldspath  ;  mais  à  cette  roche  il  s'en  trouve  habi- 
tuellement associée  une  autre,  ayant  l'apparence 
d'un  porphyre  un  peu  décomposé ,  et  pour  cela 
appelée  argilophjrre ,  et  qui ,  comme  les  por- 
pnyres  en  effet,  se  présente  parfois  en  belles 
colonnades  prismatiques.  L'association  de  ces 
roches  est  si  constante  que  Targilophyre  dont 
il  s'agit  est  communément  appelé  porphjrre  du 
grès  rouge  y  et  elle  est  si  intime  que  pour  diffé- 
rents points  des  Vosges  on  a  été  obligé ,  sur  la 
carte  géologique  de  la  France ,  de  les  figurer  par 
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une  seule  et  même  couleur  (i).  Or,  dans  notre 
départemeoty  le  terrain  de  grès  rouge  est  repré- 
senté presque  exclusivement  par  de  l'argilo- 
phy re ,  que  Ton  exploite  pour  Tentretien  des  routes 
près  de  Raon-lès-l  Eau ,  et  que  Ton  voit  se  dresser 
en  belles  aiguilles  quand  on  remonte  la  vallée  de 
]a  Plaine  jusqu'au  delà  de  la  limite  du  départe* 
ment  des  Vosges ,  au  lieu  dit  la  Chaude- liocfie. 

Les  géologues  se  sont  divisés  sur  Torigine  de 
Fargilophyre.  Les  uns  n'y  ont  vu,  comme  dans  les 
porphyres  en  général,  qu'une  roche  éruptive;  les 
autres,  et  nommément  M.  Hogard,  ny  ont  vu 
que  la  roche  normale  du  grès  rouge  modiCée  par 
la  chaleur  des  roches  ignées  sous-jacentes.  Il  me 
paraît  que  cette  dernière  opinion  est  celle  qui 
s'applique  le  mieux  à  Targilophyre  de  Raon-lès- 
FEau,  que  je  considère  donc  comme  n'étant  que 
du  grès  louge  modifié.  En  tout  cas,  j'ai  déjà  isiit 
remarquer  que  la  roche  normale  du  grès  rouge 
est  presque  complètement  effacée  dans  celte  loca- 
lité-là, eu  sorte  qu'il  n'y  avait  toujours  pas  moyen 
de  la  distinguer  d'avec  l'argilophyre  sur  la  carte.  Gréi 

Le  grès  vosgien  repose  distinctement  sur  l'argi- 
lophyre de  Raon-lès-l'Eau,  et  règne  ensuite  sur 
une  très-grande  étendue  en  allant  vers  l'Ouest.  La 
bande  qu'il  forme  tout  à  travers  le  département, 
et  qui  occupe  la  région  presque  exclusivement 
couverte  de  bois ,  qu'on  appelle  la  Montagne  ^  se 
dirige  environ  du  N.-E.  au  S.-0.;etsa  plus  grande 
largeur,  dans  la  direction  qui  joindrait  le  Donon 
au  village  d'Abreschwiller,  atteindrait  jusqu'à 
14  kilomètres.  Mais,  malgré  son  importance  en 

(1^  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  Fraace; 
par  iâM.  Dufrénoy  et  Ëlie  de  Beaumoot.  Tome  I,  p.  388. 
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étendue  géographique,  ce  terrain  a  des  caractères 
si  uniformes  que  je  nai  pas  pensé  devoir  j  faire 
de  sous-divisions. 
Gffèi  Mstrré.       Plus  ù  TOuest  encore  parait  une  nouvelle  bande 
qui  est  constituée  par  \egrès  bigarré.  Ce  grès  est, 
à  son  point  de  contact,  assez  diUicilek  distinguer 
du  grès  vosgien  ;  mais  il  en  diffère  pourtant  d  uot 
manière  essentielle  ^  en  ce  que  ce  dernier  atteint 
jusqu'à  Taltitude  de  looo  mètres  près  du  Donon , 
tandis  que  le  grès  bigarré  n*atteint  jamais  chet 
nous  jusqu'à  5oo  mètres;   en  sorte  que  le  gr^ 
vosgien  était  déjà  émergé  lorsque  les  mers  dépo» 
saient  le  grès  bigarré  à  son  pied  et  sur  aes  flancs. 
La  bande  que  forme  ce  grès  est  beaucoup  moins 
large  que  la  bande  de  grès  vosgien,  et  elle  se  ré» 
duit  même  en  un  poiut  à  i  kilomJ*tre.  Aussi  nj 
avait-il  pas  lieu  à  y  faire  de  sous-divisions.  Il  sul- 
fira,  au  point  de  vue  pratique,  de  nieotrooner 
que  c'est  dans  la  partie  inférieure  de  cette  forma- 
tion que  se  trouvent  les  belles  pierres  de  taillci 
dites  pierres  de  sabler  qui  s'emploient  dans  Ja 
partie  Est  du  département. 
MoichelkaflL        Plus  à  l'Ouest  encore,  on  voit  le  grès  bigarré 
recouvert  par  une  nouvelle  formation  :  c^est  celle 
du  muschelkcdk ,  que  j'ai  décrite  avec  détail  dans 
un  mémoire  spécial  (i),  et  dans  laquelle  j*ai  fait 
deut  sous-divisions  :  l'inférieure  sous  le  nom  de 
groupe  marneux  i  la  supérieure  sous  le  nom  de 
groupe  calcaire*  C'est  le  groupe  calcaire  qui 


(i)  Mémoire  sur  le  gifemeiit  du  tel  gemme  dans  le  di- 

Sartemènt  de  la  Moselle ,  et  sur  la  composition  générale 
u  terrain  de  muschelkalk ,  en  Lorraine.  (Mémoires  de  la 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Nancy.  184^9 
p.  7e.  •—  Annales  des  mines ,  4*  série,  t.  It,  p.  9.) 


fournît  exclusivement  les  pierres  k  bAUr^  et  il  im- 
portait, sous  ce  rapport,  de  le  bien  circonscrire. 
Quant  au  groupe  marneux  ^  il  ne  renferme  pas  de 
matériaux  utiles,  si  ce  n'est  quelques carri(>res de 
gypse.  J'ai  démontré  d ailleurs,  dans  la  publica- 
tion ci-dessus  rappelée,  que  le  puissant  dépôt  de 
sel  gemme  des  environs  de  Sarralbe,  dans  le  dé- 
partement de  la  Moselle,  est  associé  à  ce  gjpse*U. 

Je  dois  ajouter  aussi  ^  quant  au  groupe  supé«* 
rieur,  que  les  calcaires,  qui  sont  connus  pour  ren- 
fermer, aux  environs  de  Lunéville  etailleurs,  une 
si  grande  quantité  d  ossements  de  grands  sauneni^^ 
appartiennent  aux  bancs  tout  à  fait  suprêmes  dudit 
groupe. 

Dans  Tordre  des  temps ,  comme  dans  Tordre  Manm  iriiéai 
géographique  en  avançant  toujours  vers  TOuest,  **  *"**'* 
ce  sont  les  manies  irisées  qui  succèdent  au  mu* 
scheikalk.  Ce  terram,  qui  est  le  plus  important 
de  tous  ceux  du  département ,  en  raison  du  sel 
gemme  qu'il  recèle,  est  beaucoup  plus  développé 
que  les  précédents,  et  surtout  vers  la  limite  Mord 
où  il  a,  sous  le  parallèle  de  Fénestrange,  jusqu'à 
3^  kilomètres  de  largeur,  tandis  que  dans  le  Sud , 
sous  le  parallèle  de  Gerbéviller,  il  n'en  a  plus  que 
19.  D'ailleurs  sa  puissance  connue  (et  elle  n'est 
pas  connue  tout  entière)  atteint,  aux  environs  de 
Vie  et  de  Dieuze,  jusqu'à  274  mètres.  Il  était  donc 
nécessaire  d'établir  des  coupures  dans  cette  for- 
mation ;  je  Tai  divisée  en  trois  groupes  désignés 
eommé  il  suit  : 

Gjrpse  et  dolornie  inférieurs^ 

Gypse  et  dolornie  moyens , 

Gypse  et  dolornie  supérieurs  i 

En  les  rattachant  au  petit  nombre  de  couches 
pierreuses  que  renferment  les  marne^i  irisées. 
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* 

GiOTpt  mtffuL      Lorsqu'on  parcourt  le  département  de  la  Meur- 

thedanssa  région  médiane,  en  allant^pareierople, 
dlo2fming,  aux  confins  du  département  de  la  Mo- 
selle, vers  Grrpport,  aux  confins  du  département 
des  Vosges,  on  rencontre  à  chaque  pas  un  cal- 
caire blanc  jaunfttre,  k  cassure  mate,  qui  forme 
des  pierres  fisses  et  plates,  seul  moellon  que  Ton 
ait  à  sa  disposition  dans  cette  région.  C'est  un  cal- 
caire magnésien  dont  M.  Ëlie  de  Beaumont  avait 
signalé,  dès  1828(1),  la  constance  sur  le  revers 
occidental  des  Vosges,  que  j*ai  suivi  pied  k  pied 
tout  à  travers  le  département  de  la  Meurlhe,uans 
1 38  communes,  et  qui  forme  par  conséquent  un 
des  meilleurs  horizons  géologiques  auxquels  on 

Euisse  avoir  recours  comme  moyen  de  repère. 
le  plateau  dans  lequel  ont  été  ouverts  les  puits  de 
la  mine  de  sel  gemme  de  Vie  est  formé  par  ce  cal* 
H^^i^^i^      Caire ,  que  M.  Voitz  avait  décrit ,  en  1 82 J,  sous  le 
noyeoiM      nom  de  calcaire  inférieur  (2).  C'est  là  ce  que  j'ap- 
^^J{J||J2J2!r    P^"^  dolomie  moyenne  ou  dolomie-moellon. 

Au-dessous  de  cette  dolomie  moellon  on  ob- 
serve, avec  une  constance  presque  pareille,  un  grès 
argileux  (psammite)  rougefttre  ou  grisAtre,  ou 
bariolé  de  ces  deux  couleurs,  que  j'ai  caractérisé 
^'*?«r!7**  •iï'^urs  sous  le  nom  degrèsdeStuttgard.  Faute 
^aiouiiH).  de  meilleurs  matériaux ,  on  Tutilise  souvent  en  le 
broyant ,  pour  le  faire  entrer  comme  sable  dans 
la  composition  des  mortiers.  Il  renferme  AesEqtùr 
setum  et  des  Calamités^  et  en  différents  potata 

(1)  Obserfationt  géologiques  sur  les  différentes  fonna- 
tions  qui ,  dans  le  système  des  Vosges,  séparent  la  forma- 
tion houillère  de  celle  du  lias.  (Annales  des  mioea, 
a*  série,  t.I,p.  454) 

(a)  Notice  gèognostique  sur  les  environs  de  Tic.  (An- 
nales des  mines ,  1**  série ,  t.  YIII,  p.  aag.) 
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des  départements  voisins^  k  Morhange^  à  Piblange, 
à  ValmuDster  (Moselle),  à  Noroy,  à  Saint^M enge , 
à  La  Yacheresse  (Vosges) ,  on  y  a  trouvé  une  mau- 
vaise couche  de  houille  qui  a  donné  lieu  à  bien 
des  déceptions.  Cest  précisément  dans  ce  grès 
qu*OQt  été  attaqués  les  puits  de  la  mine  do  Vie , 
et  il  y  a  été  traversé  sur  une  épaisseur  de 
i5  mètres. 

Enfin  au-dessous  de  ce  srès  on  ne  tarde  pas  à  Gtpm  moyeo 
rencontrer,  en  beaucoup  de  pomts  du  départe- 
ment,  des  dépôts  de  gypse.  C'est  là  le  grp.se 
mojren^  qui ,  avec  ledit  grès  et  la  dolomie-moeliou, 
caractérise  ce  que  j'appelle  le  groupe  moyen  des 
marnes  irisées.  La  butte  de  Léomont,  près  Luné* 
ville ,  présente  une  belle  coupe  de  ce  groupe ,  à 
savoir  :  le  gypse  au  pied ,  le  grès  à  mi-côte  et  la 
dolomie  au  couronnement.  C'est  dans  ce  gypse-là 
que  sont  ouvertes  les  carrières  de  Lunéville  (route 
de  Nancy),  Deuxville,  Yitrimont,  Antbelupt, 
Rosières-aux-Salines,  Vigneulles,  Haussonville , 
Yelle-^ur-Moseile,  Saint-Mard,  Lorey,  Bayon, 
Mangonville ,  Bainville-aux-Miroirs ,  Gripport , 
Giriviller,  Froville,  Haigneville,  Brémoncourt, 
^  Ëinvaux,  Pai*oye,  Moncourt,  Maizières,  Âzou- 
dan^e^  Languimbert,  Fribourg-rÉvéque,  Huns* 
kirch,  Gonthil  et  Beilange;  et  c'est  celui  qu'on  a 
rencontré  dans  les  puits  de  Yic  et  de  Dieuze ,  et 
auqiiel  est  associé  l'immense  dépôt  de  sel  gemme 
de  la  vallée  de  la  Seille. 

Que  Ton  vienne  maintenant  à  s'élever  au-dessus  ^Iff^ 
de  l'horizon  formé  par  la  dolomie  moyenne ,  et  "  *"'* 
Ton  ne  tarde  pas  à  rencontrer,  en  divers  points  du 
département,  d'autres  dépôts  de  gypse  qui  sont 
aussi  recouverts  par  de  petits  bancs  dolomitiques  : 
c'est  là  ce  que  j^ppcile  gypse  et  dolomie  supé' 
Tam$  XIX,  iS5i.  4^ 
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rieurs.  Cette  do1omie*Iii  ne  saurait  d'ailleurs  être 
conFoiidue  avec  la  dolomie'^moellon  ;  elle  est  lieto* 
coup  plus  marneuse ,  extrêmement  gelive ,  h  cas* 
sure  trèMrrégulière,  ne  forme  eu  géuéral  que  des 
lianes  Fort  peu  importants  et  mal  suivis,  et  par  tou- 
tes  ces  raisons  n  est  pas  propre  à  fournir  des  pierres 
de  construction.  C  est  au  groupe  supérieur  que 
se  rapportent  la  plupart  des  gypses  qui  se  trouvent 
dans  la  partie  du  département  située  au  Nord  de 
Lunéville  :  il  Crévic,  Maixe,  Baihelémont*lè8« 
Bauzemont(09  Atbienville  (près  de  la  ferme  de 
la  Haute^Fouicrey),  Juvrecourt ,  Moncel,  Cham* 
brey,  Coutures,  Âmelécourt,  Lubccourt,  Fon- 
tenv,  Lucy^  Lesse,  Martbil ,  Âchain,  Riche, 
Haboudange,  Burlioncourt,  Puttigny,  Obreck, 
Lidrezing,  Guébling,  Marimont-la-Haute,  Yabl, 
Domnon,  Lostroff,  Saint-Médard ,  Haraucourl- 
sur^eille,  Salivai,  Moyenvic  et  Vie  (au  pred  de 
la  colline  du  Télégraphe).  La  strontiane  sulfatée, 
sous  forme  de  petites  aiguilles  cristallines  roses  ou 
blanches  I  est  très-répandue  dans  ce  groupe.  On 
y  trouve  aussi  quelques  rares  coquilles,  tant  bi* 
iralves  qu'univalves,  qui  n^ontpas  encore  été  dé* 
terminées.  Le  groupe  moyen ,  au  contraire»  n'a 
présenté  jusqu'ici  aucun  fossile  du  règne  animal. 
GffMpa  Le  groupe  inférieur  des  marnes  irisées  s*obsenre 

iQfériMr.  très-bien  près  du  confluent  de  la  Vezouse  dans  la 
Meurthe  :  le  gypse  au  moulin  dit  de  Xerbévilfer, 
et  la  dolomie  à  la  carrière  dite  de  Saiute-Aone.  Ea 

(i)  C*est  dans  le  gypse  de  cette  localité  que  feu  M.  le 
docteur  Gaillardot  a  signalé  la  présence  de  la  mtgiiésû 
hmmtéiy  ainsi  que  cela  a  été  véhBè  oar  l'amlyae  dt 
M.  Braoonoot  (Précia  des  travaux  de  la  Société  royale 
4at  sciences,  lettres  et  arts  de  Nancy,  de  i8a4  é  189S* 
p.  So  )« 
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sorte  que  Ton  trouve  réuuU^près  de  Lunéville, 
dans  un  espace  de  deux  lieues ,  les  gypses  des  trois 

{groupes  :  1  inférieur  audit  moulin  de  Xerbéviller, 
e  roojen  à  la  sortie  de  Lunéville  sur  la  route  de 
Uancv,  et  le  supérieur  à  Crévic.  Ce  qui  distioguft 
la  dolomie  inférieure  des  autres ,  et  ce  qui  la  ca« 
ractérise,  c'est  d*étre  cristalline  ec  assez  résistante 
pour  que  le  service  du  Géoie  militaire  la  fasse 
exploiter  pour  pierre  à  pavés,  d'être accompagnén 
de  grès  schisteux  tout  remplis  d'impressions  végé» 
taies ,  et  de  renfermer  en  abondance  des  restes 
de  poissons  et  de  sauriens.  Le  gypse  inférieur  oa 
s'est  présenté  à  moi  que  dans  un  seul  autre  poîntv 
près  de  la  ferme  de  Beaupré ,  située  sur  la  Meur- 
the,  en  amont  de  Luuéville;  mais  la  dolomie 
cristalline  «  avec  les  grès  schisteux  impressionnés, 
s'observe  d'un  bout  à  l'autre  du  départemeot  ;  et 
j'ai  pu  les  suivre  depuis  Fénestrange,  aux  confins 
du  bas-Rhin  I  jusqu'à  Moyen ,  aux  confins  des 
Vosges  y  de  manière  à  acquérir  la  certitude  que 
les  roches  de  Sainte-Anne  ne  forment  pas  uo 
simple  accident.  Il  est  cependant  probable  que 
c'est  ainsi  qu  elles  avaient  été  envisagées  par  les 
observateurs  du  pays,  car  elles  n'ont  été  l'objet 
d'aucune  mention  particulière  de  leur  part.  Elles 
•  se  confondaient  pour  eux  avec  le  muscbelkalk 
que  Ton  exploite  en  face  de  Sain  te- Anne ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  MeurihCi  dans  les  carrières  de 
Rehainviller,  si  bien  connues  pour  l'abondance  et 
la  belle  conservation  des  ossemeuts  de  grands  sau- 
tiens,  qui  y  ont  été  recueillis  par  MM.  Gaillardot 
et  Perrin.  Or  les  roches  de  Sainte<-Anne  renfer- 
ment, en  effet,  indépendamment  des  restes  de 
poissons  et  de  sauriens  que  j'y  ai  signalés,  quel* 
ques  coquilles  qui  appartiennent  également  au 
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muschelkalk ;  et,  en  raison  de  cela^  on  serait 
certainement  fondé  à  les  classer  dans  ce  terrain. 
Toutefois,  ce  ne  serait  qu'à  la  condition  d'en  for- 
mer Tétage  tout  supérieur;  car  les  calcaires  de 
Sainte-Anne  ne  sauraient,  dans  aucun  cas,  être 
rapportés  au  calcaire  de  Réhainviller,  dont  ils 
se  distinguent  profondément,  tant  en  ce  qu'ils 
se  trouvent  à  un  niveau  bien  supérieur,  qu'en 
raison  de  leur  nature  roinéralogique  et  de  leur 
association  avec  des  grès  à  impressions  végétales, 
tandis  que  ni  les  grès  ni  les  impressions  végétales 
ne  se  trouvent  dans  le  muschelkalk  de  Réhain- 
viller. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  été  conduit  à  séparer  les 
roches  de  Sainte-Anne  du  muschelkalk  pour  en 
faire  le  groupe  inférieur  des  marnes  irisées,  par 
cette  considération  que  Ton  observe  au-dessous 
de  la  carrière  de  Sainte-Anne  unecertaine  épaisseur 
de  marnes  rouges  et  violft  très.  Sans  doute  la  couleur 
est  un  caractère,  en  général,  fort  secondaire  ;  mais 
si,  comme  M.  Élie  de  Beaumont  l'a  indiqu3(i), 
la  rubéfaction  des  marnes  keupériennes  se  lie  i 
des  phénomènes  chimiques  (s)  d'une  grande  im- 

Ertance  et  dont  la  connaissance  expliquerait  pro- 
blement  tout  à  la  fois  la  formation  du  gyps^y 
du  sel  et  de  la  dolomie,  il  me  semble  qu'on  est 
fondé  à  établir  la  ligne  de  démarcation  du  mus- 
chelkalk et  du  keuper,  de  manière  à  ce  qu'elle 

(i)  Explication  de  la  carte  géologique  de  France , 
tome  n ,  p.  94. 

(a)  Des  tenlatives  ont  déjà  été  faites  pour  réaliser  ces 
phénomènes.  (Voir  les  Expériences  sur  la  formation  arti- 
ficielle ,  par  voie  humide ,  de  quelques  espèces  miné- 
rales, etc.,  par  M.  H.  de  Sénarmonl. —  Annales  de  chimie 
et  de  physique ,  7)*^  série ,  tome  7vX7\.) 


DU    DÉPARTEMENT    DE    LA   ME13HTHE.  647 

sépare  lesdolomies  de  Sainte-Anne,  qui  se  trou- 
vent dans  la  sphère  d'action  du  phénomène  de  la 
rubéfaction,  du  calcaire  de  Réhainviller, du  mus- 
chelkalk  proprement  dit,  qui  parait  s*étre  dé- 
posé avant  le  commencement  de  ce  phénomène. 
Au  surplus,  la  difficulté  que  Ton  éprouve  très- 
réellement  à  établir  cette  ligne  de  démarcation 
ne  lait  que  justifier  la  réunion  qui  a  été  faite  de 
ces  trois  systèmes  de  couches,  grès  bigarré,  mu- 
schelkalk  et  marnes  irisées ,  en  un  seul  terrain, 
celui  du  trias  j  réunion  qui  a  été  établie  par 
M.  Alberti  dans  un  ouvrage  devenu  classique  (i). 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'établissement  de  ce  groupe 
inférieur  du  keuper  présente  cet  avantage  :  qu'il 
complète  le  parallélisme  entre  les  marnes  irisées 
de  la  Lorraine  et  celles  de  la  Souabe,  telles  qu  elles 
sont  décrites  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de  rap- 
peler, et  qiwje  les  ai  reconnues  moi-même  dans 
un  voyage  fait  en  Souabe  il  y  a  plus  de  vingt 
ans  (3).  Le  parallélisme ,  en  effet,  est  tellement 
frappant,  quant  aux  parties  supérieure  et  moyenne 
du  keuper,  qu'il  y  avait  lieu  de  s'étonner  de  ne 
pas  retrouver  chez  nous  l'équivalent  du  dernier 
groupe  des  Allemands,  de  celui  que  M.  Alberti 
a  nommé  lettenkohle  j  parce  quil  renferme  en 
effet  habituellement,  dans  la  Souabe ,  une  couche 
de  houille  terreuse.  Or  les  éléments  qui  compo- 

(1)  Beitrag  zu  einer  monographie  der  Bunten  Sand- 
ateiu ,  muschelkalks  uad  keupers.  i834.  —  Stuttgard  und 
Tubingen. 

(3}  Les  obserTatioDs  que  Tai  publiées  à  la  suite  de  ce 
voyage,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique,  au- 
raient besoin  aujourd'hui  d*être  rectifiées  en  quelques 
points  ;  je  me  réserve  de  le  faire  dans  la  monographie 
que  je  prépare  des  marnes  irisées  de  la  Lorraine. 
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sent  ledit  groupe,  en  outre  de  Ja  bouille,  senties 
suivants  (i)  :  de  Targile  schisteuse,  du  schiste 
marneux,  du  grès,  de  la  doloniie,  du  calcaire  et 
du  gypse,  avec  de  nombreux  restes  de  sauriens  et 
de  plantes,  c'est-à-dire  tous  les  éléments  qui  se 
trouvent  dans  mon  groupe  inférieur  de  la  Lor- 
raine, g^p^e  et  doLmie  inférieurs^  moins  la 
houille,  qui  n^est  représentée  chez  nous  que  par 
des  impressions  de  plantes,  comme  cela  arrive 
du  reste  si  souvent  dans  le  terrain  houHIer  lui- 
même. 

Ce  qui  a  empêché  jusquMci  d'apercevoir  ce  pa- 
rallélifme,  c'est  qu'on  a  voulu  voir  h*  iectenkonle 
d'Alberti  dans  la  couche  de  houille  dont  j'ai  indi- 
qué plus  haut  l'existence,  en  quelques  points  de 
la  Lorraine ,  à  Noroy  (Vosges),  Morhaoge  (Mo-* 
selle)  etc.,  dans  le  ^rt'^  moyen  (2)  qui  se  trouve 
h  la  partie  supérieure  du  groupe  moyen,  couché 
dont  M.  Elie  de  Bciiumont  avait  si  bien  reconnu 
la  position ,  lorsqu'il  la  caractérisée  en  disant  : 
«  Les  masses  de  sel  gemme  reconnues  h  Vie,  h 
•  Dteuase  et  dans  plusieurs  autres  points  de  la 
t  Lorraine,  se  trouvent  dans  la  partie  inférteure 
a  des  marnes  irisées,  c'est-h^dirc  au-dessous  do 
)i  sj'Stème  de  couches  de  calcaire  magnésifère,  de 
a  grès  et  de  combustible  (3).  »  Or,  il  est  mainte» 


(i)  Alberti.  Ouvrage  cité,  p.  118. 

(ft)  Il  est  à  noter  que ,  d'après  M.  d'Alberti  lui-même 
(ouvrage  cité,  p.  146),  le  grès  du  Kriesberg,  près  de  Ia 
ville  de  Stuttgard,  par  le  nom  de  laquelle  je  caractérisé 
mon  gri$  mùyen^  renrerme  aussi  un  gite  de  combustible; 
mais  ce  .savant  auteur  se  garde  bien  de  le  confondre  avec 
ton  httenkohle. 

(S)  Ouvrage  cité.  Annales  des  mines,  a*  série,  t.  ÏV, 


i 


i 
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nantbien  manifeste  que  la  couche  de  houille  dont 

il  aagit  et  le  lettenkohle  appartiennent  &  des  ho* 

^  rizons  géologiques  très-distants  Tun  de  l'autre  9 

<^  puisqu'à  Dieuze,  par  exemple,  ils  seraient  sépart's, 

'  au  minimum^ par  toute  Tépaisseur  connue  du  gite 

salifère,  qui  est  de  209  mètres;  puisque  1  tandis 

I  quelepremiersetrouvedansla  partie  supérieure  du 

^  groupe  moyen  des  marnes  irisées,  le  lettenkohle 

F  se  trouve  tout  à  la  lisière  du  muscheikalk. 

î  L'erreur  dont  il  s'agit  a  été  commise  par  M.  Âl- 

i  berti  lui-même  (i),  et  en  abaissant  dans  l'échelle 

géologique,  jusqu'au  niveau  de  son  leltenkohleja 

'  couche  de  nouille  de  Noro^,  Morhangc,  etc.. 

dont  les  affleurements  sont  bien  supérieurs  au  sel 

gemme  9  il  a  été  logiquement  conduit  à  cette 

conséquence  également  erronée  :  que  le  sel  gemme 

de  la  vallée  de  lu  Seille  se  trouverait  dans  le  groupe 

du  lettenkohle  (2) .   Et  cette  remarque  montre 

(i)  Ouvrage  cité ,  p.  374* 

l  (9)  Ouvrage  cité,  p.  39a.  On  lit  dans  le  même  ouvraj^e 

^  (p.  986)  qu'où  a  trouvé  aux  environs  de  Dieuiw ,  dans  le 

lêUenhoMe^  des  dents  de  poisioos  et  dei  osiementit  Cette 

menlien  est  si  peu  d*aecord  avec  les  faits  qu'il  était  néçei- 

^  easre  de  remonter  u  son  origine,  et  j'ai  trouvé  qu'elle  e#t 

I  presque  littéralement  «'mjpruntée  à  MM.  d*QEjrnbausen  »  de 

f  betpheti  et  de  La  Roche  (Geognostiche  UmrissederRbeiiii- 

;  Uoder  swisehen  Basel  und  Maîns,  eta  a*  partie  «  p.  i4i* 

Bseen»  i8a5].  Or  ces  savants  auteurs  ne  font  eux  mimée 

qii#  eiter  à  cet  égard  uq  mémoire  de  l.oys«l,  inséré  dans 

le  Jottroal  des  Mines,  t.  III,  p.  14*  et  où  il  est  dit  :  Qu'il 

j  •  «  a«  nord  de  la  saline  de  Dieuze^  des  schistea  noira , 

Mtttniiieux  »  parmi  lesquels  il  s'en  est  trouvé  de  ooquiU 

1  Kera»  formant  le  haut  d'un  plateau  recouvert  par  le  bois 

Âi  Kerprieh  ;  qu'il  y  eiitte  même  quelques  veines  de  bois 

i  feevile  passé  A  l'état  de  la  bouille,  et  qu'au  voisinage  de 

eelte  hottille  on  a  rencontré  dea  dents  de  requins ,  des 

mâchoires  et  des  ossements  de  gros  animaux  marins»  -**  Ce 
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encore  toute  Vimportance  qu*il  y  a,  au  point  de 
vuepratique,  h  séparer  du  groupe  moyen,  qui  ren- 
ferme chez  nous  le  sel  gemme ,  toute  cette  bande 
qui  constitue  mon  groupe  inférieur,  et  où  il  n  y  a 
pas  lieu  de  le  chercher. 
Grèi  Le  grès  infraliasique  ne  forme  qu'une  bande 

infreiiwiqiM.  étroite  qui  suit  tous  les  contours  des  marnes  irisées 
du  groupe  supérieur,  avec  lesquelles  il  alterne 
même  quelquefois  au  contact,  et  il  ne  pourrait  y 
avoir  d'intérêt  à  le  sous-diviser. 

Mais  j'appellerai  particulièrement  Tattention 
sur  Texistence,  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure 
de  ce  groupe,  au  contact  du  calcaire  à  gryphées 
arquées,  aune  couche  de  marnes  de  couleur 
rouge,  qui  atteint  jusqu'à  5  mètres  de  puissance, 
et  qui  a  jusqu'ici  échappé  aux  observateurs,  parce 

qui  est  parfaitement  certain ,  c'est  que  le  plateau  recouvert 
par  le  bois  de  Kerprich  est  constitué  par  le  /tas,  lequel 
présente  souvent ,  soit  dans  la  partie  inférieure  du  eatcatre 
à  gryphées  arquées  (et  celles-là  sont  coquiliières),  soit  dans 
la  partie  supérieure  du  grés  infraliasiquej  des  assises 
scbistoîdes,  noires,  bitumineuses,  avec  àujajfeL  Et  quant 
aux  restes  de  poissons  et  de  gros  animaux  marins  qa*j 
indique  Loysel  :  d*une  part,  les  premiers  ne  sont  pas 
rares,  et  sur  ce  plateau  même  ,  dans  le  grès  infraliasique; 
d'autre  part ,  si  je  n'ai  pas  observé  moi-même  de  gros 
ossements  dans  ce  grès  sur  le  coteau  de  Kerprich ,  j*en  ai 
trouvé ,  près  de  Saint-Nicolas-du-Port ,  dans  une  position 
géologique  identique.  Voilà  l'interprétation  qui  doit  être 
donnée  au  fait  indiqué  par  Lojsel.  Et  toutefois  on  com- 
prend bien  comment ,  étant  une  fois  admis  que  les  cou- 
ches bitumineuses  du  plateau  de  Kerprich  appartenaient 
an  lettenkokle^  c'est-à-dire  à  la  partie  inférieure  des  mar- 
nes irisées ,  et  non  au  lias  (comme  c'est  en  réalité),  on 
avait  été  amené  à  conclure  que  le  sel  gemme  de  la  vallée 
de  la  Seille ,  qui  git  à  plus  de  i5o  mètres  au-dessous  dudit 
plateau ,  était  inférieur  au  lettenkohle. 
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qu'en  raison  même  de  la  couleur  de  ces  marnes, 
et  lorsque  l'élat  des  cultures  ne  permet  pas  de  dis- 
tinguer le  grès  lui-même,  ils  étaient  naturelle- 
ment portés  à  n'y  voir  que  des  marnes  du  terrain 
keupérien  ;  et  il  est  même  résulté  de  là  qu'on  a 
indiqué  la  présence  de  ce  terrain  à  des  niveaux 
plus  élevés  que  ceux  qu'il  atteint  réellement.  Au 
surplus  j  les  marnes  rouges  que  je  signale  se  dis- 
tinguent en  ce  qu'elles  sont  onctueuses  et  scbis- 
toldes,  tandis  que  les  marnes  irisées,  en  général, 
sont  arides  au  toucher  et  ont  la  propriété  de  se 
diviser  en  fragments  cuboïdes. 

Mais  ce  qui  fait  le  caractère  utile  de  cette  cou- 
che de  marnes ,  c'est  que  j'ai  reconnu  qu'elle 
donne  lieu ,  par  son  contact  avec  les  bancs  per- 
méables  du  calcaire  à  gryphées  arquées,  à  un 
magnifique  niveau  de  sources  qui  règne  d'un  bout 
du  département  à  l'autre. 

Le  calcaire  à  gryphées  arquées  est  trop  uni- 
forme pour  qu'il  y  ait  matière  à  y  faire  des  divi- 
sions, il  importe  seulement  de  faire  remarquer 
que  les  bancs  tout  supérieurs  de  ce  terrain  con- 
tiennent habituellement  dans  le  département  de 
la  Meurthe,  en  même  temps  que  les  gryphées  ar- 
quées qui  les  caractérisent,  quelcjues  bélemnites 
courtes. 

Le  terrain  dans  lequel  les  auteurs  de  la  carte  Ooliteloférievra 
géologique  de  France  ont  réuni  l'oolite  inrérieure  **  "îîJS^uîîJf**' 
et  les  marnes  supraliasiques  se  divise  naturelle- 
ment en  deux  parties;  mais  je  ne  me  suis  pas 
borné  là ,  et  j'ai  établi  trois  sous-divisions  dans  les 
marnes  supraliasiques  et  deux  dans  l'oolite  infé- 
rieure. 

La  première  sous-division  des  marnes  supra- 


Calciire 
«rquéct. 
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Marnes  liasiqueSt  que  j'appelle  marnes  inférieures^  oom* 
npraliaftiqiMf.  prend  d  abord  (lea  marnes  qui  reposent  immédiat 
tement  sur  le  calcaire  à  gryphées  arquées  et  qui 
sont  eiploîtées  pour  terre  à  tuile  et  k  briques, 
en  divers  points  du  département,  par  exemple, 
auprès  .de  la  Chartreuse  de  Bosserville.  C'est  là 
au  on  a  trouvé  un  fossile  asses  rare,  Vhippopo* 
aium  ponderosum.  Puis  irient  un  système  de 
bancs  calcaires  et  marneux  particulièrement  abon- 
dants en  gryph<ea  çjrmbium  et  dont  les  plus 
élevés  sont  exploités  près  de  Nancy,  dans  les  corn* 
munes  de  Séchamp,  Essey,  Saufxures  et  Tom* 
blaine,  pour  Tentretien  des  routes.  Les  carrières 
de  ces  localités  sont  connues  pour  la  variété  et  la 
beauté  des  fossiles  quelles  récèlent.  Le  calcaire 
dont  il  s*agit  est  tout  imprégné  de  pyrites  qui  \ui 
donnent,  par  leur  décomposition,  une  teinte 
ocreuse  qui  me  parait  asset  caractéristique  pour 
que  je  consacre  le  nom  de  calcaire  ocreux  i  cette 
roche. 

Du  reste  ce  calcaire  ne  forme  pas,  comme  on 
avait  semblé  le  croire  jusqu'ici,  une  singularité 

frès  de  Nancy,  et  je  Tai  suivi  toujours  semblable 
lui-même  d'un  bout  à  l'autre  du  département, 
depuis  Les  Ménils,  aux  confins  de  la  Moselle, 

1*usqu*à  Bouzanville,  aux  confins  des  Vosges.  Je 
'ai  reconnu  aussi  aux  environs  de  Metz  (à  la  côle 
de  Queleu ,  rive  droite  de  la  Seille),  où  M.  Simon 
l'a  caractérisé  sous  le  nom  de  calcaire  à  bélem^ 
nites  (i).  11  correi^pond  probablement,  dans  les 
Ardennes,  au  calcaire  sableux  de  MM.  Sauvage 
et  Buvignier,  et  très-certainement ,  comme  je  Vai 
constaté  tout  récemment  sur  les  lieux ,  à  celui  qui 

**  ■  ....       —  I  ,      ,,  .     ...  .1    I      i.i    ■       ,  m 

(i)  Notice  saris  Us»  de  la  Metslk.  Mets,  iSS& 
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est  désigné  aux  environs  d^ÂvalIon,  par  M.  Mo- 
reau,  sous  le  nom  de  calcaire  àgryphœa  cym^ 
bium  (i).  J'ai  reconnu  hien  posiiivement  que  le 
petit  bourrelet  qui  forme  la  base  du  coteau  de 
Vassy,  en  contrebas  de  la  Fabrique  de  ciment  ro- 
maioy  et  que  M.  EHe  de  Beaumont  caractérise 
dans  son  diagramme  (i)  sous  le  nom  de  calcaii^ 

noduleuXf  est  constitué  par  le  calcaire  ii^r;^''^^^ 
cymbiunt. 

La  deuxième  sous-division ,  que /appelle  mizr- 
nés  mojreyines ,  comprend  d^aoord  des  marnes 
bleues  renfermant  de  gros  ovoides  qui  consistent 
en  fer  carbonate  argileux;  on  y  trouve  \e pecten 
(Cquivalvis  en  abondance ,  en  même  temps  que 
quelques  gryphœa  crmbium  très-dilatées.  tJû 
assez  grand  nombre  cie  tuileries  empruntent  leur 
matière  première  i  ces  marnes-là.  Puis  vient  un 
système  de  marnes  schisteuses  ou  schisto  bitumi- 
neuses, avec  posidonies  et  inbcérames,  et  dans 
lesouelleson  a  aussi  trouvé  quelquefois  des  débris 
dMcntyosaures.Vers  la  base  de  ce  système,  j'ai  si- 
gnalé pour  la  première  fois,  près  d^Agincourt  (aux 
environs  de  Nancy),  une  couche  de  grès  qui  me 
parait    particulièrement    propre   à  jalonner  le 

Srôupe  des  marnes  mojrefmeSj  et  que  fappelle 
u  nom  de  grès  medioUasique. 
Le  grès  dont  il  s'agit  est  calcaire,  et  Ton  pour- 
rait rappeler  tout  aussi  bien  un  calcaire  arénacé. 
n  est  d'un  jaune  gris&tre  sur  ses  surfaces  exté- 
rieures, mais  il  est  bleuâtre  à  l'intérieur.  Il  est 


(i)  Bulletia  de  la  Société  géologique,  a*  série,  1. 11^ 
page  666. 

(ù)  Explication  de  1»  oarte  géologique  de  la  F ràftee , 
t.  II,  page  341. 
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trè8*aboDdant  en  fossiles,  parmi  lesquels  les  plus 
caractéristiques  sont  Ya^icula  inœquivahis  (Sovr.), 
\dL  plicaiula  spinosa  (Sow.),  \ ammonites  spina^ 
tus  (Brug.)y  la  terebratula  tripUcata  (Phil.). 
M.  riogénieur  Zeiller  a  reconnu,  sur  des  échan- 
tillons de  ce  grès  pris  à  la  Poudrière^  près  Nancy, 
qu  il  serait  susceptible  de  donner  du  ciment  ro* 
main ,  et  la  même  propriété  a  été  constatée  sur 
d'autres  échantillons  proveuant  de  Chaligny.  Dans 
cette  dernière  localité,  à  Custineset  ailleurs,  on 
y  a  trouvé  A\x  Jajet  se  présentant  sous  forme 
d'une  planche  de  4  centimètres  d'épaisseur  posée 
horizontalement  entre  les  couches  au  terrain. 

Le  grès  médioliasique  ^  que  j'ai  observé  aussi 
bien  vers  ta  limite  N.-O.  du  département,  sur 
les  versants  de  la  côte  de  Mousson ,  que  vers  la 
limite  S.-O.,  dans  le  haut  du  vallon  du  Brénon, 
se  continue  certainement  encore  plus  au  Sud,  dans 
le  département  des  Vosges.  Il  est  impossible ,  en 
effet,  de  ne  le  pas  reconnaître  dans  la  description 
quedonneM.EliedeBeaumontducalcairear^tTo- 
sableux  de.  la  côte  de  Mont-Lambert  (près  Lan- 
grès)  et  du  calcaire  sableux  de  la  côte  de  Chàte- 
Dois,  près  de  Neuchàteau  (i),  rocbes  qu'il  range 
dans  son  calcaire  noduleux^  en  leur  affectant 
dans  ses  diagrammes  l'annotation  J**,  et  c'est  ce 
qui  est  pleinement  conBrmé  par  l'examen  des 
échantillons  de  ces  localités  qui  sont  déposés  à 
FEcoIe  des  mines. 

Mais  ici  se  place  une  observation  importante  : 
c'est  que  le  calcaire  noduleux  dont  il  sagit  (des 
environs  de  Langres  et  de  Cbâtenois),  et  qui  n*est 

(i)  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France, 
pages  400  et  4o3. 
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que  la  continuation  de  notre  grès  médioliasique , 
ne  saurait  être  confondu  avec  le  calcaire  nodu- 
)eux  de  Yassy,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  et 
dont  nous  avons  montré  le  parallélisme  avec  notre 
calcaire  ocreux.  Le  calcaire  noduleux  des  envi-^ 
rons  de  Laogres  et  de  Chàtenois  appartient  évi- 
demment à  un  horizon  plus  élevé  que  le  calcaire 
noduleux  de  Vassy,  et  il  correspondrait  précisé- 
ment à  la  pierre  à  ciment  de  cette  localité.  Cette 
conclusion  se  justifie  d'autant  mieux  que  notre 
grès  médioliasique ,  comme  je  1  ai  fait  remarquer, 
contient  de  la  pierre  à  ciment,  nommément  à 
la  Poudrière,  prés  Nancy;  et  M.  Elie  de  Beau- 
mont  a  reconnu  aussi ,  en  parlant  de  cette  localité, 
que  «  c'est  en  efiet  la  position  géologique  du  ci- 
»  ment  de  Vassy  (i).  »  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ob- 
servation qui  précède  montre  que  l'on  s'expose- 
rait à  des  confusions  fâcheuses ,  si  l'on  conservait 
le  nom  de  calcaire  noduleux  dans  le  langage  géo- 
logique. 

Je  n'ai  pas  suivi  le  grès  médioliasique  dans  le 
département  de  la  Moselle;  mais  je  ne  doute  pas 
qu'il  n'ait  été  aperçu  par  M.  Simon,  alors  qu'il 
dit  que  les  marnes  grises  micacées  siliceuses 
«  renferment  des  couches  de  grès  grossier  à  grains 
»  d'aspect  terreux  où  le  calcaire  domine  (a).  »  il 
me  parait  d'ailleurs  extrêmement  probable  que 
c'est  au  même  grès  des  marnes  moyennes  qu'il 
faut  rapporter  et  \e grès  dHettange  (Moselle), 
dont  la  position  géologique  a  été  si  controversée 


(i)  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France, 
pages  4^9  et  410. 

(a)  ISotice  sur  le  lias  du  département  de  la  Moselle, 
page  5.  Metz,  i856. 
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en  raison  de  la  très-graode  ressemblance  de  cer- 
tains des  fossiles  quil  contient  (une  gryphsea» 
par  exemple,  très- voisine  de  la  C  arcuatà)  avec 
ceux  du  calcuire  à  grjpbées  arquées,  et  le  ma* 
cigno  dAuhange  (Belgique) ^  et  le  calcaire  fer- 
rugineux de  MiM.  Sauvage  et  Buvignier  dans  lei 
Ardennes, 
Manwi  La  troisième  sous-division,  (fue  j'appelle  mar^ 

nés  supérieures^  comprend  d*abord  un  grès  ar- 
gileux qui  correspond  au  Marljrsandslone  des 
Anglais,  puis  un  sj^stème  de  couches  de  fer  hy« 
droxidé  bien  connues  sous  le  nom  de  minenu 
ooliiique^  le  tout  couronné  par  des  marnes  grij^es 
ou  bleues  qu'il  ne  me  parait  pas  possible  de  diffé- 
rencier d'avec  le  reste  des  marnes  supraliasiques. 
C'est  cette  considération  qui,  corroborée  par  celle 
ies  fossile»,  m'a  déterminé,  comme  je  l'ai  expli- 
qué dans  un  travail  spécial  (i),  ii  classer  le  mi- 
nerai oolitique  dans  lesdi tes  marnes.  Je  ne  revien* 
drai  pas  sur  ce  travail  et  je  rappellerai  seulement 
qu'il  be  manifeste,  au  contact  des  marnes  qui  goq- 
ronnent  ce  groupe  supérieur  avec  le  calcaire  oolî- 
tiaue,  un  maguiuque  niveau  de  sources  d*un  bout 
à  1  autre  du  département. 
Btsfii  ooNUqoe  L'observateur  qui  descend  le  cours  de  la  Meur- 
*  tbe  depuis  Nancy,  et  celui  de  la  Moselle  depuis 

Pont  Saint-Vincent,  est  frappé  par  l'aspect  de  ro- 
chers blancs  à  pic,  apparaissant  sous  la  figure  de 
murailles  qui  forment  le  couronnement  aes  co- 
teaux à  travers  lesquels  ces  vallées  ont  été  ouvertes. 
Ces  rochers  sont  formés  en  général  par  un  calcaire 
saccharoîcle  qui  renferme  un  grand  nombre  de 

(i)  Notice  sur  la  minière  de  fer  de  Florange.  —  AnDalet 
dei  minet;  4*^rie,  t.  XVI ,  page  a4i- 


inMew. 
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polypiers ,  en  raison  de  quoi  il  a  été  désigné  par 
les  observateurs  du  pays  sous  le  nom  de  Calcaire 
à  polypiers-  Mais  je  nie  h&te  de  faire  remarquer 
qu  il  ue  faut  pas  confondre  les  couches  de  cet  ho* 
riaon  avec  celles  qui  ont  reçu  plus  anciennement 
le  même  nom  dans  le  département  du  Calvados  ; 
car  ce  dernier,  comme  on  le  sait,  est  plus  élevé 
que  la  grande  oolite  et  par  conséquent  que  la 
couche  argileuse  appelée  Jullers^arth  ^   tandis 

3uen  Lorraine,  au  contraire,  c*est  toujours  au- 
essus  de  notre  calcaire  à poljrpiers  que  ion  ob* 
serve  le  fullers-earth. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  ligne  d'anciens  récifs  dont 
il  s'agit  forme  évidemment  un  excellent  repère 
pour  partager  fétage  oolitique  inférieur  en  deux 

Sroupes  :  le  pi*emier  groupe  qui,  sous  le  nom 
^oolite  inférieure  proprement  dite^  compren* 
drait,  avec  la  mince  couche  argileuse  de  fullers-* 
earth,  le  calcaire  à  polypiers  et  les  autres  couches 
calcaires  qui  sont  situées  au-dessous;  le  deuiième 
groupe  qui,  sous  le  nom  de  grande  ooliie^  com- 
prendrait toutes  les  couches  supérieures  auJaUers- 
earth. 

L'oolite  inférieure  proprement  dite  constitue,  Colite inférisois 
d après  la  définition  qui  vient  d'en  être  donnée,  P"^'*"*^»****^ 
une  division  presque  exclusivement  composée  de 
calcaire;  et  aussi  donne^-elle  lieu  à  de  nombreuses 
exploitations  de  carrières  qui  fournissent  la  ma*- 
jeure  partie  des  moellons  et  des  pierres  de  taille 
employés  dans  la  moitié  occidentale  du  départe- 
ment. C'est  vers  la  partie  basse  du  groupe  que  se 
trouvent  les  bons  moellons  connus  à  Mancy  sous 
le  nom  de  roche  rouge.  C'est  au  contraire  vers  la 
partie  haute,  dans  la  tone  du  calcaire  à  polypiers, 
qu*il  faut  chercher  les  pierres  de  tailla. 
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Mais  il  importe  de  faire  remarquer  à  cet  égard 
que,  si  la  zoue  dont  il  s'agit  peut  £tre  justement 
caractérisée  par  la  roche  que  nous  avons  définie 
sous  le  nom  de  calcaire  à  polypiers,  cela  ne  veut 
pas  dire  que  la  formation  madréporique  s^y  soit 
exclusivement  développée.  Il  est  manifeste  au  con- 
traire que  cette  formation-là  était  concomitante 
d'une  autre  formation  plus  générale;  car  le  cal- 
caire madréporique  est  intimement  entrelacé  avec 
un  autre  calcaire,  grenu  ou  sublamellaire,  de 
couleur  grise,  où  la  structure  oolitique  est  déjà 
bien  accusée,  et  qui  renferme  aussi  beaucoup  de 
lamelles  d'entroques.  Aussi  le  calcaire  madrépo- 
rique ne  forme*t-il  pas  des  bancs  absolument  sui* 
vis,  mais  des  glandes  plus  ou  moins  développées 
qui  se  fondent  dans  le  calcaire  grenu  (i).  Or,  c^est 
précisément  là  où  le  calcaire  madréporique  man* 
que,  ou  bien  plutôt  là  où  il  a  entièrement  pé- 
nétré le  calcaire  grenu,  que  sont  les  gttes de  pierres 
de  taille. 

Quant  au  calcaire  madréporique  ou  saccbarolde 
lui-même,  il  est  utilisé,  en  raison  de  sa  dureté^ 
pour  l'entretien  des  routes  auxquelles  il  fournit 
d'excellents  matériaux  de  réparation  ;  et,  en  raison 
de  sa  pureté,  d'une  part,  pour  servir  de  casune 
dans  les  hauts-fourneaux,  et  d'autre  part  pour  la 
fabrication  de  la  soude  brute  dans  la  manufacture 
de  produits  chimiques  de  la  saline  de  Dieuze. 
Gnode  oouce.       Le  groupe  de  la  grande  oolUe  comprend  non* 

(i)  M.  Élie  de  Beaumont  a  fait  une  remarque  aaalogue 
relativement  au  calcaire  à  polypiers  des  environs  de 
Pouilly,  en  Auxois,  lequel  correspond  précisément  à  celm 
de  la  Lorraine.  (Explication  de  la  carte  géoflogiqae^  t.  II» 
pages  371  et  45i.) 


DU    DÉPARTEMENT    PB   LA    MBUETHE.  659 

seulement  le  calcaire  qui  eçt  connu  en  géologie 
sous  ce  nom ,  mais  encore  les  couches  moins  im- 
portantes qui  lui  sont  superposées  et  qui  peuvent 
représenter  le  hradfordndajTy  leforest-marble  et 
le  comrbrask  des  Anglais. 

De  nombreuses  carrières  de  moellons  et  de 
pierres  de  taille  sont  aussi  ouvertes  dans  ce  groupe; 
mais  les  produits  en  sont  généralement  moins 
bons  que  ceux  du  groupe  inférieur. 

L'étage  oolitique  mojen  se  divise  tout  natu-  Étage  ooliMqne 
Tellement  en  deux  groupes,  d après  la  consistance       ■■^«■* 
des  roches  qui  le  composent  et  par  conséquent 
aussi  d'après  le  relief  du  terrain. 

Le  groupe  inférieur,  particulièrement  mar-  Argile d'Oitord, 
neux ,  correspond  h  Y  argile  et  Oxford.  Il  fournit 
des  argiles  pour  la  fabrication  des  tuiles.  La  ligne 
de  contact  qui  le  sépare  du  groupe  supérieur  est 
accusée  par  un  niveau  de  fort  belles  sources  qui 
alimentent  les  villages  situés  sur  le  penchant  ou 
au  pied  des  côtes. 

Le  groupe  supérieur,  exclusivement  calcaire ,  Caleaift 
correspond  au  coral-rag  des  Anglais.  Je  l'appelle  •*•"*••• 
calcaire  corallien ,  en  y  comprenant  et  le  calcaire 
niadréporique,  auquel  M.  Thurmann  a  plus  par- 
ticulièrement donné  ce  nom,  et  Yoolite  coral^ 
Henné  du  même  auteur,  et  le  calcaire  à  nérinées 
de  M.  Thirria ,  et  même  le  calcaire  à  astartes. 
Ce  dernier,  du  reste,  ne  fait  que  poindre  dans  le 
département  de  la  Meurthe ,  aux  confins  de  celui 
de  la  Meuse,  dans  lequel  il  prend  ensuite  tout  son 
développement. 

On  ne  tire  des  calcaires  de  ce  groupe  que  de 
médiocres  pierres  de  construction;  mais  le  cal- 
caire madréporique  fournit  de  bons  matériaux 
pour  l'entretien  des  routes.  Le  calcaire  à  nérinées» 
Tome  XIX^  i8Si  43 
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qtii  est  d*un  Irôs-beau  blanc  tendre  et  d*un  grain 
très-fin,  et  qu'on  ne  peut  mieux  définiç  que  par 

1è  nom  qu*on  lui  donné  dans  certaines  parties  de 
a  Champagne  et  de  ta  Bourgogne,  celui  de  craie 
corallienne I  le  calcaire  à  nérinées  est  exploité 
dans  les  communes  d^UrufTe  et  de  (jibeaumaix 
{)oUr  faire  de  la  chaux  grasse  particulièrement  des^ 
tinée,  en  raison  de  sa  pureté,  aux  verreries  de 
Gire^  et  de  Valerysthat  et  à  la  cristallerie  de  Ba6^ 
carat,  ainsi  qu'à  la  fabrique  de  chlorure  de  chaux 
de  Dieuze. 

L'étage  oolitique  moyen  s^accuse  par  de  longues 
crêtes  rectilignes  couvertes  de  vignobles  qui  s'a- 
lignent du  Nord  au  Sud  et  forment  ce  qu'on  ap- 
pelle les  côtes  du  pays  deToul.  Ce  n'est  en  enet 
qu'aux  environs  de  cette  ville  que  cet  étage  com- 
mence à  se  montrer.  Or  on  est  là  à  lo  kilomètres 
de  la  limite  occidentale  du  département,  et  cette 
observation  montre  comment  les  divers  terraitis 
se  sont  déposés  de  plus  en  plus  vers  Touest  ^  me- 
kure  qu'on  descendait  l'échelle  des  temp). 

Mais  pendant  que  les  terrains  que  nous  Venons 
de  parcourir  s*échelonnent  ainsi  successivement  de 
l'Est  à  l'Ouest,  il  en  est  un  qui  s^observe  par  tout 
le  départementi  récouvrant  indifféremment  tous 

Dilorlom     ]es  autres  terrains  :  c'est  le  terrain  diluvieD  ou  (/*- 
en  platom.     • 

luvium. 

âon  caractère  gctiéral,  comme  je  Tai  déjà  indi- 
qué ailleurs  f  i)^  est  d'être  composé  d'une  argile 
jaune  d*ocre,  jaspée  de  blanc,  qui  présente  souvent, 
sur  ses  surfaces  de  séparation,  des  enduits  bleuÀ» 
très  dus  à  de  l'oxyde  de  manganèse ,  de  renternner 

(i)  Coup  d'«il  sur  la  féologie.  (Atûmoire  de  la  Société 
des  sciences,  etc.  de  Nancy  pour  1844.) 
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des  ciiillou:(  arrondis  exclusiyement  quartzeut,  et 
d'élre  lout  à  fait  privé  d6  coquilles  fossiles.  Où 
1«  irouve  couronttiidt  des  plateaux  très^eréd,  jos* 
qu'H  raltiiude  de  4oo  mètres,  e*est-«à^dire  domi«- 
iltttit  les  Vallées  dé  près  de  !200  mètres.  Sob  épàid«- 
stur  est  quelquefois  de  5  mètres.  Il  eonstltué 
^rlieuliftremeat  le  sol  des  forêts,  et  ausdi  Târglle 

£une  est-elle  souvent  appelée  par  les  habitauts  de 
ôumpague  du  nom  de  tetre  de  bols. 
Cependant  cette  même  argile  »e  trouve  ausst  DHoftan 
daiiB  lé  fond  et  sur  les  flancs  des  vallées ,  mais  ^  ^■"*^' 
mêlée  alors,  non  pas  seulement  de  tâillôut 
l|Uiinseuit|  mais  de  cailloux  granitiques,  dioritt- 
queâ  ou  autres  propres  à  ces  vallées.  Or  on  peut 
m  dtsmànder  *  ou  bien  si  Vargile  jaune  s'est  dâ- 
déposée  simultanément  sur  les  platedut  et  datis 
les  vallées,  se  mêlant  dans  celles-ci  aux  cail- 
loux qui  y  étaient  charriés  au  même  moment  par 
l«0  cours  d'eau;  ou  bien  si  l'argile  jaune  des  vaU 
léea  n'est  que  le  résultat  du  remaniement  qu*au<^ 
ntt  éprouvé  celle  des  plateaux  postérieurement  k 
Mn  dépôt;  de  telle  sorte  que,  dé  ces  deux  phénO- 
menée,  l'un  serait  antérieur  et  l'autre  postérieur  aU 
weusenMnt  des  vallées  ;  l'un  se  serait  passé  dans 
mid  période  tranquille ,  qu'il  faudrait  peut-être 
rapporter  b  l'époque  tertiaire,  tandis  que  l'autre^ 
Mut ,  ié  serait  passé  sous  l'influence  d'actions  tiO- 
lentes,  comme  celles  que  l'on  imagine  avoir  eu 
lieu  pendant  l'époque  diluvienne.  Cette  dernière 
toihiM  a  déjà  été  émise  par  M.  Daubrée(i)9  ^t 
tlle  se  jpféAente ,  en  effet ,  avec  bien  de  la  proba- 
bilité. Et  d'aboM  il  est  incontestable  que  rargile 
j^uue  des  plateaux  se  distingue  de  celle  des  val- 

(f)  Annales  des  mines,  4*  série ,  t.  X,  pa^e  S8. 
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lées  eo  ce  qu'elle  constitue  des  dépôts  plus  régu- 
liers,  et  OÙ  il  se  manifeste  une  certaine  schistosi té 
qui  implique  qu'elle  s*est  formée  pendant  une 
période  de  tranquillité.  Ce  qui  vient  encore  k  Fap- 
pui  de  cette  induction,  c'est  que  cette  formation 
de  l'argile  jaune ,  qui  me  parait  se  montrer  non* 
seulement  dans  les  départements  de  l'Est  où  je 
l'avais  d'abord  observée,  mais  jusque  dans  le 
bassin  de  Paris  et  jusque  dans  le  département  de 
la  Charente-Inférieure ,  est  ainsi  empreinte  d'un 
vrai  caractère  de  généralité.  Et  maintenant,  après 
avoir  lu  l'intéressant  travail  qui  a  été  publié  par 
M.  Q>quand  (i)  sur  les  dépôts  superficiels  ai^ec 
minerais  de  fer  de  ce  dernier  département,  je 
ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  l'argile  jaune 
des  plateaux  de  la  Lorraine  ne  dut  être  rapportée 
il  ces  dépôts. 

Dans  tous  les  cas ,  les  gtces  de  minerai  de  fer  eo 
grains,  qui  sont  si  nombreux  dans  cette  position 
géologique  dans  le  département  de  la  Moselle, 
sont  au  contraire  très-rares  dans  le  département 
de  la  Meurthe.  On  n'en  connaît  qu'un  seul ,  et 
encore  très-peu  abondant,  sur  la  côte  de  Malzé- 
ville,  où  il  remplit  non-seulement  des  fentes  ou 
poches  verticales  ouvertes  à  travers  les  bancs  cal- 
caires qui  constituent  la  côte,  mais  encore  des 
boyaux  ou  sortes  de  couloirs  qui  s'étendent  soos 
ces  bancs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  difficulté  très-réelJe  qui 
existe  pour  distinguer  la  limite  précise  où  finit 
l'argile  jaune  des  plateaux  et  où  commence  celle 
des  vallées,  m'a  obligé  à  représenter  ces  deux  dé* 


(i)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  a*  série,  t.  TI, 
pageSa8. 
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pots  par  une  seule  et  même  teinte  ;  et  je  ferai 
remarquer,  au  surplus,  qu'ils  ont  absolument  la 
marne  utilité  d'application.  Ils  fournissent  exclu* 
sivement  l'un  ou  l'autre  la  matière  première  des 
nombreuses  tuileries  qui  existent  dans  la  partie 
orientale  du  département. 

J'ai  dit  que  l'argile  jaune  des  vallées  renferme 
des  débris  des  différentes  rocbes  propres  à  ces  val- 
lées. C'est  ainsi  qu'en  quelques  points  du  dépar- 
tement on  y  exploite,  sous  le  nom  de  grève  ^  des 
cailloux  de  quartz ,  de  granité  et  d'autres  roches 
dures.  C'est  ainsi  qu'ailleurs,  sur  la  Seille,  au 
point  où  cette  rivière  entre  dans  le  terrain  liasi- 
que ,  l'argile  jaune  recouvre  des  dépôts  meubles 
qui  sont  aussi  exploités  pour  sable.  C'est  un  gra- 
vier fort  grossier,  que  l'on  passe  k  la  claie,  sur 
place,  pour  séparer  les  gros  morceaux ,  générale- 
ment anguleux,  qui  consistent  en  dolomie  keupé- 
rienne,  grès  infraliasique,  calcaire  à  grjphées 
arquées,  calcaire  ocreux,  œlites,  calcaire  ooliti- 
que,  grosses  bélemnites  et  gryphées  arquées.  Les 
parties  ténues  de  ces  mêmes  rocbes,  plus  ou  moins 
mêlées  de  grains  de  quartz  hyalin  et  de  minerai 
de  fer,  constituent  le  sable.  Quelq'uefois  ces  frag- 
ments sont  agglutinés  et  forment  des  brèches  fort 
résistantes. 

C'est  dans  un  diluvium  analogue  à  celui-là  qu'on 
a  trouvé,  près  de  Nomeny,  des  dents  et  des  osse- 
ments d'éléphants.  De  pareils  ossements  ont  d'ail- 
leurs été  trouvés  aussi  sur  les  plateaux ,  près  de 
Nancy,  et  par  exemples  la  côte  de  Tout  y  où  ils 
remplissentlesfentesdu  calcaire oolitique.  M.  Hus- 
son  (i)  indique  qu'une  partie  de  mâchoire  de  Yur^ 


(i)  E8€[td88e  géogoostique  de  Tarrond*  de  Toal,  page  79. 
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SUS  spelœus  a  été  trouvée ,  avec  de  nombregici 
deDt«  épar$efl»  dans  U^  trous  de  Sainu-Reine^ 
pris  Toul  9  qui  constituent  une  véritable  cavemc* 

Un  autre  phénomène  qui  8* est  passé  po»téneii« 
rementau  creusement  des  vallées,  ceat  celui  de 
la  formation  de  la  grouinCj  sorte  de  gravier  k  élé- 
ments calcaires,  qui  se  trouve  déposé  aur  le  flanc 
ou  au  pied  des  coteaux  oolitiques,  tant  de  Tét^e 
inférieur  que  de  Tétage  mojen.  Quelquefois  cea 
éléments  ont  été  agglutinés  après  coup  par  des 
dépôts  d'eau]^  calcaires,  qui  les  ont  ainsi  transfo?** 
inés  en  véritables  brèches. 

L*origine  de  cette  grouine  ne  saurait  é(re  révo- 
quée en  doute;  ces  dépôts  proviennent  de  la  dé- 
molition et  de  la  trituration  des  banca  calcaires 
des  côtes ,  qui  ont  entraîné  avec  eux  l'argile  jaune 

r'  la  recouvrait,  et  c'est  pour  cela  qu'on  y  trouve 
cailloux  de  quarta  comme  dans  cette  der^ 
nîère.  On  y  a  rencontré  aussi  des  dents  fossiles 
d'éléphanta» 

{j'explication  qua  j'indique  se  laisse,  pour  ainsi 
dire  •  toucher  du  doigt  dans  une  carrière  située 
près  de  Malxéville,  et  qui  montre ,  daoa  une  de 
ses  parties ,  des  détritus  calcaires  réduits  tout  k 
fait  k  Tétat  de  sable,  pendant  qu'on  voit,  tout  k 

côté ,  des  bancs  parfaitement  verticaux  d'uQ  cal«' 
oaire  madréporiauei  abondant  en  peignes ,  dont 
on  indiquerait  1  identique  au  sommet  de  la  côte, 
Quelquefois  même  il  est  arrivé  que  ces  ban4!;^ 
en  pissant  se  sont  rassis  dans  une  position  presque 
horizontale,  et  on  en  voit  aujourd'hui  dopner  liePi 
daoi  cette  situation  anormale ,  k  des  exploitatioua 
de  moellons.  De  1^  des  illusions  qui  ont  fait  croire 
que  le  calcaire  oolitique  descend  dans  les  côtes  k 

\^  iliveaM  bien  luféri^Mr  à  celui  qu'il  pceupe  réel- 
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lement  j  dç  là  tant  de  déceptions  causées  par  la 
rencontre  àefaux  affleurements  de  la  coucne  de 
minerai  de  fer  oolitique,  lorsqu'il  y  a  quelque^ 
années  on  s'occupait  avec  ardeur»  dans  la  vallée 
de  la  Moselle,  de  la  recherche  de  cette  coucjie. 

Les  roches  de  formation  contemporaîYie  spnt     ^JlIJiîî 
de  deux  sortes,  la  tourbe  et  le  tuf  014  tr^veftin. 

La  tourbe  se  trouve  sur  un  asiîez  grand  pombr^  Toarbt. 
de  points  du  département,  mais  nulle  part  elle 
n*est  l'objet  d'une  exploitation  importante,  Sou^ 
veqt  ta  tourbe  se  trouve  recouverte  par  un  dépôt 
de  gravier  calcaire ,  tout  analogue  à  ae  lagrou}ne} 
et  Ion  conçoit  bien,  en  eflfet^  que  la  grouine,  eq 
raison  même  de  son  mode  de  formation ,  puisse 
se  produire  de  nos  jours. 

Les  dépôts  que  l'on  nomme  tiifoxx  travertin  TQtaatnmiin* 
sont  produits ,  comme  on  le  Sciit,  par  des  soufCQn 
cl^argées  de  carbonate  de  chaux  ;  fis  ont  pour  ca** 
ractëre  de  présenter  une  sttucture  concrétionnée 
et  de  renfermer  des  coquilles  et  des  impression^ 
de  plantes  contemporaines.  Jusqu'ici  j'ai  observé 
dp  tuf  dans  cinq  coqimuqes  cjiflférentes  :  i*"  ^ 
Vuisse;  2*  à  Bioncourt;  3*  à  Morville-spr-S^jlle, 
où  il  constitue,  sur  le  bord  gauche  de  la  rivière, 
un  gros  bloc  isolé  dit  la  rpche  de  MorvUle  ,*  ^"^  ^ 
U  ferme  de  la  Borde  (commune  de  Lénoncourt) 
où  il  est  pulvérulent,  et  en  raison  de  cela  exploité 
comjffie  amendçrnent.  Dans  ces  quatre  locahtés-lk 
Ie3  sources  génératrices  provenaient  probablement 
du  calcaire  a  gryphées  arquées.  5*"  A  la  fontaine 
de  la  File  (cQmn^une  de  Uverdun)  qui  produit 
des  incrustations  incessantes.  6*  A  Athien ville; 
les  fragments  de  tuf  de  cette  localité  ont  été  re* 
cutîHît  par  moi  daps  un  verger  attanant  à  un  puits 
natarel  qui  s'est  subitement  manifesté  ià  en  i^4^i 
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et  il  me  parait  assez  probable  que  ces  deux  ordres 
de  faits  ne  sont  pas  sans  relation  ensemble.  D'ail- 
leurs les  sources  d*Athienville  ont  été  connues  de 
tout  temps  pour  être  incrustantes,  et  elles  viennent 
sans  doute  de  la  dolomie  moyenne  du  keuper. 

J*ai  annoncé ,  en  commençant,  que  le  départe» 
ment  de  la  Meurthe  ne  renferme  pas  de  terrains 
d*épanchement.  Cela  doit  s'entendre  en  ce  sens , 
que  les  terrains  de  cet  ordre  ne  font  pas  partie  de 
la  charpente  minérale  essentielle  de  ce  départe- 
ment, mais  n'exclut  pas  la  présence  de  roches 
fondues  qui  se  seraient  introduites  après  coup  k 
travers  les  couches  sédimentaires ,  et  se  seraient 
épanouies  à  la  surface  du  sol. 

Tel  est  le  filon  ou  dyke  de  basalte  de  la  côte 
d'Essey ,  qui  a  été  décrit  pour  la  première  fois  par 
M.  Gaillardot.  En  revenant  sur  cette  description , 
j'ai  montré  d'ailleurs  (i)  que  la  forme  conique  de 
cette  côte  est  sans  aucune  espèce  de  rapport  avec 
l'apparition  du  basalte. 

Mais  si  c'est  là  le  seul  point  où  il  existe,  à  vrai 
^inS!^  dire ,  des  roches  fondues  dans  le  département  de 
la  Meurthe ,  les  actions  ignées  ne  s'en  sont  pas 
moins  révélées  de  différentes  autres  manières.  Et 
d*abord ,  à  la  côte  d'Elssey  elle-même ,  par  les 
modifications  essentielles  que  le  contact  du  basalte 
a  fait  subir  aux  roches  stratifiées  qui  l'encaissent; 
puis  encore  par  l'argilophyre  de  naon-lès-l'Eau , 
que  nous  considérons  comme  une  modification  du 
grès  rouge,  et  enfin  par  les  roches  singulières 
que  j'ai  oUervées  à  la  côte  de  Thelod,   près 

(i)  ObserratioDS  sur  la  roche  ignée  d'Esse j-la-Gôte. 
(Mémoires  de  la  Société  des  sciencet ,  lettres  et  arts  de 
Nancy,  pour  1846.  ) 
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Nancy  (i).  Je  me  bonierai  à  rappeler,  quant  à  ces 
dernières  y  que  l'action  ignée  s  y  manifeste  en  ce 
que  des  marnes  supraliasiques  ont  été  converties 
en  pierres  résistantes ,  sonores ,  divisées  en  frag- 
ments prismatoïdes ,  avec  développement  àefir 
oxyduté  et  de  grandes  lames  de  talc  qui  ont  jus- 
qu'à I  centimètre  de  largeur,  lequel  talc  n'a 
jamais  été  considéré  jusqu'ici  comme  un  minéral 
susceptible  de  se  former  par  voie  humide. 

Tel  est  Texposé  sommaire  de  la  constitution 
géologique  du  département  de  la  Meurtbe.  J^ai 
expliqué  au  début  comment,  en  circonscrivant 
mes  observations  dans  un  département ,  j^avais 
été  tenu  de  faire  un  plus  grand  nombre  de  divi- 
sions géologiques  qu'il  n^en  a  été  fait  sur  la  grande 
carte  de  la  France;  ce  qui  a  eu  pour  conséquence 
nécessaire  de  resserrer  davantage  le  champ  des 
erreurs.  Les  observateurs  qui  s'occuperont  main- 
tenant de  divisions  administratives  de  plus  en 
lus  petites,  de  l'arrondissement,  du  canton,  de 
a  commune ,  seront  conduits  de  même  à  des 
résultats  de  plus  en  rapprochés,  et  c'est  ainsi 
qu'on  arrivera  à  un  cadastre  minéralogique  aussi 
exact  que  possible.  C'est  déjà  dans  cette  direction 
que  M.  Husson ,  pharmacien  à  Toul ,  a  commencé 
à  travailler  par  la  publication  de  son  Esquisse 
géologique  de  [arrondissement  de  Toul ,  travail 
dans  lequel  il  s'est  montré  obser#tcur  tout  à  la 
fois  sagace  et  sévère ,  et  auquel  j'aurai  certaine-^ 
ment  à  emprunter  plus  d'un  détail. 

(1)  Notice  sur  les  roches  d'origine  ignée  observées  à 
la  côte  de  Thelod.  Nancy,  1847. 
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RECHERCHES 


Sur  la  présence  de  t arsenic  et  de  Tantimoine 
dans  tes  combustibles  minéraux^  dans  diverses 
roches  et  dans  F  eau  de  la  mer  ; 

par  M.  A.  DAUBRÉB  ^  fngéaleor  des  ninei. 


Certaines  substances,  Jors  même  cju'elles  ne  se 
trouvent  qu'en  faible  quantité  dans  les  rocbes , 
wnt  intéressantes  ^  connaître,  non-seulement  4(i 
point  de  vue  théorique  delà  distribution  des  corps 
simples  d^ns  Técorce  terrestre,  mais  aussi  à  cause 
du  rôle  que  ces  corps  peuvent  avoir  vis-à-vis  djss 
êtres  organisés  :  par  exemple,  les  traces  de  potasse 
et  d'acide  phospnorique  qui  se  trouvent  dans  les 
rocbos  suffisent  k  alimenter  tout  le  règne  végétal , 
et  par  suite  tous  les  animaux.  Aussi  je  pense  que 
la  découverte  dans  les  roches,  et  en  partiçulitr 
dana  les  combustibles  minéraux,  d'un  toziqua 
aussi  actif  que  l'arsenic ,  mérite  quelqup  atteii*- 
lion. 

Le  petit  terrain  houiller  de  Ville  (Bas-Rhin)  (i)  Fer  aneaieti 
se  compose  sur  une  épaisseur  d'environ  loomètrea  daDt^(fcai!Mire 
d^  grès  9  de  poudingues  et  de  schistes  i  k  ces  ro»*  hootuerde  vuié. 
ches  est  subordonnée  une  qouche  de  houille  très»' 
impure»  Vers  la  partie  supérieur^!  du  terraip ,  à 


"       •       *    I     ^-W-Wi***-!**^*— «^i^»***»»»" 


(l)  Toir,  pour  plus  de  détails,  r^xpUcation  de  la  earte 
féalogifiue  de  Fraoce  de  MH.  Oufrtooy  et  iM%  4e  Bmo- 
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la  mètres  au-dessus  de  la  houille ,  est  une  coucke 
de  calcaire  gris  très-compact ,  souvent  entremêlé 
de  rognons  de  silex  noir,  que  Ton  exploite  comme 
pierre  à  chaux  moyennement  hjaraulique.  Ce 
calcaire  passe  en  quelques  points  à  une  aolomie 
cristalline. 

Aucun  débris  animal  n'ayant  jusqu'à  prient 
été  rencontré  dans  ce  calcaire ,  je  recherchais  mi- 
nutieusement dans  les  carrières  si  on  ne  pouvait  y 
trouver  le  moindre  indice  de  fossiles ,  lorsque  je 
remarquai  que  la  roche  est  parsemée  sur  quel- 

aues  points  de  petits  grains  à  éclat  métallique, 
'un  blanc  d'argent,  que  j'ai  reconnus  être  du  fer 
arsenical  ;  plus  tard  j'ai  trouvé  dans  la  même  roche 
des  cristaux  de  ter  arsenical  dont  le  diamètre  atteint 
un  millimètre. 

Cest  là  un  gisement  nouveau  pour  le  fer  arse- 
nical qui,  je  crois,  n'a  pas  été  signalé  dans  une 
position  semblable. 

Puisque  ce  calcaire  à  grains  très-6ns,  qui  parait 
s'être  formé  avec  lenteur  et  dans  une  nappe  d'eao 
tranquille  n'ayant  que  quelques  kilomètres  de 
diamètre ,  n'a  pas  conservé  le  moindre  vestige 
oi^anique,  on  peut  croire  que  le  lac  où  s'opérait 
le  dépôt  n'était  pas  peuplé  d'animaux  :  peut-être 
l'absence  de  la  vie  animale  était-elle  causée  par  la 
présence  des  combinaisons  de  l'arsenic  qui  don- 
naient naissance  au  fer  arsenical ,  en  même  temps 
que  le  calcaire  se  précipitait. 

Enmen  £n  voyant  une  quantité  aussi  notable  d'arsenic 

d0  vmé.      ^*°^  '^  calcaire,  il  était  naturel  de  rechercher  si  la 

couche  de  houille  qui  se  trouve  à  1  a  mètres  plus 

bas  n'est  pas  aussi  arseni(%re.  Pour  cette  recher* 

che  et  pour  les  suivantes ,  j'ai  été  heureux  de 
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trouver  Faide  aussi  habile  qu'obligeante  de  M.  le 
docteur  Boucher. 

La  houille  dont  il  s'agit  forme  une  couche 
d'un  mètre  d'épaisseur;  elle  est  très-mélangée  de 
schiste  qui  y  est  en  petites  zones  très-minces  pa«- 
rallèies  à  la  stratification.  La  partie  de  la  couche 
la  moins  impure  laisse  5oà  60  p.  100  de  cendres, 
une  partie  de  la  couche  de  houille  est  traversée 

Ear  de  petites  veinules  de  chaux  carbonatée 
tanche. 
5o  grammes  de  houille  ont  été  traités  par  Aitaqaeao  nitre. 
3oo  grammes  de  nitre  ;  la  combustion  s'est  faite 
presque  instantanément.  On  a  repris  par  l'eau  , 
puis  par  l'acide  sulfurique  pur;  on  a  séparé  par 
cristallisation  beaucoup  de  sulfate  de  potasse,  la 
liqueur  a  été  concentrée  de  manière  à  n'occuper 
qu'un  volume  d'environ  soo  centimètres  cubes.  Il 
a  suffi  de  verser  quelques  gouttes  de  ce  liquide 
dans  l'appareil  de  Marsh ,  pour  obtenir  sur  la  por- 
celaine des  taches  noirâtres  miroitantes,  vola-* 
tiles  et  attaquables  par  Thypochlorite  de  soude  ; 
ces  taches,  par  conséquent,  ne  pouvaient  être  que 
de  i'arsenic. 

Après  quelques  essais ,  l'emploi  de  l'acide  azo*  ^^'S^. 
tique  a  été  reconnu  être  plus  commode  et  plus  ^lioiiqae. 
rapide  que  celui  du  nitre  ;  l'attaque  de  la  houille 
de  Ville  a  été  recommencée  par  le  procédé  sui- 
vant^ qui  a  servi  aussi  à  l'examen  de  tous  les  an- 
tres combustibles  minéraux  dont  il  sera  question 
plus  loin. 

La  houille  porphyrisée  en  poudre  fine  est  traitée 
dans  un  ballon  par  quatre  à  cinq  fois  son  poids 
d'acide  azotique  à  4  équivalents  d  eau  :  on  ajoute 
cet  acide  graduellement 9  et  on  fait  bouillir.  Quand 
le  dégagement  de  vapeurs  rutilantes  et  le  bour- 


d'artenlc 
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Muflement  de  la  ikMiHB  ont  oônmdéralileineDt  dW 
minué ,  od  verse  le  tout  dans  une  capsule  et  on 
évapore  k  siccitéé  Lorsque  le  oombustible  refarBrine 
baattcoup  de  fer^  eomme  il  arrive  pour  lea  ligai^* 
M0i  on  voit  f  vers  la  fin  de  l'évaporaiioa  »  le  résida 
da  l'attaque  brûler  de  lui«*nièiiii  eomaié  de  rama* 
dou.  Si  au  contraire  la  matière  organique  est  jMtf 
mélangée  de  cendres ,  comine  il  arrive-  pcMir  Iw 
bouilles  de  bonne  qualité ^  le  réaida  eai  trèe^hnr* 
bonneuz ,  et  dans  ce  cas  on  le  dessècbe  aveo  beeti* 
Mup  de  précaution  pour  empéober  la  volatilisa- 
lion  de  larsenic.  Dans  tous  les  oaa ,  le  résidu  eat 
mis  pendant  quelques  beurea  en  digestion  à  une 
ebaleur  modérée  aveo  de  Tacide  sttlfuriqye  eiM» 
•entré  at  pur,  puis  la  liqueur  étendue  d'eau  et 
filtrée  est  introduite  dans  l'appareil  de  Marek« 
L'arsenic  est  recueilK  sous  forme  d'annaaux»  dé* 
lachéy  ou  condensé  dans  une  diasolutioa  de  nitrate 
d'argent,  d'après  le  procédé  de  M.  LaasaigtM} 
dans  ce  dernier  cas ,  la  liqueur  est  préeipitée  par 
le  chlorure  de  sodium  ^  puis  par  rbjdrogèBe  auU 
fisré;  le  dépôt  est  repris  par  l'ammoniaque  «  qui 
dissout  le  sulfure  d'arsenic  sans  dissoudre  le  àul^ 
fure  d'antimoine. 

Les  deux  principales  variétés  de  bouille  dé 
Ville  ont  été  soumises  au  traitement  qui  vient 
d'être  décrit;  l'une,  qui  est  dépourvue  de  veimiles 
calcaires ,  est  désignée  sôus  le  n*  1  j  la  bouille  tra« 
fetêée  par  des  veinules  calcaires  est  désignée  socM 
le  n*  3. 

100  gramifies  de  bouille  n*  t  ont  dottué  0%0a7 
de  sulfure  jaune  d'arsenic^  ce  qui  correspoiid  fe 
O^oiHg  d'arsenic^  ou  aux  0,600169  éù  poida  de 
èe  dernier  corps. 

tou  grammes  de  bouille  n*  a  ont  domié  e^|U66 
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dé  «ulfbi^  d'Arfi&oie  ^  ee  qui  ^otteàpoad  k  o',d4iS 
d*«i^Die^  ou  MX  0,0004 1 5  de  (!e  deruier  métal. 

Le  précîfbîté  formé  dûiia  )é  produit  de  l'attaqué      Préienee 

dé  ili  houille  cttIcariftH!  pol-  Vhydrbgèhe  àulfUtéi  de  rtmimolne» 
i  la  fin  du  dosage ,  ^^i  ^û  ptinîë  itisoluble  dëQé 
rammoniaque  ;  de  la  partie  insoluble  tfbilée  pif 

ratrfdé  hydréolilofiqué;  il  se  dég«ge  de  rhtdTro- 

Séné  aulfliré.  Là  houille  dotit  il  è^git  reurérmé 
dtie  de  f  antimoine  J  tetteaultetAneej  est  en  quaa>> 
tité  très^notable. 
En  «utre^  dat)!i  lé  trAitemèni  pût  lé  titre,  0ft     Pr<MMe 

a    constaté  que  la  liqueur  très-^hippfochée  éêt     *""'*^'*' 

Méufltré ,  et  qu^elle  éat  ain^i  t^lorée  par  de^  truces 
de  éuivre. 
Enfin ,  quand  66  é¥épore  1*  diêMlutiôn  anlfu-i- 

rique ,  comme  il  est  dit  dans  le  iiecond  ptodédé, 
lé  liqueur  laisse  déposer  dés  eristaui  Oétaëdriques 
fort  netë  d'alun ,  qui  renfermât  non -seulement 
rammoniaqué ,  mais  de  la  potasse;  ce  qui  n'est 
pas  étonnant ,  puisque  les  ttrc^iles  et  les  àchisteb 
nrgileut  bont  en  générel  aléCiliteres* 

D'aprèft  ce  qui  précède ,  là  houille  de  Ville  éôn^ 
tient,  outre  l'arsenic  y  uné  quantité  très^notablé 
d'éutiinoine  et  dès  traced  de  cuitre. 

On  à  soumis  âu  même  essai  un  échantillon  dé  Pona  proportion 
lignite  ordinaire  de  Lobsànn  ;  té  lignite  est  suboN  atoi  le  iignlto 
donné  âtt  léWain  tertinire ,  et  sert  de  combustible   j/ljj^^ 
dàD€  l'élabofation  du  calcaire  bitumineuit  auquel 
Il  ert  amodié  (1).  L'échanllllon  sur  lequel  on  à 
tt|)éré  était  déjà  effleurl. 

àS  grammes  de  lignitéont  donné  0%o84  de^uk 


iJk*. 


(i)  Voir  pour  plus  de  détaib  :  Mémoire  sur  le  gisement 
An  bitume ,  du  lignite  et  du  sel  à  Beclielbronn  et  à  Lob- 
tann.  Annales  des  mltiet ,  4^  lèHé ,  I.  X.Y1 ,  p.  ^t^. 
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fîire  d'arsenic ,  c'e8t4Mlire  que  ce  lignite  Fenfenne 
0,00209  de  son  poids  d  arsenic.  C'est  une  propoi^ 
tion  douze  fois  plus  forte  que  celle  renfermée  dans 
la  houille  de  Ville  n""  i  •  Aucun  des  combustibles 
que  j'ai  eiaminés  jusqu  à  présent  n*est  aussi  riche 
en  arsenic. 
A>^«<*0  Une  partie  du  lignite  de  Lobsann  est  reaiar* 

UfDiie  bteitlifre  quable  parla  structure  bacillaire  qu  ilprésente(i); 
enancBie.     q^  lignite  bacillaire  résulte  sans  doute  de  la  dé- 
composition de  troncs  de  palmiers  ;  c'est  à  proxi- 
mité de  ce  lignite  que  l'on  trouve  beaucoup  de 
grains  de  succin. 

Cette  seconde  variété  bien  définie  de  lignite  a 
fourni,  pour  20  grammes,  o^oa6  de  sulfure  jaune 
d'arsenic,  et  par  conséquent  contient  les  0,000793 
de  son  poids  d^arsenic. 

^^^  u        Le  lignite  de  Bouxwiller  est  subordonné  à  un 

MM  M  lignite  .*^..  «^  .•  «  , 

de BoQiwiUer.  terram  tertiaire  palustre,  riche  en  Jymnees  et  en 
planorbes  ;  il  y  forme  une  couche  dont  l'épaisseur 
varie  de  i*,5o  à  2  mètres;  il  est  assez  pyrileuz 
dans  une  partie  de  son  épaisseur  pour  servir  de 
minerai  de  sulfate  de  fer  et  d'alun  ;  il  laisse  moyen- 
nement 44  P*  i^^  d^  cendres. 

5o  grammes  de  lignite  peu  pyriteux  ont  donné 

0^,oo3  de  sulfure  d'arsenic,  ce  lignite  contient  donc 

les  0,000037  de  son  poids  d'arsenic. 

Minerai  ^  fer       Ainsi  le  lignite  de  Bouxwiller,  quoique  renfer- 

trèt-artniieii   maut   une    quantité    appréciable    d'arsenic,  en 

tubordonné  .      ^     .     ^       ^  jf  .  1    i-      •* 

aa  terrain  d«  contient  cmquante-sept  tois  moins  que  le  lignite 
^^'^^'o'^      de  Lobsann.  La  grande  richesse  de  celui-ci  parait 
coïncider  avec  cette  circonstance  que  le  terrain 
tertiaire  auquel  ce  lignite  est  subordonné  ren- 
ferme aussi  des  gttes  de  fer  hydroxydé,  dont 

(1)  Uémoire  cité  plaa  haut,  p.  3o3. 
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TuD,  celai  deKuhbrucke,  contient  tant  d'arsenic 
qu'il  en  est  inexploitable  (i). 

La  houille  de  Sarrebruck  soumise  aux  mêmes  Artenie 
essais  que  la  houille  de  Ville  a  fourni  aussi  de  Tar-  de  Strrebmek. 
senic,  mais  en  quantité  moindre  que  cette  dernière. 
40  grammes  de  houille  de  Sarrebruck  ont  été  trou* 
vés  contenir  o'»oo3  de  sulfure  jaune  d'arsenic, 
ce  qui  correspond  à  0,00 la^  d'arsenic,  c'est-à- 
dire  aux  Oy00oo3  du  poids  de  la  substance. 

Enfin  on  a  choisi  une  houille  de  Newcastle ,  de  ^"V?*ï"*||t^ 
cassure  très-brillante,  d'une  faible  densité,  qui  de  ll«ircisUe. 
peut  compter  parmi  les  variétés  de  houille  les  plus 
pures  que  l'on  connaisse.  Ou  a  opéré  sur  loogram- 
mes  de  cette  houille.  Uattaque  par  l'acide  nitri* 
que  a  été  beaucoup  plus  longue  que  pour  les 
autres  combustibles  ;  cependant  quand  la  dissolu- 
tion sulfurique  a  été  versée  dans  l'appareil  de 
Marsh,  elle  était  d'un  jaune  verdàtre  pur  et  ne 
renfermant  plus  de  traces  de  matières  oi^a- 
niques. 

Il  s'est  formé  dans  le  tube  de  nitrate  d'argent 
un  dépôt  notable  d'argent  métallique.  La  liqueur 
préalaolement  traitée  par  le  chlorure  de  sodium  a 
précipité  par  l'hydrogène  sulfuré.  Ce  dépôt  a  été 
traité  par  l'ammoniaque ,  qui  n'a  pas  dissous  de 
sulfure  d'arsenic  en  quantité  appréciable;  mais  le 
résidu  a  noirci  au  bout  de  quarante-huit  heures, 
comme  il  arrive  au  sulfure  d'antimoine  hydraté  : 
traité  par  l'acide  chlorhydrique ,  il  dégage  à  froid 
de  l'hydrogène  sulfuré.  Le  poids  du  sulfure  d'an- 

(1)  Notice  sur  une  zone  d'amas  ferrugineux  placés  le 
long  des  failles  dans  le  Bas-Rhin.  Bulletin  de  la  Société 
géologiqae  de  France,  a*  série,  t.  III ,  p*  169. 
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iiiMilt  «insi  obUNiu   est  d'uil  ibUligrdaime  et 
demi, 

h  a*0i  pu  opérer  sur  une  plus  force  qeiilitué  de 
bouille  de  Newcastle ,  eomme  il  «brait  con^eDo 
«te  Itf  faire  pour  un  eombusiîble  qui  renrerme 
Mari  pey  de  cendres  ;  tel  e»»ui  n'est  dono  pas  con- 
atuafli  en  ce  qui  eooeeme  TabsenOe  de  raraenie.  Il 
^HiU  au  contraire  très^probable  que  raniimoiiio, 
qui  se  trouf^  en  quantité  très-notable  dans  cette 
■ouille  d*apparenee  si  pore ,  est  aoeompagné  au 
tflK>id9  de  traces  tfarseuic  que  Ton  reconnaîtrait 
M  opérant  sur  quelques  cetitatnes  de  grammes. 

En  résumé,  les  quantités d'arsenie  trourées  dans 
IlitombusliMiB  minéitiuz  pa^  les  recherckes  dont 
H  vi€lit  d'éire  question  sont  leâ  suivantes  : 


8t«illÉ  d0  Ville  (  Tiriété  no  1 V 
ouiUê  de  £«rrebriiek. . .  .  .  . 


uiUê  de  £«r/ebriiek. 
4|nîied«L9btaD 


4|niied«L9btaDp  i  or^iptire] 
J|riilêdeUbfanIi  (bâclttlfre) 
LiAiM 4m S«Mtlller.  ..  i. 


Par  ODilé 
SeHMt. 


0,0f0159 

0,M04IS 

OjOOOOM 

mces 

0,000793 
tjfOOOSf 


Par 


Par 
toSS. 


«r. 

0,109 
S,4li 
0.03 

MO 

O.fOS 
0»OM 


tttotjT. 

0.21M 
0,0410 
0,04SO 

2,0^0 
1,110s 


tl  y  a  eti  outre  de  fdntlndbinè  daO^  tbuj  ces 
(^ôihbustibles;  la  {irtiportion  de  ce  derniet*  métal 
i^éievë  h  D,ooool  danè  la  houille  de  IVewcaâtlë. 

Déjà  M.Bussy  bvHlt  itidiquépariHi  les  produits 
abl  se  àublidieiii  dàtis  la  houillère  incebdiée  de 
Gommentry,  du  sulfure  d*arsenic  (i).  i\  résulte 


(1)  Anndes  dèt  Htfafeo^   ^  «MSi  I.  SYM^  pi  6«l 

•t  ioorasl  de  pharmacie ,  t.  XX V^  p.  7tê. 
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ci«j  recbercbes  préoédentes  que  rarleDÎo,  loin 
d'âtrè  une  rareté  dans  la  houille  et  dans  les  lignif- 
ies 9  s'y  trouve  Babiiuellerhent  et  y  est  mémeaou- 
^ent  en  forte  proportion.  Lantitnoiuè  parait  être 
habituel  aussi  dans  les  combustibles  niînéraUKi 

Afin  de  Toir  kî  Tarsenic  se  trouve  seulement  k         Étal 
Fëtàt  de  suUure  dans  les  oombu^iblej^  j'ai  traité  J*  i.^"***}"]]*^ 
ia  houille  oalearifère  de  Ville  par  l'acide  chlorfay-  let  hoiiiiièref. 
dfique»  qui  n'attaque  ni  ia  pyrite  de  fer,  ni  le  fer 
drsenioal  ^  ni  les  sulfures  d'arsenie  1  là  disaolulian 
obtenue  a  donné  par  Fhydrdgè/ie  àulfuré  un  pré- 
cipité en  partie  soluble  dans  iaiilmoaiaque;  Cette 
partie  soluble  colore  l^ammoniaquë  en  jaune  et  a 
iôtta  les  oaraetéres  du  sulfure  jaune  d'arsenie.  J'ai 
trouvé  ainsi  dans  cette  houille  o^^ooi  de  aulfure 
d'arsenic  sur  i4  grammes,  ce  qui  correspond  aux 
e|00o4a  de  son  poids  d'drsenic;  aidsi  une  psirtie 
de  l'arsènio  est  fi  ub  état  de  combinaisoti  sCiluble 
JiMOS  Ticide  chlorhydriquei 

D'après  ce  qui  précède  ^  l'arsenic  renfernné  dans 
lés  combustibles  itiinéraux  n'y  est  pas  seulement 
flâélëngé  à  ia  pyrite  de  fer  Ou  à  Tétat  de  fel*  arse- 
nical ;  une  partie  ^  qui  est  en  combinaison  aolaUe 
dans  l'acide  ehlorhydrique  9  y  est  probaUement  à 
Télat  d'arséniatCi 

La  quantité  moyenne  d'araenic  renfermé  dans  Qoaoïité  d*i 


ia  houille  de  Ville  doit  être  évaluée  au  moins  k  la  ^/J^bMta 
demi-sommfe  des  teneurs  trouvées  plus  hdut  poUr  hoolUerdeViUé. 
les  deux  variétés  principales,  o'est«*k-<>dire  aux 
0^00^92  de  son  poids  4  ou  k  0^292  d'arsenic  par 
hilogrammei  Le  mètre  cube  ^  qui  pèse  etiviron 
a  4600  kilogi'ammes^  eontieiit  donc  4^7*9^  d'a#i«- 
tiie  ^  ou ,  eo  nombres  ronds^  1  ^4  kilogramme  diAs 
3  mètres  cubes. 
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La  couche  de  houille  dont  il  s'agit  affleure  avec 
des  caractères  identiques,  oon-seuleuient  à  Villéy 
mais  dans  le  vallon  d*£rlenbach*  à  a  kilomètres 
au  Mord -Est  de  la  première  localité  ;  elle  se 
montre  encore  à  Friensbach ,  à  1 .5oo  mètres  des 
trois  premiers  points.  L'étendue  occupée  par  cette 
couche  est  de  3.o4o.ooo  mètres  carrés,  ou  d'en- 
viron a  kilomètres  carrés.  En  comptant  son  épais- 
seur à  I  mètre ,  cela  ferait  9.5a6  quintaux  métri- 
ques pour  la  quantité  d'arsenic  renfermée  dans  la 
seule  couche  de  Ville. 

Il  s'agit  ici  d'une  simple  couche  de  i  mètre 
d'épaisseur;  le  même  terrain  renferme  en  oatre 
de  l'arsenic  en  proportion  non  moins  considérable, 
par  exemple  dans  le  calcaire  qui  a  été  signalé 
d'abord. 
QaMtM  4*ane-  Quant  à  la  couche  de  lignite  de  Lobsann ,  qui 
aie  fi^|rmé  a  déjà  été  exploitée  sur  plus  de  40.000  mètres  car- 
éê  UtaDo.  rés,  elle  a  une  étendue  au  moins  égale  à  80.000 
mètres  carrés ,  en  comprenant  la  partie  extraite 
et  la  partie  qui  reste  à  prendre.  Sur  toute  cette 
étenaue,  l'épaisseur  du  lignite  peut  être  admise 
comme  au  moins  égale  à  o",6o,  si  on  ajoute  à 
l'épaisseur  de  la  couche  exploitée  les  nombreuses 
vemes  parallèles  subordonnées  au  calcaire  qui  sont 
trop  mmces  pour  être  exploitables.  La  couche  re- 
connue représente  donc  un  volume  de  48-000  mè* 
très  cubes.  Pour  rester  au-dessous  de  la  réalité , 
nous  supposerons  une  richesse  en  arsenic  moyenne 
entre  celle  du  lignite  ordinaire  et  celle  du  lignite 
bacillaire  ^  qui  est  plus  pur  ;  cette  richesse  moyenne 
est  de  iS943  par  kilogramme,  bu  de  a\7id  par 
mètre  cube^  ce  qui  représente  i  .304  quintaux  mé- 
triques pour  la  couche  entière. 
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En  trouvant  une  quantité  aussi  considérable     Rechercke 
d'arsenic  dans  certaines  couches  sédimentaires,  ^^  *l«r«îwî"* 
était  naturel  de  se  demander  d*où  provient  cet  érapUTM  et  dm 
arsenic  ;  it  y  avait  lieu  pour  cela  de  le  rechercher     **°    "**'' 
dans  les  deux  sources  principales  dont  dérivent 
les  principaux  matériaux  des  terrains  stratifiés, 
c  est-à-dire  d'une  part  dans  les  roches  éruptives, 
d'autre  part  dans  les  eaux  de  l'Océan. 

J'ai  choisi  comme  exemple  le  basalte  de  Burck-  if^  ^^HS^n» 
heim  au  Kaisers tuhl.  Ce  basalte  se  compose  d'un  iUiNnioW. 
mélange  de  petits  cristaux  de  pyroxène  augite  et 
de  feldspath  vitreux;  en  outre,  il  contient  envi- 
ron 16  à  no  p.  100  de  fer  titane  attirable  au  bar- 
reau aimanté,  et  attaquable  par  lesacides,  et  envi- 
ron ^5  p.  1 00  d'une  substance  zéolitique  attaquable 
par  l'acide  chlorhjdrique  avec  formation  dégelée. 

100  grammes  de  cette  roche  ont  été  traités  par 
l'acide  chlorbydriqueconcentre.il  y  a  eu,  d'abord 
à  froid ,  puis  à  la  température  de  TébuUition ,  une 
efifervescence  à  peine  sensible.  Le  papier  impré- 

§né  d'acétate  d*?  plomb  que  l'on  avait  introduit 
ans  le  col  du  ballon  ne  s'est  pas  noirci ,  ainsi  il 
n'y  avait  pas  d'indice  d'hydrogène  sulfuré.  L'at- 
taque a  été  renouvelée  deux  fois  ;  les  liqueurs  pro- 
venant de  ces  attaques  ont  été  décantées  dans  une 
capsule  et  évaporées  à  siccité  avec  addition  d'un 
excès  d'acide  azotique ,  afin  d'empêcher  l'arsenic 
qui  pouvait  s'y  trouver  de  se  volatiliser  à  l'état  de 
chlorure;  puis  vers  la  fin  de  Topération  on  a  ajouté 
de  l'acide  sulfurique  pur  pour  chasser  l'acide  ni- 
trique et  pouvoir  passer  le  tout  dans  l'appareil  de 
Marsh.  Il  s'est  séparé  de  la  liqueur  beaucoup  de 
milice  gélatineuse  mélangée  d'acide  titanique  ;  la 
liqueur  filtrée  et  concentrée  a  abandonné  par  re- 
froidissement une  quantité    assez  considérable 
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de  sulfate  d'alumine  rcconnaissable  à  son  éda 
nacré. 

Ifà  moUié  de  la  liqueur  a  été  essayée  dans  Fap- 
pareil  de  Marsh  pour  taches;  il  s'est  produit  stir 
une  soucoupe  de  porcelaine  des  taches  brunes 
miroitantes,  en  partie  attaquables  par  llijrpo- 
chlorite  de  soude.  Le  tube  effilé  chaufle  dans  le 

4 

milieu  par  la  lampe  à  alcool  s'est  intérieurement 
recouvert ,  dans  la  flamme  même ,  d'un  anneau 
noir,  et  en  outre,  au  delà  de  la  flamme,  H  s*est 
fbrmé  un  second  anneau  noir  et  miroitant  et  très 
facilemen(  volatil.  Ainsi  le  basalte  renferme  en 
même  temps  de  l'arsenic  et  de  lantimoine. 

Vautre  moitié  de  la  liqueur  a  servi  au  dosage 
de  ces  deux  corps  ;  elle  a  donné  dans  le  tubt  de  ni- 
trate d'argent  une  quantité  considérable  d^ai^ent 
métallique.  On  y  a  trouvé  o%ooi  d'arwDîc  et 
0*,oo3  d'antimoine.  Ce  basalte  renferme  donc 
0,00001  de  son  poids  d'arsenic  et  o,oooo3  d'anti- 
moine, ou  0^,0 1  pur  kilogramme  de  la  prepiière 
spbstance  et  o*,o3  de  la  seconde;  ou  enfin, 
par  piètre  cube  pesant  à   peu  près   3. 000  kilo- 

Srammes ,  3o  grammes  d'arsenic  et  90  grammes 
'antimoine. 
Anenic  U  est  à  observer  que  Tarsenic  a  déjà  été  ren- 

Am^^^m  contré  à  l'état  de  sulfure  dans  les  fissures  de  laves 
deqoHoues     à  l'Etna, au  Vésuve  et  aux  bolfatares  de  PouzzoW 
^*^'         et  de  la  Guadeloupe;  mais  jusqu'il  présent  ce  corps 
paraissait  être  accidentel  dans  les  roches  volca- 
niques. 
ÂNoeiatlon        Puisque  Vantîmoine  accompagne  l'arsenic  dapi 
deraniimoiM  les  roches  éruptives ,  on  comprend  pourquoi  ces 
deux  oorps  sont  aussi  associes  lun  à  I  autre  dai» 
le^  minéraux  des  filons ,  qui  paraissent  être  comine 
un  extrait  de  grandes  masses  minéralfes. 
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Si  f  arsenic  existe  dans  l'eau  de  FOcéaa ,  il  êêt  Recberâic 
faeile  de  prévoir  qu'il  doit  se  concentrer  dans  !«$  ^"JJ^ p^^jJJJI 
selsinsoluble^ou  peu  solubies  que  l'eau  abandonna 
par  févaporaiion.  Aussi  pour  simplifier  la  recher- 
che ai-je  employé  des  incrustattoas  formées  duos 
les  chaudières  du  paquebot  espagnol  tffere^ 
dia  ^  qui  navigue  entre  le  Havre  et  Malaga ,  et  qui 
s'alimente  avee  de  Teau  do  mer  ;  elfes  m'ont  été 
communiquées  par Tobtigeance  de  M.  d'Aubigny, 
régisseur  de  la  manufacture  nationale  de  tabacs  du 
Havre. 

Ges  inerustajtions  sont  formées  de  sels  variés,  df 
sulfate  de  chaux ,  de  carbonate  de  chaux,  de  chlo- 
pures,  etc.  J'en  ai  pris  un  kilogramme  que  j'ai 
traité  par  Vaoide  sulfurique  concentré  et  pur^  dans 
une  grande  cornue  à  laquelle  était  adapté  un  ré* 
cipient  contenant  un  peu  d'eau  ;  à  ce  réciffieM 
élait  fixé  un  tube  qui  plongeait  iui->méme  dans 
Veau.  Le  but  de  ce  récipient  était  de  recueillir, 
a'il  y  avait  lieu  ,  l'arsenic  qui  pouvait  se  volatilir 
atr  k  i'^lai  de  chlorure. 

Aussitil^t  lattaque ,  on  vpit  sp  dégager  des  va- 
peurs qui  dé|)08ent  de  la  sîliee  sfir  le  col  de  la  cor- 
nue et  dans  le  récipient,  tou(  en  attaquant  le 
verre.  Ces  vapeurs  sont  dues  à  Témanation  da 
fluorure  de  silicium  qui  se  (|écompose ,  de  sorte 
^ue  l'oq  iteconnatt  ainsi  avec  évidence  la  présence 
du  fluor  dansles  eaux  de  la  mer,  ainsi  qqe  M.  Vf  il* 
son  l'a  annoncé  en  1849,  en  même  temps  que  la 
présenee  de  la  silice. 

Après  que  le  dépôt  marin  a  eu  subi  l'action  de 
l'fctde  su|furique  chaud  ou  bouillant  pendant  en* 
9Î900  vingt^quatre  heures ,  on  a  mis  de  oôté  tes 
sn^t^nces  condensées  4pb^  i<^  récipient f  on  a  lavé 
à  i'can  distiUée  les  substances  renfermée^  éênê 
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rintérieur  de  la  coraue,  et  on  a  séparé  par  filtra- 
tioD  la  partie  trè.V6oluble  du  sulfate  de  chaux. 
L'acide  arséniquê  et  Tarséniate  de  potasse  étant 
très-solubies  dans  Teau ,  il  était  facile  de  se  dé- 
barrasser de  la  plus  grande  quantité  diacide  sulfu- 
rique  en  excès ,  en  ajoutant  de  la  potasse  et  faisant 
cristalliser  le  bisulfate  de  potasse;  on  s* est  servi 
pour  cela  de  potasse  dans  laquelle  un  essai  à  Tap- 
pareil  de  Marsh  avait  fait  reconnaître  l'absence  ae 
toute  trace  d'arsenic.  La  liqueur  était  maintenue 
faiblement  acide ,  afin  d'empêcher  l'acide  arséni- 
quê qui  pouvait  s'y  trouver  de  s'en  précipiter  à 
1  état  d'arséniate  de  chaux  ou  de  fer.  Cependant 
k  chaque  cristallisation  il  se  faisait  un  léger  dépôt 
de  sous-sulfate  insoluble  que  l'on  mettait  k  part 
pour  le  faire  digérer  de  nouveau  dans  l'acide  sul- 
furique,  pour  y  dissoudre  l'acide  arséoique  s'il 
s'en  trouvait.  Les  cristaux  recueillis  une  première 
fois  étaient  redissous  pour  en  séparer  l'eau  mère 
qu'ils  pouvaient  retenir.  Toutes  les  eaux  mères 
non  cristallisables  furent  réunies,  puis  fortement 
rapprochées ,  et  après  y  avoir  réuni  le  liquide  re- 
cueilli dans  le  récipient  lors  de  l'attaque,  on  a  jeté 
le  tout  dans  l'appareil  de  Marsh.  I/arsenic  a  été 
alors  reconnu  d'une  manière  incontestable  ;  le  poids 
de  ce  corps  s'élève  à  9  milligrammes,  c'est-à-dire 
k  peu  près  aux  0,000001  du  poids  des  dépôts  cal- 
carifères  qui  ont  été  essayés. 
*d!îrîr!enîc*  ^^  recherches  dont  les  résultats  viennent  fféire 
dtnt  l'écoree  exposés  sufiisent  pour  apprendre  que  l'arsenic  est 
lemitre.  très-répandu ,  non-«eulement  dans  des  minéraux 
métalliques  variés,  comme  on  le  sait  depuis  long- 
temps, mais  aussi  dans  diverses  roches  où  il  y  est 
habituellement  accompagné  d'antimoine;  par 
conséquent  la  liste,  établie  par  M.  Élie  deBesu* 
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mont,  des  métaux  disséminés  dans  les  roches  vol- 
caniques anciennes  (i)  doit  comprendre  Tarsenic 
et  en  outre  Tantimoine.  Cette  dissémination  rend 
compte  de  la  présence  de  Tarsenic  dans  les  dépôts 
ferrugineux  de  nombreuses  sources  minérales  où 
M.  le  professeur  Walchner  l'a  le  premier  signalée. 
Le  phosphore,  que  les  végétaux  vont  chercher 
dans  la  terre  végétale  pour  le  faire  passer  dans  le 
corps  des  animaux,  n'est  peut-être  pas  renfermé 
dans  les  roches  dont  il  provient  originairement  en 
quantité  beaucoup  plus  notable  que  l'arsenic,  car 
ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  l'on  a  pu 
constater  la  présence  de  phosphates  dans  beau- 
coup, de  roches  et  de  minéraux  (2),  quoique  la 
présence  des  phosphates  dans  les  végétaux  démon* 
tràt  à  priori  que  le  phosphore  doit  se  trouver 
très-répandu  dans  les  matériaux  de  la  croûte  ter- 
restre. Si  des  recherches  ultérieures  ne  constatent 
{>as  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  végétaux ,  il 
audra  reconnaître  que  la  plante ,  en  se  nourris- 
sant et  en  s'assimilant  le  phosphore,  élimine  l'ar- 
senic ,  qui  est  ainsi  relégué  par  l'action  vitale  dans 
le  règne  inorganique. 


(1)  Note  sur  les  émanations  volcaniques  et  métallifères. 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France ,  3*  série , 
t.  lY,  p.  1349* 

(3)  Voir  les  Recherches  de  MM.  Fownes  et  Sullivan , 
Kersten,  Elsner,  Swanberg,  Struve  et  Rammelsberg. 
— -Rammelsberg:  HandwOrterbuch  der  chemischen  Miné- 
ralogie, 3*  Supplément, p.  10,  et 4®  Supplément,  p.  47- 
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iDtroduetkNi.  ^"^^  "**  travail  précédent  (i),  Aomt  i'Acadé- 
mie  des  sciences  a  bien  voulu  voler  rios«rtmi 
dons  le  Recueil  des  mémoires  des  smsmnts  itwun* 
gers ,  j'ai  montré  comment  on  peu(  obtenir  ei| 
cristaux  l'oxyde  d*élaiii ,  l'oxyde  de  litanaet  même 
Tacide  silicique,  en  décomposant  par  la  vapea» 
d'eau  les  clilorures  correspondant  à  ces  coropsséa 
oiydés.  Le  procédé  qui  permet  d*i miter  aipsi  arti- 
ficiellement les  minéraux  qui  viennent  d^étre  cités 
n'est  que  la  stricte  réalisation  d'une  théorie  aur  la 
formation  de.s  amas  de  minerais  d'étain  à  |aqu«He 
j*ai  été  conduit  par  Tétude  fijéologiqua  de  Ma  dé« 
péis  (a).  Ainsi  la  théorie  qui  fait  dérivai:  certaiBS 
giias  stannifi^rta  0t  titaniftr»«  de  la  dé<ronip#sition 
de  chlorures  et  de  fluprprea  d^étaio  et  de  titan« , 
se  trpuye  con6rn)ée  d'uqe  n^anipre  Cr^-sntîsfbi« 
«iawjje  p3rre«p^«5enc#. 

ii^il^Mi^  >  ibrt  mv  d^ps  U»  ^)0Q$  i|«  phmk , 
délivre»  d*arg|mt,  d'qr,  de  aobait  et  delà  pliix 
pari  des  métaux ,  est  au  contraire  trës«habîtuelle 
dans  les  gîtes  de  minerai  d'étain ,  ainsi  qu  on  peut 

(i)  Annales  des  mines,  4*  série^  t.  XYI,  p.  lag. 
(a)  /6îd.,  3*  série,  t  XX ,  p.  65. 
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TobscrTer  dans  rErzgebîrge,  à  Geycr,  k  Ëbren* 
fri<}cl«p.«idorf9  i^  Zipnwaid,  è  Schiackenwald  H 
Schœufe^)  ain«i  qu'en  CornouaiHes  (par  ejetn^ 
pie  au  mont  Saînl-^Michei),  k  Boitalack  et  k  Sainte- 
Agnès.  Guidé  par  is|  géiféralité  du  fait,  j'ajoutais 
dans  mon  premier  mémmre  qup  rapatite  doit  pro- 
iMibiement  aussi  «on  origine  k  Tarrivée  du  fluorure 
ou  du  chlorure  de  phosphore.  _^^ 

Il  était  (fautant  plus  intéressant  peur  la  (kéo?  ^^  fexpèSSoee. 
rie  dpa  gîtes  metailifères  de  vérifier  expérin^entaw 
leoieat  cette  secqnde  assertion  ,  qui  était  unique- 
ment fondée  sur  Tétudedes  gisements,  queFapatile 
est  un  composé  complexe  qui  n'a  pu  ôtre  encore 
obtenu  dans  les  laboratoires,  même  à  l'état  amor^ 
phe.  Or,  eette  fois  encore,  si  on  réalise  par  Vex^ 
périenoe  les  c€M]di(iot|s  que  |a  seule  étude  géoliw 
Ipque  a  suggérées,  on  obtient  avec  la  pins  graade 
iaei|ttéde  l'apatite  artificielte. 

11  suflfit  pour  cela  de  faire  passée  sur  de  la  chaiic 
oaifstiqge,  soumise  à  la  chaleur  du  rouge  sombre 
dans  un  tube  de  pprcelaine,  un  eourant  de  vapeue 
de  pcrchlorure  de  phosphore.  Ce  deruier  corps  est 
eemplétement  absorbé  par  la  chaux  qui  le  décom« 
pose  avec  rapidité,  ainsi  que  npus  allons  Tindi» 
quer  avec  quelques  détails. 

le  ne  puis  ra'empécher  de  témoigner  ici  tOM 
mes  remerciements  k  M.  le  docteur  Boucher  peur 
Pextréme obligeance  avec  laquelle  il  a  bien  fouIu 
tu'aider  dans  lexécution  des  expériences  dont  il 
i^agit  dansée  mémoire. 

Dans  une  première  expérience,  de  la  chaux      Manière 
canstiqtie  pure  fut  placée  dans  des  nacelfes  de  pe«r      ^*op^^- 
eeieine,  que  Ton  introduisit  dans  un  tube  de  porr 
cela) ne ,  fprès  avoir  pesé  exactement  le  contenu 
de  chacune  4l'elles,  qui  éteit  de  lo  greNnnes.   k 


686  PRODVcnoir  artipigiblle 

Tune  des  extrémités  du  tube  était  adaptée  une  cor^ 
nue  remplie  de  chlorure  de  phosphore;  l'autre 
extrémité  était  munie  d'un  tubeeflilé.  Après  avoir 
chauffé  le  tube  au  rouge  sombre,  on  fit  passer  la 
vapeur  de  perchlorure  de  phosphore. 

Déeompoiition  Le  chlorure  de  phosphore  fut  immédiatement 
*"  SîSîîi  ***  «bfiorbé  en  totalité,  car  il  nen  parvenait  aucune 

tveeaM  Yiva  trace  à  1  autre  extrémité  du  tube.  Au  bout  de 
quelques  minutes  d'absorption,  l'intérieur  du 
tube  qui  était  sombre  s'illumina  tout  à  coup  de 
l'incandescence  la  plus  vive ,  ce  qui  montrait  que 
la  chaleur  produite  par  la  réaction  était  très- 
élevée.  Cette  incandescence  éblouissante  se  mani- 
festa successivement  dans  la  première  nacelle, 
c'e8t-à-»dire  dans  celle  qui  était  la  plus  rapprochée 
du  chlorure  de  phosphore ,  puis  dans  la  seconde , 
et  enfin  dans  la  troisième  ;  au  moment  même  où 
l'incandescence  de  cette  dernière  cessa ,  un  épais 
courant  de  perchlorure  de  phosphore  s'écoula  par 
l'autre  extrémité  du  tube,  ce  qui  annonçait  que 
la  décomposition  ne  se  faisait  plus;  l'expérience 
futdonc  arrêtée. Chaque  nacelle  avait  absorbé  des 

poids  variables  de  4'  î^  4^  P*  ^^^  ^^  ^^  poids  de 
chlorure  de  phosphore. 

Le  contenu  de  Tintérieur  des  nacelles  était  par- 
faitement fondu,  mais  non  homogène  ;  traité  par 
l'eau ,  il  abandonnait  non-seulement  du  chlorure 
calcique,  mais  de  la  chaux  libre  qui  se  faisait  im- 
médiatement reconnaître  à  sa  réaction  fortement 
alcaline.  D'après  la  présence  de  ia  chaux  libre,  il 
était  probable  que  1  attaque  n'avait  pas  été  com-« 
plète,  et  que  l'absorption  n'avait  cessé  que  parce 
que  le  contenu  de  chaque  nacelle  s'était  fondu  à 
la  suite  de  la  haute  température  développée  pen- 
dant la  première  partie  ae  la  réaction. 
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On  réduisit  donc  en  poussière  le  résidu  de  cette     ^^"ÏR* 
première  attaque  y  et  on  le  plaça  de  nouveau  dans  de  ta  première 
des  nacelles  qui  furent  introduites  dans  le  tube  de      <>p*^«**m- 

Forcelaine.  Comme  la  substance  avait  absorbé  de 
eau  pendant  la  pulvérisation ,  ce  qui  tenait  prin- 
cipalement à  la  présence  du  chlorure  de  calcium, 
on  la  chauffa  avec  précaution  au  rouge  naissant 
dans  le  tube  de  porcelaine  lui-même,  en  évitant 
de  la  faire  fondre,  et  on  pesa  chaque  nacelle  en- 
core, afin  de  pouvoir  constater  ultérieurement 
l'absorption  du  chlorure  de  phosphore.  Effective- 
ment il  j  eut  encore  absorption.  La  substance  qui 
dans  la  première  expérience  avait  fixé  60^4?'  ><^ 
de  chlorure  de  phosphore,  absorba  encore  ai, a 
p.  100  de  son  poids  dans  la  seconde  expérience.  La 
chaux  avait  donc  absorbé  en  totalité  94»33  p.  100 
de  son  poids  de  chlorure  de  phosphore. 

Cette  fois  Teau  de  lavage  du  résidu  de  lattaque 
n'avait  plus  de  réaction  alcaline  ;  cetteeau  ne  ren- 
fermait en  dissolution  que  du  chlorure  de  calcium. 

Quant  au  résidu  insoluble ,  il  fut  lavé  avec  le 
plus  grand  soin  à  l'eau  bouillante,afin  d'en  séparer 
tout  le  chlorure  calcique.  Ce  résidu  consistait 
principalement  en  phosphate  de  chaux  ;  mais  il 
renfermait  du  chlore. 

Afin  d'être  certain  que  du  chlore  ne  pouvait       Lmge 
pas  se  trouver  dans  le  résidu  de  l'attaque  à  l'état  de  râiSqws'ptr 
d'oxychlorure insoluble,  on  lava  aussi  la  substance  l'acide  aeétiqne. 
avec  l'acide  acétique  concentré  et  bouillant(racide 
cristallisé  étendu  d'environ  son  poids  d'eau)  qui  ne 
dissout  pas  l'apatite  naturelle.  Le  résidu  du  trai- 
tementy  dissous  dans  l'acide  nitrique  pur,  mani- 
festait encore  par  le  nitrate  d'argent  la  présence 
d* une  forte  proportion  de  chlore;  le  chlore  qui 
ne  pouvait  se  trouver  dans  la  substance  à  l'état  de 
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«hlorurede  caleium  libre»  ni  à  YéUi  d*eiycklorure, 
y  était  donc  combiné  à  fétat  de  ehloropkoBphale, 
de  oiémë  que  dans  Tapetile  naturelle. 
AmJtm^  Aprètf  ces  essais  qnalificalir*  qui  déoiodlnimt 

qu'il  j  avait  eu  formation  d'un  composé  au  moifis 
analogue  &  Kapalile^  la  substance  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  Tacide  acétique  bouillant  fui  aoa- 
tjsée  quantilaliyement  suivant  le  proeédé  indiqué 
par  M»  Rammelaberg  (i).  Une  portion  delà  sub- 
stance fut  dissoute  daus  Facide  chlorhjdriq«« , 
puis  on  y  ajouta  de  lacide  sillfurique  avec  envi- 
ron quatre  fois  son  volume  d'alcool  fort;  après 
«ne  digestion  de  douse  heures,  on  sépara  par  fil- 
tratioo  le  sulfate  de  chaux  qu'on  lava  k  ralcoei  : 
du  poid.^  de  ee sulfate  de  chaux  calciné^  endédui- 
ait  la  chaux.  La  dissolution  filtrée  fut  évaporéfe  h 
siccitc,  et  fortement  chaufiée  niais  non  rougie, 
de  madière  à  la  débarrasser  dès  substances  autres 
que  l'aeide  phosphorique,  sans  perdre  de  ce  der- 
nier torps.  A  l'acide  ()hosphorique ,  dui  futinlr^ 
duit  dans  un  petit  creuset  pesé  à  l'avanoe,  on 
ajouta  un  poids  connu  de  protoijdd  de  plomb 
fraîchement  préparé;  l'augmentation  de  poids 
après  calcina  tien  au  rouge  donna  l'acide  pfaoapho- 
rique.  Le  chlore  fut  dosé  dans  Une  autre  portion 
de  la  substance.  Les  résultats  de  cette  double  ana- 
lyse sont ,  déduction  faite  d'un  résidu  de  s^  p-  too 
die  silice  qui  dérivaient  sans  doute  de  l'attaque  de 
la  nacelle  : 

Chaux. 53)49 

Acida  phesphorique.   .     4o>3a 
Ghlors 7,11 

loo^a 

(i)  Rammelsiierf.    AnfanpgrOndé    dêr  quanti tatiren 
Chemie,  p.i68. 
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Ge  qui  oorrespoocl  effàoteriietil  h  la  formule 

qui  est  celle  dé  Tapadté. 

L'absorption  eu  chlorure  de  phosphore  corre^- 
poud  d'ailleurs  euctemeot  k  celle  qu'iodique  le 
calcul. 

L'eipérience  qui  vient  d'être  exposée  fut  recoiti-      Manière 
mencée  en  prenant  la  précaution  d'abord  de  n'opé-    nne^uàaae 
rer  que  sur  une  moisulre  quantité  dechaux,  leu-  pUm  emnj^èiê 
leaient  5  grammes  ;  puis  de  faire  passer  \à  vapebr    '^"atloo!^ 
de  perchlorure  de  phosphore  avec  bedueoup  de 
lentebri  de  manière  à  éviter  rincandeseence  à  |a 
suite  de  laquelle  la  fusion  ralentit  considérable- 
jaeot  j'absorptidn ,  si  elle  ne  l'arrête  pas  tout  à 
fait.   Cette   fois  on    obtint   une  absorptiod    de 
64  P'  loo,  c'est-à*dire  que  la  déeompositien  était 
plus  avancéequedansla  première  opération,  mais 
elle  n'était  pas  encore  complète. 

Quoi  qu'il  en  soit  f  si  l'on  veui  se  borher  à  pré  -      Manière 
parer  de  Tapatite  artiBcielle,  il  est  inutile  de  pul-  p^r?r^*i^apa- 
yériser  la  substance  et  de  l'Attaquer  de  nouveau,  ute «riiflcieiie. 
Il  suffît  de  laver  le  produit  dtl  premier  traitement 
par  Teau  et  par  l'acide  acétique  bouillant.  Le  ré- 
sultat csf,  de  l'apatite. 

Si  au  lieu  d'opérer  sur  de  la  chaut  caustique^  on      ît'ifMUa 
emploie  de  la  chaux  éteinte  sur  laquelle  on  fasse  "fl^IJI^iS^* 
liasser  le  chlorure  de  phosphore  à  uiie  tempértf-  deitaMaarmige 
iure  jUn  peu  inférieure  au  rouge  sombré,  lors-      °*'''^<* 
tt'elle  renferoie  encore  de  l'eau ,  où  obtient  aussi 
e  I  apatite. 

Enfin  la  craie  ou  chaux  carbodàlée  naturelle     La  ehaui 
fhaufiée  dans  les  méaies  conditions  a  donné  éga-  doÉNè^Sl^aosii 
Wmeot  de  l'apatite  i  oomine  on  devait  le  mf-^  '  ^  'S^Si 
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FArma  Capatîte  artificielle  bien  lavée  a  un  aspect  greno 

crMêmne  de  ^^  cristallin  ;  effectivement,  si  on  Tezamine  au  mî- 
aruiieielle.  croscope,  on  reconnaît  que  la  substance  est  cris- 
tallisée; sa  forme  estcelled'unprismedroitlieza* 
gonal  terminé  par  ses  deux  bases,  sans  aucune 
modification;  tantôt  ce  prisme  est  très-allongé, 
tantôt  il  est  très-court.  Ainsi  la  forme  cristalline 
de  i'apatite  artificielle  est  la  même  que  celle  de 
Tapatite  naturelle. 

La  densité  de  I'apatite  artificielle  a  été  trouvée 
de  a^gS;  cette  densité  est  par  conséquent  un  peu 
plus  faible  que  celle  de  I'apatite  naturelle  dont  la 
valeur  ne  descend  pas  au-dessous  de  3, 16.  La  dif- 
férence résulte  sans  doute  de  ce  que  cette  dernière 
renferme  toujours,  au  lieu  de  chlorure  de  calcîuoi 
seul  y  comme  Fapatite  artificielle ,  du  fluorure  de 
calcium  en  proportion  prédominante.  Or  ce  der^ 
nier  aune  densité de3,i4itandisquecelledu chlo- 
rure de  calcium  n'est  en  moyenne  que  de  2,10. 

Les  cristaux  sont  trop  petits  pour  qu'on  ait  pu 
essayer  leur  dureté. 

L'apatite  artificielle ,  de  même  que  I'apatite  na- 
turelle,  n'est  fusible  au  chalumeau  qu'avec  une 
grande  difficulté,  et  elle  est  complètement  info- 
*^nSjs^^^^    sible  au  rouge  sombre,  température  à  laquelle 
à  la  tampérttwre  on  chauffait  le  tube;  mais  la  décomposition  chi«- 
€o  dSai^tt    niique  a  considérablement  élevé  la  température  de 
le  tube.      la  masse.  D'ailleurs  il  faut  observer  qu'un  milieu 
aussi  fusible  que  le  chlorure  calcique  a  dû  fiiciljter 
la  cristallisation,  et  enfin  que  toute  substance   k 
l'état  naissant  parait  avoir  une  tendance  particu* 
lière  à  cristalliser. 
hénmé  En  résumé,  si  un  courant  de  perchlorure  de 

m UforaMUM  P^<>spl^orc  passe  sur  de  la  chaux  ou  du  carbonate 
de  rapattia.    de  chaux  chauffé  au  rouge  naissant ,  il  se  forme,  & 


acriftallifé 

trèt-neUeineot 

quoique 
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la  suite  d'une  réaction  des  plus  énergiques ,  du 
chlorure  de  calcium  et  du  phosphate  de  chaux  tri- 
basique.  Une  partie  du  chlorure  de  calcium  reste 
libre;  une  autre  partie  se  combine  au  phosphate 
de  chaux  et  donne  un  chlorophosphate  insoluble 
dans  l'eau  y  qui  a  la  composition  et  la  forme  cris* 
tallinede  Tapatite  naturelle. 

Lapatite  se  forme  aussi  si  l'on  opère  sur  de  la 
chaux  hydratée,  c'est-à-dire  en  présence  de  l'eau , 
à  la  chaleur  rouge  sombre. 

Depuis  le  beau  travail  publié  par  M.  G.  Rose 
en  1827(1) ,  on  sait  que  Tapatite  renferme  à  la 
fois  le  fluor  et  le  chlore  qui  s'y  substituent  l'un 
à  l'autre  à  la  manière  des  corps  isomorphes. 
La  difficulté  d'obtenir  du  fluorure  de  phosphore 
m'a  engagé  à  employer  seulement  le  cnlorure  de 
ce  corps.  Les  analogies  entre  les  fluorures  et  les 
chlorures  sont  telles  que  les  résultats  obtenus  sur 
les  uns  peuvent  être  étendus  aux  autres. 

Pour  toutes  les    expériences  dont  il  va  être  ProcMéemployé 

aoestion ,  j'ai  opéré ,  comme  pour  la  formation  icf  espértencof 
el'apatite;  la  substance  à  attaquer  était  placée  qu^sui^^nt. 
dans  une  nacelle  en  porcelaine  et  introduite  dans 
un  tube  de  porcelaine  ou  de  grès.  A  l'une  des  ex- 
tréniités  de  ce  tube  était  adaptée  la  cornue  renfer- 
mant la  substance  dont  on  voulait  faire  passer  la 
vapeur  dans  le  tube.  L'autre  extrémité  du  tube 
communiquait  avec  un  ballon  tubulé  destiné  à  con- 
denser au  besoin  les  produits  volatils  de  la  réac- 
tion. Le  tube  était  placé  dans  un  fourneau  à  ré- 
verbère, où  il  était  chauflfé  dans  la  plupart  des 
expériences  jusqu'au  rouge*blanc.  Le  courant  des* 
tifié  k  réagir  sur  le  corps  fixe  placé  dans  le  tube  du* 


>**■ 


(1)  Poggendorf.  Aanalen^t.  IX  »  p.  i85« 
rame  XIX  y  i85i.  45 
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rait  chaque  fois  au  inoms  une  heure  et  demie  ou 
deux  heures»  Le  produit  de  Tattaque  était  pesé 
encore  chauil. 
Maptn<*tie  La   maguéaie   traitée  par  le   perchlorure  de 

dVphwK  phosphore  à  la  chaleur  rouge  a  absorbé  dans  plu- 
sieurs expériences  I30  à  ii6  p.  100  de  son  poids 
de  chlorure  de  phosphore. 

Le  produit  de  l'attaque  contient  une  partie  so- 
lubie  dans  Teau  qui  parait  n'être  que  du  chiorure 
de  magnésium.  Quant  au  résidu  insoluble  dans 
l'eau  bouillante,  qui  (orme  k  peu  près  la  moitié  du 

I>roduit  total ,  il  est  en  petits  cristaux  nacrés  dont 
a  forme  peut  être  reconnue  k  l'aide  d'une  forte 
loupe;  cette  forme  est  celle  de  tables  rbombes 
modiGées  par  des  biseaux  sur  leurs  angles  obtua; 
l'angle  aigu  est  d'environ  ']&^» 

Ce  produit  cristallin  se  dissout  avec  lenteur 
dans  1  acide  nitrique  concentré,  en  laissant  un 
faible  résidu  de  silice  qui  provient  de  l'attaque  de 
la  nacelle  de  porcelaine;  cellenn  est  en  effet  cor- 
rodée suivant  des  lignes  très^sinueuses. L*amiiio^ 
niaque  forme  dans  la  clit^solution  un  dépôt  grenu 
qui  a  touslescuractèi*es  du  phosphate  ànimonîaco- 
magnésien;  la  dissolution  ne  précipite  pas  par 
le  nitrate  d'argent  et  par  conséquent  ne  renferme 
pas  de  chlore.  Ce  précipité  cU  donc  un  phosphate 
de  magnésie  cristallisé  et  anbjdt^;  il  n'est  pas 
encore  analysé. 
Alumine  Quand  on  traite  l'alumine  par  le  cUorore  de 

âe'lSmu^^  phosphore  k  la  chaleur  blanche,  nne  partie   du 

Eoduii  de  la  réaction  se  volatilise  »  de  sorte  qu'au 
lu  d'une  absorption ,  00  trouve  après  l'attaque 
4ilie  perte  coosioérable. 

La  résidu  contient  one  partie  soloble  dbns 
Teau  qui  tmderme  du  ehlore  «t  de  rahimîne,  et 
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Mramuniqiie  k  Veau  une  réaction  acîde;  quant 
k  la  partie  in^olubl 6  dans  IVau  bouillante,  elle 
ae  dissout  dans  Tacide  nitiique;  la  dissolution 
acide  m  précipite  pas  par  le  nitrate  d^argenf, 
ainsi  elle  ne  renfernie  pas  de  chlore.  Le  précipité 
blanc  formé  par  Tammoniaque  dans  cette  dîssolp- 
tioo  9  easayé  au  chalumeau  avec  l'acide  borique  et 
une  tige  de  fer,  donne  lieu  è  la  formation  d*un 
globule  magnétique  et  cassant  qui  est  du  phos- 
phure  de  fer.  Le  résidu  insoluble  dans  l'eau  est 
donc  du  phosphate  d'alumine. 

L'aluminate  de  «oude  formé  d'un  équivalent  de     Aiaminate 
chacun  des  deux  éléments,  soumis  k  l'action  du  **^iorure^^ 
chlorure  de  phosphore  à  la  chaleur  rouge,  a  ab-  ^  i^i^on. 
sorbe  5o  p«  loo  de  son  poids.  La  partie  du  pro- 
duit qui  est  insoluble  dans  l'eau  ne  renferme  pas 
de  chlore  ;  il  ne  se  forme  donc  pas  dans  ee  eas  de 
composé  analogue  ti  l'amblygonitç. 

£f]  résumé,  la  rnagnésie,  i  alumine  et  Talumi- 
nate  de  soude  traités  comme  la  chaui  ne  donnent 
pas  de  chlorophospbace,  c'est4i-dire  de  composé 
OOiTiiespondant  k  Tapatite. 

Dans  les  réactions  qui  viennent  d'être  signalées,  DéeomMMlUoa 
si  avait  été  remarqué  que  les  nacelles  et  les  pa«  raddetiiiciqiM 
f^ê  des  tubes  étaient  plus  ou  moins  attaquées  par  le  fjawiirs 
au  rouge  par  l'action  du  chlorure  de  phoephore;  <*«P^«P**'*- 
en  outre,  on  avait  observé  qu'il  se  dégage  du-iube 
placé  h  la  suite  de  l'appareil  un  liquide  jaune  fa- 
eilement  eondensable,  qui  est  rapidement  décom- 
posé par  l^eau  avec  dépôt  de  gelée  siliceupe.      ' 

D'après  cela  il  était  tràs-probabie  que  du  cMo- 
rare  de  silicium  s'était  formé  aux  dépens  du  tube 
^u  des  nacelles  de  porcelaine.  A6n  de  reconnaître 
plue  aûrement  cette  réaction ,  on  a  placé  dans  un 
tube  de  poi*oe)«îne  deui  naoeHee  aussi  en  porce- 
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laine  avec  de  Facide  silicique  calciné;  Tune  de  ces 
nacelles  renfermait  6*,85  et  Vautre  S^gS  de  silice. 
Après  avoir  chauffé  le  tout  au  rouge  blanc,  on  fit 
pass^er  un  courant  de  chlorure  de  phosphore  pen- 
dant une  heure  et  demie.  Peu  ainstants  après 
que  la  vapeur  de  chlorure  de  phosphore  était  en 
contact  avec  la  silice,  on  vit  se  condenser  un  li- 
quide dont  le  volume  augmenta  rapidement. 
Fonntiioa  Quand  Topération  fut  arrêtée,  la  nacelle  placée 

^2iiSm  ^  ^^  amont  par  rapport  au  courant  avait  perdu  3^ 
p.  100  de  son  poids,  tandis  que  la  seconde  nacelle 
placée  k  Taval  n'avait  perdu  que  4  p*  100.  Il  s'é- 
tait condensé  dans  le  ballon  ai',Ôo  d'un  liquide 
incolore  contenant  du  chlorure  de  silicium  et  du 
chlorure  de  phosphore;  ce  liquide  ua  pas  encore 
été  examiné. 

La  silice  qui  reste  dans  les  nacelles  n'est  plus 
pure;  traitée  par  l'eau  bouillante,  elle  donne  a 
celle-ci  une  réaction  acide  au  papier  de  tournesol» 
Cette  eau  produit  par  le  nitrate  d'argent  un  pré- 
cipité-insoluble dans  Tacide  nitrique,  ainsi  elle 
renferme  de  l'acide  hydrochlorique  ;  évaporée, 
elle  laisse  un  dépôt  poisseux  qui  a  tous  les  carac- 
tères de  l'acide  phosphorique,  et  en  outre  une 
quantité  trè<$-notable  dacide  silicique.  La  partie 
insoluble  forme  plus  des  0,7  de  tout  le  ré:;idu. 

Cette  .réaction  qui  produit  très-facilement,  et 

dès  le  rouge  sombre,  du  chlorure  de  silicium, 

n<est  pas  seulement  intéressante  du  point  de  vue 

théorique;  elle  sera  sans  doute  utilisée  par  les 

cbimistes  pour  la  préparation    du  chlorure  de 

silicium. 

Action  D*après  les  considérations  théoriques  que  j'ai 

**  îiiiicîuniî  ^^  exposées,  dans  le  mémoire  sur  les  amas  sianni- 

fur  râiumine.   fères  cité  plus  haut,  relativement  à  l'origine  de  la 
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topaze,  j  ai  été  conduit  à  essayer  de  former  ce 
minéral  par  un  procédé  analogue  à  celui  qui  avait 
fourni  Tapatite. 

De  l'alumine  bien  pure  et  calcinée  a  été  sou- 
mise, à  une  chaleur  rouge-blanc,  à  Faction  d'un 
courantde  Quorure  de  silicium;  après  une  attaque 
de  deux  heures,  l'alumine  a  augmenté  considéra- 
blement en  poids  en  même  temps  que  son  volume 
s'est  beaucoup  réduit.  Dans  plusieurs  opérations, 
on  a  obtenu  des  augmentations  de  poids  de  46^ 
57  et  68,36  p.  100.  L'alumine  qui  avait  absorbé 
cette  dernière  proportion  de  fluorure  de  silicium 
a  été  chaulfée  de  nouveau  pendant  deux  heures, 
dans  un  courant  de  fluorure  de  silicium;  la  sub- 
stance n'a  plus  augmenté  que  de  5>8i  p.  100  de 
son  poids  primitif,  on  peut  donc  croire  que  la 
réaction  était  à  peu  près  complète.  L'augmenta- 
tion  totale  de  poids  dans  ces  opérations  est  de 

74>  1 7  p-  ï  00. 

Le  produit  traité  par  l'eau  bouillante  ne  lui     nf'fftihé 
abandonne  que  des  traces  d'une  matière  soluble  ^'"^Jjflïîî?*"'* 
qui  parait  être  de  la  silice.  el  do  gilidam 

5  décigrummes  de  la  substance  ainsi  obtenue  decombiniii*on 
par  la  réaction  du  fluorure  de  silicium  sur  Talu-    *°î"*^"'**'!L 
mme  turent  places  dans  une  capsule  de  porcelaine  rkqoo  concentré 
et  arrosés  d'acide  sulfurique  concentré  en  grand    «**»tt»*l»n*- 
excès.  Le  tout  fut  recouvert  d'un  vert  de  montre 
et  chauflé  jusqu'à  formation  d*abondantes  vapeurs 
d'acide  sulfurique.   Le  verre  de  montre  fut  très- 
faiblement  dépoli  dès  le  commencement  de  To- 
pératiou;    mais   deux   autres  verres  de  montre 
placés  après  le  premier  n'ont  pas  subi  la  moindre 
trace  d'altération.  Ainsi  il  ne  se  dégage  de  la  sul>- 
stance  dont  il  s'agit,  par  l'action  de  l'acide  sulfu- 
rique concentré  et  bouillant,  que  des  traces  fluor. 


6^  faODtcTioii  Aânpt€S8titK 

5  dMgfammes  de  la  iHèttie  substaHM  fiimt 
chauffés  au  rouge  dans  un  creuseï  de  plalioc,  «vee 
quatre  fois  leur  poids  de  carbonate  de  poiasfe^  pur, 
puis  après  cette  attaque,  traités  comme  précédem- 
ment.  Gnite  fois,  il  se  dégagea  des  vapeun  quiaita^ 
quèrent  fortemeni  le  verre«  Il  importe  d^ajoiiter, 
comme  dilTéreiice  importante  avec  le  cas  prâcé^ 
dent|  que  ecs  vapeurs  se  sont  dégagées  nirtout 
abondamment  k  mesure  que  la  réaction  était 
poussée  davantage* 

u  pradait  n'en     ][>*aprëâ  c^é  deux  essaîs,  il  isst  incontestable  que 

que  d^lMopue  '^  pi*tjdllit  «xattlTtié  renferme  dU  fluof,  et  de  piM 
«rtiflciciie.  qite  Ce  flaôr  est  engngé  dans  un  état  de  cotnhinaî- 
s'Oti  qat*  n'attaouc  pas  Tacldi!  sidiuriqiieeottcentfé 
et  bouiliant.  Les  indices  de  fluor  qui  Ont  été 
trbUVés  dan^  la  première  expérience  r)drâts>eât 
être  dus  11  des  traces  de  fluorure  (de  silicium  00 
d*alumitiiunt)  interposé  datis  le  produit pritieîpaL 
Aiusi  le  composé  que  Von  obtient  par  la  réactiotl 
m  rOugé  blanc  du  fluôrut*c  de  .«ilidum  âur  Ta- 
lumihe  est  inattaquable  par  Tacide  sulfurlqtié 
concentré;  par  ce  seul  caractère,  le  composé  dont 
il  ft'agit  présente  une  grande  l'és^emblance  avec  la 
topaze  dont  il  contient  leâ  quatre  éléments. 

Pour  analyser  ce  produit,  on  a  fondu  o^,g6  de 
celte  èubstance  avec  quatre  fois  sou  poids  de  .car- 
bonate  de    potasse   pendant  plus  aune    heure; 
*  pour  le  reste  de  Topération ,  on  a  suivi  la  métliode 

mdiqnée  par  M.  Rammeisberg  (i).  On  a  obtenu 
0^126  de  fluorure  de  calcium,  o*,52  d*alumine 
et  o^|357  de  silice.  Les  résultats  de  cette  analyse 
sont  : 


■4m. 


(0  Onvfftiee  cfté  plos  h«tit,  p.  ist. 


DE   LABATin  ST   DB  LA   TO^AEB. 


697 


A]nmin« 

Fluor 


53,99 

58,11 

6,3a 

9».4a 

On  a  omis  d'ajouter  de  la  silice  à  la  substauce 
quand  00  Va  fondue  avec  le  carbonate  de  po- 
tasse, comme  le  recommande  M.  Forchhammer, 
pour  faire  passer  tout  le  fluor  à  Tétat  de  fluorure 
alcalin  ;  on  a  donc  probablement  une  proportion 
de  fluor  trop  faible.  J^s  circonstances  ne  m'ont 
pas  encore  permis  de  recommencer  cette  opé- 
ration. Malgré  le  dé£cit  de  l'analyse  qui  ne  peut 
être  considérée  que  comme  une  première  approxi* 
nuition,  en  ce  qui  concerne  ta  teneur  en  fluor,  on 
peut  observer  que,  par  le  rapport  trouvé  entre  la 
silice  et  Talumine,  le  produit  artificiel  est  très- 
voisin  de  la  topaze. 

Si  dans  la  réaction  de  l'alumine  sur  le  fluorure 
de  silicium,  il  y  avait  absorption  complète  des 
deux  éléments  de  ce  dernier  corps,  on  obtiendrait 
un  composé  qui  contiendrait,  pour  une  même 

Îuantité  d*alumine,  beaucoup  plus  de  fluor  et 
'autant  moins  de  silice  que  neo  renferme  le 
produit  obtenu;  cette  difierence  force  à  conclure 
qu^une  partie  du  fluor  du  fluorure  de  silicium  est 
éliminée. 

La  densité  de  la  topaze  artificielle  est  de  3,47  • 
•lie  eai  dobc  la  même  que  celle  de  la  topaze  na- 
turelle dont  kl  densité  est  3,49- 

11  c'était  pas  sans  intérêt  de  voir  si  la  présence 
de  Tenu  irtflue  sur  le  produit  de  la  réaction  du  •^'^S?'** 
fluorure  de  silicium  sur  l'alumine;  afin  d'avoir 
de  Feau  en  présence  des  deux  éléments  dont  il 
#'e|pt,  à  QM  température  életée ,  f  ai  choisi  rhy<* 


Dpnfllé 
de  la  Upêse 

•riiÛGKUo. 
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drate  d*aIumioe  naturel  coddu  sous  le  nom  de 

diaspore,  qui  ne  perd  son  eau  que  très-diffict* 

lement.  9,47  grammes  de  diaspore  de  FOural  ont 

été  chaiiiFés  très -graduellement  au-dessous  du 

rouge  sombre  en  présence  d*un  courant  de  fluorure 

de  silicium.  Il  ^  a  eu  augmentation  de  poids;  le 

produit  qui  s'est  formé  renferme  aussi  le  fluor  k 

uu  état  de  combinaison  dont  il  n'est  pas  dégagé 

par  1  acide  sulfurique  concentré  et  bouillant. 

AiumioMe         Un  aluminate  de  soude  renfermant  un  équipa-- 

de  loude  mono-  j^^^  jg  chacun  de  ses  deux  éléments ,  a  été  soumis 

et  auorure     à  laction  du  fluorure  de  silicium  au  rouge  blanc. 

de  iLidum.    y  ^  augmenté  en  poids  de  73,3  p.  100.  La  masse 

fi  eât  fondue  en  un  émail  blanc  d'apparence  homo- 

fz;èney  dans  une  des  cavités  duquel  il  se  trouYait 

une  substance  d'un  beau  bleu  d'azur. 

La  nouvelle  substance  traitée  par  l'eau  bouil- 
lante lui  donne  une  réaction  très-légèrement  acide. 
La  liqueur  essayée  sur  une  lame  de  platine  laisse 
un  faible  résidu  dont  la  saveur  est  saline. 

Ce  même  produit,  préalablement  lavé  et  traité 
par  l'acide  sulfurique  concentré,  se  décompose 
avec  dégagement  de  fluorure  de  silicium  qui  pr^ 
cipite  sur  les  parois  humides  du  tube  dressai  un 
anneau  épais  de  silice,  en  même  temps  que  le 
verre  est  attaqué.  La  plus  grande  partie  de  la  silice 
reste  en  suspension  dans  la  liqueur  sous  formede 
gelée. 
siiMê  Ainsi  l'aluminate  de  soude  qui  était  soluble 

et  de^'owcî^avec  ^*°*  ''®**"  ^'^^^  transformé  dans  ceUe  réaction  en 
fluor,comparftble  un  silicate  d'alumine  et  de  soudequi  estin>oluble 

et  qui  renferme  du  fluor  :  le  fluor  est  probable- 
ment combiné  dans  ce  produit  à  un  état  analogue 
à  celui  où  il  se  trouve  dans  les  micas.  On  sait, 
en  effet,  qu'une  partie  des  micas,  surtout  aptèt 


aia  nitcai. 
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qu'ils  ont  été  fondus,  soni  attaquables  par  Taeide 
ralfurique. 

L'expérience  dont  il  vient  d'être  question  a  été  ^  Aiominato 
recommencee  sur  un  alummate  de  soude  octoba-       bviqoe 
sique,  par  conséquent  très -fusible;  on  pouvait  **2î52miL* 
espérer  qu'il  se  séparerait  par  le  refroîdissenient 
du  sein  de  cette*masse  très*fusible  un  silicate  fluo- 
riiere  moins  fusible. 

Le  produit  de  Tattaqne  qui  est  très-boursouflé 
se  partam  par  l'action  de  Teau  bouillante  en  deux 
parties.  La  fNirtie  insoluble  dans  l'eau  bouillante, 
traitée  par  l'acide  sulfurique  concentré ,  ne  donne 
pas  lieu  à  un  dégagement  de  fluor;  la  dissdiution 
renferaie  de  l'alumine,  et  il  reste,  outre  de  la 
silice ,  une  partie  grenue  qui  résiste  aussi  à  l'action 
de  la  potasse  bouillante.  Ce  résidu  inattaquable 
par  l'acide  sulfurique  concentré,  parait  consister 
en  menus  débris  de  porcelaine;  il  forme  environ 
10  p.  100  de  la  partie  insoluble.  Tout  le  fluor  fixé 
dans  l'attaque  dont  il  s'agit  se  trouve  dans  la  par- 
tie dissoute  par  Feau  bouillante  ;  car  cette  partie 
soluble,  traitée  après  dessiccation  par  l'acide  sul- 
furique,  dégage  en  très-grande  abondance  une  fu- 
mée blanche  qui  dépose  sur  le  verre  de  l'acide  sili- 
eique  en  même  temps  qu'elle  t'attaque  fortement. 

De  la  magnésie  anhjrdre  soumise  à  l'action      Masnéiie 
du  fluorure  de  silicium  au  rouge  blanc  s'ent  for*  ^  J^am 
tement  agglutinée  et  a  augmenté  en  poids  de 
94f68  p.  100. 

Le  résidu  de  l'attaque  ne  renferme  rien  de  so- 
luble  dans  l'eau  bouillante;  l'acide  sulfurique 
l'attaque  à  peine  sensiblement  à  froid.  L'acide 
selfurique  concentré  et  bouillant  en  dégage  des 
vapeurs  de  fluorure  de  silicium  qui  attaquent  le 
verre.  Quant  à  l'acide  chloch^drique  concentré 
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et  bouilUnt,  il  n*en  dégage  pu  de  trace  de  flvo» 
rure  de  silicium;  il  est  sans  action  sur  le  produk 
dont  il  ttagil» 
RcMHilMiaee        Le  composé  produit  dans  la  réaction  de  la  naa» 

te  riJartfoétr  8"^^^  *"r  '^  fluorure  de  silicium^  eiaminé  au  mi» 
*  croficope»  présente  des  prismes  allongés  dont  la 
forme  n'a  pu  être  reconnue;  ce  t^mposé  parait 
avoir  de  Tanalogie  avec  le  silicate  de  nsagnéste 
fluorifère  connu  sous  le  nom  de  choodrodile.  Il  a 
une  densité  de  3,i3  qui  est  k  trèa-peu  près  égale 
à  celle  de  ce  dernier  minéraU 
Aita^im  Ou  a  soumis  à  Taction  du  fluorure  de  bore  Tain» 

p^rïta^mfÊit  minaie  de  magnésie  de  la  composition  du  .«pioelle 
et  préparé  par  voie  humide^  le  silicate  d'alumine 
et  de  magnésie,  et  le  silicate  d*alumine  et  de  soude; 
ces  deux  derniers  renferment  un  équivalent  de 
cbactin  des  trois  éléments* 

Après  que  le  courant  de  fluorure  de  bore  e 
passé  pendant  deux  heures  sous  Tinfluenee  d'une 
température  rouge  blanc,  les  trois  Substances u'eet 
pas  augmenté  de  poids:  elles  ne  contienaeni  pas 
d*acide  liorique. 
Chionir«         Le  Courant  de  vapeur  de  chlorure  de  tungstène 

^  ^!^^^  passant  sur  de  la  chaux  chautfée  au  rouge  est  fixé 
presque  instantanément  :  car,  la  nacelle  a  jant  été 
retirée  au  bout  d'une  heure,  la  chaux  placée  eu 
amont  par  rapport  au  courant  de  vapeur  était 
attaquée»  tandis  que  la  cbauv  placée  dans  l'autre 
partie  de  la  nacelle  était  restée  inaltérée.  Apnée 
deux  attaques  qui  en  tout  avaient  duré  3  heures, 
la  substance  avait  bien  fondu  et  avait  augmente 
en  poi<is  de  71,07  pour  0/0;  traitée  par  Tenu, 
elle  a  abandonné  non -seulement  du  ctilonire  de 
calcium,  mais  aussi  de  la  chaux  reoonnaissable  à 
ta  réaetkm  alcaline ,  oe  qui  prouve  que  Tattaqaa 
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n'a  pas  été  coiliplètc.  £n  traitant  par  Tacide  acé* 

tiiqne  étendu  deau^  on  obtient  un  résidu  inaoluble 

cemposé  de  diaui  et  d*acide  tungstique. 

Ce  composé  i  qui  paraii  correspondre  à  la  schée* ,   Anajo^ie 
,.  r       '  1      r^  r  do  prmiult  arec 

lite ,  est  amorpue*  la  schéeiiie. 

Lesexpériencesdontilvîentcrétrerendu compte  caMiaér«ik>n« 
font  connaître  des  composés  tels  que  iapatite^  la     géoi(>gk|iMt 

I        ■         1.1  '■!!  •        QUI  dét'oiuent 

tepase  «  le  pliospuate  de  magnésie  anhydre  et  cns«  det  eipériencM 
lailisé  que  l'on  n'avait  pas  encore  obtenus  artiti-  précédcotei. 
cieilemcnt*  Mais  ces  expériences  contribuent  sur- 
tout à  jeter  du  jour  sur  les  circonstaiices  dans 
lesquelles  se  sont  produits  les  gites  métallifères 
et  les  roches  qui  sont  caractériités  par  la  présence 
des  espèces  minérales  ainsi  imitées.  ISoos  allons 
indiquer  ftutx:inclement  quelques-unes  des  obser* 
valions  que  suggèrent  les  résultats  dont  il  s'agit. 

Si  les  vapeurs  de  chlorure  ou  de  Quornre  d'étain  xpatiie  engacée 

qnî  paraissent  avoir  formé  les  amas  stannifôres  ont  _^   ^*^*  *^f«, 

été  accompagnées  de  tJuorure  de  phosphore,  ceiui«  avec  accompa- 
ci  rencontrant  de  la  chaux  qui  peut-être  était  «"*  i^buuei'deMiaih 
;agée  dans  les  roches  encaissantes  a  dû  former  de        fluor. 
*»patite  accompagnée  de  spath  fluor,  soit  qu*ii  y 
ait  eu  absence,  soit  qu'il  y  ait  eu  présence  de  viw 
peur  d'eau  au  moment  où  s'opérait  la  réaction» 
Une  confirmation  remarquable  de  cette  idée  théo- 
rique résulte  non  pas  seulement  de  Tespérience 
de  laboratoire  )  mais  de  la  présence  du  spath  fluor 
qui  en  général  est  sur  place  dans  ces  gîtes  stanni« 
feres»  ainsi  quon  Vobserve  k  Ehrenfriedersdorf , 
à  Pobershau  près  de  Marienberg,  k  ZinnwalJ,  à 
Schlackenwald ,  à  Alteiiberg*  L'apatite  de  ces  lo* 
calités  se  trouve  souvent  encore  engagée  dans  le 
spath  fluor. 

Quand  Tapatite  est  en  partie  chlori^^re^  le  chlo- 
rure de  calcium  qui  a  du  se  former  d'après  la  tbéo- 
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rie  précédente  a  disparu  comme  il  est  arrivé  à 
toutes  les  substances  solubles.  Quelquefois  le  spath 
fluor  lui-même,  qui  a  tous  les  caractères  d^un  dé- 
pAt  aqueux ,  a  pu  être  aussi  transporté  à  quelque 
distance  du  point  où  il  a  pris  naissance. 
^^*!!î •'îîî?**      Dan»  diverses  contrées.  Tapatite  se  rencontre 

ûÊOê  Ni  fAicitffCi  %•     f     •     t      t  ji'  II* 

«toimiiif.  en  outre  dissenimée  dans  des  calcaires  cristainns 
au  milieu  desquels  elle  a  évidemment  pris  nais- 
aance.  Dans  un  certain  nombre  de  ces  gisements, 
Tapatite  est  accompagnée  de  spath  fluor,  par  exem- 
'  pie  dans  plusieurs  localités  des  Etats-Unis,  entre 
autres  à  Lockport,  à  Pai^as  en  Finlande ,  où  se 
trouve  en  outre  le  chondrudîte;  enfin  dans  le  cal- 
caire des  bords  du  lac  BuTkal. 
Apatito  Dans  plusieurs  régions  du  massif  du  Saint-Go- 

SaiD^olhtnl.  ^^^^^  ^^  des  vallées  de  Maggia  et  de  Fawetschy 
Tapa ti te  n'est  pas  accompagnée  de  spath  fluor, 
mais  de  Fer  olîgiste,  d'anataise  et  de  brookite,  mi- 
néraux dont  l'origine ,  d*après  des  expériences  an- 
térieures (  i  )  ,  parait  aussi  se  lier  à  larrivée  des 
chlorures  ou  des  fluorures, 
Apatito  A  Jumilla,  dans  la  province  de  Murcie,  Tapatite 

^taôS^ailt!^  accompagnée  de  fer  oligiste  ^péculaire,  tapiï^e  les 

boursouflures  d'une  roche  volcanique  bien  carac* 
ténsée  ;  les  cristaux  d'apatite  sont  parsemés  de 
beaucoup  de  lamelles  de  fer  oligiste.  On  trouve 
donc  ici  deux  minéraux  dont  chacun  peut  être 
produit  artificiellement  par  décomposition  de  chlo- 
rures et  de  fluorures  volatils. 
LVaa  peut  aroir  II  est  il  rappeler  ici  que  4'apatite  peut  se  former 
été  présente,    g^g^j  ^jj^^  ^^  présence  de  Teau  que  sans  eau. 

EipHoiikMi  de  la      D'après  ce  qui  précède,  la  macnésie  placée  dans 
nagnéMwoe.    '^^  conditions  ou  la  chaux  se  transforme  en  apatite, 

(i)  Annales  des  mines,  4°  série,  t.  XVI,  p.  199. 
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ne  donne  pas  de  chlorophosphate  de  magnésie* 
Gela  peut  expliquer  pourquoi  l'apatite  magoé-^ 
sienne  manque  dans  tous  les  gisements  où  l'on  a 
signalé  Tapatite  ordinaire;  tandis  que  ce  dernier 
minéral  est  connu  dans  un  grand  nombre  de  con- 
trées, la  wagnérite  ou  apatile  magnésienne  n'a  été 
rencontrée  qu'au  Hcehlengraben  près  Werfen 
dans  le  Sallzbourg,  où  elle  est  accompagnée  de 
fei*  oligîste. 

Les  cites  stannîfères  de  diverses  contrées  ren-   ^  '^V'ÎS. 

fe^  I  .  ,  ,  Mût  m  (pu 

rment  la  topaze  parmi  leurs  gangues;  tels  sont: 

en  Saxe,  les  dépôts  d*  Altenberg, de  Geyer,  d'Ehren- 

friedersdorf;  en  Bohème,  ceux  de  Scboeufeld,  de 

SchluckeiiwaM  et  de  Zinnwald;  en  Cornouailles, 

les^itesdu  Mont- Saint-Michel,  de  Saint-Agnès  et 

de  Trevannance;  eniin  en  Sibérie,  la  localité  d'O- 

donlscbelon^  célèbre  à  la  fois  par  les  topazes  et  les 

éméraudes  qui  y  accompagnent  l'oxyde  d'étain. 

Parmi  les  caractères  qui  différencient  les  gites 

stanniferes,des  Glons  des  autres  métaux  tels  que  le 

Slomb,  le  cuivre,  l'argent,  le  zinc  (filons  que 
f.  Élie  de  Beaumont  a  désignés  pour  abréger 
sous  le  nom  devions  plombifères  ou  filons  conr 
crétionnés  {\)  ),  il  faut  citer  en  première  ligne  la 
présence  fréquente,  dans  les  premiers,  de  la  to- 
paze et  de  l'apatite  (s),  tandis  que  ces  deux  mi- 
néraux fluorés  paraissent  manquer  complètement 
dans  les  gites  plombières.  Or,  d'après  les  expé- 
riences précédentes ,  la  topaze  prend  naissance  par 
la  réaction  du  fluorure  de  silicium  sur  l'alumine, 
l'apatite  se  forme  dans  la  décomposition  du  chlo- 


(  1  )  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France^  %•  série^ 
t.  IV,  p.  ia4o. 

(a)  F'ùir  plus  haut,  page  684* 
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rura  ou  du  fluorure  de  phosphore  par  la  cHao; 
dsina  des  expériences  antérieures  j'avais  obCeim 
Toxyde  d'étain  criblallisé  par  la  déoompoaîlioD  da 
peichlorure  d'éuin.  Toutes  ces  réactioos  vieoseat 
ëuccessi  vemeot  ooDnrmer  la  ihéorie  des  amas  sUa- 
pifères  telle  que  je  Tai  proposée  i  il  J  •  dij  am, 
théorie  qui  coosiëte  k  oonaidérer  ces  gîtes  coutrae 
engendrés  par  Tarrivée  an  fluorures  ei  de  chlo- 
rures volatils  émanant  des  profondeurs. 

A  Schneckenstain  en  Saxe,  la  roche  oopsiste  en 
une  brèche  formée  d'hjatourmalite  scbisieufe, 

en  Sue.  entre  les  feuillets  de  laquelle  des  cristaux  de  fopevc 
«ont  abondamment  disséminés;  le  quarCa  et  /a  to* 
pai:e  forment  en  outre  des  veines  qui  serpeoleat 
entre  ces  fragments,  dans  lesquelles  sonV  des 
géodes  tapii^'sées  des  cristaux  des  deux  luioéraux 
avec  de  petits  aiiias  de  liihomage.  Cet  amas  parait 
n'éire  autre  qu'une  roche  schisteuse  qui  a  été 
brisée  en  petits  fragments,  puis  profondément 
ruodiCée  sur  une  certaine  étendue»  La  topaze  et  la 
tourmaline  n'y  sont  certainement  que  dea  épigé- 
nies  (  I  )  qui  paraissent  se  lier  ii  l'arrivée  du  fluorure 
de  siiiciunf). 
Toptze  Dans  les  environs  de  Villarioa,  au  Brésil,  le 

dttBr6iU.  g{^^  j^  topaze  sont  subordonnés  k  des  roches 
schisteuses  métamorphiques  et  accompagnées  de 
quartz,  de  fer  oligiste  en  grandes  lames,  et  de 
rutile.  Les  cristaux  de  ces  ^ufaâtances  se  pénètrent 
mutuellement  de  telle  sorte  que  l'on  vojt  qu'elles 
put  été  formées  dans  les  mêmes  conditions»  Or, 
l'arrivée  du  fluorure  de  silicium*  aocompaginé  de 
chlorure  ou  de  fluorure  de  fer  ou  de  titane,  ex- 

■■  _  i.xii»  ■■■■,  ..1 f         m  .■'■  " 

(i)  Mémoires  sur  les  amas  de  minerai  4*étaÎB  (k^uiei 
des  mines ,  3*  série ,  t.  ]LX ,  f.  97). 
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plique  la  formation  de  ces  divers  minéraux ,  con- 
iorniément  aux  expériences  consignées  dans  ce 
mémoire  et  dans  le  précédent* 

Ainsi  Texpérience  amène  à  cette  conclusion  que         Rdie 
l'étude  des  gisements  avait  fait  piessentir:  savoir,  ^^^t^^^^we» 
que  dans  le  métamorphisme  de  certaines  roches       àam  le 
cristallines^  les  fluorures  et  chlorures  paraissent  *"  ii^^J!"* 
avoir  joué  un  rôle  important  comme  dans  la  for« 
xxiation   des  amas  stannifères.  Telles  sont,   par 
exemple,  les  roches  caractérisées  par  la  présence 
de  la  topaze,  comme  celles  de  la  Sdxe  et  du  Brésil  ; 
telles  sont  aussi  celles  dans  lesquelles  il  s'est  déve- 
loppé de  l'apatite,  comme  le  schiste  chloritique 
de  Zillenthai  en  T^rol ,  la  miascite  de  Vllmen,  les 
calcaires  grenus  de  1  Ilmen,  du  lac  Buîkal,  de  di- 
verses localités   des  Etats-Unis,  la  dolomie   de 
Ce^lan,  riche  en  spinelle. 

En  tout  cas,  s^l  existe  ou  s'il  a  jamais  existé 
dans  notre  globe  du  phosphore  à  Tétat  de  chlorure 
ou  de  fluorure,  il  a  dû  résulter,  par  1  arrivée  de 
Vun  de  ces  deux  derniers  corps  sur  les  silicates  qui 
composent  la  plus  grande  masse  de  la  croûte  ter- 
restre, du  chlorure  et  du  fluorure  de  silicium. 

On  vient  de  voir  d'ailleurs  comment  le  fluorure 
de  silicium  arrivant  sur  des  composés  basiques  tels 
que  l'alumine,  les  aluminates  de  soude,  la  magné- 
sie, transforme  instantanément  ces  substances  en 
silicates  de  nature  variée. 
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HOUVELLE  LOCOMOTIVE  CRABfPTOVi 

Pir  H.  COUCHE. 


Parmi  les  machines  locomotives  qui  figurent  à 
Texposiiion  universelle,  aucune  n excite  plus  vi- 
vement rintéiétdes  ingénieurs  que /a  Folkstone^ 
construite  dans  les  ateliers  de  M.  R.  Stephenson  , 
à  Newcastle ,  sur  les  dessins  de  M.  Crampton ,  et 
destinée  au  service  ^express  organisé  sur  la 
ligne  du  South-Eastern ,  en  correspondance  avec 
celui  du  chemin  du  Nord.  L'auteur,  qui  s*est  fait 
connaître  déjà  par  une  disposition  de  machines 
appropriée  aux  grandes  vitesses,  s^est  attaché  à 
perfectionner  son  œuvre,  à  accroître  encore  la 
stabilité  des  machines  qui  portent  son  nom ,  et  il 
a  pleinement  atteint  son  but  :  sa  nouvelle  loco- 
motive a  été  soumise  à  de  nombreuses  épreuves^ 
en  présence  de  plusieurs  ingénieurs  expérimentés  : 
la  régularité  de  son  mouvement,  la  solidité  de  sa 
contenance  sur  la  voie,  ne  se  sont  pas  démenties 
il  des  vitesses  qui  ont  atteint  120  kilomètres  à 
Theure.Quelquesmotssur  les  particularités  quelle 
présente  ne  seront  donc  pas  sans  intérêt  (1). 

(1)  M.  StephensoD  m'a  exprimé  une  grande  confiance 
dans  la  valeur  des  dispositions  adoptées  par  Ml.  Crampton. 
Ce  témoignage  d*un  ingénieur  illustre  à  tant  de  titres ,  a 
trop  d'autorité  pour  ne  pas  être  mentionné. 
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Le  fait  qui  frappe  surtout  à  Tinspection  du  ma- 
tériel moteur  en  usage  aujourd'hui  sur  les  che* 
mins  anglnië ,  est  le  retour  presque  général  aux 
cylindres  intérieurs.  Combinée  avec  les  châssis 
extérieurs,  avec  Tessieu  postérieur  placé  derrière 
la  boite  h  feu ,  cette  disposition  constitue  le  ca- 
ractère dominant  de  la  plupart  des  machiner  à 
voyageurs  récemment  comaruites.  Cest  seulement 
sur  la  ligne  des  Eastern''Counti€s  qu*on  re- 
trouve presque  exclusivement  le  type  le  plus  ré- 
pandu encore  en  France  pour  le  service  des  voya* 
geurs,  type  qui  a  pour  caractères  les  cylindres 
extérieurs,  le  cliàssis  intérieur»  et  le  plus  sou- 
vent, chez  nous,  la  boite  à  feu  en  portc-à-faux  ; 
et  encore,  dans  la  plupart  des  machines  des 
Eastent'Counties ,  le  châssis  est^il  extérieur  pour 
Te&sieu  d*arrière,  placé  au  delà  de  la  boîte  k  Teu; 
ce  qui  permet  d^augmenter  la  largeur  de  celie<:i, 
tout  en  donnant  plus  de  latitude  pour  femplace- 
ment  des  ressorts. 

La  nouvelle  machine  Crampton  a  les  cylindres 
intérieurs,  le  ch&i^sis  extérieur  pour  les  roues  de 
support  Tmix te),  et  Tessieu  d*arri^re  au  delà  de  la 
boite  à  feu.  De  plus,  les  roues  d'arrière  sont  mo- 
trices, comme  dans  le  premier  modèle  du  même 
ingénieur. 

Les  cylindres  intérieurs,  et  Tessicu  moteur  der- 
rière la  boite  à  feu,  semblent  s'exclure  r  ausbi  la 
combinaison  de  ces  deux  dii^positions  exîge-t-elle 
une  pièce  intermédiaire  :  uu  faux-essieu  coudé ^ 
qui  reçoit  le  mouvement  des  pistons  ^  et  le  trans- 
âiet  h  chacune  des  roues  modices  au  moyen  de 
deux  manivelles  extérieures  calées  respectivement 
sur  Texirémité  du  faiix-essieu  et  sur  le  moyeu  de 
U  roue,  et  d'une  bielle  qid  se  xneut  psmUèle- 
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il  tneni  à  elle-même»  comme  celles  d^accoupïe^ 
^  ment.  Source  rapport,  la  disposition  revient»  en 
effet,  à  celle  d'une  machina  à  roues  d arrière 
|.  couplées^  et  dont  on  enlèrerait  les  roues  mo* 
Irices  en  conservant  seulement  l'essieu» 

Il  est  difficile  )  au  premier  abord ,  de  se  dé- 
fendre d*uoe  certaine  prévention  contre  la  com* 
plication  apparente   cle  ce   système*  Mais  elle 

{tarait  parfaitement  justiGée  dès  qu'on  énumère 
es  éléments  de  stabilité,  de  sécurité,  que  réunit 
la  nouvelle  machine  :  les  essieux  extrêmes  écartés 
et  très-chargés;  la  suppression  de  toute  charge  sur 
Taxe  coudé,  dont  la  rupture  (par  cela  même 
presque  impossible  d'ailleurs)  serait  dès  lors  sans 
danger;  une  adhérence  toujours  suffisante  ;  lexagé- 
ration  de  la  longueur  des  bielles  motrices  supprl- 
mée^  malgré  la  grande  distance  des  cylindres  aux 
roues  motrices  ;  les  pièces  du  mécanisme  immédia- 
tement équilibrées  par  les  manivelles  extérieures 
et  par  les  bielles  de  transmission  ;  enfin  et  surtout 
la  position  de  l'arbre  moteur  relativement  aux 
cylindres,  rendue  indépendante  des  oscillations  de 
la  chaudière,  aussi  invariable,  en  un  mot,  que  dans 
les  machines  fixes  ^  tels  sont  les  avautagai  que  pré- 
sente la  disposition  indiquée  :  ils  sont  certes  assez 
réels  pour  qu'on  s'attache  à  les  réunir  toutes  les  fois 
que  le  iracé  tlu  chemin  s'y  prête.  L'assurance  im- 
perturbable, pour  aiubi  dire^  de  l'allure  de  la  ma- 
chine ,  même  à  des  vitesses  très-supérieures  il  celles 
du  service,  semble,  en  effet,  ne  laisser  aucune  prise 
à  la  critique. 

Le  mode  de  suspension  mérite  également  d'être 
signalé.  S'il  importe,  au  poiât  de  vue  de  la  sta- 
bilité de  la  machine,  que  le  rectangle  des  points 
d'appui  extrêmes  sur  les  rails  ait  une  grande  Ion- 
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Î;oeur»  cl  au  point  de  Tue  de  la  oonsenratioD  de 
a  voie^  que  la  pression  8oit  répartie  sur  on  nom- 
bre de  points  suffisant,  il  est  évident  d*un  autre 
côté  que  la  machine  sera  d'autant  moins  afiectée 
par  les  irrégularités  de  la  voie^  que  les  ressorts  in- 
terposés entre  le  cliAssis  et  les  essieux  seront  moins 
nombreux  ;  et  si  le  nombre  de  ces  resî'orts,  c'est» 
à*dire  celui  des  points  d'appui  du  châssis,  est  ré- 
duit au  minimum,  à  trois,  la  répartition  de  la 
charge  entre  ces  trois  points,  et  par  suite  entre 
les  six  boites  k  graisse,  sera  elle-même  indépen- 
dante des  imperfections  de  la  voie. 

M.  Crampton  réduit  donc  Tappareil  de  suspen- 
sion à  trois  ressorts  :  deux  longitudinaux ,  un 
transversal.  Les  deux  premiers  sont  placés  latéra- 
lement, l'un  à  droite,  Tautre  à  gauche,  au-des* 
sus  du  châssis;  celui-ci  est  suspendu  à  la  chape  du 
ressort,  dont  les  extrémités  s  appuient,  par  Pinter- 
médiaire  de  deux  contre-fiches  traversant  le  lon- 
geron ,  sur  les  boites  k  graisse  des  deux  roues  con- 
sécutives. Le  châssis  s'appuie  à  Tarrière,  au  moyen 
d*une  forie  entre-toise,  sur  le  milieu  du  ressort 
transversal,  qui  repose  aux  deux  bouts  sur  les 
boites  à  graisse  motrices.  La  chaudière,  placée  ainsi 
dans  une  espèce  d'habitacle,  reste  sensiblement 
indifférente  aux  oscillations  verticales  des  roues. 

Le  mode  de  suspension  appliqué  aux  deux 
paires  de  roues  d'avant  se  retrouve  dans  plusieurs 
autres  types,  par  exemple  dans  les  machines  k 
voyageurs,  à  huit  roues,  du  Great-fFestem ^ 
dans  celles  du  premier  système  Crampton ,  con- 
struites par  Bury  pour  le  London  and  North* 
Western;  R.  et  W.  Havrthorn  Tout  appliqué 
même  aux  trois  essieux  de  la  machinée  cylindres 
intérieurs,  à  ch&ssis  extérieurs  et  à  roues  motrices 
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iodépendaDtes)  et  intermédiaires,  qu'ils  ont  en- 
voyée à  l'exposition  (i). 

Avec  cette  disposition  de  xessorts,  on  n'a  plus, 
comme  dans  les  machines  ordinaires  à  six  roues, 
la  faculté  de  faire  varier  les  charges  respectives  des 
trois  essieux ,  entre  les  limites  fixées  par  leur  po» 
sition  relativement  au  centre  de  gravité  du  poids 
suspendu.  Mais  cette  faculté  devient,  à  vrai  dire» 
sans  objet,  en  présence  des  garanties  complètes 
qu'oflVeut  la  position  de  Fessieu  moteur  et  le  mode 
de  suspension,  soit  contre  l'insuflisance  de  l'adhé- 
rence, soit  contre  les  surcharges  accidentelles  des 
fusées  et  des  rails,  contre  les  perturbations  conti* 
nuetlesque  la  répartition  deschargesépiouve,  dans 
le  système  ordinaire,  sous  l'influence  du  mouve* 
ment  (2).  Il  y  a, dans  les  machines àsix  roues  indé* 


(i)  Dans  cette  machine  chacun  des  longerons  s'appuie 
sur  les  milieux  de  deux  ressorts  longitudinaux  :  les  me- 
Dettes  sont  assemblées  ayec  une  double  entrai oise  moisée^ 
dont  l'une  des  extrémités  s'appuie  sur  la  boîte  ù  graisse 
de  la  roue  de  support ,  tandis  que  l'autre  est  suspendue  à 
la  boîte  à  graisse  motrice 

(2;  Il  est  à  peine  nécessaire  d'ajouter  qu'il  s'agit  seule- 
ment ici  des  yariations  dues  aux  inégalités  de  la  voie,  va- 
riations que  l'élasticité  des  ressorts  atténue,  mais  n'annule 
pas.  Quant  à  celles  qui  correspondent  aux  pressions  pé- 
riodiquement variables  des  têtes  des  pistons  sur  les  glis- 
sières^ il  est  clair  qu'elles  subsistent  :  il  est  bon  cependant 
de  faire  remarquer,  sans  insister  longuement  sur  un  sujet 
si  simple,  que  la  présence  du  faux-essieu  réduit  notable- 
ment ces  variations ,  qu'elle  peut  même  les  faire  dispa- 
raître entièrement.  En  général,  à  l'instant  où  une  locomo- 
tive entre  en  mouvement,  ou  plus  exactement,  à  l'instant 
où  la  vapeur  est  admise  dans  les  cylindres,  la  répartition 
du  poids  suspendu  sur  les  essieux  est  par  cela  même  mo- 
difiée :  la  composante  verticale  de  l'effort  (  traction  ou 
compression)  transmis  par  chacune  des  bielles,  augmente 
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pendantes  qui  ont  Tessieu  moteur  au  milieu  ,  une 
sorte  d*incompatibil lié  entre  deux  conditions  éga- 
lement impérieuses  :  la  stabilité ,  qui  exige  une 
charge  considérable  sur  Tessieu  antëneur,  et  Tad* 
hérence,  qui  ne  permet  pas  de  réduire  au-dessous 
d*une  limite  toujours  très-élevée  le  contingent  de 
Tessieu  du  milieu  :  Tapplication  d*un  ressort  spécial 
k  chaque  fusée  est  alors  pai  iaitement  justiBée.  Elle 
permet  d'approprier  la  répartition  de  la  charge 
aux  circonstances  atmosphériques  si  variables  dans 
nos  climats;  d'augmenter  \e  poids  adhérent  quand 
le  coeflicient  du  frottement  diminue  par  suite  de 
Félat  des  rails;  de  le  réduire  quand  ce  coefficient 
a  sa  valeur  maximum  ^  pour  éviter  et  les  sur- 
charges inutiles  des  rails  et  l'instabilité  qu  en- 
traiue  l'accumulation  d'une  très-forie  charge  sur 
l'essieu  du  milieu;  d'établir,  en  un  root,  une 
sorte  de  transaction  entre  des  exigences  contrai* 
res.  C'est  ainsi  qu'on  a  été  conduit,  au  chemio 
du  Nordt  à  adopter  pour  le  règlement  des  rea» 
sorts  deux  bases  diilV'reutes,  l'une  pour  Tétéi 
l'autre  pour  l'hiver.  Mais  en  plaçant  Tessieu  mo- 
teur à  l'arrière,  on  concilie  tout  naturellement  h 
stabilité  et  ladliérence,  et  une  distribution  invai* 
riable  des  pressions  entre  les  trois  essieux  ne  pré- 
sente alors  aucun  inconvénient,  surtout  avec  le 
mode  de  suspension  appliqué  par  MtCrampton, 

la  charge  de  Tessleu  moteur,  et  diminue  par  suite  celles  des 
autres.  Dans  les  marhÎDes  Crampton,  cette  composante, 
appliquée  au  faux-essieu ,  est  répartie  par  le  chrtssis  entre 
ses  trois  points  d*appni  sur  les  ressorts  et  par  suite  entre  U$ 
trois  ensieux,  La  répartition  du  poids  total  entre  les  essieux 
est  donc  très-peu  modifiée  par  1  admission  de  la  vapeur,  et 
elle  ne  le  serait  même  pas  4u  tout  si  le  centre  de  grarité 
de  ce  poids  te  projetait  exactement  sur  le  fauz-essieo. 
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qui  rend  cette  répartition  iodëpendante  des  irré- 
gularitésdela  voie(i). 

Le  mëcaDisme  de  distribution  de  la  nouyelle 
machine  n'a  rien  de  particulier  (a). 

(i)  Une  des  conséquences  de  cet  arrangement  est  da 
iâlre  supporter,  d*une  part  aux  deux  roues  motrices ,  de 
l'autre  aux  deux  roues  de  support  placées  du  même  cèté , 
des  charges  parfaitement  égales  :  le  premier  de  ces  deu^ 
faits  (et  en  général  Tégalité  des  charges  sur  les  deux  roae$ 
conjuguées,  qu'elles  soient  ou  non  motrices)  est  éridem- 
ment  très-avantageux  ;  le  second  n*est  que  secondaire.  Il 
importe  assez  peu ,  en  effet,  que  les  deux  paires  de  roiiea 
de  support  soient  égalenient  chargées;  ce  qui  est  utile,  c*est 
que  leurs  charges  Tespectiyes  soient  constantes.  L'égalité 
des  pressions  est  au  contraire  fort  utile  pour  les  roues  cou- 
plées ,  et  on  l'a  en  effet  depuis  lonatemps  réalisée  dans  ce 
cas  par  l'emploi  d'un  seul  ressort  de  chaque  côté  pour  les 
deux  essieux.  Seulement,  quand  11  s'agit  de  l'accouplement 
de  la  roue  d'arrière  placée  au  delà  de  la  boîte  A  feu ,  et 
d'une  machine  à  chHssis  intérieur,  le  faible  écartementde 
la  roue  et  de  la  boîte  &  feu  ne  permet  pas  de  placer  le  res- 
sort au-dessus  du  chAssis  :  on  le  place  alors  au-dessous 
et  on  le  suspend ,  au  mojcn  d'un  étrier  qui  embrasse  le 
châssis,  au  milieu  d'un  balancier  en  fer  placé  au-dessus  de 
celui-ci,  et  supporté  A  chaque  bout  parla  fourchette  delà 
botte  &  graisse.  Cette  disposition,  bien  connue  du  reste,  s^ 
remarque  dans  la  belle  machine  américaine  (  ta  vallée  dp 
la  ye$dre)  enyojée  à  l'exposition  par  rétablissement  de 
Seraing. 

(  9)  Plusieurs  machines  anglaises  fentre  autres  celles  du 
Great  "Western  ,  la  locomotnre-tender  à  4  roues  couplées 
de^ilson  et  C**,  deLeeds^  présentent  une  modification  due 
à  M.  Bousson,  ingénieur  au  chemin  de  fer  de  la  Loire.  Il  est 
cei-tain  du  moins  qu'il  l'a  décrite  et  appliquée  à  plusieurs 
des  machines  de  cette  ligne  dès  Tannée  i845  ;  elle  est  cepen- 
dant peu  connue  en  France,  et  la  préférence  que  lui  accor* 
dent  aujourd'hui  MM.  Brunel  etGooch,  du  (îreat-'Western^ 
et  quelques  autres  ingénieurs^  me  détermine  à  l'indiquer. 
On  sait  que  l'application  de  la  coulisse  Stepbenson,  sous  sa 
forme  ordinaire  »  à  la  production  de  la  détente  Tarlable  »  à 
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Les  plongeurs  des  pompes  soDl  conduits  par  deux 
excentriques  spéciaux,  calés  comme  ceux  de  la 
distribution  sur  le  faux-essieu ,  mais  en  dehors 
des  longerons  intérieurs. 

M.  Crampton  8*est  attaché,  comme  la  plupart 
des  constructeurs  anglais,  k  augmenter  la  surface 
de  cbau (Te  directe,  au  mo^en  d*uii  bouilleur  placé 
dans  le  foyer  :  il  est  dispasé  longitudinaleraent  et 
échancré  vers  la  plaque  tubulaire,  de  manière  à 
démasquer  les  orifices  des  tubes»  dont  le  nombre 
ue  doit  évidemment  pas  être  réduit  par  la  pré* 


riDConTéoient  de  dérégler  les  ayances  :  If.  Bonsson  s'est 
proposé  de  faire  disparaître  cette  imperfection,  tout  èo  con* 
servant  les  propriétés  spéciales  de  la  coulisse  :  il  rend  ûxele 
centre  d'oscillation  de  la  bielle  pendante  qui  supporte  la 
coulisse,  transporte  le  centre  de  celle-ci  de  Parrière  à  Ta- 
Tanty  et  transmet  le  mouvement  du  coulisseau  à  la  tige  da 
tiroir.au  moyen  d'unebielle  articulée,  ayant  pour  longueur 
celle  du  rayon  de  la  coulisse.  GVst,  dès  lurs,  par  le  dé- 
placement de  cette  bielle  qu*oo  fait  Tarier  la  course  du 
tiroir,  et  par  suite  la  délente.  Le  centre  de  la  coulisse  coïn- 
cidant avec  le  point  d*arliculation  de  la  bielle  et  de  la  lige 
du  tiroir,  quand  la  manivelle  est  horizontale  «  la  position 
initiale  du  tiroir,  ou,  en  d*autres termes,  les  avances,  soiit 
indépendantes  de  la  position  angulaire  du  levier  de  distri- 
bution. 

Cette  combinaison  est  ingénieuse:  à  la  propriété  que 
•on  auteur  avait  surtout  en  vue,  elle  réunit  un  arantage 
accessoire  :  c*est  quNin  n*a  plus  ù  déplacer  et  par  suite  k 
équilibrer  qu'une  simple  tringle,  au  lieu  du  système  en* 
tier  des  barres  d'excentriques  et  de  la  coulisse;  mais  ell^ 
exige  de  grands  extr'axes,  sous  peine  de  réduire  outre 
mesure  ou  la  longueur  des  barres,  ou  celle  du  rayon  de  la 
coulisse.  L'invariabilité  des  avances  est  d'ailleurs  un  asaes 
faible  aTantage,  en  présence  de  l'imperfection  capitale  du 
procédé  de  détente  par  Tariation  de  la  course,  c*ett-à- 
dire  de  la  grande  détente  improductife  dua  à  i'étraogle* 
ment  des  lumières  pour  radmiasioD. 
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sence  du  bouilleur.  Le  foyer  est  pourvu  de  deux 
portes  placées  symétriquement  de  part  et  d*âutre 
de  ce  diaphragme.  Ou  évite  ainsi  les  inconvénients 
attachés  au  bouilleur  transversal ,  si  gênant  pour  la 
conduite  du  feu.  M.  Brunel  a  cependant  conservé 
dans  les  puissantes  machines  du  Great-Western 
cette  dernière  disposition  depuis  longtemps  aban- 
donnée en  France ,  et  que  M.  Clarke  avait  seul 
persisté  à  appliquer  au  chemin  d^Orléans. 

Les  roues  de  la  Folkstone  sont  eniièrement  en 
fer  forgé.  Les  ingénieurs  anglais  s'accordent,  du 
reste ,  aujourd'hui  pour  supprimer  les  moyeux  en 
fonte,  non-seulement  dans  les  roues  des  machines, 
mais  aussi  dans  les  roues  de  wagons,  —  quand 
elles  sont  entièrement  métalliques  (i). 

(i)  La  réduction  des  dépenses  qu'entraînent  l'entretien 
et  le  rcnou Tellement  des  bandages  est  aujourd'hui  une  des 
questions  à  l'ordre  du  jour  en  Angleterre.  Pour  les  roues 
de  machines ,  pour  lesquelles  une  grande  rigidité  paraît 
indispensable ,  c'est  seulement  par  le  choix  du  métal ,  par 
les  conditions  même  de  la  fabrication  des  bandages,  qu  on 
cherche  à  prolonger  leur  durée.  Quant  aux  roues  de  wa- 
gons ,une  certaine  flexibilité  du  Cffttre  (*;  ne  présente  au- 
cun inconvénient,  et  on  conçoit  qu'elle  est  d'ailleurs  très- 
propre  à  ralentir  l'usure  des  bandages ,  et  par  suite  aussi 
celle  des  rails.  Les  ingénieurs  anglais  se  préoccupent  beau- 
coup de  Tapplication  de  oc  principe ,  et  ils  l'ont  reproduite 
dans  ces  derniers  temps  sous  les  formes  les  plus  Tariées. 
jVlais  l'examen  de  ces  détails  est  étranger  à  l'objet  de  cette 
notice. 

(*)  Nom  qn'oB  donna,  en  Itnfage  d'âtellsr,  à  Tensenible  da  moyen  et 
des  rais. 
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EzpioiTATTOH  DB  ciRRikRCfl.  -—  Le$  fnemreê  priie$  par 
radmmiitration  pour  interdire  f exploitation  d^un$ 
carrière  qui  menace  la  $ûreté  publique  y  ne  peuvent  {ion- 
ner  lieu  d  des  recours  par  la  voie  conlentieuse. 

Nous  aroDS  plusieurs  fois  rapporté ,  dans  ce  recueil  » 
des  arrêts  du  conseil  d'État  établissant  qu*il  appartient  à 
l'administration  de  prendre,  en  Yertu  des  règlements  y 
toutes  les  mesures  de  sûreté  publique  que  peuvent  exiger 
les  exploitations  de  carrières ,  et  que  ses  décisions  en  pa- 
reille matière  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  attaquées  par 
la  Yoie  contcniieuse. 

Ces  principes  ont  été  confirmés  par  un  arrêt  du  4  jan* 
yier  i85i  intervenu  dans  les  circonstances  suivantes  : 

La  carrière,  objet  du  di'bat,  est  située  à  Montmartre; 
après  avoir  appartenu  aux  sieurs  Leclaire  et  Brochet ,  elU 
a  depuis  passé  entre  les  mains  des  sieurs  Permiseux  et 
Hériché. 

.  Cette  carrière ,  dont  déj-^  plusieurs  parties  avaient  dû 
être  interdites  comme  s'avançant  au  delà  des  distances 
prescrites  parle  règlement  du  22  mars  18139  ayant  été  re- 
connue ne  pouvoir  être  exploitée  sans  péril  pour  la  con- 
servation des  édifices  du  voisinage ,  une  décision  du 
ministre  des  travaux  publics,  du  12  juin  i847»  en  a  défi<« 
Ditiyement  prononcé  Tinterdiction  et  le  comblement ,  par 
application  des  articles  27  et  28  du  règlement  ci-dessua 
mentionné,  lesquels  disposent  que  toutes  carrières  présen* 
tant  des  dangers  qu'on  ne  peut  prévenir  par  des  précau- 
tions sufifjsantcs  seront  fermées  ^  murailiées  et  abattues  s'il 
est  nécessaire. 

Seulement  la  décision  ministérielle  a  laissé  la  faculté 
d^enlever,  dans  un  délai  qui  serait  fixé  par  le  préfet^ 
Tangle  sud-est  d'un  pilier  extérieur  qui ,  ne  supportant 
pas  de  terre  de  recouYrement ,  pouTait  être  entamé  sani 
iDCOOTénieDt  daoa  la  portioii  qui  le  trooTa  A  déocorart. 
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M.  le  préfet  de  la  Seine  a  pris ,  pour  Fezécution  de  cet 
mesures ,  le  3  août  1847»  un  arrêté  qui  a  assigné  un  délai 
pour  renlèvement  de  i'angie  du  pilier  en  question  ,  a 
prohibé  Texploitation  de  tous  les  autres  piliers  et  étais  ,  et 
a  déterminé  le  mode  sui?ant  lequel  serait  opéré  le  resn- 
blajement  de  la  carrière. 

Les  sieurs  Hériché  et  Permiseux  se  sont  pourrus  an  cou* 
seil  d*État  contre  la  décision  ministérielle  et  contre  rarrêté 
du  préfet 

La  section  du  contentieux  a  rejeté  le  pourroi  par  on 
arrêt  du  4  janvier  iSSi»  conçu  en  ces  termes  : 

Le  conseil  d'État ,  section  du  contentieux , 

Vu  la  requête  présentée  par  les  sie<irs  Joseph- A mbrolse 
Permiseux  et  Joséphine- Désirée  Leclaire ,  son  épouse, 
comme  étant  aux  droit:*  des  autres  héritiers  et  représen- 
tants du  feu  sieur  Lenlaire ,  leur  père  et  beau-père ,  et 
Pierre-Florentin  Hériché ,  plâtrier  à  Montmartre,  agis- 
sant tous  trois  dans  un  seul  et  même  intérêt;  ladite  re- 
quête enregistrée  au  secrétariat  général  du  conseil  d'État, 
le  13  août  1847»  et  tendant  à  ce  qu*il  plaise  au  conseil 
annuler  une  décision  du  ministre  des  travaux  publics,  en 
date  du  31  juin  précédent,  laquelle  avait  prononcé  Tin- 
terdiction  définitive  de  toute  exploitation  de  pierre  à  plâtre 
dans  la  carrière  des  requérants,  située  à  Montmartre, et 
un  arrêté  du  préfet  de  la  Seine ,  du  3  août  1847*  rendu 
pour  Texécution  de  ladite  décision ,  lequel  serait  en  outre 
enta:;hé  d'excès  de  pouvoirs  pour  avoir  imposé  aux  e2- 
ploitants  di*s  oblif^ations  non  contenues  dans  la  décision 
du  ministre  ;  ce  faisant ,  adjuger  aux  requérants  les  con* 
clusions  par  eux  prises  devant  le  ministre  ; 

Et,  attendu  que  si  la  dccinion  attaquée  était  mise  à  exé- 
cution ,  il  en  résulterait  pour  les  requérants  un  préjudice 
irréparable  ,  que  ,  dans  l'état  de  la  carrière ,  rien  ne  péri- 
clitait et  ne  présentait  le  moindre  danger,  ordonner  qu*îl 
serait  sursis  ù  Texécntion  de  ladite  décision  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  statué  par  le  conseil  sur  le  recours  des  exposants, 
toutes  choses  demeurant  en  état  ; 

Vu  les  décisions  et  arrêtés  attaqués  ; 

Vu  les  mémoires  ampliatif  et  en  réplique ,  présentés  an 
Qom  des  requérants ,  enregistrés  comme  dessus  les  i3  sep- 
tembre 1847  et  4  novembre  1848 1  et  concluant  aux  mêmes 
Ans; 
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Vu  la  réponse  faite  an  pourroi  par  le  ministre  des  tra* 
Taux  publics  y  ladite  réponse  enregistrée  de  même  le  4 
octobre  i847  et  concluant  au  rejet  de  la  requête  ; 

Tu  UQ  quatrième  mémoire  à  Tappui  du  pourvoi, enre- 
gistré au  secrétariat  du  contentieux  du  conseil  d*État ,  le 
a  janvier  i85o,  et  concluant  à  ce  qu'il  plaise  au  conseil 
ordonner,  ayant  faire  droit,  que,  par  un  expert  étranger 
au  corps  des  ingénieurs  des  mines  ,  il  sera  constaté  : 

1^  Si  Texploitation  de  la  carrière  des  requérants  ii*a 
pas  eu  lieu  selon  les  règles  de  l'art ^  conformément  aux 
règlements  de  la  matière; 

a*  Si  la  carrière  n'est  pas  satisfaisante  de  solidité  ; 

3^  Si,  avant  que  le  remblai  eût  été  commencé,  il  y 
aurait  eu  et  s'il  j  avait  actuellement  péril  à  continuer  l'ex- 
ploitation; en  cas  de  négative,  à  l'égard  de  quelles  parties 
de  la  carrière  et  dans  quelles  limites  ; 

4^  Si  une  indemnité  n'est  pas  due  par  l'Étal  aux  requé- 
rants et  dans  quelle  proportion  ; 

5^  EnGn  s'il  y  aurait  eu  danger  à  accorder  une  augmen- 
tation de  délai  pour  l'exploitation  totale  de  la  partie  mar- 
quée F  au  plan  de  la  carrière; — pour,  le  procès-verbal  de 
l  expertise  déposé  au  secrétariat  du  contentieux ,  être  par 
les  parties  conclu  et  par  le  conseil  statué  ce  qu'il  appar- 
tiendra ; 

Vu  les  pièces  de  l'instruction  administrative  à  laquelle 
il  a  été  procédé  devant  le  ministre,  et  notamment  l'avis 
du  conseil  général  des  mines,  du  4  juin  1847  »  et  le  rap- 
port approuvé  par  le  ministre  à  la  date  du  21  du  même 
mois; 

Yu  les  antres  pièces  du  dossier; 

Tu  la  loi  du  21  avril  1810 ,  le  règlemient  général  du  22 
mars  i8i5  relatif  ù  l'exploitation  des  carrières  dans  les 
départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise,  le  règle- 
ment spécial  en  date  du  même  jour  sur  l'exploitation  des 
carrières  à  plutre  ; 

Oui  M.  Paravey,  conseiller  d*Ëtat,  en  son  rapport; 

Ouï  M*  Béguin-Billecocq  ,  aTOcat  des  sieur  et  dame  Per- 
miseux  et  du  sieur  Hériché,  en  ses  observations; 

Ouï  M.  Cornudet,  maître  des  requêtes,  commissaire 
du  gouvernement ,  en  ses  conclusions  ; 

En  ce  qui  toucbe  la  décision  du  ministre  : 

Conaidérant  que  cette  décision ,  rendae  en  exécution 
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des  articles  97  et  a8  du  ^^g1ement  général  da  99 
18 13  9  se  fondait  sur  les  danj^ers  qu'aurait  présentés  Tétat 
de  la  carriîre  des  requérants ,  et  que  les  mesures  prises 
par  l'administration  en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui  aoot 
conférés  par  lesdits  articles,  dans  Tintérêt  de  la  sûreté 
publique ,  ne  sont  pas  susceptibles  de  recours  par  la  Toie 
contentieuse  ; 

En  ce  qui  touche  Tarrêté  du  préfet  de  la  Seine  : 

Considérant  qu'à  supposer  que  les  mesures  prescrites 
par  ledit  arrC'té  eussent  excédé  les  termes  de  la  décision 
ministérielle,  il  appartenait  au  préfet ,  en  vertu  des  règle* 
ments,  de  prendre ,  sauf  recours  au  ministre  ,  rinitiatiTe 
des  mesures  que  lui  paraissait  commander  la  sûreté  pu- 
blique,  et  que  ses  injonctions  à  cet  effet  n'auraient  pa 
être  déférées  directement  au  conseil  d'Etat  que  pour  cause 
d'excès  de  pouvoir  ; 

Considérant  que  le  préfet ,  soit  en  déclarant  que  Tinter» 
diction  prononcée  par  le  ministre  comprenait  les  piliers 
et  étais  de  masse  situés  extérieurement  autour  et  en  avant 
des  bouches  de  cavage  et  sigcnalés  dans  l'instruction  comme 
des  contre-forts  nécessaires  au  soutien  des  terrains  supé* 
rieurs ,  soit  en  ordonnant  que  le  comblement  à  effectuer 
compiendrait  les  remblais  amoncelés  avec  im  talus  de 
40  degrés,  sur  des  terrains  dépendant  de  la  carrière,  en 
avant  des  piliers  des  bouches  de  cavage  et  de  Vêlai  de 
masse  occidental,  de  manière  ù  leur  ser\ir  de  contre-forts, 
soit  enfm  en  déterminant  les  délais  dans  lesquels  seraient 
exécutés  les  diûcrents  travaux  autorisés  ou  prescrits  par 
Tadministration,  n'a  point  excédé  ses  pouvoirs; 

Décide  : 

jirU  i*'.  Les  requêtes  ci-dessus  visées  sont  rejetées. 

Art.  a.  Expédition  de  la  présente  décision  sera  Irans* 
mise  au  ministre  des  travaux  publics. 
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Vn  cimetmonnairB  de  mtnes  peut-il ,  en  tertu  it9  ar-^ 
îicle%  &3  €t  46  de  la  loi  du  ai  arril  1810,  être  autorisé 
d  établir^  en  dehors  de  m  roncemon ,  un  chemin  de  fer 
pour  le  service  de  son  exploUatUm?  Résolu  négativement 

Vne  question  semblable  à  oelU  que  nous  ▼eaoïis  d'ia- 


4iq«er  t'était  préfcntét  en  i858  drrant  le  eonveil  d*État 
pQur  rioterprëlatioB  de  Tarticle  80  de  la  loi  du  31  atril 
1810  qui  perraet  aux  propriétairea  d*usioea  à  fer  d'établir 
dea  patouillcla»  laToirs  et  chemins  de  charroi  sur  le  ter- 
rain d'autrui;  le  conseil  a  été  d'ayis  que  cet  article  80  ne 
t'appliquait  point  à  des  chemina  de  fer  que  les  maîtres  de 
forges  Toudraient  construire  pour  leur  usage;  il  a  été 
rendu  compte  de  cette  affaire  dans  les  Anoaiea  dea  mines, 
tome  XIY ,  5*  série* 

One  décision  semblable  a  été  rendue  récemment  au 
contentieux  )  en  ce  qui  concerne  les  mines  ^  dans  respèco 
suivante  i 

I3n  arrêté  du  préfet  du  Puy-de-DAme ,  dn  8  octobre  18479 
aTait  autorisé  tos  concessionnaires  des  mines  de  houille 
de  la  Vernade  à  occuper,  pour  l'établissement  d'un  chemin 
de  fer  destiné  au  service  de  leur  exploitation^  des  terrains 
aîtués  dans  le  périmètre  d'une  l$oncession  toisine  dite  de 
la  Roche. 

La  compagnie  propriétaire  de  cette  dernière  concession 
t'est  pourvue  au  conseil  d'État  contre  cet  arrêté. 

Le  ministre  des  travaux  publics,  consulté  sur  ce  litige, 
a  été  d'avis,  conformément  à  l'opinion  exprimée  par  le 
eonteil  général  des  mines,  que  le  pourvoi  était  fondé  et 

Iue  l'arrêté  devait  être  annulé,  sauf  aux  tonceiisionnalres 
e  la  Vernade  à  s'adresser  à  l'autorité  Compétente  pour  être 
autorisés,  s'il  y  avait  lieu,  à  construire  leur  chemin  de  fer, 
après  l'accomplissement  des  formalités  et  suivant  les  règles 
prescrites  par  la  loi  du  3  mai  1841- 

L'administration  a  fait  observer  à  cet  égard  que  l'arrêté 
attaqué  s'était  appuyé  è  tort  sur  les  articles  {fi  et  44  ^^ 
la  loi  du  ai  avril  i8iO.  D'après  ces  articles,  lea  conces- 
sionnaires de  mines  ont  bien  le  droit  d* occuper,  pour  leurs 
travaaix  d'exploitation  «  les  terrains  a  partenant  à  autrui, 
4  charge  de  payer  des  indemnités  aux  propriétaires. 

Mais,  évidemment,  la  loi  n*a  entendu»  par  ces  dispo* 
sitions,  attribuer  aux  concessionnaires  que  ce  qui  était 
absolument  indispensable  pour  que  les  exploitations  pus* 
sent  être  opérées.  Les  mines  constituant  des  propriétés 
distioctes  de  la  surface,  il  fallait  bien  que  le  titulaire  de 
la  concession  eût  la  faculté  d'occuper,  dans  Tenceinte  de 
ton  périmètre,  les  terrains  nécessaires  à  Touverture  det 
puiti,  à  fiaplatmanl  de  tet  aiachMiet  »  d<  tt  agréa»  ete*; 
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qu'il  ne  flit  pM  y  pour  l'établissement  de  ces  treTsn  ,  dans 
la  dépendance  des  propriétaires  du  sol  ;  sans  quoi  une  foule 
d'entraves  auraient  pu  être  apportées  aux  exploitations  et 
les  eussent  souvent  rendues  impraticables.  Le  droit  d'oc- 
eupation  est  la  conséquence  immédiate,  forcée,  de  la  con- 
cession de  la  mine;  on  conçoit  même,  comme  cela  a  d*ail- 
lenrs  été  reconnu  en  plusieurs  cas,  que  le  concessionnaire 
puisse  TinToquer  pour  construire  les  chemins  destinés  à 
conduire  à  ses  puits ,  à  en  transporter  les  produits  à  Ut  Toîe 
publique  la  plus  voisine  :  toutefois  ce  droit  ne  saurait  aller 
jusqu'à  donner  au  concessionnaire  le  pouvoir  d'établir, 
en  dehors  de  sa  concession,  pour  ses  convenances  per» 
sonneiles,  un  chemin  de  fer,  qui  exige  des  ouvrages  d*art 
permanents,  change  le  relief  du  sol ,  interrompt  les  coin* 
munications  entre  les  champs  limitrophes. 

Un  pareil  privilège  eût  été  exorbitant,  il  aurait  imposé 
à  la  propriété  foncière  des  servitudes  excessives.  Sans 
doute  un  concessionnaire  de  mines  peut,  en  raison  de 
Timportance  de  son  exploitation,  obtenir  rautorisatioo 
de  construire  un  chemin  de  fer  ;  mais  il  faut  alors  suivre 
les  formalités  prescrites  par  la  loi  du  3  mai  i84t,  il  faut 
que  Futilité  publique  soit  préalablement  constatée  et  dé* 
clarée,  et  qu  il  intervienne  suivant  les  cas  un  acte,  soit  du 
chef  du  gouvernement,  soit  du  pouvoir  législatif,  qui 
accorde  1  autorisation. 

Il  a  été  ainsi  jugé  dans  l'espèce  par  la  section  du  con- 
tentieux du  conseil  d'État.  Voici  l  arrêt  qu'elle  a  rendu 
le  8  mars  i85i  : 

Le  conseil  d'État,  section  du  contentieux; 

Vu  la  requête  sommaire  et  le  mémoire  ampliatif  pré- 
sentés pour  les  sieurs  Dehajnin  père  et  fils,  négociants, 
demeurant  à  Paris,  rue  du  Faubourg  Saint-Martin,  n*  188 
et  190,  concessionnaires  de  lamine  de  houille  de  la  Roche, 
lesdits  requête  et  mémoire  enregistrés  au  secrétariat  gi" 
néral  du  conseil  d'État  les  a3  octobre  1847  ^'  ^  février 
1848,  et  tendant  à  ce  qu'il  plaise  au  conseil  annuler  pour 
incompétence  et  excès  de  pouvoirs,  dans  celle  de  ses  dis- 
positions qui  leur  fait  grief,  un  arrêté  du  préfet  du  Puj- 
de- Dôme  If  en  date  du  8  octobre  1847^  qui  a  autorisé  les 
concessionnaires  des  mines  de  houille  de  la  Vemade ,  voi- 
sines de  la  concession  de  la  Roche,  à  occuper  sur  une 
largeur  de  quatre  mètres^  pour  rétablissement  d'un  ebe- 
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min  de  fer  destiné  an  service  de  leur  exploitation  ^  des 
terrains  situés  dans  le  périmètre  de  cette  dernière  conces- 
sion,  et  condamner  les  défendeurs  aux  dépens; 

Vu  le  mémoire  en  défense  présenté  par  le  sienr  Jean- 
Claude  Arnoux,  gérant  de  la  compagnie  Amoux,  conces- 
sionnaire des  mines  de  houille  de  la  Yernade ,  demeurant 
à  Paris,  rue  du  Mont-Parnasse  n*  3,  ledit  mémoire  en- 
registré au  secrétariat  général  du  conseil  d^État,  le  la  dé- 
cembre 1848  y  et  tendant  à  ce  qu*il  plaise  au  conseil  d*État 
rejeter  le  recours  des  sieurs  Dehaynin  et  les  condamner 
aux  dépens  ; 

Vu  les  observations  du  ministre  des  travaux  publics 
enregistrées  au  secrétariat  du  contentieux  le  6  juin  1849; 

Vu  le  mémoire  en  réplique ,  enregistré  au  secrétariat 
du  contentieux  le  29  janvier  i85o,  par  lequel  le  sieur 
Arnoux  déclare  persister  dans  ses  conclusions  ci-dessus 
visées; 

Vu  Tarrêté  attaqué; 

Vu  toutes  les  pièces  produites  et  jointes  au  dossier; 

Vu  les  lois  des  91  avril  1810^  3  mai  1841  et  3  mars 
i849>  article  4a; 

Ouï  M'Nouguier,  avocat  des  sieurs  Dêhajnin,  et  M*Ma- 
thieu-Bodety  avocat  de  la  compagnie  Arnoux;  en  leurs  ob-> 
servations  ; 

Ouï  M.  Dumartroj,  maître  des  requêtes ,  suppléant  du 
commissaire  du  gouvernement,  en  ses  conclusions  ; 

Considérant  que  le  préfet  du  Puj-de-Dôme  a  autorisé 
la  compagnie  concessionnaire  des  mines  de  la  Vernade  à 
construire  un  chemin  de  fer  sur  des  parcelles  de  terrain 
situées  en  dehors  du  périmètre  de  sa  concession  ; 

Considérant  que,  aux  termes  de  l'article  3  de  la  loi  du 
5  mai  i84i>  aucun  chemin  de  fer  ne  peut  être  exécuté 
qu'en  vertu  d'une  autorisation  émanée  soit  du  pouvoir 
législatif,  soit  du  chef  du  pouvoir  exécutif; 

Considérant  que  les  articles  43  et  44  ^^  ^^  loi  du  ai  avril 
1810  ne  sont  applicables  qu'aux  surfaces  comprise»  dans 
le  périmètre  des  mines  concédées  ; 

Considérant  que  les  dispositions  de  l'article  80  sont  re^ 
treintes  aux  permissions  délivrées  en  vertu  du  titre  7  de 
la  loi;  .  /      « 

Que  y  dès  lors,  le  préfet  duPuj-de-Ddme^  en  accordant 

jrXy  i85i.  47 


9«4  miSMUDBKCB 

% •seéd*  Im  lioûUt  de  set  j^utoît»; 

Décide  : 

Jtrk  i^.  L*arrêtè  d*des8«»  tM  da  préfet  da  Pay-de- 
IMoity  en  date  du  &  ocUbre  il47f  ^^  annale  daot  ceLk 
im  tM  diipQiîiMMift  par  Uquiiia  ii  a  aocoidé  ladite  autoci- 


jÊfi.  u  Lt  cailpa0M#  AttHwai  Mt  Madawnèa  aas  dé^ 


^tfrf  5.  EnédltiMda  la  fvi 
au  ministre  des  trarauz  publica. 


MxKis. 


autariséei  à  te  cansUtuer  en  sociétéi  anonyvmtij  i 
poirU  poMibleê  de  la  taxe  de$  binm éÊ MiàÊmmMM  imr 

pOÊè^fÊÊT  ni  An  wi  ^t&  fêÊfmtit  vS^y* 

La  loi  du  ao  féTrier  1849  a  assujetti  les  biees  dits  de 

immofle  à  une  eootributien  additionnelle  destinée  à 
remplacer  tes  droits  de  mutation  auxquels  ces  biens  se 
trouTent  soustraits  par  Teflet  de  leur  înaliénabilîte  entre 
les  maies  de  leurs  détenteurs. 

Cette  loi  est  ainsi  conçue  : 

c  ^U  1*'.  II  sera  établi,  â  partir  du  t^  janTier  iS^y 
S  sur  Tes  biens  immeubles  passibles  9t  hrconfrSImtlett  fbn- 
»  clèrei  appartenant  aux  départemenfr,eomimiffe9',  fto9* 

•  pices,  séminaires,  fabriques,  congnftgatfofly rcfigfcnjei^ 
»  consistoires  y  établbsements  âe  cbarftè,  bm^atrr  et 
s  btennisance  j  sociétés'  ahfmjmes  et  0oiis  étabtiaBMttPtits 
»  publics  légaTement  ffutorisés ,  «m  Itexe  anneelle  repè* 
s  sentatire  des  droits  àt  tratrsmi^svon'  entte^^fAr  es  pm 
»  décès.  Cette  tare  sera  catcelée  à  mhmt  de  sciiWHNi» 

•  deae  wmêànm  et  dMnipieu»  ÉMiev  4m  fùamfAéà  le 
s^  eeiMMMMMS  i6ooisr#r 

»  Art.  SL  Les  formes  prrteriws  yen»  l*iieiiWi  et Wr»» 
m  emntveneet  de  la'  toaâaïhuma  ietfoMee  SMeet  «iîi«es 
»  pow  ITtebUaiineet  efe  le  peinapiifte  de  le  mmelle 
e  taxe. 

&  lAlMB^i»mMMtiewiàUeheiydisgmri^ 


■•>«►■ 


■■fi  ■:  '- 


p  taire  seul  p«n^Qt  la  durée  des  baux  i^Mu^b}  qqoqIh 
f  Btaot  toute  stipulation  contraire,  9 

Les  compagnies  des  mines  d^Ansin^  de  Douchy  tl  de 
Yicoifne  |  département  du  Nord  >  ont  été  imposéea  en 
1849  »  1a  taxe  dont  il  sVgit  pour  les  mines  et  dirers  ig^- 
meubles  qu'elles  possèdent* 

Ces  ccmpaf  nies  ont  réclamé  devaol  U  cooseU  de  pré- 
lecture y  qui  Uur  a  accordé  déd^rfa  y  par  le  motif,  pii- 
lenté  dans  leura  requêtes  ^  qu'elles  étaient  constitoées  en 
sociétés  civile!  et  non  en  sociétés  aotoymeif  et  qoe 
la  loi  du  ao  fémar  1849  n'a  parlé  (ue  4a  cfê  4fr«iiîr^ 
lociétés. 

Le  ministre  des  finances  s'est  pourvu  au  coneeîl  4*Élat 
atotra  Lss  arrêtée  dU  oomeil  de  préfeeluve» 

Il  a  opposé  que 9  d^aprèa  la  lai  du  ai  aTfil  lëi^,  l'es- 
ploitation  des  mines  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  moyea  d'une 
eoncessîon  du  gouvernemant;  qu'il  résulte  de  cette  oeu- 
ditiOD  que ,  quelles  que  soient  1  j  £orme  et  la  dénomioation 
des  société  minières ,  auoua  des  membres  qui  les  eem- 
posent  ne  peut  aliéner  une  part  quelconque  ée  la  inioe  au 
4e  ses  dépendances,  et  qu'amai  eslte  espèce  es  propriété 
est  de  la  tiature  des  biens  de  mainmorte  ;  que  les  aetions 
qui  représentent  les  droits  des  associés  sont  seules  sujettes 
é  mutation,  et  que  oes  actions  étant  déclarées  meubles  par 
l'article  Sag  du  Code  civil ,  il  s'anauit  que  la  propriété 
immobilière  écbappe  eut  droits  de  mulatien  et  dait  être 
flrapnée  de  la  taxe  représcalative  de  ces  droits  ;  qu'enfin  la 
loi  du  aô  février  1849  a  ravdu  pasaibha  de  eette  taxe  teus 
établissements  publics  légalement  autorisés  ;  que  ees  ter- 
loaes  paraissent  compr  ndre  le#  saeiétés  minières  an  reison 
4e  la  concession  en  vertu  de  laquelle  elles  eaploitent. 

Ces  arguments  n'ont  point  paru  au  conseil  d'État,  sec- 
tion du  contentieux,  devoir  être  adoptés.  Il  a  rejeté  les 
||eurvois  du  département  des  finances  par  ces  eouaidéra- 
tions  :  «  qu'il  résultait  des  pièce*  que  ba  çomp^faâef  en 
a  question  ne  irat  pas  constituées  en  sociétés  aaafîjrmea  et 
a  qu'elles  ne  peuvent  être  regardées  cpouiia  des  établisse- 
a  ments  publics  légalement  autarîsési  4aua  le  sens  de  la 
a  loi  du  90  ftvrier  lêkl^i  me»  déa  Iprti  eUaa  ne  iopI  h* 
f  imposables  4  U  taxe  atabUe  par  ladite  loi*  » 

L'arrêt  de  U  sactiau  du  offnteiatif m  pareil  (sa4é  et 
Pi  eomplet  aecard  aveo  la  letlia  01  aviv  l'eaprit  de  ia  loi 


^l6  lORtSPHtOBtlCB 

du  aofèrrier  i84o*  ^^  P®^^  présenter  d*tillearsy  à  Pappui 
de  la  doctrine  que  cet  arrêt  consacre ,  les  considérations 
suirantes  : 

En  premier  lieu ,  d'après  Tarticle  Zy  du  Code  de  com- 
merce, une  société  anonyme  ne  peut  exister  qu*aTec  l*au« 
torisation  du  goufernenient  et  arec  son  approbation  pour 
Tacte  qui  la  constitue.  Du  moment  donc  qu'une  compa- 
gnie n  a  point  été  autorisée  comme  société  anonjme^  il 
fui  manque  la  condition  essentielle ,  indispensable  pour 
être  réputée  telle,  et  elle  se  trouve  dés  lors  placée  sous 
un  régime  tout  différent  ;  sous  ce  rapport  l'un  des  argu- 
ments invoqués  par  l'administration  des  finances  manque 
de  justesse. 

Par  quels  motifii  d'ailleurs  la  loi  du  ao  février  1849 
»-t-eUe  assujetti  à  la  taxe  des  biens  de  mainmorte  les 
sociétés  anonymes  comme  les  départements,  les  com- 
munes? C'est  parce  que,  de  même  que  les  départements  , 
les  communes,  les  sociétés  anonymes  ne  peuvent  aliéner 
kurs  inouDieubles  sans  une  permission  expresse  de  l'auto- 
rité, permission  qui  n'est  accordée  que  dans  des  cas 
exceptionnels  pour  des  motifs  graves,  et  qu*ainat  les 
iimneubles  sont  frappés  entre  leurs  mains  d'une  sorte 
d'inaliénabilité. 

Les  concessions  de  mines  n'ont  nullement  ce  caractère. 

Aux  termes  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  la  concession 
d'une  mine  est  l'acte  par  lequel  le  gouvernement  confère 
à  un  individu  ou  à  une  société  quelle  qu'elle  soit ,  qu'il  a 
reconnu  présenter  les  titres  et  les  garanties  nécessaires, 
la  propriété  d'un  gîle  minéral. 

Et  cet  acte,  selon  le  texte  fermel  de  Farticle  7  de  ladite 
loi ,  donne  la  propriété  perpétuelle  de  la  mine ,  laquelle 
est  dès  lors  disponible  et  transmissible  comme  tous  autres 
biens. 

Il  n'existe,  suivant  le  même  article,  qu'une  restriction 
à  cette  libre  disponibilité ,  c'est  de  ne  pouvoir  vendre  par 
lots  la  mine  ou  la  partager  sans  une  permission  préalable 
de  l'autorité.  Sauf  cette  seule  restriction  ^  imposée  dans 
l'intérêt  de  la  conservation  des  mines,  dont  des  partages, 
des  morcellements ,  auraient  pu  compromettre  l'existence, 
tout  concessionnaire,  individu  ou  compagnie,  est  parfai- 
tement maître  d*aliéner  la  concession  ou  les  concessions 
qu'il  possède^  de  les  céder  à  d'autres»  à  prix  d*argent  ou 
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d'une  manière  quelconque.  Il  suffit  que  la  Tente  ou  la 
transmission  porte  sur  la  mine  en  son  entier^  que  celle-ci 
ne  soit  point  divisée. 

Les  concessions  de  mines  ne  forment  donc  point  des 
biens  hors  de  la  circulation,  des  biens  de  mainmorte. 
Sans  doute  cbaque  associé  9  lorsque  la  concession  est  poa* 
sédée  par  plusieurs  personnes,  n'en  a  pas  la  propriété 
directe;  cette  propriété  n'est  représentée  entre  ses  mains 
que  par  des  actions,  et  ces  actions  sont  meubles ,  d'après 
Farticle  629  du  Code  ciyil  et  l'artide  8  de  la  loi  du  ai  avril 
1810.  Mais  si  la  loi  du  20  féTrier  1849  avait  entendu  faire 
dépendre  l'imposition  à  la  taxe  de  la  division  ou  de  la 
mobilisation  du  capital  social  en  actions,  elle  eût  com- 
pris, avec  les  sociétés  anonymes;,  les  sociétés  en  comman> 
dite,  et,  en  un  mot,  toute  société  par  actions:  elle  ne  l'a 
pas  fait ,  elle  n'a  parié  que  des  sociétés  anonymes ,  parce 
que,  dans  les  autres  formes  d'association,  la  compagnie, 
prise  collectivement,  se  trouve,  comme  un  particulier, 
pleinement  maîtresse  de  tes  biens,  qu'elle  peut  les  Tendre, 
échanger,  hypothéquer,  faire  toutes  transactions,  sans 
avoir  besoin,  pour  cela,  d'autre  chose  que  du  consente-» 
ment  des  sociétaires  exprimé  conformément  au  pacte  qui 
les  a  réunis  ;  pacte  qui ,  en  outre ,  n'émanant  que  de  leur 
Tolonté ,  peut  toujours  être  modifié,  dissous  par  eux  d'un 
commun  accord. 

.  On  ne  saurait  non  plus,  et  par  les  mêmes  raisons,  con* 
sidérer  les  concessions  de  mines  comme  des  établissements 
publics.  Les  établissements  publics  sont  ceux  qui  se  trou* 
Tent  sous  la  tutelle  administrative  ,  qui  ne  peuvent  acqué- 
rir, aliéner,  transiger,  citer  en  jugement  qu'aToc  l'autori- 
sation de  l'administration  supérieure.  Les  concessions  de 
mines  ne  représentent  rien  de  pareil  :  elles  sont  placées 
sous  la  surveillance  administrative  pour  l'exécution  des 
mesures  de  police,  de  sûreté  et  de  bonne  exploitation; 
mais  dans  tout  le  reste ,  si  ce  n'est  pour  leur  morcelle- 
ment qui  est  défendu  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  elles 
constituent  des  propriétés  entièrement  semblables  à  tous 
autres  biens,  comme  eux  disponibles,  transmissibles. 

En  résumé ,  ni  la  nature  de  leur  titre  ni  leur  medjs  de 
possession  et  de  jouissance  ne  rangent  les  compagnies  de 
mines  dans  la  classe  des  établissements  désignés  par  la  loi 
du  20  février  1849*  ^  ^*^  loisible  à  ces  compaj^ies  de 


ckofifr  hfl  fbrmel  dHisoelatioq  qui  fotnr  eonTlement  ;  ellet 
pentent,  comme  toote  aatre  entreprfie ,  olitenir  la  per- 
miasion  de  ae  conatituer  en  sociétéa  anonjmes.  Maia  dès 
qn*allea  Q*aal  point  été  aoloiMaa  oomme  tellea  par  tm 
aeto  partiovUer  dn  gouTarneme»!,  lacfual  eal  ««mpléte- 
mant  indép«iiëaaa  à^  ra<»le  de  aoaaaaaton,  ellea  ne  aont 
(pie  daa  eompafnlea  ardinairaa»  ansi|uatlea  sMilement  Taiw 
ticla  i  de  la  loi  ds  at  arril  tSio,  afin  de  fbeiNter  rapport 
dea  capitattx  néoeataifea  aux  grandea  exploltafiona,  a  coa^ 
Are  nommément  b  faeultè  de  diTiaer  leur  eapital  aodal 
«a  aetiooa  o«  paru  dHntMia. 

On  pourrait  ajouter  que,  sont  un  autre  rapport  fo- 
eere ,  en  raison  des  Impositions  toutes  spéciales  auxquetlea 
elles  sont  assujetties .  les  mines  ne  paraissent  pas  pouToîf 
être  comprises  dans  la  nourelle  taxe  créée  par  la  loi  di4 
io  fIfeTrIer  iB49*  D'après  cette  loi,  cette  taxe  ne  frappa 
que  les  immeubles  passibles  de  la  contribution  fbncière. 
Or  les  concessions  de  mines  se  trourent,  en  ce  qui  cod^ 
eeme  rîmpdt,  dans  une  catégorie  à  part;  en  sus  de  la 
dontribution  fbnciére  que  payent  les  terrains  sof  leamieU 
elles  sont  assises,  les  bâtiments,  ateliers  attachés  é  rex- 

feitatlon ,  elles  sont  soumises  â  deux  sortes  de  redevances, 
une  redevance  fixe  annuelle  de  lo  f^aocs  par  kilomèVr^ 
éftrré  ée  surface,  et  à  une  redetance  proportionnelle  aux 
produits  des  extractions,  laquelle  s^élève  â  5  o/o  du  pro- 
duit nai.  Caa  abavgaa  apéoialM ,  qui  n*  laiiaeiit  paa  d%tre 
••■aidérabloa  pana  l«a  exploitants  et  qui  tommiasent  chaque 
awaèa  au  budfat  ém  TÉtat  ttae  mx^rm  Importante  de  re^ 
•ottfa)  semblaiit  éev^îr  aAMAoMv  lea  miAea  ida  la  eenfrl* 
botlM  adiitîoaoella  dont  il  a'agil. 

Qwfi  quMl  en  yolt  ^  h  section  du  contentieux  dn  conseil 
d*]fttal  s'est  bornée ,  dans  les  espèces  actuelles ,  à  motiver 
ses  décisions  sur  cd  considérant  :  que  tes  compagnies 
d'AntIn ,  de  Doucby  et  de  Vlcolgne  n'étalent  pas  consti- 
tuées en  sociétés  anonjmes  et  ne  pouvaient  être  rcgrârdêea 
comme  des  établissements  publics.  Nous  donnons  ci- 
après  rarrM  rendu  en  Civeur  de  la  ctimpa^^niedTXniioji 
le  7  juin  i85t;  les  deux  autres  arrêts,  Intervenus  le  même 
jour,  aont  absolument  e  nçus  dans  les  mêmes  tenues. 
Le  conseil  d'État ,  section  an  eontentleut , 
Vu  le  pourvoi  du  ministre  dçs  floances  i  enre|i|tré  aii 
«lèerétaifat  tu  cbntMitletit ,  te  i^  août  aB36,  «t  ièùdkht  l 
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ce  qu'il  plaise  au  conseil  annuler  un  arrêté  du  conseil  de 
préfecture  du  Nord,  en  date  du  8  férrier  iSSo^  qui  a 
accordé  décharge  à  U  compagnie  des  mines  -d'Anzin  de 
la  taxe  des  biens  de  mainmorte  à  laquelle  elle  avait  été 
imposée,  pour  i849;  dans  (es  cofunitincs  de  Haanon, 
Bergnies,  Yieux-Condé,  Saint-Amand,  Bruille,  Fresnes^ 
€ondé,  Haulchain,  Trith  Saint -Léger,  Yalencicnnes  « 
Denain^  Anzin^  Escaudin^  Bouchain,  Oisj,  Abscon  et 
Herrin  ; 

Yu  l'arrêté  attaqué  ; 

Yu  le  mémoire  en  défense  présenté  par  la  compagnie 
des  mines  d'Anzin  qui  conclue  au  rejet  du  pourvoi  ci* 
dessus  yisé ,  ledit  mémoire  enregistré  au  secrétariat  do 
conseil  le  8  mars  1 85 1  ; 

Yu  toutes  les  pièces  du  dossier  »  notamment  un  extrait 
de  l'acte  de  société  de  la  compagnie  d*Antin ,  en  date  du 
ig  noircmbrc  1757; 

Yu  la  loi  du  ai  aTril  1810  et  celle  du  30  f^rrier  1849; 

Ouï,  etc.  ; 

OuT,  etp.  ; 

Considérant  qnll  résulte  des  pièces  d-dessuf  tiséesque 
la  compagnie  des  mines  d*Anzin  n'est  pas  constituée  en 
société  anonyme,  et  qu'elle  ne  peut  être  considérée  comme 
un  établissement  public  légalement  autorisée  9  dans  le  senf 
delà  loi  dq  90  février  1849;  ^^^*  ^^'  '^"9  ^^^  n*estpaa 
Imposable  à  la  ta^e  établie  par  ladite  loi; 

Décide  : 

j4rt.   1*'.   Le  pourvoi  du  ministre  des   f  nances  es 
rejeté. 

^r$»  t<  X'pMili<)n  df  lu  pr^Mite  4^iaia»  Mra  tr»*- 

mise  au  ministre  des  fioffiçf*» 


LOIS,  DÉCRETS  sr  ARBÊTÉS 


OONCERNAIfT  LES  MINES*  USINES,  btc 


PRBMIBR  SEMBSTRB  1851. 


'Drolii        Décret  du  Préni^U  de  la  République ,  en  daie  du  i5  dé^ 

4e  MTigailoii       cembre  i85o,  portant  que  le  tarif  des  droiu  de  navig<i^ 

Berr7  n'^taténl     '^^  perçui  sur  le»  canaux  de  Berrff  et  laiéral  à  la  Loire^ 

àlâ  Loire  •         de  Digoin  d  Briare ,  est  prorogé  ;u.«f  n'av  i  *'  avril  1 85 1 , 

ée  Difoiû  et  que  le  même  tari f  continuera  à  être  appliqué  aux  ca- 

4  Briire,  naux  de  jonction  ouverte  à  Decixe  et  d  FourchambaMU^ 

entre  la  Loire  et  le  canal  latéral  (i). 


Droid        Décret  du  Préeident  de  la  République,  en  date  duZi  dé-^ 

de  nevlgatloa       cemhre  i85o,  portant  prorogation  du  tarif  des  droits  ds 

*"ijrii«niïL         navigation  actuellement  perçus  sur  le  canal  des  jâr^ 

dennu  (a). 

Le  Président  de  la  République , 
Yula  loi  du  5  août  1811,  relatite  à  la  construction  et  à 
rachèTemeut  de  plusieurs  canaux; 

(1)  V^r  le  tome  XVin ,  4*  série ,  des  Annales  des  mines ,  page  5SB. 

(3)  Ces  droits  sont  réglés  par  le  tarif  anneié  ft  la  loi  dn  5  aoAc  18M 
(boll.  A70,  no  11105)  et  par  l'ordoonanoe du  31  mal  1830  (bnU.  «50» 
n*  7950),  dont  on  croit  devoir  reproduire  Ici  deseitraits. 

Tarifées  draittiU  navigaHon  à  percevoir  sur  1$  canal  ds$  Ar^ 
dsnnss^  depuis  I^êufckàtsl  sur  V  Aisne  jusqu'à  remàoucMure  de 
la  Bar  dam  la  Msussy  e<,  ^il  y  a  lieu ,  sur  VAisns  mpérteur* 
el  Im  riviirs  d:Airs, 

Nota,  Les  droits  devront  être  perças  par  distaaoe  parconrae 
ou  à  parcourir,  sans  égard  aux  fracikM»  :  cluM|tte  distance  ssss 
de  cinq  Icllomètres. 

La  perception  se  fera,  sur  la  remonte  comme  sor  la  deseeote. 
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Yu  le  tarif  des  droits  de  nayigatioQ  et  le  cahier  des 
charges  annexés  a  ladite  loi  ; 

€n  kllollires,  en  myrtagrammes,  en  mètres  cut»es,  snlYast  la 
nature  du  chargement. 
i*  Par  kilolitre  : 

De  sel  marin  et  autres  substances  de  ce  genre.  .    0,800 

S*  Par  dlnln  de  myriagrammes  (on  quintal  métrique)  : 

De  mine  et  minerais 0,OtS 

De  scories  de  métaux 0,023 

De  fer  et  fonte  ouvrés  ou  non  ouvrés,  et  autres 
métaux 0,0S0 

De  tourbe  et  de  fùmler,  et  de  oendres  fo«Ues.  .    0,009 
8«  Par  mètre  cube  : 

De  marbre,  pierre  de  taille,  plâtre,  tuiles,  bri- 
ques, ardoises,  chaux  et  charbon  de  terre.  .  .    0,30 
De  pierre  mureuse ,  marne ,  argile,  sable,  gravier.    0, 1 0 

Ifûta,  Les  droits  établis  au  poMs  ne  seront  pas  comptés  aa- 
deksotts  du  dizain  de  myriagrammes;  ceux  établis  au  cube,  au- 
dessous  de  l'hectolUre  et  de  deux  centièmes  de  mètre  cube. 

Toute  fraction  numéraire  au-dessous  d'un  cenilme  sera  comp- 
tée pour  un  centime. 

Les  marchandises  de  tonte  nature  qui  ne  seront  point  indi- 
quées au  présent  tarif,  payeront  le  droit  fixé  pour  oelies  avec  Ica» 
quellea  elle»  avront  le  plu»  de  rapport. 

Ces  classifications  supplémentaires  se  feront  toujours  d*accord 
entre  le  gouvernement  et  la  compagnie. 

(Annexe  dé  la  loi  du  a  août  1831.  J    ■ 

Ordonnance  du  31  mai  1830 ,  relative  aux  droits  de  naviçaUom 

établie  eur  le  canal  des  Ardennes. 

Lonlis-Pbinppe ,  etc. 

Vu  la  loi  du  ft  août  1131,  relative  à  la  oonstmctlon  du  canal  des  Ar« 
donnes; 

Vu  le  tarif  des  droits  de  navigation  et  la  convention  passée  entre  le 
fouvememniit  et  la  compagnie  soumissionnaire,  annexés  à  ladite  101  ; 

Vu  la  délibération  en  date  du  27  avril  1830,  par  laquelle  la  compa- 
gnie donne  son  consentement  à  une  réduction  provisoire  do  tarif; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  départeapant 
des  finances, 
.  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

j4rL  1*'.  A  partir  du  l*'Juln  1830,  les  droits  actuellement  perçue 
sur  le  canal  des  Ardennes,  en  vertu  du  tarif  annexé  k  la  loi  du  5  août 
1821,  seront  réduits  de  la  manière  suivante,  savoir-: 

Houilles,  à  o',08  par  tonneau  de  1,000  kilogrammes  et  par  distançai 

Bois  de  toute  espèce ,  au  tiers  du  tarif; 

Tous  les  autres  articles ,  i  moitié  du  tarif.. 

jirU  3  Ces  réductions  n'auront  d'effet  que  Jusqu'au  1**  avril  1861, 
époque  à  laquelle  le  urtf  primitif  sera  remis  en  vigueur  on  remplacé  y 
•*U  y  a  lion  •  par  calai  <pil  aura  été  réglé  d*aecpr4  avoc  la  cooorpai^le. 
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Vu  l'arrêté  du  Président  du  conseil  chârfé  du  poortrîr 
exécutif,  en  date  du  7  décembre  184S,  concemaot  le  cana 
des  Ardennes.i); 

Vu  la  lettre  en  date  du  17  décembre  i85o,  par  laquelle 
le  conseil  d*admini8tration  de  la  compagnie  dos  Troit- 
Canauz  consent  à  la  prorogatioa  du  tarif  en  Tiraeur  sur 
ledit  canal  ; 

Sur  le  rapport  du  4tiaùtre  des  fioaoocii  t 

Décrète  I 

jirî.  l*^  Le  tarif  des  droits  de  naTif  atioa  aatoellemeat 
perçus  sur  le  canal  des  Ardennes  est  prorogé  ittsqu*&a 
a5  septembre  i85d* 

j4rU  1.  Le  ministre  des  Ànancet  ett  eharfé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des 
lois. 


^  Droits       Déemà^J^9iimiielmHér^Uquê^mim4mZ\  de- 

m^^M^      Cf m6r<  i85o,  pùftwU pror^fûium  du  turifém  drmU  d§ 

d*Ari€s  à  Booe.     navigation  actUielUment  perçus  iur  k  connf  iTAxtBs  4 

BooG  (a). 

Le  Président  de  la  République» 

Vu  la  loi  du  4  ^^^^  lêad^  relative  à  TaelièTeBMiit  du 
canal  d'Arles  à  Bouc; 

Vu  le  cahier  des  charges  et  le  tarif  annexés  à  ladite  loi; 

Yu  l'ordonnance  du  19  novembre  i845; 

Vu  la  lettre  en  date  du  9i  déi>cipbre  i65e»  par  laquelle 
la  compagnie  du  canal  d'Arles  à  Bouc  donne  sqq  edbesîen 
à  la  prorogation,  pendant  on  as,  de  tarif  es  wignear  anr 
If  dit  canal  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  dei  finances, 


^'^•••••^(•^^■•^iwi^^^w*^ 


(I)  Bnfktln  des  lois  111 ,  «•  f  eie. 

(9)  Ce  tarifa  été  établi  pir  rordoQnince  de  t9  poreafcfs  fStS,  |hi- 
Siréa  au  Bulletin  des  lois,  ««série,  buH.  |m,n«  1)411.  Voie!  eetce 
ordonnaace  et  un  extrait  t  f  D  ce  qui  cpocefoe  les  subetaaeas  mlnèralea, 
du  tarif  y  annexé  : 

X^uif-Pbillppe,  etc., 

Vu  la  loi  du  14  août  1892,  ralatlve  I  racbèvenent  de  eaoal  4?Aitas  i 
Bouc; 

Vu  le  cahier  des  cbargea  et  le  tarif  annexés  I  ladite  loi  ; 

Vu  lea  ordOQoanoes  royales  des  91  JttUlet  S839  »  8  STril  et  ^ 
bre  184is 

Va  la  dénbératièn  ea  dau  du  38  octobre  1818,  par  laqeeBe  la 
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Décrète  : 

j4rt.  1^.  Le  tarif  des  droits  de  naTigation  actuellement 
{Miçoi  sm  le  canal  d'Arles,  à  Bouc  est  prorogé  jusqu'il 
1"  janTier  i85a. 

Jlri.  3.  Le  ministre  des  finances  est  chargé  de  Texécu* 
tion  du  présent  décret ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 


■»    '  '■  ■  ■■  ■■  ■* 


pagnls  do  eaaal  d'Arles  à  Bouc  donne  son  adhésion  |  Tapprobatlon, 
pendant  «tiiq  ans,  d*nn  notiv«au  Unif; 

§»r  Is  rapport  da  aotn  mlnlitis  sscnSCalra  d'tui  ao  dâpartansac 
des  finances, 

Mous  STOns  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  snlt  : 

jM.  in.  A  partir  dit  f'Jaovier  18A6 Jusqu'à*  l*r  Ja««far  ta51,  I» 
droits  de  navigation  actuellement  établis  sur  le  ^pil  l)'4r'fa  à  i^^f 
seront  perçus  conformément  au  tarif  cl  annexé. 

ArU  S.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  su  départeiiMnt  des  fliMoees 
«il  olaaié  de  i^aséeiiUoo  de  la  préamiie  otdonaai 


Tafif  dm  êrùits  de  nmvffaUan  à  péroêwi^,  ftMr  41  Kftfise 
il'tin  m/Wawiirat  mr  Issanôl  i^ArUt  %  B^m: 

(EsaMit.) 

■ABCHARBI8IS  TSASSPOBTÉBS  BR  BAttâOS. 

Jhrtmière  eîa$$», 

DeuxiifM  elaae^ 
(fàt  tonoe  de  1,000  kilogrammei.) 

*  ' ,,..•..-.,•,-.  ^ 

Sel  marin  et  autres  substances  de  ce  gemrt.  ;  «  «  O^SO 

Far,  fonte,  ouvrés  ou  non  oavrés,  et  autres  métaux.  0,30 

fhience,  nrrès  Si  tI  très,  verres  blancs  et  bouteilles.  0,30 

TVoistéme  rUisse. 
(  Par  tonne  de  1  ,sos  kflograniBies.) 

Mine  et  minerais     #  .  •    0,95 

Seertesdeoiétaax a,iè 

k  •••  ••••.«••••«••• •• 

Çvatrtimé  etosss. 

(Par  lenat  de  i.iso  inogr^sNMi.) 

|fai1wo«  iriemda  iallie«  piâtro^tailss»  briqaaa» 

ardoises,  ^baux.  ^ ^  •  .  »  ,  .  .    040 

Charbon  de  terre M9 

^'n^f  éms  cloue, 
i  far  twmede  t,see  kilogiammes>  ) 

roHTba,  IvRiiot  #  awdfas  ft»«f  le^  .<«..<r  ^t* 
Pierre  mursuse,  marne,  argile, sable,  gravier.  .    040    - 


RéftaM 
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Lmiu  II  Jmm$r  i85i,  relative  mrigiwie  romminkl 

de  VAliàrie  (i). 


AirÂwriS!  -^^*  **'*  ^^*  produits  naturels  de  TÂlgérie,  et  oom- 
mémeDt  ceux  qui  août  énumérés  au  tableau  I,  d'origine 
dûment  justiGée,  et  transportés  directement,  seront  ad- 
mis en  franchise  de  droits  dans  les  ports  de  la  République. 

Art  a«  Seront  admis  en  franchise  de  droits ,  dans  les 
ports  de  France ,  les  produits  d*iudustrie  algérienne  énu- 
mérés au  tableau  II. 

Soit  à  rentrée ,  soit  à  la  sortie ,  raffrancfaissement  des 
droits  ne  dispensera  pas  de  faire  aux  douanes  la  déclaration 
conforme  aux  dispositions  de  Tarlicle  9,  titre  II  de  la  loi 
du  2%  août  1791 9  selon  les  unités  énoncées  au  tarif  géné- 
ral de  France,  sous  peine  de  cent  francs  d'amende  par 
fausse  déclaration. 

Art.  3.  Les  marchandises  exportées  de  France  en  Algé> 
rie,  ou  d'Algérie  en  France ,  seront  exemptes  de  tout  droit 
de  sortie. 

Art.  4*  Le*  produits  étrangers  importés  en  Algérie  se- 
ront soumis  aux  mêmes  droits  que  s'ils  étaient  importés  en 
France  par  les  port)  de  la  Méditefradée,  sauf  les  excep- 
tions des  articles  5  et  6. 

Art.  5.  Seront  admis  francs  de  droits  en  Algérie  les  pro* 
duits  étrangers  nécessaires  : 

1**  Aux  constructions  urbaines  et  rurales,  sulTant  le 
tableau  III  ; 

2*  A  la  reproduction  agricole ,  suirant  le  tableau  lY. 

Seront  admis,  en  payant  la  moitié  des  droits  du  tarif 
général  de  France,  les  produits  énumérés  au  tableau  V. 

Art.  6.  Continueront  d*être  en  rigueur  les  dispositions 
de  l'ordonnance  du  16  décembre  i843  non  modifiées  par 
les  articles  précédents,  spécialement  en  ce  qui  conceroo 
les  produits  nommément  tarifés  par  l'article  9  de  cette 


(1)  roir  d-epiés,  pats  na,  la  ciNnIaIri  «ransaMfe  dn  n  Jai- 
tlsrlUl. 
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donnance,  et  la  quotité  des  droits  applicables^  en  Algérie, 
aux  marchandises  prohibées  en  France. 

jirL  7*  Sont  et  demeurent  affranchis  de  tous  droits  de 
sortie,  les  produits  exportés  d*Àlgérie  &  l'étranger,  à 
Texception  des  soies ,  bourres  de  soie,  fils  de  mulquiuerie, 
tourteaux  de  graines  oléagineuses,  bois  de  fusils  el  bois 
de  nojer  bruts,  sciés  et  façonnés,  qui  seront  soumis  aux 
droits  de  sortie  du  tarif  général  de  France. 

Les  drilles,  cartons  de  simple  moulage,  minerais  de 
cuÎTre ,  écorces  à  tan  ,  armes ,  munitions  et  projectiles  de 
guerre,  ne  pourront  être  exportés  qu'à  destination  de  la 
France ,  à  moins  d*autorisatioDs  contraires ,  données  con- 
formément aux  dispositions  de  l'artide  9  de  la  présente 
loi,  et ,  dans  ce  cas ,  ils  seront  soumis  aux  oonditions  du 
tprif  général  de  la  métropole. 

j4rL  8.  Continueront  également  d*être  en  rigueur  les 
dispositions  de  Tordonnance  du  16  décembre  ï843,  qui 
règlent  les  conditions  de  la  naTigation  et  du  cabotage , 
sauf  Texception  suiTante  : 

Les  nayires  étrangers , 

1*  S'ils  Tiennent  sur  lest  en  Algérie  et  s'ils  repartent 
chargés  de  produits  français ,  seront  exemptés  du  droit  de 
tonnage  ; 

a<*  S'ils  déchargent  leurs  marchandises  en  dirers  ports 
de  l'Algérie  sans  opérer  de  chargements  intermédiaires , 
Ils  ne  payeront,  qu'un  seul  droit  de  tonnage. 

t^H.  <).  Le  Président  de  la  République  pourra,  par  Toie 
de  décret  pour  l'Algérie  : 

i^  Classer  les  nouveaux  produits  naturels  que  présen** 
tera  le  commerce  pour  être  admis  au  tableau  I  de  l'arti- 
cle 1*',  ù  la  charge  de  convertir  les  dispositions  ordonnées 
en  projet  de  loi  dans  le  délai  d*une  année; 

a^  Déterminer  les  bureaux  et  zones  du  littoral  et  de  la 
frontière  de  terre  par  où  devront  avoir  lieu  les  importa- 
tions et  les  exportations ,  suivant  les  provenances  et  les 
classifications; 

3<>  Désigner  le  lieu  des  entrepôts  réels  sur  la  côte  ou 
dans  l'intérieur,  et  réglementer  ces  entrepôts  ; 

4*^  Établir  et  réglementer  des  bureaux  de  visite  et  de 
garantie  nécessaires  pour  empêcher  les  produits  fraudu- 
leux de  nuire  au  commerce  de  la  France  avec  l'intérieur 
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de  rilgérie;  détennioer  leidimeoai^nt  des  tissiu  et  d'au- 
tres produits  nécessaires  au  cooimarce  »  eo  exigeant  la  ga- 
rantie des  marques  de  fabrique  ; 

5°  Accorder  teoiporairement   TexportatioD  à  rétraQ- 

Îer  des  drilles  et  cartons,  des  écorces  à  tan  »  des  minerais 
a  cuivre  9  des  armos ,  des  projeotiles  et  des  munitions  de 
guerre  ; 

G*  En  cas  d'inaufllsanct  da  b  oaTîgalton  kmçtim  »  m- 
corder  temporairement  la  faculté  de  cabotaga,  ao  Aigi^ie, 
A  des  uaTires  étrangers  »  aToo  on  sans  e^esapti^m  Âi  drmt 
de  tonnage  ; 

7*  Aoeorderl'eMiiptiMidlidraitdetoiwageauxQnmifes 
artif ant  chargés  de  bois  du  Mord ,  lorsqn'iia  wpailifoftt 
ibargéa  de  produits  françaia  ; 

8*  Appliquer  aux  contraTentlons  commises  contre  les 
iispoaitions  des  décrets  aur  diverses  réglementations, 
des  amendes  fixées  par  voie  de  règlement  d'adminiatfn- 
tion  publique ,  sans  préjudice  de  la  confiscation  dea  oljets 
saisis  en  fraude  ou  contrebande,  d'après  les  règles  auifies 
en  France. 

Lee  décrets  rendue  en  verta  des  paragraphes  i,  fl^  ^  et  8 
du  présent  arttele  devront  être  soumis  é  rAssemblée  légis- 
lative, pour  être  convertis  en  lois  dans  le  cours  de  rnoiiée 
qui  suivra  leur  mise  k  exécution. 

^rl.  10.  Leslol!!,  ordonnances ,  décrets  et  règlements 
ministériels ,  actuellement  en  vigueur  pour  le  aerviee  des 
douanes  de  France  »  s'appliqueront  à  T  Algérie  en  tout 
ce  qui  n*est  pas  contraire  aux  dispositions  de  la  pré- 
sente loi. 

j4r$.  it  Jusqu^an  i*'  nMrst85i,  les  farines  étraogèffcs 
eatont  admises  en  payant  par  quintal  métrique 

Provenant  des  entrepôts  de  France.  .  .    â  fr. 
Prareamt  de  rduimesr a 

jirt,  la.  La  présente  fol  sera  simultanément  exécu- 
toire ,  en  France  et  en  Algérie ,  à  partir  du  t^  tnnra 
prochaia 
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Tablmo  h 

ProdtdU  natureU  de  V Algérie  pour  lêHfuBls  la  firanêàUê 

$$l  aeeordéê  à  Uur  tnlrée  en  France^ 

(Elirait.) 

GuWre  pur  et  allié  de  première    Sels  de  marais  on  de  saline  et  sels 

fusJon  en  masse.  gemme  ou  fossile ,  sauf  peretp^ 

Fotitea  bmtes ,  aetéi«osét.  Hon  eu  droit  rfe  comommaHon 

Marbre  brut.  applicable  au  $el  françui». 

muerais  de  toute  sorte.  Soufre  ooa  <paré  (ninerai  com- 

Ptonbbrnt.  pris}. 

Poudre  d'or.  Terres  savomwusea. 

TabiiIAo  It. 
PtoâwiU  fàMquéâ  «n  Algérie  gui  iefont  admis  m  /hmeJbCfe 


TABLBAU'ni. 

J^oduiU  éirangert  néceêeairee  aum  eontirucHone  urbaineê  et 
furalei  qtU  eontimueronî  d*êire  admis  franeê  de  droits  en  AU 
^érte 

(Ikiraii.) 

Ardolaes.  Çha«j« 

Bitumes  aotidei pnn ,  mélangés  de  Étain. 

terre ,  et  généraiemenl  tous  les  Pierres  à  bâtir. 

ttia^tica  bliomineui.  Pouctolâne. 

Carreaui  en  faïence.  Zinc  â  l^iat  brut ,  «i  tlaplemeot 
CbarboDs  de  bols  et  de  terre*  étiré  ou  iamiué. 

Tabixau  IV. 

^rodMê  4irmng«rê  néeêieairee  à  la  roproducHon  ontoiola  et  vé- 
géiaie.  fui  corUinutrorU  d^étre  admis  en  franchise  d$  droits  en 
Algérie. 

•  ••  •■.•••••••••.•.. ••.••••«••••. 

Tablsad  V. 

produits  étrangers  admissibles  en  Algérie ,  en  payant  la  moitié 

des  droits  en  France. 

JLes  fontes  brutes  non  acléreuses    Les  fers-blancs  en  feollle. 

et  les  aciers.  Les  cttivres  de  première  fbslon 

4Mltrtcnbtire.  purs  o«  alUé»  dt  Une 


Décret  du  Préndeni  de  la  Réfntbliq%ie^  en  daie  du  14  jim- 
MT  iSSi^qm  modifie  le  régime  du  cwrbimaie  de  baryte 
natifs  à  PimpariiUiaH  em  Ftanee  (i)* 

Le  Président  de  la  République, 
(i)  Feiéf  cKiprèi,  page  774,  la  drcnlaira  trinaaMft  da  24  Jan- 
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Sur  le  rapport  du  ministre  de  Tagriculture  et  da  com- 
merce; 

Yu  Tarticle  54 de  la  loi  du  17  décembre  i8i4r 

Décrète  : 

Art.  I*'.  Le  régime  du  carbonate  de  baryte  natif,  k 
Timportation  en  Frauce,  est  modifié  et  établi  ainsi  qu*il 
suit  : 

Carbonate      i  parnaTires fraiK>ls Esempi. 

da  iMry  te  natif  \  |»arttavlreséuang«net  par  terre*    S  fr.  iei  f  00  Ulog . 

Art.  a.  Le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  et 
le  ministre  des  finances  sont  cbargés,  cbacunen  ce  qui  le 
concerne  y  de  Tezécution  du  présent  décret. 


IlifMi        Dicrti  du  Priiiieni  de  la  République,  en  date  du  30  jan- 
MltolUqMi        tner  i85i,  qui  accorde  aiue  sieun  Zoé  GaAmsa  fils, 

Jean*Pierre  CovLixoo  et  Benjamin  Cavtt,  la  conees- 
tton  de  minée  de  zinc ,  plomb,  argent  et  outrée  métaux 
aêiociée  dane  le  même  gîte  ;  lesdUee  mines  situées  dans  la 
commune  de  Làbvfs,  arrondissement  (rOLOBoir(Basses- 
Pjrénées). 

(ExTEin.) 

Art.  a.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  coii- 
cesiion  tArr^,  est  limitée,  conformément  au  plan  annexé 
au  présent  décret ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  Nord'Esiy  par  une  ligne  brisée  partant  du  pic  de 
Pénémeda,  suivant  les  sinuosités  d*Âr-Saurins  et  les  li- 
mites de  la  commune  d*Aas ,  et  atteignant  le  milieu  de  la 
gorge  d'Ârre; 

Au  Sud'Estf  par  une  ligne  droite  partant  de  la  gorge 
d*Arre  et  aboutissant  à  la  source  du  second  ruisseau  qui  se 
jette  dans  le  gave  de  Sousoueou ,  et  de  là  par  une  ligne 
sinueuse  suivant  le  cours  de  ce  même  ruisseau  jusqu'à  sa 
jonction  avec  ledit  gave  de  Sousoueou  ; 

Au  Sud' Ouest  f  par  une  ligne  droite  partant  de  ce  der* 
nier  point  et  atteignant  le  sommet  d*Àr-Cisette  ; 

Enfin  au  Nord' Ouest,  par  une  ligne  droite  partant  de 
ce  même  sommet  et  atteignant  le  pic  de  Pénémeda ,  point 
de  départ  ; 

Lesdilcs  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
sept  kilomètres  carrés,  cinquante  hectares. 


srn  LES  MINES.  'jSg 

jirt,  4-  ^^*  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface,  par  les  articles  6  et  4^  de  la  loi  du  ai  arril  1810^ 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  à  uue 
rente  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conren- 
lions  antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  pro- 
priétaires de  la  surface. 


Décret  du  Présidmt  de  la  République,  en  daté  du  ao  jan^  'f^'j**p*it* 
•   vier  i85i,  qui  soumet  Tautorisation  conférée  au  iieur  ^»P"I"**'*^*"** 
Bàkhàchin  par  le  décret  du  6  octobre  1 8499  pour  le  main" 
tien  de  deux  lavoirs  à  bras  au  lieu  dit  le  Yibdx-Foub- 
HBAV ,  commune  de  SiGirr-Ls-PETiT  (Ârdennes)  ^  à  la 
réserve  ci-aprés  : 

«  L'opération  du  laTage  cessera  tous  les  ans  au  1*'  juil- 
let et  ne  sera  reprise  qu'au  i5  octobre.  » 


ri 


Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  d3  jan-  imjne 

vier  i85i,  portant  acceptation  de  la  renonciation  du     d'Angi^Mi* 
sieur  Enjelvin  Dbroziers   d  la  concession  des  fjfiines 
d'antimoine  d*A.nQLKBks  (Puy-de-Dôme). 

(EXTKAIT.) 

Jlrt.  a.  Dans  un  délai  de  trois  mois,  à  compter  de  la 
notification  du  présent  décret,  M.  Deroziers  deyra ,  dans 
l'intérêt  de  la  sûreté  publique ,  fermer  par  des  murs  con- 
struits aTec  soin  les  entrées  des  diverses  galeries  qui  dé- 
bouchent au  jour ,  et  notamment  les  entrées  de  la  galerie 
de  Fortune,  de  la  galerie  des  Pots- Cassés,  autrement  dite 
Saint- Jean,  et  de  la  galerie  d'écoulement. 

Ces  travaux  seront  exécutés  sous  la  surveillance  de  l'in- 
génieur des  mines  du  département ,  qui  en  fera  la  vérifi- 
cation après  leur  achèvement ,  et  dressera  procès-verbal 
de  cette  vérification,  en  présence  du  concessionnaire. 

Une  expédition  de  ce  procès -verbal  sera  déposée  &  la 
mairie  de  Perpezat,  une  autre  à  la  préfecture  du  départe- 
ment ,  et  la  troisième  sera  transmise  au  ministère  des  tra- 
vaux publics. 

Art,  3.  À  défaut  par  M.  Enjelvin  Deroziers  de  se  con- 

Tome  XrX,  i85i.  4» 


bmaf r  nm  4>»piiH9li«  pit#«c^f«0  pw  favlide  fui  dé- 
cadi «  Il  y  sera  pourTU  d'olFicc  «t  i  s€i  frais ,  en  ex^^mion 
dararticle  5o  de  la  loi  du  ai  avril  lâio»  ?t  auiTant  \t$ 
formes  indiquéoi  par  1^  article»  4  al  5  de  TordooiUMm 
riflcmenuire  du  ^>  raar»  itt4*>* 

^rff  4-  S<>nl  expre^^émeui  réserTéa  lea  droits  det  pro* 
priéuires  du  sol  pour  le«  indfinuil^a  qu'ils  ppurraieal 

iToir  à  répéter  contre  le  concessionuair^  à  raîavn  def  d^ 
giUs  ou  dommages  qui  auraient  été  occasionnés  sur  leurs 
terrains  par  les  précédents  tra?auz  de  recherches  ou  d'ex- 
ploitation. 

jéri.  S.  Le  ficur  EnjeWin  Deroxiers  eal  et  demearera 
affranchi ,  à  partir  du  i*'  janvier  i849«  de  la  radavanca  fixe 
Unposée  tur  sa  concession  en  veritt  de  la  loi  duai  avril  lëio 
•t  du  décret  du  6  mai  i8i  i. 


Minci  de  eoitra  i}écrei  du  Président  de  la  République,  en  date  du  ^jan- 
âêHawU         ^*^  i85i,  qui  proroge  pour  un  an  rauiorxsaiion  oc- 

ççrdée  précédemment  aux  cgncemonnaires  4^  mines  de 
cuivre  et  de  fer  de  MovzaU  (proTlnce  d'Alçer),  d^expor^ 
ter  directement  d'Algérie  à  l'étranger  des  mènerais  de 
cuhre  provenant  de  leur  exploitatiot^. 

Le  Président  de  la  République, 

Yu  Iç  décret  présidcqticl  du  90  jnir\  18491  autorîaant, 
pendant  un  au  »  la  compaguiç  propriétaire  des  mines  de 
çuiTre  çt  de  fer  de  Mouzaîa  (province  d'Alger),  ^  emporter 
directement  d'Algérie  à  l'étranger  jpsqu'^  concurrence  de 
^.poo  tonnes  dç  mincpaii^  de  cuiYfç  provepaut  dç  ^n  ejç- 
p)i)italion; 

Le  décret  présidentiel  du  ?q  apQt  1 95p  prpro^eant  cette 
lUtorisation  pour  trojs  mois(i); 

La  demande  de  la  cumpag:iic  de  I^^oyisaïa  teodopt  i  9b- 
teuir  une  nopyellc  prorogation; 

La  lettre  du  préîrt  du  départcipcnt  dçs  BûUcliçs-(l\|- 
ILhOne ,  du  ao  no\cmI)re  i85o; 

Le  rapport  de  Tingénieur  en  chef  des  Qiin^»  Â^  ^  dé- 
cembre suivant  ; 


^i)  Annales  des  mines  «  h*  série ,  t.  XVIII ,  p.  58e. 


ta  Ifnvp  du  yrt&t  du  dépurtev^ent  d'A)f«y>  du  5  jan- 
fier  i85ii    . 

Vu  la  loi  sur  le  régima  commercial  de  i'Alf  èm ,  du 
Il  dudit  mois  de  janyier; 

3ur  le  rapport  du  ml^iflfa  de  U  guerre  y 

Décrète  ! 

j4rt.  i".  L'autorisation  d'exporter  directement  d'Al- 
gérie à  l'étranger  jusqu'à  concurrence  de  a.ooo  tonnes  de 

minerais  de  cintra  proTcnvot  dcf  mîpcs  da  Movv^îa  {pro<> 

yjnce  d'Alger],  acoordée  tcmpors^irefpçpt  9U«  concession- 
naires de  ces  mines  par  les  dicr^t^  préûd^pUeU  ci-dessus 
Tisès  des  ao  juin  i849  ®^  ^^  ^^^t  i85oy  est  prorogée  de 
nouveau  9t  pquf  un  an  1  4  d^tar  da  la  notification  aux 
pern^isftioqnairef  di^  présent  décret. 

^U*  9*  l'a  compagnie  de  Mouzaîa  ne  pourra  jouir  du 
(bénéfice  de  )a  présente  autorisation  qu'aprèa  qu'élit 
#nra  préalableinent  justifié  d'un  approyisionnemenl  da 
i.ooo  tonnes  de  minerais  de  cuivre  au  m^ûns  dapsTusiaf 
de  Caropte  (département  des  Bouches -du-I\hûne). 
'  ^r(*  3*  Dans  le  ca4  oi^  ie  rpulen^çnt  do  cette  nsine  ticBr 
drait  '^  être  compromis  )  fauta  de  minerais  pour  rali** 
menter,  la  présente  autorisation  pourra  Ctre  retirée*  Il  cn 
sera  de  même  en  cas  4'ine^écution  des  obligations  impQfr 

lées  ifkux  perpiissionnair^i^  w^  décret  du  au  juin  iB49* 

^rt,  4.  La  çompagniç  4^  Mouiaia  devra  advessar  aU 
préfet  d'Alger,  ayant  la  fin  de  l'année  i85i,  uo  mémoire 
faisant  connaître  )a  nuantité  de  minerais  e^porlée  et  les 
résultats  de  Texportation  %  tant  en  ce  qui  eouoerne  ief 
sommes  provenant  de  la  yentej  que  leur  application,  cnur 
formément  aux  prescriptions  dudit  décret  du  ao  juin  |849> 
l^uxquelles  il  n*e&t  en  rien  dcpogét 

j4rL  5.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  d^  raxécu» 
tjon  d^  présent  décret,  qni  ^era  promulgué  au  Bulletin 
officiel  des  acie$  du  goupern^menl  de  l'^lgiérie^  inséré  au 
fjoniieur  algérieny  et  alliché,  en  outre,  i^  Alger  e^  i  Mour 
aaïa ,  par  (es  soin^  de  l'autorisé  IopaU  ^t  eu$  U^  4a  la 
compagnie  concessionnaire. 


pécret  (fu  Président  de  la  Ripul^^p^%m  i^U  itk  i**  flf-   SaHne  d'Arc, 
vrier  i85i ,  qui  autorité  le  sieur  Jeaniililarie  M  G«^ 
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MA»i 9  pnfriéiaire  de  te  m/hm  «TArc,  tihié  dmu  b 
commMiM  «tArc  el  SRRARf  (Doubs),  d  remplacer  le$  cimf 
poéUe exiêiani  iam  eeUe  ioUm^  en  e€ftii  de  Vcrdm^ 
nemee  du  9  juillei  i8&3,  eT  doul  (a  mrfûce  ioiale  d'éta- 
poraiUmeadeZySmiÊreiearrés^parSpoêlesjprétejfUmU 
etuembh  wu  mrface  Ovaporaiion  de  840  méÊrei 
carrée. 


ttliTtSipiilrWff  ''^  ^^  ^  /SHtmt  i85i,  oui  oworv  un  crédit  extraerdinedre 
■^         deflîfi^  4  encourager  la  création  d'étabUseemenU  modelée 
pour  haine  et  lavoire  publia  (1). 

jiri.  1*'.  Il  est  ouTert  au  mîoistre  de  ragricaittire  et 
du  commerce,  >ur  Tezercice  i85i,  un  cMit  eztraor* 
dioaire  de  six  cent  mille  francs  (600.000  fr.)»  pour  encou- 
rager, dans  les  communes  qui  en  feront  la  demande ,  la 
création  d'établissements  modèles  pour  bains  et  lavoirs 
publics  gratuits  ou  à  prix  réduits. 

jért.  R.  Les  communes  qui  Toudront  obtenir  une  snb- 
Tention  de  TÉlat  devront  :  i«  prendre  rengagement  de 
pourvoir ,  jusqu'à  concurrence  des  deux  tiers  au  moins  , 
au  montant  de  la  dépense  totale  ;  r^  soumettre  préalable- 
ment au  ministère  de  Tagriculturc  et  du  commerce  les 
plans  et  devis  des  établissements  qu'elles  se  proposent  de 
créer  ,  ainsi  que  les  tarifs,  tant  puur  les  bains  que  pour 
les  laToirfl. 

Le  ministre  statuera  sur  les  demandes,  et  déterminera 
la  quotité  et  la  forme  de  la  subvention,  après  avoir  pris 
Ta  vis  d'une  commission  gratuite  nommée  par  lui. 

Chaque  commune  ne  pourra  recevoir  de  subvention 
que  pour  un  établissement,  et  chaque  subvention  ne 
pourra  excéder  vingt  mille  francs  (  ao.ooo  fr.). 

^rL  5.  Les  dispositions  de  la  présente  loi  seront  appli- 
cables, sur  Tavis  conforme  du  conseil  municipal,  aux  bu* 
reaux  de  bienfaisance  et  autres  établissements  reconnus 
comme  établissements  d'utilité  publique,  qui  satisferaient 
aux  conditions  énoncées  dans  les  articles  précédents. 


(1)  Fair  cl  après,  p.  7SS,  la  circulaire  de  M.  le  rolalstre  de  1*^- 
coUure  et  du  conioMrce«  en  date  du  26  février  ISSl,  relaiive  A  l'eié- 
cutloD  de  eette  loi. 


SVB   LES  IIINBS.  ^4^ 

Art  4-  Au  commeocement  de  Tannée  iSSa,  le  ministre 
du  commerce  publiera  un  compte  rendu  de  Texécution 
de  la  présente  loi  et  de  la  répartition  du  crédit  ou  de  la 
partie  du  crédit  dont  Temploi  aura  été  décidé  dans  le  cou- 
rant de  l'année  i85i« 


Décret  du  PréridefU  de  la  République^  en  date  du  tki  février       I^re 
i85i,  qui  fixelefrixdevenUdeepcudreeàfeuen  Algérie.     ^^^^i!^\^;' 

Le  Président  de  la  République , 

Vu  les  ordonnances  des  32  juin  ]83i  et  4  septembre  i844 
qui  règlent  en  Algérie  le  prix  de  Tente  des  poudres  à  feu 
provenant  des  manufactures  de  TËtat  ; 

La  loi  du  7  août  i85o.  portant  fixation  du  budget  des 
recettes  de  iSSi^  et  contenant  des  dispositions  relatives  à 
la  Tcnte  de  la  poudre  de  chasse  dans  la  métropole  ; 

Le  décret  présidentiel  du  29  septembre  i85o  (1),  qui 
réglemente  le  prix  de  vente  de  la  poudre  de  mine  et  de 
commerce  extérieur  à  partir  du  i*' janvier  i85i  ; 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre  , 

Décrète  : 

ArU  !**•  Le  prix  de  la  vente  des  poudres  à  feu  de 
toute  espèce  est  fixé  en  Algérie  ainsi  qu'il  suit  : 


Îeitraan».  • 
fuperfloe.  . 
fine 

Poudre  de  mine 

Pondre  de  commerce  eztérienr. 


VEIX  Dt  TBRTt 


Vax 
débiuntt. 


fr. 

14.50  leUl. 
11,00 

t,so 

9,3S 

1^ 


aux 

oooiomma- 

leurs. 


fr. 

is,so  le  Ul. 
12,00 

9,50 
3,50 
2,50 


(S)  Fo^  t. XVm ,  4*  sdrie des  Annalos  des  nloos,  p.  5S$. 


^44  DtCBEtd   Et  ARBÉTÉa 

Totitefbis^  la  poU<1re  iè  hiine  pourra  êfr«  Vehdiie  di- 
Hetentcnt,  parles  entre{)oèeurs,  atix  consommateurs,  an 
prix  de  deux  francs  tingt-cinq  centimes  le  kilogramme. 

jtrt.  9.  Les  présetites  dispositions  serottt  appHcabiei, 
en  Algérie,  à  partir  du  i^  avril  i85i. 

j4rL  3.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  Texéco- 
tion  du  présent  décret, qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  loU 
et  au  Bulletin  des  actes  du  goufernement  de  rAigérie. 

délaliiÉbrèli.  Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  aS  fé^ 

vrier  1 85 1  »  relatif  à  l'importation  temporaire  en  /rwicMw 
de  droite  des  plombé  et  élains  bruts  (i). 

Le  Président  de  tlépubliqilè  ^ 

Sur  le  rapport  du  ministre  aè  PâgHcuttdrê  et  du  6ôii^ 
ffierce  • 

Yu  rarticle  3  de  la  loi  du  5  juillet  ÏSW; 

Décrète  : 

j4rt,  l*^  Le»  ploHibs  bruts  destinés  à  lt^e  «dlné^  eu 
PrancCj  ainsi  que  lel  plombs  et  étaiiii  bruts  eti  saiimcnks 
destinés  A  ^trè  dilriséà  4  par  té  fcisioil  ^  «tl  lingtits  de  un  à 
deux  kilogrammes ,  pourront  être  admis  en  franchise  de 
droits,  à  charge  de  ré<*xportalion  après  main-d*œuvre , 
lorsqu'ils  seront  importés,  soit  par  terre,  soit  par  mer  sous 
t>afiilan  frdnrali,  Hti  sdùs  le  pavfllod  du  pays  de  produc- 
tion. Dans  bé  dëfhit^r  bas ,  il  sërd  jilHKié  de  Ft^rigidè  par 
des  certificats  authentiques. 

serti  9.  Le  bénéfice  de  Tadmisaîoii  temporaire  &e  sera 
applicable  qu'aux  plombs  bruts  qui  ne  contiendront  pis 
plus  de  trois  pottr  cent  d'antimoine. 

Les  importateurs  seront  tenus  de  faire  opérer,  à  leuH 
frais,  par  un  chitiliste  désigné  par  la  douane,  et  toutes  lés 
fois  qu'elle  l'exigera  ^  une  analyse  ayant  pour  but  d'é- 
tablir qu'à  l'entrée  les  plombs  se  trouvent  dans  la 
eeiidition  d'adhlis^ion  indiquée  ait  fiaHIgraphe  prérédeilt, 
et  qu'à  la  Sortie  les  produits  représentes  ne  renferment 
aucun  cOrps  étranger  ;  le  tout  sans  préjudice  de  l'expefr- 
tise  légale  lorsqu'il  seré  jugé  utile  d  y  recourir. 

jirt.  3.  Les  iffiportâteuf-s  s'etigagëfout,  paf  utic  sotiffil^ 

(i)  ron^  c|:kpft& ,  P  ?03  »  ii  drcuiaird  If ànÉoSIàfifl  du  9  fniri  1851. 
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•ion  TUldblemeiit  cautionnée  et  sons  les  ]>einés  de  droit,  à 
réexporter  on  â  réintégrer  en  éntrt^pôt,  dan^  tin  délai  qid 
ne  pourra  excéder  trois  mois,  les  produits  dé  l'alSnage  et 
de  là  contersion  en  lingots. 

Il  né  béra  alloué  aùcUnë  reMiSé  pour  déchet  dé  maitf- 
d'œbrre;  mais  les  déficits  reconnus  à  U  sortie  su^  les 
quantité»  ftoumlssiolinées  et  ffUi  nroTlferidi-ont  de  ce  dÂi- 
chet  ne  sehblit  aèsujctUd  qu^ati  pëyètliisht  du  Mmplè  droll 
ri'etitréè  àfTéreilt  à  là  tUâtièrë  brUtb 

jért.  4.  Dans  le  cas  prévu  par  l'aPtiblë  i**  ei-dei^U»,  les 
plombs  et  était !l  brUfft  hë  pOtifrbHt  êthî  ihlportés,  et,  de 
metne,  les  produite  de  rdfllha^e  et  de  la  côntet^ion  eb 
lingots  ne  pouH-otlt  être  réekpuHëft  tiue  par  les  ports  d*éil- 
ire[)dt  réel  Ou  par  les  bui^aut  de  là  frOlitièrè  dé  tëltê  Ott- 

terti  an  ti-ansft. 
Art.  6.  Toute  sUbstlttiUon^  tout  Mélangé,  tbuté  »oUt- 

traction  constatés  pai^  lé  «eMcé  défi  dOUAt^ëi  floUHtïfoDt 
lieu  à  Uapplication  des  pénalités  et  interdictions  pronon- 
cées par  l*article  5  de  la  loi  du  5  juillet  i856. 

jirt.  6.  Le  niinistre  de  l'agriculture  et  du  commerce  it 
le  ihihistre  dcS  finjanOes  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  re 
concerne^  dé  Texécutlou  du  présent  dècreL 


Décret  du  Présiàeni  de  la  République ,  en  date  du  a5  fè^  mIdcs  ée  boaîile 
tritr  i85i,  igûi  àtcorde  ùa  eiêur  Claude  HdABCsltiaD ,  daiaFaverge. 
repirétentant  de  la  compagnie  dite  i>k  ta  FjLvfeacE^  la 
ttmcessiohdè  mifié^  de  Kùuille  nituées  dafiè  lescômmunêê 
de  CaLLiKi^ei  SAiAr-PAUL-Bir-jAaaBT,  ommdiêâetMni  de 
SiiiiT-ËTiEimB  (Loire). 

(Extrait.) 

^ri.  !&•  Cette  concession ,  qui  prendra  le  tlbnl  dé  èôf^ 
cemon  de  la  Favtrge^  est  limitée ,  conformément  au  plati 
annexa  au  présent  décret^  ainsi  .qu'il  suit^  savoir  :     . 

Au  Nord^  à  partir  du  point  I,  borne  nord -ouest  de  la 
lionceksion  de  la  Cfaot^'Orott,  par  UHe  li^n'é  droite  pas- 
Haut  pàk*  lé  confluent  du  riii^seatl  de  Dbnay,  dank  la  H- 
irléré  deGier,  et  par  Tangle  ouest  de  là  inaifeôn  Mofehîef, 
jusqu'au  point  K ,  où  elle  rencontre  le  rulsâëail  de  la  Pâ- 
téfge;  eette  droite  X\  foitùànt  limité  âVèO  lés  ëbtices- 
alôns  flè  Cbtbèyte  et  fln  Bàû  ; 


<j46  DÉCBBT8   BT   AEBÉTÉS 

jéu Miid^oueit  ^au$udf  à  partir  du  point X  précèdent, 
par  ledit  ruisseau  de  la  FaTerge,  qui  borne  aussi ,  dans 
une  partie  de  son  cours ,  la  concession  de  la  PéronDÎère, 
du  côté  du  sud,  jusqu'au  point  R,  borne  commune  aux 
concessions  de  la  réronnière  et  de  laGrand*Croix; 

jé  Veit ,  à  partir  du  point  R  précédent ,  par  une  ligne 
droite  menée  au  point  de  départ  I ,  la  droite  R I  formant 
limite  commune  atec  la  concession  de  la  Grand  *Croix; 

Lcsdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
cinquante-cinq  hectares. 

Art.  4*  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face, par  les  articles  6  et  4si  de  la  loi  du  31  arril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées ,  sont  rég\ès  à  une  re- 
devance en  nature  proportionnelle  aux  produits  de  Tez- 
traction ,  laquelle  sera  payée  par  les  concessionnaires  aux 
propriétaires  des  terrains  sous  lesquels  ils  exploiteront. 

Cette  redevance  est  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 
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Toutes  ces  fractions  seront  réduites  d'un  tiers  dans  le 
cas  où  les  concessionnaires  emploieraient  la  méthode 
d^exploitation  dite  parremhlais*  Néanmoins,  cette  réduc- 
tion n'aura  lieu  que  dans  le  cas  où  il  sera  reconnu  que  le 
remblai  occupera  la  huitième  partie  au  moins  des  exca- 
Tations  opérées ,  et  que  la  méthode  procurera  renlèTO*- 
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ment  des  cinq  sixièmes  au  moins  de  la  houille  contenue 
dans  chaque  Iranche  du  couche  en  extraction. 

Le  remblai  s^cntendra  des  matières  transportées  et  dis- 
posées de  manière  i\  soutenir  le  toit  des  excavations  ^  et 
non  des  débris  détachés  du  toit  de  la  couche,  soit  par 
éboulement  naturel,  soit  arliûciellement. 

/4rt,  5.  Les  nombres  portés  dans  le  tarif  ci-dessus,  &  la 
colonne  profondeur^  expriment  les  distances  yerticales  qui 
existent  entre  le  sol  de  chaque  plan  d'accrochage  (ou  re- 
cette) de  la  houille  à  Tin  teneur  de  la  mine  et  le  seuil  bor- 
dant à  l'extérieur  l'orifice  du  puits ,  soit  que  l'extraction 
s'opère  par  un  puits  Ycrtical,  soit  qu'elle  ait  lieu  par  un 
puits  incliné  (ou  fendue).  Le  cas  arrivant  où  la  tonne  (ou 
nenne)  qui  contient  la  houille  serait  accrochée  au  bas  d  un 
plan  incliné  sur  le  prolongement  d*un  puits  vertical,  la 
profondeur  ne  sera  comptée  qu'à  partir  de  la  naissance 
du  puits  vertical. 

j4ri.  6.  Les  puissances  des  couches  de  houille  portées 
au  tarif  expriment  les  puissances  réunies  des  différents  lits 
(ou  mises)  de  houille  dont  se  compose  une  même  couche, 
déduction  faite  des  bancs  de  rochers  interposés  entre  ces 
lits. 

Toutefois ,  la  déduction  aura  lieu  seulement  à  l'égard 
des  bancs  ou  bandes  de  rochers  qui  se  seront  présentés 
avec  continuité  sur  une  surface  de  loo  mètres  carrés  au 
moins,  avec  une  épaisseur  moyenne  de  o"*,io  et  au- 
dessus. 

jért.  7.  La  redevance  sera  délivrée  jour  par  jour  en  na- 
ture, à  moins  que  les  propriétaires  n'aiment  mieux  la 
recevoir  en  argent;  dans  ce  cas,  elle  sera  payée  par  se- 
maine parles  concessionnaires,  suivant  le  prix  courant 
de  la  houille  de  même  qualité  dans  les  concessions  voi- 
sines. 

Les  propriétaires  devront  déclarer  aux  concessionnaires 
en  quelle  valeur  ils  veulent  percevoir  leur  redevance, 
soit  en  nature ,  soit  en  argent ,  et  cette  déclaration  sera 
obligatoire  jusqu'à  l'abandon  de  la  couche  en  exploita- 
tion au  moment  où  la  déclaration  a  été  faite. 

j4rt,  8.  Les  dispositions  portées  aux  articles  4»  5,  6  et  7 
qui  précèdent ,  seront  applicables  nonobstant  les  stipula- 
tions contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 
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Cahier  du  charges  de  la  concesnion  des  mines  de  houilU  i$ 

lA   Fa  VERGE. 

(Extrait.) 

jéri.  lo.  Dans  le  eaft  où  les  traratax  projetés  par  les 
concessionnaires  deyraient  s'étendre  sous  le  ruisseau  de 
la  FaYcrge,  ou  à  une  distance  de  ses  bonU  moindre  de 
1  mètre  ^  ces  travaui  ne  pourront  lètre  exécutés  qa'em 
Tertil  d'une  autorisation  spéciale  du  pi'cTet,  donnée  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  après  que  les  ingé- 
nieurs des  ponts-èt-chaussées  auront  été  entendus^  et  que 
les  concessionnaires  auront  donné  caution  de  payer  Tin- 
demnité  exigée  par  Tarticle  1 5  de  la  Idi  du  ai  arril  idi0. 

Les  contestations  relatives  à  la  caution  ou  à  l'indemnité 
seront  portées  devant  les  tribunaux  et  eours,  confohmé» 
ment  an  dit  article. 

L'arrêté  du  phélet  qui  autdrisera^  s'il  y  a  Ueu^  les  tra- 
vaux 9  pourra  ordonner  aux  concessionnaires  les  mesures 
qui  seraient  reconnues  nécessaires  pour  prévenir  les  infil- 
trations, et  de  murailler  solidement;  ou  de  remblayer 
complètement  les  excavations  souterraines,  si /a  nature 
du  soi  ou  le  peu  de  profondeur  de  ces  excavations  éonae 
lieu  de  craindre  des  affaissement^* 

L'autorisation  pourra  moitié  être  refusée  s'il  est  recoBini 
que,  malgré  de  semblables  précautions^  les  travaux  soient 
de  nature  à  occasionner  l'inondation  de  la  mine. 

Ari.  27.  Les  concessionnaires  laisserbnt  slir  chacune 
des  limites  de  leur  concession  un  massif  intact  de  liouiUa 
(inveslison)  de  i5  métrés  d'épaisseur  nu  moins  du  côté  do 
ruisseau  de  la  Faverge.  Cette  épaisseur  variera  aveo  la 
distance  du  sol  ;  elle  sera  de  li  mètres  pour  5oo  mètres 
de  profondeur  ;  et  au-dessous,  elle  augmentera  de  5  mètres 
par  100  mètres. 

Les  rtiassifs  ne  pourront  être  traversés  oti  entamés  par 
un  ouvrage  r|uelconque  que  dans  le  cas  où  le  préfet,  après 
a  voit*  entendu  les  cnnccssionriairea  intéressés,  et  sur  le 
rapport  des  ingénieurs  des  mines,  aura  autorisé  cet  ou- 
vrage et  preftcrit  le  mode  suivant  lequel  il  devra  être 
exécuté.  Dans  le  cas  où  l'utilité  defe  massifs  aurait  cessé, 
un  arrêté  du  préfet  serait  nécessaire  pour  autoriser  \ts 
ooncessionnairrs  à  exploiter  la  partie  qtii  leur  appar- 
tiendra. 


fiUH   LES    MINES.  ^49 

Décret  du  Président  de  la  Répvblique^  en  date  du  aS  février  Mlntt  de  ligfcW* 
i85i,  qui  accorde  au  sieur  François-Anne-Maicel  Vidâl    ^  CaUmiac. 
la  concession  de  mines  de  lignite  situées  dans  la  com^ 
mune  de  la  Liyiniebe,  arrondissement  de  Sàint-Pohs 
(tiérault}. 

(Extrait.) 

j4ri,  a  Cette  concession  9  qui  prendra  le  nom  de  conr^ 
cession  de  CalamiaCf  est  limitée  «  conformément  au  plan 
annexé. au  présent  décret ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

yiu  Nord  .  par  le  ruisseau  de  Roque-Rouquié  et  le  ruis* 
seau  du  fond  de  Causse,  en  partant  de  la  limite  qui  sé- 
pare les  territ(»ires  des  communes  de  la  Livinière  et  de 
Félines,  au  point  Â  du  plan,  jusqu*au  point  E,  où  te 
ruisseau  du  fohd  de  Causse  est  coupé  par  le  prolongetnent 
d'une  lighfe  droite  FG ,  liçne  menée  du  point  F,  où  le 
Hisseau  de  Russel  quitté  le  chcmitl  de  Félines  à  la  Livi- 
nière,  au  point  G,  point  de  réunion  du  cheitlin  de  Treëcol 
aTCC  le  chemin  de  Calamiac  à  Saint- Julien; 

y4  rEsf^  à  partir  du  point  E  ci-dtssUs  par  la  ligne 
droite  EGF,  alioiitissânt  au  point  F^  où  le  ruisseau  de 
tloussel  quitté  le  chemin  dô  Félines  û  là  Litinièhé; 

j4u  Sudn  û  partir  dudit  point  F  par  le  chemin  dfe  la  Ll- 
Vinièrè  à  Félines,  jusqu'à  ia  renconli*é  de  là  limite  des 
deux  communes,  au  point  D  du  plan; 

A  VOuestyîi  partir  dlldll  point  1),  par  là  limité  des  ter- 
ï'itoires  des  deux  cominiitiè^  de  Félines  et  la  Litlnièf^e 
jusqii'à  là  rencontré  du  ruisseau  dé  Iloque-llouquié  au 
point  A ,  point  de  dêpaK^ 

Lèsdiles  linûtes  renfermant  une  ètetidue  suptïrlicielle 
de  deux  kilomètres  caîTeà,  sbixante-cinq  hecUhés. 

jirt.  4'  Lés  droits  attribués  aiix  propriétaires  tfe  là  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  2I  avril  1816,  à\ÏT 
ie  produit  des  mines  concédée*; ,  sont  réglés  à  une  rente 
annuelle  de  douze  centimes  fct  demi  pai*  hcfctare. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstdhl:  \eh  stl- 
|>ù)atibns  contraires  qui  pourbaieilt  hésulter  de  cofiven- 
tions  antérieures  enti*e  le  concessionnaire  et  léë  (irti^riè- 
taires  de  la  surface. 
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Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du  10 
iS5i 9  qui  rapporte  le  décret  du  y  juillet  1849  9  l^Çuel  a 
autorisé  le  sieur  Rougibr  à  établir  une  usine  à  fer  ai 
remplacement  d'un  moulin  d  blé  situé  sur  le  ruisseau 
de  Candeàu  ,  au  lieu  dit  Campseladi^  commune  de  Bmm' 
6BRAC  (Dordogue). 


Ltvofn  à  bm,  Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  10  mort 
àBtaiifBT.         i85i9  qui  autoriu  le  sieur  Fbbmibt  à  établir  trois  ia- 

voirt  à  bras  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer^  prés 
du  moulin  quHl  possède  dans  ta  commune  de  Mbsught 
(Côle-d'Or). 


GommiiMlrei 

tl  MMII- 

eomml«Mire« 
df  MinreilUiiee 
iteloiilralIVB. 


ChemlM  de  fer.  Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  37  mars 

i85i  (1),  portant  règlement  d^administration  publique 
sur  les  conditions  et  le  mode  d^avancement  des  commis- 
sairen  et  naus'commissaires  de  survdllanee  administror 
tice  des  chemins  de  fer. 

Le  Président  de  la  République , 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  traraux  publies , 

Yu  la  loi  du  i5  juillet  i845,  relative  à  la  police  et  â  la 
furreillance  des  cbemtns  de  fer  en  exploitation; 

Vu  l'arrôlc  du  cbef  du  pouvoir  exécutif,  du  39  îuillet 
1848,  portant  institution  de  commissaires  et  de  sous<- 
commissaircs  de  surveillance  administrative,  chargés  d*as- 
surer,  sous  la  direction  des  ingénieurs  des  ponts-et-chaus- 
sées  et  des  mines,  Texécution  des  règlements  sur  la  police 
et  Texploitation  des  chemins  de  fer  ; 

Vu  la  loi  du  27  février  i85o«  qui  attribue  au  ministre 
des  travaux  publics  la  nomination  des  commissaires  et 
sous-commissaires  de  surveillance  administrative  des  che- 
mins de  fer,  qui  contere  à  ces  agents  les  pouvoirs  d'offi- 
cier de  police  judiciaire,  et  décide  (art  a]  qu'un  règ-le- 
ment  d*administration  publique  déterminera  les  conditions 
et  le  mode  de  nomination  et  d^avancemcnt  de  ces  agents; 

Vu  la  loi  du  5  juillet  i85o  sur  Tadmission  et  Tavance- 
ment  dans  les  fonctions  publiques; 

Le  conseil  d*Ëtat  entendu. 


(1)  Foir  el-après,  p.  $01,  la  dicnlaire  traosBlsshrtt,  «n  date  du 
S  avril  1851. 
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Décrète  : 

Art.  i*'.  Les  commissaires  de  surreiliance  administra* 
tire  des  chemins  de  fer  sont  répartis  en  trois  classes. 
Les  sous-commissaires  forment  une  seule  classe. 
Les  traitements  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

Commissaire  de  1'*  classe.   .  .  •  8,000  fr. 

Commissaire  de  S«  classe 2.500 

Commissaire  de  S«  classe 3,000 

Sous-commissalre. 1,900 

Art.  2.  Nul  ne  peut  être  nommé  sous-commissaire  s'il 
n'est  Français,  âge  de  vingt-cinq  ans  au  moins ^  et  s'il  n'a 
été  porté  sur  une  liste  d'admis-sibilité ,  dressée  conformé- 
ment aux  dispositions  des  articles  ci- après. 

Art.  5.  l^es  commissions  d'examen  pour  l'admissibilité 
à  l'emploi  de  sous-commissaire  siègent  aux  lieux  et  aux 
époques  qui  seront  déterminés,  suivant  les  besoins  du 
service 9  par  arrêté  du  ministre  des  travaux  publics,  in- 
séré au  Moniteur  un  mois  au  moins  avant  le  jour  fixé  pour 
l'ouverture  des  examens. 

j4rt.  4*  Chaque  commission  d'examen  pour  l'admissi- 
bilité à  l'emploi  de  sous-commissaire  est  composée  de 
cinq  membres  :  un  conseiller  de  préfecture  désigné  par 
le  préfet;  le  procureur  de  la  République  ou  un  substitut 
désigné  par  lui  ;  trois  ingénieurs  des  coi*ps  des  ponts-et- 
chaussées  ou  des  mines  désignés  par  le  ministre  des  tra- 
vaux publics. 

Art,  5.  Los  candidats  sont  tenus  de  se  faire  inscrire , 
avant  le  jour  de  l'ouverture  des  examens^  à  la  préfecture 
du  département  où  se  réunit  la  commission  ;  ils  doivent 
produire  :  i"  leur  acte  de  naissance;  a^  toutes  les  attesta- 
tions propres  à  établir  leurs  antécédents  et  leur  moralité. 

Art.  6.  Les  examens  sont  publics. 

Art.  7.  Les  candidats  sont  soumis  à  des  épreuves  écrites 
et  à  des  examens  oraux. 

Les  épreuves  écrites  ont  pour  objet  de  constater  qu'ils 
ont  une  écriture  nette  et  lisible,  et  que  leur  orthographe 
est  correcte;  elles  consistent,  en  outre,  en  rédaction  d'é- 
tats, tableaux,  avis,  lettres,  procès-verbaux  ou  rapports 
sur  affaires  de  service. 

Les  examens  oraux  portent  sur  l'arithmétique  et  le  sys- 
tème légal  des  poids  et  mesures;  les  éléments  de  la  comp- 
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tabilité;  la  législation  qui  régit  les  chemins  de  ferî4« 
notions  de  droit  pénal  et  d*instruction  criminelle. 

j4rt  8.  la  commission  dresse,  par  ordre  de  ipérite^  U 
liste  des  candidats  admissibles. 

Cette  liste  est  transmise  au  ministre  des  trayanx  publics 
avec  le  procès- veibal  de  Texamen,  l*avis  des  evansina- 
teur»,  les  compositions  écrites  e\  (ef  alteslations  pro- 
duites. 

j4rt.  9.  Le  tiers  du  nombre  des  emplois  de  sous-com- 
missaire auxquels  il  est  pourvu  cbaque  année  est  réservé 
^nx  anciens  oITiciers  et  sous-oQiciers  de  terre  et  de  mer, 
Ubérés  du  service  ou  retraités  1  qui  satisferont  d*aiUeun 
eux  conditions  de  Texamea  prescrit  par  les  articles  précé-' 
dents. 

j0ri.  10.  Les  commissaires  de  i**  et  de  a'  classe  sont 
<;hoisis  parmi  les  commissaires  de  la  classe  immédiate- 
ment inférieure.  Les  commissaires  de  3*  classe  sont  choisis 
parmi  les  sous -commissaires. 

Aucun  avancement  de  grade  ou  de  classe  ne  peut  avoir 
lieu  qu*apr('S  deux  atméos,  au  moins,  passées  dans  le 
£rade  ou  la  classe  immédiatement  inférieurs.  11  ne  peut 
être  dérogé  à  cette  régie  qu*ù  défaut  de  candidats  satis- 
faisant à  la  condition  d*ancienneté  ci-dessus  énoncée, 

ATt,  11.  La  proportion  entre  les  emplois  de  chaqn^ 
classe  de  commissaires  et  les  emplois  de  sous-commis- 
saires est  établie  de  la  manière  ci-après  : 

i   Commissaires  de  1'*  classe.  .  .  1/6  du  ca4ff  IDtal. 

ComniisMires  de  2*  cla&se.  •  ,  3/8 

Commlshajres  de  3*  cla&se.  .  •  9/8 

!•  grade. ,   |   Sous-coaiiulusaircs. S/8 

JtL  13.  La  révocation  ne  peut  être  prononcée  qu^après 
que  le  commissaire  ou  le  sous-commissaire  aura  été  aamU 
à  fournir  ses  explications. 

j4rL  i5.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de 
Texéculion  du  présent  décret. 

Miofs  U  fer    Arrêlé  du  minisire  de  la  guerre  «  en  dmie  du  sS  «i«n  i85i , 
ds  la  Méboudja.     portani  retrait  de  la  conceuion  des  mines  de  fsr  dUee 

de  la  MiiocDjA ,  situées  prés  dé  Mua,  j^rorâiflt  es  Cto- 
stantine  (Algérie). 

làt  ministre  ^e  la  |[oerre| 
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Tq  Vordoonanç^  dq  q  QpTembr^  1 84$,  ncçord^Pt  4  V-  de 
Bassauo  (Hugues-Jose  h-\ntoine-Eugûn<2J  U  concç^sion 
de«  mines  ^e  fer  de  U  Méboqdja,  »ituéc«  prcft  de  Bône 
(provioce  dç  CunsUntine)  ;  (e  plim  e(  U  c^Uier  des  char* 
ges  y  annexés; 

Le  rapport  deTingénieur  en  chef  des  mines,  des  3i  d4r 
cembre  1847  et  lâ  janvier  1848,  faisant  connaître  que  le 
CQDcessipiMiaire  n*a  ui  exécuté  les  travam  de  reconnais- 
«snoe,  ni  produit  le  projet  d'exploitation  prescrits  par  les 
trticlee  a ,  3  et  5  do  sao  cahier  des  charges  ; 

L'arrêté  du  directeur  dos  afbires  civiles  de  la  proyiooe 
de  Conslantine,  du  12  avril  1848,  fixant  au  concession* 
naire  un  délai  de  six  mois  pour  I  acoomplissemcnt  de  ces 
«hligations»  ledit  arrêté  notifié  le  i*'  mai  suivant; 

L'arrêté  ministériel  du  10  novembre  18^8,  assignant 
•ux  eonccssionnaires  des  mines  en  Algérie  un  dernier 
délai  de  trois  mois  pour  commencer  leur  oxptoitation 
c  s'ils  n'ont  pas  encnro  exploité,  ou  pour  reprendre  leurs 
travaux  d'une  manière  régulière,  s'ils  les  ont  restreints 
ou  suspendus,  9  ledit  arrêté  promulgué  an  Bulletin  ofll' 
ciel  des  actes  du  gouvernement  de  TAIgérie,  le  i(i  déccm* 
lire  suivant,  inaéré  au  Moniteur  universel  et  au  Uoniteur 
algérien,  notifié,  en  outre,  à  M.  de  Bassano  par  dépêche 
ministérielle  du  5i  janvier  18^9; 

Le  nouveau  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  des  i*' et 
95  avril  18^99  et  l'avis  du  préfet  du  département  de  Gon* 
stantine,du  7  mai,  desquels  il  résulte  que  M.  de  Bassano 
n'a  pas  repris  ses  travaux  suspendus  depuis  un  an,  et 
concluant  au  retrait  de  la  concession ,  pour  cause  d'inex- 
ploitation  et  conformément  à  la  loi  du  37  avril  i838; 

Le  projet  de  statuts  présente  au  conseil  d'Étal  pour  la 
conversion  en  société  anonyme  d'une  société  en  comman- 
dite formée  en  i845  par  M.  de  Bassano,  et  l'avis  du  co- 
mité des  travaux  publics  et  du  commerce  du  conseil 
d*Ëtat,  du  a3  mai  i85o,  tendant  au  rejet  de  ce  projet  de 
•ociété  anonyme; 

L'acte  en  date  du  la  octobre  i85o,  par  lequel  les  prin- 
cipaux créanciers  de  la  société  de  Bassano  et  €**  se  for- 
ipent  en  société  en  participation  ; 

La  lettre  de  M.  de  Bassano,  en  date  du  i4  novem- 
l^re  i85oy  par  laquelle  il  déclare  se  désister  en  fayeur 
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de  cette  société  de  tous  ses  droits  à  la  concession  des  mi- 
nes de  la  Méboudja; 

Les  Iwttres  en  date  des  14  noTembre  i85o  et  3i  jan- 
Tier  i85i,  par  lesquelles  MM.  Flurj-Hérard ,  Drake, 
O^er^  de  Latena  et  Salavy  demandent  que  la  concession 
de  la  mine  de  la  Méboudja  leur  soit  faite  au  nom  de  la  so- 
ciété en  participation  dont  ils  sont  administrateurs; 

La  lettre  de  M.  de  Bassano ,  en  date  du  3i  janrîer  i85iy 

Sar  laquelle  il  déclare  se  désister  purement  et  simplement 
e  ladite  concession ,  par  suite  de  Timpuissance  où  il  se 
trouTe  d^exéculer  les  obligations  qui  lui  sont  imposées 
par  Tacte  de  concession  ; 

Les  lettres  de  MM.  Flurj-Hérard ,  Drake,  Ogier  et  de 
Latena,  en  date  du  7  février  i85i ,  par  lesquelles  ils  de» 
mandent  de  nouTeau  la  concession  de  ladite  mine,  comme 
étant  duYenue  libre  entre  les  mains  du  gouTemement, 
par  suite  de  la  renonciation  de  M.  de  Bassano; 

Yu  Tayis  du  comité  consultatif  de  l'Algérie,  du  5  fe- 
Trier  18^1; 

Vu  Tarticle  14  de  l'ordonnance  de  concession,  du 9  no- 
Tembre 1845,  ainsi  conçu  :  «  Dans  le  cas  préru  par  Far» 
9  ticle  49  de  la  lot  du  ai  aTril  1810,  où  IVxploîfaCfon 
»  serait  restreinte  ou  suspendue  sans  cause  reconnue  légi- 
»  time  9  le  directeur  de  Tintérienr  et  des  traTaux  publics 
»  assignera  au  concessionnaire  un  délai  de  rigueur  qui  ne 
»  pourra  excéder  trois  mois;  faute  par  le  concessionnaire 
9  de  justiGer  dans  ce  délai  de  la  reprise  d'une  ezploitatjoa 
9  régulière  et  des  moyens  de  la  continue;r,  il  en  sers 
«  rendu  compte,  conformément  à  l'article  49 >  au  ministre 
>  de  la  guerre,  qui  prononcera,  s'il  j  a  lieu,  le  retrait  de 
»  la  concession ,  en  exécution  de  Tarticle  10  de  la  loi  du 
»  27  avril  i858,  et  suivant  les  formes  prescrites  par  l'ar- 
•  ticle  G  de  ladite  ordonnance.  » 

Yu  l'article  49  de  la  loi  dn  ai  aTril  1810,  les  articles 
6  et  10  de  la  loi  du  27  avril  i838; 

Yu  l'ayis  du  comité  des  traraux  publics  et  du  commerce 
du  conseil  d'État,  du  7  mars  i85i  ; 

Considérant  qu'il  résulte  des  pièces  ci'dessus  Tisces 
qu'il  eH  notoire  que  les  mines  de  la  Méboudja  ont  cessé 
d'être  exploitées  depuis  plusieurs  années,  que  les  condi- 
tions de  l'ordonnance  de  concession  et  du  cahier  des  char- 
ges sont  inexécutées,  que  les  ayeux  du  concessionnaire 
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même  constatent  son  impuissance  absolne  de  reprendre 
Texploitation  ; 

Que  l'intérêt  public  exige  que  les  trarauz  de  ces  mines 
soient  remis  en  actiTitè  le  plus  tôt  possible. 

Arrête  :  ■ 

jirlicU  1*'.  Il  est  fait.retrait  de  la  concession  des  mines 
de  fer  de  la  Méboudja,  près  de  Bône  (province  de  Con- 
stantine),  en  Algérie  9  accordée  à  M.  H.-J.-A.-E.  de  Bas- 
sano  par  ordonnance  royale  du  9  novembre  iS^S. 

ArL  3.  A  1  expiration  du  délai  de  recours  ou  après  la 
notification  du  décret  qui  confirmerait  la  déchéance  pro- 
noncée par  le  présent  arrOté,  il  sera  procédé  publique- 
ment par  Toie  administratÏTe  à  Tadjudication  de  ladite 
mine,  dans  les  formes  prescrites  audit  article,  et  pour,  le 
prix,  être  réparti  entre  qui  dé  droit. 
•  jÊrL  3.  Le  gouTemeur  général  de  TAlgérie  est  chargé 
de  Texécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  promulgué  an 
Bulletin  officiel  des  actes  du  gouvernement,  inséré  au 
Moniteur  algérien,  notifié,  publié  et  affiché  conformé- 
ment à  la  loi,  à  la  diligence  du  préfet  du  département  de 
Constantine. 


Décret  du  Président  de  la  République^  en  datedu^gmars        Droits 
i85i,  portant  que  te  tarif  des  droits  de  navigation  per-  j^i^î^Mwde 
çus  sur  les  canaux  de  Bbbrt  et  latéral  d  la  Loias ,  de  Berry  i>t  latéral 
DiGoiir  à  Briirb  ,  est  prorogé  jusqu*au  1  **'  juin  1 85 1 ,  el     à  la  Loire , 
que  le  même  tarif  continuera  à  être  appliqué  aux  canaux      ^  SS^" 
de  jonction  ouverts  à  Decisb  et  d  Fovrcbàmbâvlt  ,  entre         Brlare, 
la  Loire  et  le  canal  latéral  (1). 


Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du  3 1  mars       Éeoles 
i85i,  relatif  aux  certificats  d'admission  dans  les  Écoles  ^J*  ■"'BT'*'*  ^ 

7 dédales,  qui  suppléent  aux  brevets  de  capacité  pour  fTtfAÎrii'^S? 
enseignement  primaire. 

Le  Président  de  la  République , 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  Tinstruction  publique  et 
des  cultes  ; 

Vu  Tarticle  a5  de  la  loi  du  i5  mars  i85o  lor  rensei- 
gnement ; 

-■  ■     .  ■■     ,, ■»     I ,,[^  »iiii». 

(I)  Voir  niprà,  p.  72d. 

Tome  XIX9  i85i.  49 
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Ifi  confeil  lupériçtir  de  J'msJnïÇtioç  yut^IÛIW  iPItfe©*», 

Décrète  : 

<4rf*  t'^  ti^f  ^(NTliAc^M  d'Ml9ÎifîP9  dituf  1m  ècolet  spé- 
ciales, qui  suppléent  au  brisF^t  4«  c^^aciti^  pour  l'enaei- 
gnement  primaire,  ne  peuvent  être  délivrés,  quant  âpoè- 
HPt,  q^  p^t  \(^  cb^fs  oMdi«M)lMOT  4at  At^Ussemuu 
oi-;ipr^i  flé#igi»és ,  s^vdiir .: 

ii'Aoole  Donaale  aupéritura , 

L*École  ffoljteehniqne, 

L*École  militaire  de  Saint-Cyr^ 

L'École  forestière, 

L'Acole  de  la  marine , 

î-'École  des  mineurs  dç  Ç^t-Êl^eç^iç  ^  4'4'W« 

l'École  des  chartes. 

4trf*  9.  Lêf  certificat»  d'^missioQ  aignâa  par  Iw  ohaft 
d'^aW#8^me9Xs  Midiquer.ont  1^  d^U  df  rentrés  et  de  la 
•<^^ie  dis  réi.è^e,  qgi  dey>ra  signer  éfalenenl. 

1^  ûgAAtuf*^  garant  légalit>é^s  par  ie^aiff . 

^rL  3*  l^  wotftre  de  i*inair«M^n  publique  et 
coites  est  chargé  de  Texécution  du  présent  décret 


MiMSiavlwib,  Décret  du  président  de  h  fièpublijfief  et^^aUdu  Z\  mort 

argani  «t  autres      «Soi,  ^ujiçiccurde  OM  ^i^W  Marie  Bi^tiTUf  la  conoession 

de  AkiiMnIt       ^  ^^  ^  plûfnb ,  ar^cKif  et  QuUr^  mfitOM^F,  Allées  4w 

d'iUéer*  h^  comtsi^unes  de  lUoNisrpqi.  p'^U^iç^  fC  ^  Smit-Pjut^j 

(ExtUAIT.) 

>#r/.  a.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conœi- 
it(t9  df  Mim^rçt  d'Ailier^  €va  Ho^éc^  coêANroaév^Dt  am 
IpW  .aQnç^é  a|i  prése^nt  4écr£t,  ju^ai  %n  il  4uit ,  savoir  : 

'^MN.çrd-Fj^tj  i°p^  \M3e  ligiie  droite  mejié^  de  Fannie 
nord  de  la  maison  le  plus  à  Touest  .du  Jb^iaiiàea¥  4«  i>ou- 
chanès,  point  S  du  plan,  à  l'angle  ouest/de  Tandeoi^  bsi- 
raque  du  Parisien,  mais  en  f'arrCtant  au  point  T,  où  elle 
rcDconlretlari'Te  droite  de  t'Allier  ;  a**  par  une  autre  ligne 
droite  allant  dudit  point  T  au  point  U,  pu  la  même  rive 
droite  de  FiiUer  est  coupée  par  une  4igne  droite  dirigée 
de  Tangle  sud-ouest  de  la  chapelle  de  Rochegude,  aur  Tan- 
ctenne  croix  dite  de  Bayie ,  laquelle  crojx  est  plapée  jprèi 
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Ch^iq|)pf  e(  à  Chdzdlppx; 
^u  Npfd'Ûuési^  f^Y  \mfi  liçHp  droite  fng^^e  dudit 

conf^pitè  près  dé  h  r.9pt§  departèflf^pptalfi  ^u  guy  4 
SaHgugj  ç|t  ^BpçJèe  1^*  ))aragup  ^e  l^pRlauïf ,  pp^Rf  B  dp^ 
plan; 


est  du  bamçau  ^^  |^  JJprie,  point  X  ^^  plafjjj^  pac^ 
autre  ligne  droite  menée  du  point  X  aij  fç^inl  Y»  pu  f  a^^ 
du  ruisseau  de  la  Paire  est  coupé  par  une  ligne  droite  qui 
joint  Tangle  sud-ouest  de  la*  chapelle  Saint-Étienne  et 
l'ari^te  ^9ill»nr  dfuq  qbamp  «ppflé  Pastefec,  dpparteoaiit 
au  sieur  Claudfi  Appfitt§  ae  laBori^  ;  ce  dernier  angle  te 
tTQurant  sur  la  limite  sépar^tive  des  communes  de  Mo- 
ni^trol  d'Allier  el  de  Saint-Prejet  d'AlUer,  et  étant  dé- 
terminé par  une  grosse  roche  sur  laquelle  est  grayée  une 
croix:     •  "  ^  > 

yéuSud'Bêtf  1*"  par  la  portion  de  ladite  ligne  droite 
qui  se  trouTe  comprise  entre  ledit  point  ¥  et  le  point  %, 
où  cette  ligne  rencontre  l'axe  du  chemin  des  Chaslres  à 
Douchanës;  2"  par  une  autre  ligne  allant  dudit  point  Zà 
Tapgle  perd  de  la  maisoQ  |f|  plus  ^  Toue^t  du  ban^eatt  de 
Do|jchanè|i ,  ppiot  de  d^p^^rt; 

Le^ditçf  lioiite^  r^Mfejra^^nf  i^p^  ^endu^  pupçKficieUk 
de  njspf  kilomètres  (îari:^^,  ^uit  ^ep^arfis. 

^jf.  4.  J.es  droite  attribues  agi^  propri^t^îr^^  d<  U  ^UXr 
face,  par  les  art.  6  ft  43  de  k  191  d«  ai  «YPl  igift,  suc  i« 
produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  à  une  rente  an-> 
Duelle  de  cinq  centimes  par  hectare. 


taires   de  la  surface.' 


Co&ier  éê$  chargée  de  la  eoneenion  dee  miiu»  de  phti^hf 
argent  et  autres  vnétaax  de  Uokistrol  D^iLuia* 

Art,  7.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  le  con- 
cessJQimairç  devcçtiqç^t  g  çtenjlr^  çouj  Iç  vill^ç  de  ft^ppif; 
trolj'ces  tray^ux  Hp  PQWW^  f^^^  W^P^^S  9*^^  l^^^^ 
d'ui^e  ?4tori^5t|9ft  |jécij|}e  du  eççfgfc,  âaïfiP?  m  'S  ÎWr 
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port  des  ingénieurs  des  mines ,  après  que  le  conseil  mu- 
nicipal et  les  propriétaires  intéressés  auront  été  entendus, 
et  après  que  le  concessionnaire  aura  donné  caution  de 
payer  Tindemnité  exigée  par  l'article  1 5  de  la  loi  du  si 
arril  1810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution^ 
soit  à  rindemnité ,  seront  portés  devant  les  tribunaux  et 
cours,  conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  pw 
le  préfet,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  peut  com- 
promettre la  sûreté  du  sol,  celle  des  habitants  ou  la  con- 
servation des  édificeSi 


Usina  à  fer.     Décret  duPrérideni  de  la  République,  en  date  du  5i  mon 
à  MmUoçoo,        ,  g5 ,  ^  fB^i  autoriH  les  eieur$  Bovcenn,  IfimHOT  et  C^, 

à  établir  une  uHne  à  fer  sur  la  rive  gauche  du  Cher, 
prés  le  canalde  Bbhbt,  commune  de  MontLUçox  ^MUer). 

Cette  usine,  dite  de  Saint-Jacques,  sera  composée  de 
quatre  hauts -fourneaux  roulant  au  coke ,  et  des  machines 
et  artifices  nécessaires  au  jeu  de  la  soufflerie. 


Baiit-  Ibamsan»  Décret  du  Prérident  de  la  RépubliquCy  en  date  du  5i  mors 
à  Ctiainaraiita.      i85i ,  qui  autorise  le  sieur  Booklob  ns  Rouvas  d  éîshlir 

un  kaut^foumeau  destiné  à  la  fabrication  de  la  foule 
de  fer,  sur  la  télé  d^eau  des  foulons  dits  db  la  Rocbb  , 
dont  il  est  propriétaire  sur  la  rivière  de  la  Mabbe»  corn* 
mime  de  Gbavababdbs  (Haute-Marne). 


PaiaQlll6t«     Décret  du  Président  de  la  Réjmhlique,  en  date  du  Si  mars 
àCréaoeer         i85i,  qui  autorise  les  sieurs  Bougubbbt,    Mabtbhot 

et  Gi«,  à  maintenir  en  activité  le  patouillet  â  deux 
huches  qu*ils  ont  établi  pour  la  préparation  du  minerai 
de  for  au  lieu  dit  la  Fobtaibb  Habhaibb  y  commsme  de 
Cbeabcbt  (Haute-Marne). 


Servies       Arrêté  du  ministre  de  la  guerre,  en  date  du  4  avril  i65i» 

^^J52» jj*-      étendant  à  divers  services  le  bénéfice  du  décret  du^dé- 

^^'"^       cembretS^,  lequel  accorde  des  primes  aux  esnployés  de 


SUR    hZS    MltlBS.  759 

FadminiUration  civile ,  çui  juiHfierant  d$  la  connm* 
satire  de  la  langue  arabe. 

Le  Président  de  la  République  , 

Vu  le  décret  du  4  décembre  1849  ^ 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre  j 

Décrète  : 

j4rt.  i^.  Le  bénéfice  du  décret  du  4  décembre  1849» 
qui  accorde  des  primes  aux  employés  de  radministration 
ciTile  proprement  dite  (  secrétariat  général  du  gouTerne- 
ment,  préfectures,  sous-préfecturesi  commissariats  civils), 
qui  justifieront  de  la  connaissance  e  la  langue  arabe,  est 
étendu  aux  agents  des  services  ci-après  désignés  :  service 
des  domaineSy'service  des  forêts,  service  des  contributions 
diverses,  service  des  poids  et  mesures,  service  des  mines, 
service  des  opérations  typograpbiques,  inspecteurs  de  co- 
lonisation ,  service  dé  la  police  rétribué  sur  les  fonds  du 
budget  local  et  municipal. 

j4rt.  3.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l*exècu- 
tioD  du  présent  décret 


Loi  du  7  avril  i85 1 ,  relative  d  la  délimitation  de  la  ione  Tnnm  miitcs. 
frontière  et  à  la  compétence  de  la  commission  mixte  dee 
travaux  publics. 

.jért.  1**.  La  zone  frontière  dans  retendue  de  laquelle  ne 
jpeuvent  s'exécuter  les  travaux  spécifiés  par  l'article  6  de 
la  loi  du  19  janvier  1791  et  par  le  décret  du  aà  décembre 
181a  1),  qu'autant  que  les  projets  en  ont  été  soumis  à 
Texamen  préalable  d  une  commission  mixte  des  travaux 
publics,  sera  déterminée  par  un  règlement  d'administra- 
tion publique,  accompagné  d'un  plan  délimita^fif  désignant 
les  départements,  arrondissements,  communes  et  portions 
de  communes  compris  dans  ladite  zone. 

Art.  2.  Cette  zone  comprendra  des  portions  de  terri* 
toire  réservées ,  dans  lesquelles  les  lois,  décrets  et  règle» 
ments  relatifs  aux  travaux  mixtes  continueront  d'être  ap<- 
pUquès  aux  chemins  vicinaux  de  toutes  classes  ;  mais  ces 


(1)  IV*  sMttda  BoUetto  des  lois,  bQa.ft50,  n*  SAIS. 


cfiemins  pourront,  à  Tavenlr,  s*êxécuier  librement  dans 
tout  le  reste  de  la  frontière. 

jirL  3  Le  règlement  d*admini8tration  publique  déter- 
minant rétendue  de  la  zobe  frontière  et  de$  DortioDs  de 
territoire  réservées  9era  rendu  dans  le  délai  a*un  ao  «  à 
partir  du  jdur  de  là   promulgation  de  la  présente  loi. 

Ce  règlement  réunira,  en  les  coordonnant  et  les  modi- 
fiant au  besoin  ,  les  dispositions  relatives  atix  traraux 
miites  de  l'État,  des  départements  et  des  eomifiones;  inùs 
l'étendue  de  la  tone  frontière  et  dans  le  rajoa  deâ  en- 
ceintes fortifiées. 

Arf.  4.  La  ftone  frontière  «tablie  conformément  aux 
dispositions  de  l'article  1"%  et  les  portions  de  terrifoire  ré* 
serves  en  vertu  de  l'article  d  pourront  f^tre  réduites  par  on 
décret  du  pouvoir  exécutif;  mais  une  fois  réduites;  efJes 
ne  pourront  être  étendues  que  dans  les  formes  prescrites 
par  L'article  1*'  et  sur  l'avis  d'une  commission  de  défense. 

j4rt.  5.  A  l'avenir,  la  commission  mixte  des  travaux  pu- 
blics sera  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

Quatre  conseillers  d'État,  dont  un  prèsiâem  de  làcotxi- 
mission  ; 

Deux  inspecteurs  généraux  du  génie  militaire  ; 

Un  inspecteur  général  de  l'artillerie  ; 

Deux  inspecteurs  généraux  des  autres  armes  ; 

Deux  inspecteurs  généraux  des  ponts-et-cbaussèes| 

Un  officier  général  de  la  marine , 

Ufi  inspecteur  général,  oiembre  èh  eonséif  dés  ti'à^Mix 
fii^ritimes  i 

Un  seèrètairë  archiviste; 

U  président  et  les  iiieitfbre^  se^dttt  tidfMtils  par  le  ?fé- 
llderit  de  la  République;  siii*  la  présèntatioii  des  hiihistfes 
Secrétaire:)  d'État  dé  1^  jtistièe,  dé  fa  guerre,  dés  travaux 
publics  et  de  Idiltafine. 

Les  secréta!^es  flè*  cofriitëi  dtf  ^èniè  et  de  MréîttèrjV,  du 
conseil  d'amirauté,  du  conseif  des  travaux  de  !à  hnrlne  et 
dtf  Conseil  gôffèraTdès  pontSi*et-rhaii$^éës;  àssîstéTonJ  aux 
<éanëesdélacoriintls^id!i,ihai§  n'àtir^tt>a^  voit  délibéra- 
tite. 

Art.  6.  Lei  corftfàventtôrié  aux  ?oM  et  ordoiinlin'céj  sdr 
les  travaux  mixtes  seront  constatées  par  procès-verbaus 
dressés  par  les  gardes  du  génie. 

jéri.  7.  Dans  lé  cas  bd,  nônoSsUnt  la  notification  faite 
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par  les  ^rdes  du  génie  des  procès-yerbaùx  de  contraTf  n- 
tion,  les  contrevenants  ne  rétaoUraient  pas  l^ancien  étal 
des  lieux  dans  le  délai  qiii  leur  sera  fixé  ,  Tirtrtorité  mili* 
taire  transmettra  les  procës-yerbaiii  àti  ptèM  du  départe- 
ment. Le  conseil  de  préfecture  statuera ,  àt>rèS  feS  véMâ* 
caiioris  qui  pourrôrit  (itrè  jtigces  hécèssdires. 

Toutefois  si,  apfès  la  notiûcatioh  fàiië  en  ieHii  dû  pfé- 
sèhf  article,  lès  cohil-ey^nànts  ji6d^^ùiTent  lëtir  iurraction, 
le  conseil  de  préfecture  ordoiiiiêrâ  sur-lé-chamt)  là  Sui- 
penSion  dès  traraut ,  ei  Tauttyrité  diilitaflrè  ierèt  èhafgèe 
eaSsutet*  cette  suspetisiofi. 

ÂrL  6.  Tout  )Ogèmetii  de  cifhâimnâtiotk  reiidtl  en  «f  è> 
^tition  de  TaHicle  ))récêd^nt  (l<e^a  le  déidi  âàtts  le^tièl  le 
bontretenant  éera  tenti  de  fétablif  ft  Ses  frbift  l'aàclètl  éta* 
deè  lieux. 

11  sera  notifié  à  U  partie  intéressée  ^  pAr  \ê%  gahlei  dH 
géiiiè,  atec  ^otutxiatiati  d*ëXécuten  f^Ute  Aê  quoi  il  y  t^rà 
procédé  d*ofTice; 

A  défaut  d'exécution  après  rexpiratlon  dès  délais^  les 
travaux  seront  faits  par  Faulorité  militairei 

Le  compte  dès  dépensée  sera  trénsnlis  par  le  direèttut 
des  fortifications  au  préfet  du  département^  qui  Tarrèterf 
et  en  fera  poursuivre  le  recouvrement,  conformément  à 
la  loi  du  10  mai  1802. 

j^rt,  (Q,  Leâ  actions  pour  contravention  à  la  présente 
loi  ne  pourront  être  exercées  après  Texpiration  deTanuéè 
ilui  suivra  la  date  in  procès-verbai  de  réception  des  tra- 
vaux. Ce  délai  passé,  elles  seront  éteintes. 

Art.  io.  Les  dispositions  tbhtràlrè»  ft  U  j^rétieiiiè  loi 
sldiit  abrogées. 


Ûécfet  àû  Préiidêiit  âè  tk  RépuhÙ^uè ,  éH  Ûàtè  du  aS  àvrii  Mine  de  fer  de 
i85i  ,  ijuî  'accolrdè  aux  ^ieuts  ttdrèuERÈT,    Marte^ot   Cretix-de-Féa. 
et  C««,  gérants  de  /tt  roéièîé  dé»  forges  dé  CHiTiLtoii  et 
toMMfeNTRT,  la  cùhéeêàïoh  dune  rhihe  de  fer  située  dank 
les  communes  de  LATRECst  (Ëte-ttàrde)  et  de  y'Éi7XAbu.xs 
ÎCÔte-â'Or). 

(KmàiXk) 
Cette  ccDcessioD  y  qui  prendra  le  Dom  de  conoessioa  de 
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Creux 'de^ Fée ^  est  limitée,  conformément  au  plan  an» 
nexé  au  présent  décret,  ainsi  qu*il  suit,  savoir  : 

jiu  Nordf  à  partir  du  point  A  où  le  bord  occidental  do 
chemin  de  Veuzaulles  ù  Latrecej  rencontre  le  sentier  des 
Folies,  par  une  ligne  droite  AnB  s*alignant  sur  la  borne 
n^  93  située  à  la  limite  des  communes  d*Orraoj  et  de  La- 
trecey,  ladite  droite  étant  comptée  seulement  jusqu'au 
point  n,  distant  de  100  mètres  du  point  B,  bord  occi- 
dental du  chemin  dit  la  Toie  de  Fée; 

jé  VE»i,  à  partir  du  point  n  ci-dessus  désigné,  1*  par 
une  ligne  droite  menée  au  point  T  situé  à  ^o  mètres  du 
bord  orienta]  du  puits  de  recherche  marqué  au  point  d  sur 
le  plan,  celte  distance  étant  comptée  dans  la  direction  de 
l'Ouest  à  l'Est  ;  a^^  par  une  ligne  droite  joignant  le  point 
T  ci-defsus  dt*fîni  au  point  C  «  et  prolongée  jusqu'en  U  â 
la  rencontre  d'une  autre  ligne  droite  dirigée  dudit  point  G 
(jonction  du  chemin  dit  Voie  de  Fée  avec  celui  qui  Ta  de 
la  ferme  de  Fée  à  BoudreTille)  sur  la  borne  n*  93  ; 

^u  Sud^  à  partir  du  point  C  par  une  portion  de  cette 
dernière  droite,  portion  se  terminant  à  la  rencontre  du 
bord  occidental  du  chemin  de  Yeuxaulles  à  Latrecej, 
point  D  du  plan  ; 

^  rOuent^  à  partir  du  point  D  par  le  bord  occidental 
dudit  chemin  de  Yeuxaulles  à  Latrecej,  jusqu'au  point  ky 
point  de  départ; 

Lesditps  limites  comprenant  une  étendue  superficielle 
de  soixante-douze  hectares. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face, par  les  articles  6  et  4^  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  :  1*  à  une 
rétribution  de  10  centimes  par  hectare  pour  tous  les  ter- 
rains compris  dans  l'étendue  de  la  concession;  a**  à  une 
rétribution  proportionnelle  aux  produits  de  l'extraction  , 
laquelle  sera  payée  par  les  concessionnaires  aux  proprié- 
taires des  terrains  sous  lesquels  ils  exploiteront,  et  est 
fixée  à  vingt  centimes  (o  fr.  ao  c.)  par  mètre  cube  de  mi- 
nerai brut  extrait  et  mesuré  en  sortant  de  la  mine. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conven- 
tions antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  proprié- 
taires de  la  surface. 
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Cahier  du  charges  de  la  eoneeêsion  de  la  mine  de  fer 

de  Gbbvx-db-Fbi. 

(Extrait.) 

Art»  17.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  fournir, 
autant  que  des  exploitations  convenablement  développées 
pourront  le  permettre,  à  la  consommation  des  usines  établies 
ou  à  établir  dans  le  Toisîoage  avec  autorisation  légale. 

Le  prix  des  minerais  sera  alors  fixé  de  gré  à  gré  ou  à 
dire  d'experts ,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  l'article  65  de  la 
loi  du  ai  avril  1810,  pour  les  exploitations  de  minière! 
de  fer. 

Art,  i8.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtrei 
de  forges  relativement  à  leurs  approvisionnements  en  mi«- 
ncrai ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  conformément  à  rar- 
ticle  64  de  la  même  loi. 

j^rt.  3i.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
minéralurgique  des  produits  de  leurs  mines,  qu'après 
avoir  obtenu  une  permission  à  cet  effet  dans  les  formes 
déterminées  par  les  articles  73  et  suirants  de  la  loi  du 
21  avril  1810. 


Décret  du  Prérident  de  la  République  y  en  date  du  aS  avril  Tarif  de  sortie. 
i85i  (1),  aui  modifie  le  tarif  de  sortie  pour  les  chevaux  et        pjTT 
pour  le  plâtre  préparé.  préparé,  etc. 

Le  Président  de  la  République , 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce; 

Vu  l'article  34  de  la  loi  du  17  décembre  1814  ^ 

Décrète  : 

j^rt,  1*'.  Le  tarif  de  sortie  est  modifié  et  établi  ainsi 
qu'il  suit  : 

Chevaux  de  toute  espèce Exempts. 

I^latre  préparé,  soit  moulé,  soit  calciné.  •    O'.Ol  par  100  kllog. 

Art.  a.  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et 


(1)  f^oir  ci-après,  p.  807,  la  circulaire  transmlsslTe  du  10  mal  I85t. 
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le  miDÎstre  des  finances  sont  chargés,  ehaeiin  en  ce  ^ 
le  coocerne ,  de  Texécation  da  présent  décret. 


MioiéTMd'Aa-  Décision  du  •Ministre  des  travaux  publicg^  en  date  dm 
duoie-Ticheet      y  mai  iSSi,  relative  aux  minières  dites  d'IuDcs-u- 
d'Auineti.         ficHE  et  d'AuMETt  (  Moselle  ). 

I.  Les  minières  dites  d'Audan-li^-Tfch^  et  d^Aumetz, 
tant  celles  qnl  sont  situées  dans  les  terrains  comniunaux 
que  cHles  r|!ll  se  trontent  dans  des  terrains  appartenant  à 
des  particuliers,  cesseront;  à  compter  de  ce  ]  «ùr,  d*êtfe 
regardées  comme  formant  im  cantonnement  disliacl  d6S 
autres  minières  Uè  la  cdtitrée. 

IL  Leidites  itiinlërès  pourront  être  exfiîoitéés ,  soit  par 
les  propriétaires  du  !lol,  soit  par  les  maltrfes  de  forges  dn 
Toifinage  dûment  autorisés,  le  tdiit  àous  V exécution  des 
formalités  et  conditions  prese^rites  dahi  leS  sections  I  et  II 
du  titre  VII  de  la  loi  du  ni  avril  iSio. 

III.  Le  préfet  aura  psitictiliërcmetit  égard ,  dans  Tap* 
pliration  de  l'article  04  de  ladite  Ibî,  aux  besoins  du  dé- 
partement de  la  guerre. 

IV.  Les  minières  communales  d*Aumetx,  d  Audun-lë- 
Tiche  et  d*Ottange,  demeurèrent  sous  la  direction  spé- 
ciale des  ingénieurs  des  mines  et  sous  la  sunreillaiioe 
jouhnalièi-e  au  ^arde-mines  d*Auineti. 


ATances       jj^  ^u  1 4  mai  1 85 1  (  1  )  >  aut  modifie  F  arrêté  du  g  frimmre 
lespairoosT      ^"^  ^^A  ^  ^^  Ç«**  concerne  les  avances  aux  outrters. 

Art.  1*'.  Les  articles  7i  8  et  9  de  Tarrêté  du  9  fnmaire 
an  XII  (s)  sont  modifiés  ainsi  qu^il  suit. 

j4rt.  a.  L'ouTrier  oui  a  terminé  et  livré  Tourrage  qa*il 
8*était  engagé  à  faire  polir  le  patron  »  qui  a  traraillé  pour 
lui  pendant  le  temps  réglé,  soit  par  le  contrat  de  louage^ 
soit  par  Tusagc  des  lieux;  ou  ù  oui  lé  patron  refuse  de 
Toutrage  ou  son  salaire ,  a  le  droit  d*exigcr  la  remise  de 

(1 }  y*  cl-aj>rès ,  page  808,  la  circulaire  du  mioistre  ds  Tagrlcaltiua 
et  du  comoiercê ,  en  date  du  lA  Juia  1851 ,  relaUve  à  l'exécuUoo  de 
cette  loi, 

(3)  lu*  térto  du  BiiUaUn  des  lotot  buU.  sas ,  n*  1378. 
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son  lirret  et  la  déîivrance  de  son  congé ,  Ion  même  qu*i) 
ni'a  pas  acquitté  les  avances  qu'il  a  reçues. 

j4rt  i.  De  son  côté ,  le  patron  qui  exécute  les  coQTen- 
ticns  arrêtées  entre  lui  et  l'ouTrier,  a  le  droit  de  retenir 
le  livret  de  celui-ci  jusqu'à  ce  que  le  travail  objet  de  ces 
conventions  soit  terminé  et  livré,  à  ipoiu;»  que  l'ouvrier, 
par  Jés  causes  indépendantes  de  sa  volonté ,  ne  se  trouye 
dans  rimpossibilitc  de  travailler  ou  de  remplir  les  condi- 
tions de  son  contrat. 

Art,  4-  ^^^  avances  faîtes,  par  le  patron  à  l'ouvrier  ne 
peuvent  être  inscrites  sur  le  livret  de  celui-çi^  et  ne  sont 
remboursables,  au  moyen  de  la  retenue  ,  (Jue  jusqu'à  coo- 
cùrrence  de  trcn'té  fl-ancs.  *  . 

j4ri.  5.  La  retenue  sera  id  diïiè^è'  du  Cataire  journa- 
lier de  l'ouvrier. 

Jri.  C.  Les  àrllcttrf  7,  g  et  ()  de  l'arrête  dH  ^  frîniaire 
in  XlT ,  continuei'oht  néanmoins  â  recevoir  téiit*  exécution 
pour  le  montant  des  avances  dues  par  les  ouvriers  à  leurs 
patroAs  antériëuremefift  &  la  prômulgatioh  de  la  présente 
iàif  sans  quë^  en  aucu'n  cas;  les  livrets  puissent  être'  re- 
tenus pour  assilher  le  rétnboiirseifiént  de  èes  avancés,  ou 
que  les  patrons  puissent  se  refuser  il  le  i'eceTÔ'ir  eiï  argent* 

A  cet  effet;  le  tnoniânt  de  ces  à'varïcés  éefa  prrêté  et 
inscrit  sur  le  livi-èt  dé  i'biivricr.  L'inscfiptlorî  àlhsi  faite 
sera  légalisée  par  le  président  du  conseil  tlës  prud'hômtnes, 
Qii,  à  son  àêfàiii,  par  fë  juge  dé  pëit;  dans  le  délai  de 
àeat  Ûiois;  ft  j)artir  delà  prornul^atîoK  delà  présente  161. 

Toutes  les  avances  qtii  n'auront  ^ai  été  èônslalées  sui- 
VâM  les  formes  et  dan^  les  délais  éhoncés  dans  le  para- 
graphe précédent,  seront  soumises  au  droit  commun. 

j^rL  7.  Lès  6ontesitâtlohS((til  pourraient  Él'élfever  relati- 
-^èmèrtt  &  la  déliv^ance  des  todgés  ou  3  U  rétention  des 
Hvrets  seroiit  jugées  par  les  conseils  des  prtd'homthe!*,  et, 
dans  les  lieux  où  ces  tribuhaux  riè  sont  ^as  établis,  par 
les  juges  de  paix,  en  se  conformant  àxii  règles  de  com- 
pétence et  de  procédure  prescrites  par  les  lois,  décrets, 
ordonnances  el  règlements. 

j^rt,  8.  Les  juges  de  .pdix  prononceront,  les  parties 
présentes  ou  appelées  par  voie  de  simple  avertissement. 
LS  décisioQ  sera  exécutoire  sur  minute  et  i&ûs  aucun  dêUL 
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Dorée        Décret  dm  Président  de  la  République^  en  date  du  17 

taSIctalS     i»»-'  1^  "frî,*»  exceptùmsdrarL  i-'de  la  loi 
ac  iiiiiMi.         du  g  septembre  1848,  sur  la  durée  du  iravaU  dams  te 

Manufactures  et  Usines  (1). 

Le  Président  de  la  République , 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agricultare  et  du  com» 
merce; 

Yu  Tarticle  3  de  la  loi  du  9  septembre  1848^  sur  la  do» 
rée  du  trayail  dans  les  manufactures  et  usines; 

Le  Conseil  d*Ëtat  entendu. 

Décrète  ce  qui  suit  : 

j4rt.  i*\  Ne  sont  point  compris  dans  la  limite  de  durée 
du  travail  fixée  par  la  loi  du  9  septembre  18489  les  tra-- 
Taux  industriels  ci-après  déterminés  : 

Travail  des  ouvriers  employés  à  la  conduite  des  four- 
neaux ,  étuves ,  sècheries  ou  chaudières  à  dcbouillir,  les- 
siver ou  aviver; 

Travail  des  chauffeurs  attachés  au  service  des  machines 
à  vapeur  y  des  ouvriers  employés  à  allumer  les  Ceux  avant 
Touverture  des  ateliers,  des  gardiens  de  nuit; 

Travaux  de  décatissage; 

Fabrication  et  dessication  de  la  colle  forte; 

Chauffage  dans  les  fabriques  de  savon  ; 

Mouture  des  grains  ; 

Imprimeries  typographiques  et  imprimeries  litbogr^ 
phiques  ;  f  >nte  j  affinage ,  étamage ,  galvanisation  des  mé- 
taux, fabrication  de  projectiles  de  guerre; 

^rt.  a.  Sont  également  exceptés  de  la  disposition  de 
Tarticle  1*"  de  la  loi  du  9  septembre  1848  : 

I*  Le  nettoiement  des  machines  à  la  fin  delà  journée; 

a*  Les  travaux  que  rendent  immédiatement  nécessaires 
un  accident  arrivé  à  un  moteur,  à  une  chaudière,  à  l'ou- 
tillage ou  au  bâtiment  même  d*une  usine,  ou  tout  autre 
cas  de  force  majeure. 

jért.  3.  La  durée  du  travail  effectif  peut  être  prolongée 
au  delà  de  la  limite  légale  : 

1*  D*une  heure  à  la  fin  de  la  journée  de  travail,  pour  le 


(3)  P^oir  cetta  loi  et  la  dreultlre  relative  à  son  exécntloo, 
tome  XIV,  4*  série  des  Annaleades  aImb,  p.  SS5  et  613. 


tUR   LES   MINEâ^  767 

laTuge  et  Péteodage  des  étoffes  dans  les  teintureries,  blan- 
chisseries,  et  dans  les  fabriques  dMndiennes; 

a*  De  deux  heures  dans  les  fabriques  et  rafllneries  de 
sucre ,  et  dans  les  fabriques  de  produits  chimiques  ; 

3^  De  deux  heures,  pendant  cent  yingt  jours  ouvrables 
par  année,  au  choix  des  chefs  d^établissement ,  dans  les 
usines  de  teinturerie,  d'imprimerie  sur  étoffes,  d'apprêt 
d'étoffes  et  de  pressage. 

Art  4*  Tout  chef  d'usine  ou  de  manufacture  qui  voudra 
user  des  exceptions  autorisées  par  le  dernier  paragraphe 
de  l'art.  3,  sera  tenu  de  faire  savoir  préalablemrent  au  pré- 
fet, par  l'intermédiaire  du  maire,  qui  donnera  récépissé 
de  la  déclaration ,  les  jours  pendant  lesquels  il  se  propose 
4e  donner  au  travail  une  durée  exceptionnelle. 


DècrH  du  PréMeni  de  la  République^  en  do/e  iu  38  mat        Droits 
«85 1,  portant  que  le  tarifées  droits  de  navigaêian  per-    ^  navi^stloo 
çus  sur  les  canaux  de  Bbrrt  et  x^t^ral  à  la  Loire ,  de  ^^  STa^SrlS 
Difoin  à  Briare ,  est  prorogé  jusqu'au  1*'  août  1 85 1 ,  el    ■  la  Loire ,  do 
que  le  même  tarif  continuera  à  être  appliqué  aux  ca^  Dlgoio  à  Briare. 
nauxde  jonction  ouverts  â  Decixe  et  à  Fourchambautt, 
jenire  la  Loire  et  le  canal  latéral  (i). 


Le  Président  de  la  République  ^ 

Vu  le  décret  présidentiel  du  ao  juin  1849 1  autorisant 
pendant  un  an  la  compagnie  propriétaire  aes  mines  de 
cuivre  et  de  fer  de  Mouzaîa  (province  d'Alger)  à  exporter 
directement  d'Algérie  à  l'étranger  jusqu'à  concurrence  de 
deux  mille  tonnes  (a, 000)  de  minerais  de  cuivre  prove- 
nant de  son  exploitation  ; 

Les  décrets  présidentiels  des  3o  août  i85o  et  ag  jan- 

(1)  Voir  suprà,  p.  728  et  753. 
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Tier  i85i  (1)^  prorogeant  cette  autorjis^itioo ,  h^  preQiiier 
pour  trois  mois,  te  sccon4  pouruQ<^  fu/iëe: 

(.a  demaode  de  la  compagnie  de  l^ouzaia^  tendfiiit  k 
obtenir  ^autorisation  (^V'xporter,  çïf  outre ^  /yi^r/e  mille 
autres  tonne^  (4.000)  .d<^  miru;r^s  de  cuir^e  prjoyeaa/it  4e 
•on  exploitation,  pendant  les  années  i85a^  i3<>3  et  i8^4; 

t^aTisconfornae  émis  par  Icç  dcparte^enjtç  de  Tagrip'ui- 
ture  et  du  commerce,  des  travaux  pijl^Ucf  et  des  finaj^ces; 

Vu  la  loi  sur  le  régiipe  pqjfxpx^fpi»!  .d^  V^gérie^  qu 
Il  Janvier  i8$i  ; 

Sur  le  rapport  du  i^injstre  de  If^  glMfrre^ 

Décrète  : 

jéri.  1*'.  L*autorisatJQn  dVxpçrter  ^ifectem/eot  d*^l|f- 
rie  à  l'étranger  jusqu'à  concurrence  de  quai^  ^P'V^  toonef 
(4»ooo)  de  minerais  de  cuivre  provenant  des  mines  de 
Moutaîa  (province  d*Âlger),£at  accordée  aux  propriétaires 
de  ces  mines. 

Cette  exportation  4e  ^nooo  tonnes  deTra  être  repartie 
tur  les  années  i85a,  ië55  et  i854 ,  «t  ^tre  termînéa  à  la 
an  de  cette  dernière  année. 

Ari*  9.  i>a  compagnie  de  If  ouxaîa  ne  pourra  jouîr  eu 
bénéfice  de  la  présente  autorisation  qn*après  quVi/e  aura 

Sréaiablement  justifié  d'un  approvisionnement  annuel 
e  1,000  tonnes  de  minerais  de  cuivre  au  moins  dans 
l'usine  de  Caronte  [département  des  Bouches-du-Rh6ne) . 

j^rt,  3.  Dans  le  cas  où  le  roulement  de  cette  usine  vien- 
drait à  être  conoprc/mis  fagle  de  minerais  pour  J'fJimeu- 
ter,  ainsi  qu'il  est  dit  à  {'article  ci-dessu^^  ^a  préscntq  au- 
torisation pourra  être  retirée.  Il  en  fe^a  de  même  en  cas 
d*inexccutioq  des  obligatiops  m  Pp^e^  Aux  perpai^&^on- 
naires  par  le  décret  du  ao  juin  1849 

Ari,  4*  La  compagnie  de  MouzaTa  derra  adresser  au 
préfet  d'Alger,  avant  la  fin  de  cbacuoe  .def  années  |85^, 
1895  et  18049  up  mé^^oire  faisant  connaître  la  qu^ptUé 
de  pinerais  emportée  et  les  résultats  4^  ÏV^porlation^  l^ot 
en  ce  qu;  coocerp/e  jies  $,ooi^cs  provenant  de  la  rente  qqç 
leuremplo/,  coufonuémcnt  aux  prescription^  dudit  dé- 
cret du  ao  juin  i84o»  auxquelles  il  n*esi  en  fien  déroge. 

ArL  5.  Le  ministre  de  la  guerre  p^  chargée  de  Vexécu- 
tion  i^  pi;éseut  décret  qi|i  ^era  pxoxnulg^^  au  I^uUfiip 


(1)  Voir  êufirà^  p.  738. 
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officiel  des  actef  dp  ^pouTepepent  (le  PAIg^rje^  }n^é  jiu 
Moniteur  algérien  et  adiché ,  en  outre,  ^  Alger  e^  à  ^Ipp- 
saîa  par  les  soins  de  l'autorité  locafp,  et  auf  irais  ^.ç^adfte 
compagnie  concessionnaire. 


Décret  du  Président  dç  la  HàfukUq^^  en  ffale  au  So  mai    Usloe  à  fer, 
i85i^  qui  autorise  les  sieurs  Adam  et  Hpiv  4  établir  une  à Siioi-Diifwr. 
usine  à  fer  au  lieu  dit  le  BàScIies-Crassées,  commune  de 
Saint -DiziBR^  arrondissement  de  Yasst  (Haute-Morne). 

Cette  usine  est  et  demeurera  composée  ainsi  qu'il  suit , 
saToir  : 

1*  Douze  fours  A  puddier; 

a»  Six  fours  à  réchauffer; 

S*  Deux  affineries  au  charbon  de  boi^; 

4*  Les  machines  de  compression  et  d'étirage  néces- 
saires à  la  fabrication  du  fer  en  barre&de  divers  échaotii- 
loDS  ainsi  que  les  souffleries.  ^*   « 


Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  5p  mai  HaaC.foamesQ» 
i85i,  qui  autorise  le  stcur  Rodolphe-Edouard  ParÀvi-    ..  m^^^[* 
ciNi,  !•  à  maintenir  etSL  activité  te  hapit- fourneau  et  le      àLucSîef** 
foyer  d'affinerie  qi^il  possède  sur  le  ruisseau  de  la  Lr- 
GBLLE,  commune  de  Lucexojb  (Haut  Rhin)  ;  s'  à  établir 
auprès  de  ces  ateliers  un  second  foyer  d^affinerie,  un 
feu  de  chaufferie ,  un  cubilot  et  toutes  les  mae/iines  iouf" 
fiantes  et  de  compression  ^^écesmires  au  roulement  de 


Décret  du  Président  de  la  RépublijjH^s  m  date  du  3o  mai        Forya 
i85i,   qui  autorise   les   héritiers  Gendarme   ou   leurs  **•  y'^j«*HMHbP 
ayants  cause  à  maintenir  en  activité  l'miuff  à  fer  dite  ^ 

|.A  FoRjGE  Dp  y^^sifL^'kuX'J^Q^  q\^'ih  possfjeni  svkf:  (e 
ruisseau  de  la  Yrigne,  au  point  de  jonction  de  ce  ruie-  . 
seau  avec  celui  de  Ic^  Claire^  ÇQfpm}fn<s  deyB^Gm^s^^vx' 
Bois  (ArdeooesJ. 

La  consistance  de  cette  usine  eàt  et  demeurera  déter- 
minée  ain^i  .qu'il  suit»  ^^^PP  ' 
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!•  Ud  haut- fourneau  au  charbon  de  bois; 

a*  Un  foyer  d*aflioerie  au  charbon  de  bois; 

3*  Deux  fours  à  puddler  à  la  houille; 

4*  Deux  bocards  à  crasses; 

5^  Les  machines  soufflantes  et  les  appareils  nécessaires 
à  la  compression  et  à  Tétirage  du  fer  en  barres^  ainsi  qu'au 
polissage  des  objets  en  fonte  moulée» 

6^  Une  scierie. 


Favfa        Décret  du  PrégidefU  de  la  République^  en  date  du  3o  mai 
*•  Î^Sjlrft?'**      i85i  t  qui  autorine  le  êieur  Rodolphe-Edouard  PAmA^n- 
^^  ciifi  y  i^  û  maintenir  en  activité  Us  deux  fnuc  de  chauf- 

ferie qu'il  pasnéde  $ur  le  ruUfteau  de  la  ircEua ,  com- 
mune de  LfiCBLLB  (Haut-Rhin);  a*  à  ajouter  à  cette 
usine,  désignée  sous  le  nom  de  Foacx  os  SAiHT-PikaaXv 
deux  foyers  d'affinerie  et  toutes  les  machints  sou/flonles 
et  de  compression  nécessaires  au  rouUmenX  de  P( 
semenL  ^ 


Trcflierie 
es  Loceila. 


Alférlc. 

Constitution 

da  la  propriété. 

Mlnei 

et  miDièreit 

Isa  Miéi, 

court  d*ieaa, 

f  el4r. 


Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  3o  mm 
i85i ,  qui  autorise  le  sieur  Rodolphe-Edouard  Pakjl- 
TiciRi,  â  maintenir  en  activité  la  tréfilerie  dite  de  Lv- 
CBLLB ,  qu^il  possède  sur  le  ruisseau  de  la  Lvcbllb  ,  dans 
la  commune  de  Lvcbllb  (Haut-Rhin). 


JLot  du  i6  juin  i85i,  sur  la  constitution  de  la  propriété 

en  Algérie, 

L'assemblée  nationale  a  adopté  la  loi  dont  la  teneur 
suit: 

TITRE  PREMIER. 

nV  nOMAIHB  HATIOHAL  BH   ALG^BIB. 

Art.  i*'.  Le  domaine  national  comprend  le  domaine 

public  et  le  domaine  de  l'État. 

jért,  a.  Le  domaine  public  se  compose  : 
1*  Des  biens  de  toute  nature  que  le  Code  ciTÎl  et  les  lois 
générales  de  la  Frauce  déclarent  non  susceptibles  de  pro- 
priété prifée  ; 

a<*  Des  canaux  d*irrigation»  de  naTÎgation  et  de  dessé- 
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ehement  exécntés  par  TÉtat ,  ou  pour  ton  compte ,  dans 
un  but  d'utilité  publique ,  et  des  dépendances  de  ces  ca- 
naux; des  aqueducs  et  des  puits  à  Tusage  du  public; 

3°  Des  lacs  salés,  des  cours  d'eau  de  toutes  sortes  et 
des  sources. 

Néanmoins  sont  reconnus  et  maintenus,  tels  qu'ils 
existent 9  les  droits  priyés  de  propriété,  d'usufruit  ou 
d'usage  légalement  acquis  antérieurement  à  la  promulga- 
tion de  la  présente  loi  sur  les  lacs  salés ,  les  cours  d'eau  et 
les  sources;  et  les  tribunaux  ordinaires  restent  seuls  juges 
des  contestations  qui  peuvent  s'élerer  sur  ces  droits. 

jérK  5.  L'exploitation  et  la  jouissance  des  canaux,  lacs 
et  sources,  pourront  être  concédées  par  l'État,  dans  les 
cas,  suivant  les  formes  et  aux  conditions  qui  seront  dé- 
terminés par  un  règlement  d'administration  publique. 
jért  4-  ^^  domaine  de  l'État  se  compose  : 
1*  Des  biens  qui,  en  France,  sont  dévolus  à  l'État, 
foit  par  les  articles  SS,  SSg,  5419  7^3,  7^3  du  Code  civil, 
et  par  la  législation  sur  les  épaves,  soit  par  suite  de  dés< 
héreoce,  en  vertu  de  l'article  768  du  Gode  civil,  en  ce 
qui  concerne  les  Français  et  les  étrangers ,  et  en  vertu  du 
droit  musulman  en  ce  qui  concerne  les  indigènes; 

a<*  Des  biens  et  droits  mobiliers  et  immobiliers  proTC- 
nant  du  beylick ,  et  de  tous  autres  réunis  au  domaine  par 
des  arrêtés  ou  ordonnances  rendus  antérieurement  à  la 
promulgation  de  la  présente  loi; 

3^  Des  biens  séquestrés  qui  auront  été  réunis  au  domaine 
de  l'État  dans  le  cas  et  suivant  les  formes  prévus  par  l'or- 
donnance du  3i  octobre  1846; 

4"*  Des  bois  et  forêts ,  sous  la  réserre  des  droits  de  pro- 
priété et  d'usage  régulièrement  acquis  avant  la  promul- 
gation de  la  présente  loi. 

Des  règlements  d'administration  publique  détermine- 
ront le  mode  d'exercice  des  droits  d'usage. 

Art,  5.  Les  mines  et  minières  sont  régies  par  la  légis- 
lation générale  de  la  France. 

Art.  6.  Les  biens  dépendants  du  domaine  de  l'État 
pourront  être  aliénés,  échangés,  concédés,  donnés  à 
Mil  ou  afifectés  à  des  services  publics,  dans  les  formes 
et  aux  conditions  qui  seront  ultérieurement  déterminées 
par  la  loi. 

ArL  7.  Chaque  année  le  ministre  rend  compte  &  l'a»- 
Tome  XIX,  i85i«  5o 


^<j»  D^cmiTs  n  abhAtés 

MOiblè«  lègiilalîve  de  TèUt  du  domaioe  saftioiiil  em  k\^ 
n%f  et  lui  foU  oonnaitre  le  nombre,  la  nature  et  IHi»» 
portaace  de«  immeublet  aliéaes  ^  affectés  à  éea  termct 
puUie»  eucoocédét. 

TITRE  U, 
»v  bOBAm  DBPiamiirriK  et  du  i>eHAnis  €omw9il 


Art.  8*  Le  domaine  départemental  se  conpeie: 

I*  Des  édifices  et  bâtiments  domaniaux  qui  sont  on 
ront  affectés  aux  différents  services  de  ladministratloQ 
départementale  ; 

30  Des  biens  meubles  et  immeubles,  et  des  droits 
attribués  aux  départements  par  la  Législation  générale  de 
la  France* 

Art»  9.  Le  domaine  communal  se  compose  : 

1°  Des  édifices  et  bâtiments  domaniaux  qui  sont  ou 
seront  affectés  aux  sertices  de  Tadministration  com- 
munale ; 

a^  Des  biens  déclarés  biens  conunonaux  et  des  droits 
conférés  aux  communes  par  la  lé^slation  générale  de  la 
France  ; 

5°  Des  biens  et  des  dotations  qui  sont  ou  qui  pourront 
être  attribués  aux  communes  par  la  législation  spéciale  de 
/Algérie. 

TITRJE  IIL 
vn  11  ntomiTi  ntiTls. 

Art  10.  La  propriété  est  InTiolabla,  saos  éÊstmtlkmf 
•ttlM  ks  posnssMun  indigènes  al  laa  possesseurs  IhMipais 
ou  aiilres. 

Art.  1 1.  Sont  reconnus  tels  qu'ils  exktaîenc  an  no* 
ment  de  la  conquête,  ou  tds  qn'ik  ont  été  naintefius  « 
réglés  ou  constitués  postérieurement  par  le  gonvomement 
français,  les  droits  de  propriéié  eS  êc  jouissaoce  apparCe« 
nant  aux  particuliers^  aux  tribus  el  aux  fractioM  de 
tribns. 

Ari,  le.  Sont  lalidécs  ?is-4->vis  de  PÉAat  les  anfoisi- 
tiens  dHmmeubles  en  territoire  cîtîI  faites  plus  de  deux 
années  avant  la  promulgation  de  la  présente  loi ,  et  à 
l'égard  desquelles  aucune  action  en  reYendication  n'a  été 
intentée  par  le  domaine. 
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Les  actions  en  reTcndîcatîon  d'fmmeubles  acquis  daQ9 
le  cours  des  deux  années  antérieures  à  ta  promulgation  de 
la  présente  loi  devront,  sous  peine  de  décliéance,  êtr^^ 
intentées  par  le  domaine  dans  le  délai  de  deuj(  ans  |  à 
partir  de  ladite  promulgation. 

Les  deux  paragraphes  précédents  sont  applicables  aux 
domaines  acquis  en  territoire  militaire  ayec  autorisation 
du  gourernement. 

jirt.  i3.  Les  actions  immobilières  intentées  par  le  do« 
maine  ou  contre  lui  seront,  en  territoire  ci  vif,  portées 
deyant  le  tribunal  civil  de  la  situation  des  biens,  et  quand 
il  s'agira  de  biens  situés. ei  ttfrUoirc  militaire,  elles  se- 
ront portées  devant  celui  des  tribunaux  civils  de  la  pro- 
tînce  qui  eh  sera  le  plus  rapproché. 

j4rL  14.  Chacun  a  le  droit  de  jouir  et  de  disposer  de 
sa  propriété  de  la  manière  la  plus  abvôltie  ,*  efo  ^  conlbr- 
mantàlaloi. 

Néanmoins  auctm, droit  de  propriétA  du  de  {otTis^ance' 
portant  sqr  le  sol  du  territoire  d'tinc'trîbti  ne  pourra  être 
aliéné  au  profit  de  persMiiies  étrangère»  ^  la  tribu. 

À  rÉtat  seul  est  néser^ée  ht,  focuhé  d'acqùéfir  ces  droits 
dans  l'intérêt  des  services  publics  ou  de  la  colonisation  ,' 
et  de  les  rendî-é ,  en  tout  ou  ètï  paklié ,  susceptibles  de 
l^ire  transthissioii.    ^       ' 

j4rt  i5  Sont  nulles  de  plein  droit,  même  entre  tes 
parties  contractantes  ^'foatès  alti'énationy  ôtiàcquisitiotis 
faites  contrairement  à  la  prohibition  "pbrîHs  aW  §  2  de  Tar- 
tiele  précédent*'       -.*••••*•••       •     -  - 

La  nullité  en  sera  poursuivie ,  soit  par  les  parties  direc- 
tement, soit  d'bfllc^v^i  î^  rëqueti  d<?rS(îrrtmWi*a1iôïi  sti- 
pértfeirre  ou  du  ministère  ptMîc  /  devant  le  tribunal  de  la 
la  situation  des  biens. 

'  Les  tlôtàîrtes  du  autres  officiera  puWîcs'qui  auront  pf^lc 
leur  ministère   pour  des  aliénations  ou  acquisitions  dé 
cette  nature  seront ,  suivant  la  gravité  des  cafl/suspendu% 
oti  révoquée ,'isan?  préjudice,  s'il  y  a'iiçu,  de  domma^es-^* 
intérêts  envers  les  parties.         "       ''       i.V'.j     ,.;., 

Art,  16.  Les  transmissions  "de  "lirîçni'.  de  w^ 
musulman  continueront   ^  êtrQ   régit^^par  la  loi  mu-^, 

sulmane.     ..        .  .    .    ..^    ,    ^  »I  ■    -;   i.i  ,  •;     •, 

Entré  toîhes  autres  personnes ,  enes  .^f f pçtQjt  xégjies  par-: 
le  Code  civil. 
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Art.  i7«  Aqcuo  acte  translatif  de  la  propriété  d*«a 
immeable  appartenant  à  un  musulman  au  profit  d'une 
autre  personne  qu*un  musulman,  ne  pourra  être  attaqué 
pour  cause  d*ina1iénabilité  fondée  sur  la  loi  musulmane» 

Toutefois,  dans  le  cas  de  transmission  par  un  musul* 
man  à  toute  autre  personne  d'une  portion  d*irameubie  in- 
dÎTis  entre  le  Tendeur  et  d'autres  musulmans ,  Taction  en 
retrait  connue  sous  le  nom  de  drotl  dt  Cheffa  dans  Ja  loi 
musulmane 9  pourra  être  accueillie  par  la  justice  française, 
et  le  retrait  être  autorisé  ou  refusé ,  selon  la  nature  de 
l'immeuble  et  les  circonstances, 

TITRE  IV, 

M  L*ixraopmiÀTioii  n  ns  L'occvrATioH  nvroRUBi  pova 

CAusi  n'vTiLité  rvaLîQvi. 

ArL  i8.  L*État  ne  peut  exiger  le  sacrifice  des  proprié- 
tés ou  des  droits  de  jouissance  reconnus  par  les  articles 
10)  11  et  I a  de  la  présente  loi,  une.  pour  cause  d^ utilité 
publique  légalement  constatée  et  moyennant  le  pajerneut 
ou  la  consignation  d*une  juste  et  préalable  indemnité. 

jért.  19.  L'expropriation  peut  être  prononcée  pour  les 
causes  fuirantes  : 

Pour  la  fondation  des  Tilles ,  Tiliages  ou  hameaux ,  ou 
pour  Tagrandissement  de  leur  enceinte  ou  de  leur  terri- 
toire; 

Pour  rétablissement  des  ouTrages  de  défense  et  des  lieux 
de  campement  des  troupes  ; 

Pour  rétablissement  de  fontaines  ^  d*aqueducs,  d*abren- 
Toirs; 

Pour  TouTcrture  des  routes,  cfaeniins,  canaux  de  de^ 
sèchement,  de  naTîgation  ou  d'irrigation,  et  Té 
ment  de  moulins  é  farine; 

Pour  toutes  les  autres  causes  préTues  et 
par  la  loi  française. 

ArL  ao.  Il  sera  toujours  tenu  compte,  dans  le  règlement 
des  indemnités,  de  la  plus-Talue  résultant  de  Texécutiou 
des  traTaux  pour  la  partie  de  l'immeuble  qui  n'aura  pas 
été  atteinte  par  l'expropriatioiu 

La  plus-Talue  pourra  être  admise  jusqu'à  concurrence 
du  montanttotal  de  l'indemnité,  et,  dans  aucun  cas ,  elle 
ne  pourra  motiTer  le  payement  d'une  soulte  par  le  pro- 
priétaire esqpk^prlé. 
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jért.  91.  Jusqu'à  ce  qu'une  loi  en  ait  autrement  dé- 
cidé ,  l'ordonnance  du  i**  octobre  i844  continuera  à  être 
exécutée  en  ce  qui  touche  les  formes  à  suiTre  en  matière 
d'expropriation  ou  d'occupation  temporaire  pour  cause 
d'utilité  publique,  et  sera  appliquée  dans  les  territoires 
militaires  comme  dans  les  territoires  ci'vils. 

TITRE  V. 

MSPOSmOlfS   ciRÉBÂLES. 

Art.  2a.  Continueront  à  être  exécutés  : 

1*  Les  dispositions  de  l'ordonnance  du  ai  juillet  18469 
relatiires  à  la  vérification  des  titres  de  propriété,. jusqu'à 
l'achèvement  des  opérations  actuellement  commencées; 

a'  L'ordonnance  du  3i  octobre  i845»  relative  au  sé- 
questre des  biens  appartenant  à  des  indigènes ,  jusqu'à  ce 
qu'une  loi  en  ait  autrement  ordonné. 

jéri,  a3.  Sont  abrogé^,  en  tout  ce  qu'ils  ont  de  con- 
traire à  la  présente  loi ,  les  ordonnances  ,  arrêtés  et  règle- 
ments antérieurs  relatifs  au  domaine  national,  au  domaine 
départemental ,  au  domaine  communal  et  à  la  propriété 
privée  en  Algérie,  notamment  les  dispositions  de  ces  or- 
donnances, arrêtés  et  règlements  qui  s'appliquent  aux 
terres  incultes  et  aux  marais. 
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AOaESStBS  A  MM.  UBS  PREFETS  ,  A  MM.  LES  UrGÉHIBlIU 

DES  HIRES,  ETC. 


IPB 


PREMIER  SEMESTRE  DU  iS&i. 


Toanii^ 
de  1851. 


jâM. 


ingéniewr 


Parte,  It  11  jMimr  IKl. 


Mon$ieiir,  par  la  circulaire  du  30  décembre  i8S5, 
MM.  les  ingénieurs  des  mines  ont  été  înTÎtès  à  trans- 
mettre à  l'administration  y  chaque  année  au  ao  janTier, 
les  projets  des  tournées  à  effectuer  dans  le  courant  de  la 
campagne. 

Le  moment  de  présenter  les  itinéraires  de  i85i  appro- 
che, et  je  TOUS  prie  de  tous  occuper  de  fa  rédaction  de 
celui  qui  concerne  le  service  dont  tous  êtes  chargé,  de 
manière  à  ce  que  TenToi  puisse  m'en  être  fait  sans 
retard. 

Les  projets  de  MM.  les  ingénieurs  ordinaires  àerront 
me  parvenir  par  l'intermédiaire  de  MM.  les  ingénieurs  ea 
chef.  Je  me  réfère,  au  surplus,  aux  instructions  conte- 
nues dans  la  circulaire  précitée  et  dans  celles  des  04  jan- 
fier  1834,  i5  janvier  i847  et  19  janvier  i85o. 

Recevez,  monsieur,   l'assurance  de  ma  considératJMi 

très-distinguée. 

Le  minîKtre  des  traTtox  poU», 

Pour  Té  miDiitre  et  par  antorisattoa: 

Le  chef  de  la  division  dei  mioei , 
D£  BOUREUfLLË. 

GarboBtIe  A  M. 

de  baryte  Datif.  Paris,  le  2i  janvier  IftSl. 

TrammiisloQ        Je  transmets  avec  la  présente  un  décret  du  14  de  ce 

du  décret  du     mois  (i) ,  qui  autorise  l'admission  en  franchise  du  carbo- 
14  janvier  1851.  L_L^ _  _    .     _    . . 

'"uïïfioSioo!  **     '^^  ^^•'"  *•  ^^'^  *  «a  date  (  U  janvier  185i;,  suprà ,  p.  735. 
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nate  de  baryte  natif  importé  par  natiret  français,  et  qui 
fixe  A  a  francs  par  loo  kilogrammes  le  droit  applicable  à 
l'importation  de  ce  produit ,  soit  par  navires  étrangers  ^ 
soit  par  terre. 

Les  directeurs  sont  priés  dMnformer  de  cette  disposilioa 
la  service  et  le  commerce. 

Le  décret  dont  il  s'agit  a  été  inséré«au  Bulletin  des  lois 
du  3S5  n*  544.  Il  aura  son  e£fel  dans  les  délais  rappelés  à 
la  page  36i  du  Tarif  oflIcieL 

Le  directeor  de  radministritlon  des  doosass» 


jiU. 


ParU,  le  10  janvier  1$51, 


L* Algérie  avait  Jusqu'à  présent  son  tarif  particulier. 
Dans  ses  rapports  commerciaux  avec  la  IVanoe,  elle  était 
assimilée  aux  pays  étrangère.  Qtteit|ues<uns  de  ses  pro* 
duits  seulement  obtenaient  dans  nos  ports  ua  traitement 
de  faveur* 

En  vertu  de  la  loi  du  11  janvier  courant  (1)»  dont  m 
transmets  une  ampUation  avec  la  présente^  le  tarif  et  14 
législation  des  douanes  métropolitaiaea  devi«nne«t-géné«* 
ralement  applicables  dans  nos  possessioos  d'Afrique.  L*A1* 
gérie  formera  une  sorte  d'antoexe  commerciale  <k  la 
Frarce;  elle  trouvera  dans  la  métropole,  en  e&empiioai 
de  toute  taxe ,  le  débouché  des  produits  qu'ello  est  en  mo» 
sure  de  fournir;  sauf  quelques  exceptions»  elle  nerocetra 
les  produits  étrangers  que  sous  le  payemetiC  des  droite 
exigibles  en  France.  J'indique  sommeirement  cî-aprèf 
l'ensemble  des  dispositions  qui  ont  été  établtea  ipar  la  kat 
du  11  janvier  i85i,  ou  qui  résultent  des  articles  main- 
tenus de  Tordonnance  du  i^  décembre  iS4^  et  de  la  loi 
du  9  juin  1845,  par  lesquelles  le  régime  douaaior  de  1*4''* 
gérie  avait  été  constitué  prèoédicmment. 

L'article  y"  de  la  loi  du  11  janvier  j85i  autorise  l'ad- 
mission en  franchise^  dans  la  métropole^  des  produits 
naturels  de  TAlgérie.  Divers  produits  de  Tindustrie  algo^ 
rîenne  jouiront  de  la  même  immunité  ea  vertu  du  j  i* 


Algérie. 

Transmission  de 

Il  loi  da 
11  Janvier  1S51, 
qui  rend  spplics- 
ïAt  »  en  Algérie , 

la  législation 
de  la  métropole. 


Importslioo, 

en  Franee, 

des  produits 

algériens. 


(I)  ralrlaMaia4ata<tiJwvlarf«tl),s«pr^tp.  TSf. 


ilei  prodvili 
frioçaii. 


Eiportatiow 
éè  t'nnce  en 

AifC^rte 
etd*Alffériecn 

Fraoee. 


Imp<)rtallon, 

en  Aln'Tlf,  dfi 

in»ri'hanflt!ief 
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de  l'article  a.  Les  tableaux  jointa  à  la  loi,  aoiia  les  nu^ 
méros  i  et  a ,  donnent  la  nomenclature  des  marchandises 
algériennes  qui  doivent,  â  Fun  ou  à  Tautrc  de  ces  titres, 
être  exemptées  de  tout  droit  à  Timportation  directe  dans 
DOS  ports.  Je  n'ai  qu'à  me  référer  à  ces  tableaux.  Si .  par 
application  du  principe  posé  par  Tarticle  i*%  des  produits 
naturels  de  l'Algérv^ ,  non  énumérés  par  la  loi,  étaient 
ultérieurement  jugés  susceptibles  de  jouir  de  la  francbise^ 
ils  seraient  «  aux  termes  du  premier  paragraphe  de  l'ar- 
ticle g,  désignés  par  un  décret  du  Président  de  la  Répu- 
blique. 

Les  dispositions  de  Tordonnance  du  16  décembre  i845 
qui  ne  sont  pas  en  opposition ,  soit  avec  la  législation  de 
la  métropole,  soit  avec  la  loi  du  11  janvier  dernier,  ont 
été  confirmées  par  l'article  6  de  cette  loi.  Cette  prescrip- 
tion générale  concerne  notamment  l'article  7  de  l'ordon- 
nance du  16  décembre,  en  ^ertu  duquel  on  exempte  de 
tout  droit ,  à  leur  importation  en  Algérie ,  les  marcban- 
dises  françaises ,  à  l'exception  des  sucres  de  betterave, 
qui  sont  assimilés  aux  sucres  de  nos  colonies. 

Aux  termes  de  l'article  3  de  la  loi  du  1 1  janvier  i85i, 
les  marchandises  expédiées  de  France  en  Algérie  ou  d^Al- 
gérie  en  France,  sont  exemptes  de  tout  droit  de  sortie* 
Les  restrictions  établies  pour  les  exportations  en  Algérie, 
par  l'article  4  de  la  loi  du  9  juin  i845 ,  se  trouvent  ainsi 
rapportées  en  tant  qu'il  s'agit  des  marchandises  tarifées. 
Mais,  en  exécution  du  dernier  paragraphe  du  même  ar- 
ticle, l'expédition  en  Algérie  des  marchandises  prohibées 
à  la  sortie  continue  d'être  interdite.  Il  n'existe  d'excep- 
tion ,  à  cet  égard ,  que  pour  la  seconde  écorce  de  chêne- 
liège,  dont  l'expédition  de  Corse  en  Algérie  se  trouve  au- 
torisée par  l'article  5  de  la  loi  du  9  juin  i845. 

Le  ré«rime  des  marchandises  étrangères  importées  en 
Alçcrie  est  déterminé  par  l'article  4  de  la  nouvelle  loi. 
Cék  marchandises  seront  soumises  aux  droits  applicables 
dans  les  poits  français  de  la  Méditerranée.  Les  seules  ex- 
ceptions que  cette  règle  générale  doive  recevoir  résultent 
des  articles  5  et  6  de  la  loi.  Elles  concernent  :  1*  quelques 

f>rodui(8  dénommés  dans  les  annexes  de  la  loi ,  n~  3  et  4» 
esquels  sont  exemptés  de  tout  droit  en  vue  de  leur  des- 
tination, soit  pour  la  reproduction  agricole,  soit  pour  les 
constructions  urbaipes  ou  rurales;  a*  le  fer  en  barres,  les 
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fontes  non  aciéreuses,  l'acier,  le  fer*blanc  et  le  cuiTre 
pur  ou  allié  de  zinc 9  pour  lesquels  la  taxe  métropolitaine 
est  réduite  de  moitié;  5*  les  produits  spécialement  tarifés 
par  l'article  9  de  l'ordonnance  du  16  décembre  1843,  c'est- 
à-dire  les  tissus  de  coton ,  les  tissus  de  laine  9  le  sucre  ^  le 
café 9  la  poterie  de  grès  fin,  le  sel  marin,  le  foin,  la  paille 
et  les  fourrages.  Ces  divers  produits  restent  admissibles 
aux  droits  fixés  par  l'ordonnance.  11  en  est  de  même  pour 
les  marchandises  prohibées  à  l'entrée  en  France.  On  con« 
tinuera  de  les  admettre  en  Algérie,  selon  la  proTenance^ 
aux  droits  de  ao  ou  de  sÔ  p.  100  de  la  valeur  déterminés 

{»ar  l'article  9  de  l'ordonnance  de  i843.  Il  n'existera,  à 
'importation  en  Algérie ,  d'autres  prohibitions  que  celles 
qui  ont  été  établies  par  l'article  la  de  cette  ordonnance  ^ 
et  qui  se  rapportent  aux  sucres  raffinés  à  l'étranger,  aux 
armes,  munitions  et  projectiles  de  guerre,  et  aux  contre* 
façons  en  matière  de  typographie,  de  gravures  ou  de  mu- 
sique gravée. 

Pour  les  expéditions  de  l'Algérie  à  l'étranger,  l'article  7 
de  la  loi  du  11  janvier  i85i  ne  maintient  les  taxes  de 
sortie  du  tarif  métropolitain  qu'en  ce  qui  concerne  les 
soies,  les  bourres  de  soie,  le  fil  de  mulquinerie,  les  tour* 
teaux  de  graines  oléagineuses,  les  bois  de  fusils  et  les  bois 
de  noyer  bruts  4  sciés  ou  façonnés.  Ces  taxes  seront  exigi- 
bles, conformément  aux  règles  en  vigueur  aujourd'hui, 
soit  que  l'exportation  ait  lieu  directement  de  l'Algérie, 
soit  qu'il  s'agisse  de  la  réexpédition  de  ces  marchandises 
à  l'étranger,  si  à  leur  arrivée  de  l'Algérie  elles  ont  été  ad* 
mises  dans  les  entrepôts  de  la  métropole.  Est,  en  outre, 
prohibée,  hors  le  cas  d'autorisations  spéciales  données 
par  application  de  Particle  9  de  la  loi,  l'exportatioii  à  une 
autre  destination  que  la  France,  des  drilles,  «les  cartons 
de  simple  moulage ,  des  minerais  de  cuivre ,  des  écorces 
à  tan ,  des  armes ,  munitions  et  projectiles  de  guerre.  Tous 
les  autres  produits  algériens  peuvent  être  exportés  libre- 
ment à  toute  destination. 

Les  pénalités  établies  par  la  législation  générale,  en 
matière  de  fausses  déclarations,  ne  concernant  que  les 
marchandises  tarifées  et  les  marchandises  prohibées,  une 
disposition  spéciale  était  nécessaire  à  l'égard  des  produits 
affranchis  des  droits,  tant  à  l'importation  de  l'étranger  en 
Algérie  qu'à  l'exportation  de  1  Algérie  à  l'étranger.  Le 
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deuxième  paragraphe  de  Tart.  a  de  la  noaTelle  loi  porta 
>  que,  soit  à  Tentrée,  soit  à  la  sortie ,  rafiTranchissement  des 

•  droits  ne  dispensera  pas  de  faire  aux  douanes  la  décla- 

•  ration  conforme  aux  dispositions  de  l'article  9,  titre  II, 
»  de  la  loi  du  21  août  1791.  selon  les  unités  énoncée»  au 

•  tarif  général  de  France,  sous  peine  de  100  fr.  d'amende 

•  par  fausse  déclaration,  s  Le  ser?ice  cst^  ainsi,  en  me- 
sure de  tenir  la  main  à  ce  que  les  déclaration  fournies  eo 
pareil  cas  présentent  exactement  toutes  les  indicatioos  n^ 
cessai res  pour  la  rédaction  des  états  de  commerce 

L'article  8  de  la  loi  du  1 1  janTier  i85i  confirme  les  ar* 
ticles  1  à  6  de  Tordonnance  du  16  décembre  i%4^,  par 
lesquels  ont  été  réglées  les  conditions  de  la  naTÎgation 
tant  entre  la  France  et  l'Algérie  que  dans  les  ports  de  la 
colonie.  Je  rappelle  parlirulièremeni ,  à  ce  sujet,  que  les 
transports  entre  la  France  et  l'Algérie  ne  peuretit  aToir 
lieu  que  par  navires  français.  Le  mfme  arlîc\e  affranchit 
les  navires  étrangers  des  droits  de  tonnage  dans  deux  cas 
non  préytis  par  Tordonnonce  :  1*  lorsque  ces  navires,  ar- 
rivés sur  lest  en  Alf^ério,  repartent  chargés  de  produits 
français  ou  algériens;  a**  lorsque,  ayant  déjà  acquitté  les 
droits  dans  un  premier  port  de  TAlgérie,  ils  se  rendeaC 
dans  d'autres  ports  de  la  colonie  pour  compléter  leur  dé* 
chargement,  mais  sans  eflectuer  dVmbarquemenU  Par 
application  des  règles  suivies  dans  la  métropole  pour  les 
bdliments  qui  viennent  charger  du  sel,  les  navires  arrivés 
en  Algérie  sur  lest  ne  seront  considérés,  au  départ,  comme 
chargés,  qu'autant  que  les  tnarrhandiaes  franeaiaes  ou  al- 
gériennes prises  à  bord  formeront  les  i4'iS  du  tonnage. 
Lorsque  cette  proportion  ne  sera  pas  atteinte,  le  droit 
sera  perçu  sur  la  partit  du  tonnage  qui  restera  vide  oa 
qui  sera  occupée  par  des  marchandises  provenant  des  en* 
trepôts.  A  l'iàrrivée,  les  mêmes  navires  seront  réputés  sur 
lest  lorsque  les  marchandises  qu'ils  auront  à  bord  n'é- 
quivaudront pas  au  vingtième  du  tonnage,  et  la  taie  m 
sera  alors  exigée  que  sur  le  nombre  de  tonneaux  que  ces 
marchandises  représenteront. 

Des  pouvoirs  très -étendus  ont  été  conférés  au  gouTcr* 
nement  par  l'article  9  de  la  loi.  Je  n'ai  qu'à  me  réfère^  à 
cet  égard  au  texte  de  cet  article.  En  attendant  que  les  ob* 
jets  auxquels  il  ae  rapporte  aient  été  réglés  par  des  décrets 
du  Préiid«ot  de  la  République ,  les  dispositioaa  tjui  tes 
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régissent  aujoard'hui  oontinueroat  d'être  appliquées.  Il 
B*y  a  dès  lors  provisoirement  rien  de  changé  en  ce  qui 
concerne  le  régime  des  entrepôts  (art.  18,  19  et  30  d« 
rordonnance  du  16  décembre  1843),  les  restrictions  à 
l'entrée  ou  à  la  sortie  par  mer  (art.  1 5  et  ai  de  la  même 
ordonnance,  art.  3  et  À  de  la  loi  du  9  juin  i845  et  ordon- 
nance du  9  décembre  18^)»  Tadmission  des  navires 
étrangers  au  cabotage  en  Algérie  (ordonnance  du  16  dé* 
ccmbre  1843,  art.  ft  et  3)9  enfin  les  importations  par 
terre  (même  ordonnance,  art,  16 ,  et  arrêté  du  gouyerneuf 
général  de  TAlgérie,  du  i5  janvier  i844)« 

Par  son  article  10,  la  nouvelle  loi  rend  applicables  en      Application 
Algérie  les  lois,  ordonnances,  décrets  et  règlements  roi*  de  la  légUlallon 
nistériels  actuellement  en  vigueur  pour  le  service  des  ™*""*P®* 
douanes  de  la  métropole.  Cette  prescription  générale  an- 
nule, notamment,  Tarticle  10  de  l'ordonnance  du  16  dé* 
cembre    1 843,    par  lequel    était  déterminée   la  surtaxe 
normale  à  imposer  en  Algérie  aux  marcbaudises  venant 
par  navires  étrangers.  Toutes  les  fois  que  cette  surtaxe 
sera  exigible,  elle  sera  calculée  d'après  les  bases  résultant 
de  l'article  7  de  la  loi  du  28  avril  1816,  et  soit  ou  non 
qu'il  s'agisse  de  produits  A  l'égard  desquels  un  tarif  parti- 
culier se  trouve  maintenu  en  Algérie. 

Pour  la  perception  en  Algérie  du  décime  additionnel  ^ 
une  distinction  doit  être  faite  entre  les  taxes  applicables 
en  vertu  de  la  législation  de  la  métropole,  et  celles  qui 
ont  été  primitivement  établies  par  Tordonnance  du  16  dé* 
eembre  i843.  Aux  termes  de  l'article  aa  de  l'ordonnance, 
celles-ci  se  trouTent  affranchies  du  décime.  Ce  sont: 
1*  les  taxes  de  navigation,  et  a^  les  droits  d'importation 
dont  la^  quotité  est  fixée  par  l'article  9  de  l'ordonnance. 
On  assujettira,  en  Algérie  «  au  décime  par  franc  toute  autre 
perception  de  la  nature  de  celles  qui  sont  passibles  dant 
la  métropole  de  ce  complément  d'impôt. 

Le  régime  de  faveur  que  l'ordortnance  du  16  décembre 
1843  avait  établi  pour  les  produits  étrangers  arrivant  des 
entrepôts  de  France  ne  se  trouve  maintenu  qu'A  l'égard 
du  sucre  ,  du  café  et  des  maivhandiscs  prohibées  ù  rim-* 
portation  dans  la  métropole.  Les  autres  produits  réexpé- 
diés de  nos  entrepôts  seront  soumis ,  en  Algérie ,  aut 
conditions  du  Tarif  général,  selon  leur  provenance  et  selon 
le  petilloa  qui  les  aim  primitiTement  importés  dans  le 
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métropole 9  arec  cette  modification  toutefois,  ainsi  ipie 
Tient  de  le  régler  une  décision  ministérielle  du  16  deo» 
mois  f  que  le  lait  du  transport  en  Algérie ,  sous  notre  pa- 
Tîllon,  des  marchandises  originairement  arrivées  dans  nos 
entrepôts  par  navires  étrangers  rendra  ces  marchandises 
admissibles  aux  droits  afférents  aux  importations  des  en- 
trepôts par  navires  français.  C'est  ce  qui  existe  déjà  pour 
les  expéditions  analogues  à  destination  de  la  Corse.  Si, 
par  mesure  exceptionnelle ,  des  navires  étrangers  étaient 
autorisés  à  effectuer  des  transports  entre  la  France  et  FAI- 
gérie,  les  marchandises  qu'ils  auraient  chargées  en  France 
seraient  assujetties  dans  la  colonie  aux  droits  affèrenU  au 
importations  sous  pavillon  étranger. 

Par  application  de  la  législation  générale,  les  expédia 
tions  de  France  en  Algérie  et  d'Algérie  en  France  ,  ainsi 
^2[JP*JJJJJ"JÎ*  que  les  transports  entre  les  burea  ix  du  littoral  algérien , 
""  auront  lieu  sous  les  formalités  du  cabotage  ou  des  muta- 

tions d'entrepôt ,  selon  qu'il  s'agira ,  soit  des  produits 
français  ou  algériens ,  soit  de  produits  étrangers.  Toute- 
fois, suivant  les  prescriptions  de  la  circulaire  n*  oooa,  lea 
marchandises  nationales  expédiées  en  Algérie  ne  seront 
soumises  au  plombage  qu'autant  qu'elles  seront  du  nom- 
bre de  celles  qui  ont  été  désignées  par  les  circulaire» 
n^  êi^o  et  141 1*  Pour  les  produits  étrangers  expédiés  de 
France  y  on  pourra  aussi  n'appliquer  le  régime  des  muta- 
tions d'entrepôt  qu'aux  objets  qui,  d'après  Je  mode  pri- 
mitif de  leur  importation ,  auront  droit  à  un  traitement 
de  faveur.  Il  suffira,  quant  A  présent,  de  porter  sur  les 
manifestes  de  sortie,  ainsi  que  cela  se  pratique  aujourd'hui, 
les  produits  arrivés,  soit  par  navires  français  d'ailleun 
que  des  provenances  favorisées,  soit  de  tout  pays  par  na- 
Tîres  étrangers,  le  droit  afférent  aux  importations  des 
entrepôts  par  navires  français  devant,  dans  ces  deux  cas, 
être  perçu  en  Algérie. 

Rien  n'est  changé  en  ce  qui  concerne  les  marchandises 
exportées  de  France  sous  réserve  de  dravrback. 

Les  acquits-à-caution  et  les  passavants  de  cabotage  ser- 
viront de  titre  d'origine  pour  les  marchandises  françaises 
importées  en  Algérie ,  et  pour  les  produits  algériens  im- 
portés en  France.  Je  recommande  aux  douanes  algériennes 
de  Teiller  à  ce  que  ces  expéditions  ne  comprennent  que 
des  objets  provenant  réellement  du  cru  ou  de  l'industrie 
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de  la  colonie.  Toutes  les  fois  que  des  doutes  graTes  s*é- 
lèTeront,  ces  douanes  derroot  exiger  que  des  certificats 
d'origine  soient  produits.  Je  rappelle  aussi  qu'aux  tenues 
de  la  circulaire  n^  3257 1  il  doit  être  fourni  pour  les  fontes 
ftciéreuses  une  attestation  du  propriétaire  de  rétablisse- 
ment dans  lequel  les  fontes  ont  été  fabriquées.  Cette  at- 
testation sera  annexée ,  sous  cachets ,  à  Texpédition  de  la 
douane. 

Tous  les  ports  de  la  métropole  pourront  diriger  sur 
l'Algérie  les  marchandises  nationales;  mais  les  marchan- 
dises algériennes  ne  peuvent ,  aux  termes  de  l'article  3  de 
la  loi  du  9  juin  i845 ,  être  admises  que  par  les  ports  qui 
sont  ouverts  aux  marchandises  payant  plus  de  ao  francs 
par  100  kilogrammes.  L'article  9  de  la  loi  du  1 1  janvier 
i85i  laisse  aussi  au  gouvernement  le  droit  de  désigner 
les  ports  de  l'Algérie  qui  pourront  recevoir  les  produits  de 
la  métropole  ou  diriger  sur  la  France  les  produits  algé- 
riens. Ainsi  que  l'observation  en  a  été  faite  plus  haut ,  les 
restrictions  existantes  aujourd'hui  dans  le  même  objet 
sont  provisoirement  maintenues. 

D'après  les  prescriptions  de  l'article  la,  la  mise  à  exé-  Dêle 

cution  de  la  nouvelle  loi  aura  lieu  simultanément ,  dans  d'exéeatiom 
tous  les  ports  de  France  et  d'Algérie .  le  i**'  mars  prochain. 
Le  tarif  particulier  établi  transitoirement  pour  les  farines^ 
par  l'article  11 ,  jusqu'à  cette  même  date  du  i*'  mars,  res- 
tera ainsi  sans  application*  Dès  fa  mise  en  vigueur  de  la  loi^ 
les  farines  importées  en  Algérie,  seront  soumises  aux  droits 
du  tarif  métropolitain. 

Pour  compléter  ces  instructions,  j'ai  fiiit  imprimer,  à 
la  suite  delà  présente,  les  articles  de  l'ordonnance  du 
16  décembre  i843  et  de  la  loi  du  9  juin  i845,  qui  se  trou- 
tent  maintenus  par  la  loi  du  1 1  janvier,  sôit  à  titre  pro- 
visoire ,  soit  temporairement  et  jusqu'à  ce  que  le  gouver- 
nement ait  usé  des  pouvoirs  que  l'article  9  de  la  nouvelle 
loi  lui  a  conférés.  Je  joins ,  en  outre  ,  ici  le  tableau  des 
taxes  spéciales  qui  seront  applicables  eu  Algérie,  tant  à 
l'entrée  qu'à  la  sortie.  Tout  produit  qui  n^esl  pas  désigné 
dans  ce  tableau  est  passible  ,  à  l'entrée,  des  droits  du  tarif 
métropolitain  ;  à  la  sortie  ^  il  sera  exempté  de  toute  taxe. 
Je  prie  les  directeurs  de  donner  connaissance  de  ces 
dispositions  au  service  et  au  commerce. 

ILe  directeur  de  radminlsCratloo  des  doaanei, 
Th"*  GatrBRiN. 
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CIHCULAIES8. 


ROTES. 


(I)  Le  tableau  des  droits  appNcaMrt  eu  Algérie  ne  concave  qae  le 

cofDinercc  par  mer.  On  ne  peut  iQtroduire  par  terre  que  ïts  mairhaiH 
diies  dont  radoiission  en  franchise  par  €(*tte  «oie  a  été  aoUMiiée  par 
Tarrété  du  gouverneur  général  du  15  janvier  18&i|. 

Ia  décime  addiiîonnt*!  est  exigible  :  1''  sur  tous  les  prodoiu  tanfiés  è 
la  sortie  :  3*  sur  las  produits  qui  sont  soumis  à  rentrée  ans  eoeditioas 
du  Tarir  métropolitain  ou  k  des  droits  déterminés  par  la  N  do  11  jan- 
Tier  1851.  On  n*;«ffranchlt  du  décime  additionnel,  et  ft  l*eairée  Kule- 
ment,  que  les  produits  tarifés  primitivement  par  rordoooaiice  dn 
16  décembre  18'iS.  Data  le  tableau  des  droits  appiicableM  en^lçé- 
rUt  ces  prodnits  $9nt  désiguéi  pa  dès  caracièrt*  iUsli^ma. 

fous  les  produits  importés  en  Algérie  ëiaot  passibles,  co  li^  giteé- 
rala,  des  droits  en  vigueur  dans  les  ports  français  de  la  Méditeiranée , 
les  exceptions  établies  à  cet  égard  par  la  loi  du  11  janvier  1851  ne  con- 
cernent que  les  marcliandlses  nommément  désignées  soit  par  cette  lot, 
soit  par  l'artldc  0  de  Tordonnance  du  16  décembre  1843.  Les  produits 
doft  le  régime ,  dans  la  métropole  .  se  règle  sur  celui  de  marchandises 
de  la  nature  de  celles  qui  Jouissent  en  Algérie  de  la  fnncàise  on  d'une 
modération  de  droits,  doivent  être  assujetties,  i  Pentrée  eo  Algérfe, 
aux  conditions  du  Tarif  métropolitain.  11  en  est  ains),  noiammtoc, 
poi^r  les  sirops ,  les  confitures  au  sucre ,  les  fontes  aciéreoses,  le  macbe- 
jer,  etc. 

Les  produits  exempts  de  droits  doivent  être  déclarés,  à  rentrée  et  à 
la  sortie,  selon  les  unités  énoncées  au  Tarif  général  de  France  (loi  da 
il  Janvier  1851,  article  2  >.  Soit  ou  non  que,  dans  le  tableau  des  droits 
exigibles  en  Algérie,  1rs  classifications  du  Tar|f  métro|>oliiain  aient  été 
rappelées,  on  doit  veiller  in  ce  qu<*  les  uultds  indiquées  par  ce  Tarif 
•oient  r  produites  dana  les  ilcdaralions. 

Les  modérations  de  droits  et  les  assimilations  de  pavillon  établies  par 
les  traités  de  commerce  ne  sont  pas  applicablrs  eo  Algérie.  Les  pro- 
duits des  pays  avec  lesquels  la  France  a  condu  des  conveniioiis  coo- 
merciales  sont  passibles,  en  Algérie,  des  conditions  génér.les  du  Tarif, 
soit  que  rimporiiilDn  ail  lieu  (lirecteoient ,  soîi  quelle  s'efTectue  |saria 
voie  des  entrepôts  de  la  métropole.  Il  n*y  a  d'exception  que  pour  le  riz 
des  Étais  sard  s,  qui,  d'après  une  prescription  spéciale  do  Craiië  du 
5  novembre  1850,  est  admissible  en  Algérie  au  droit  résuiuot  de  ce 
traité  pour  les  importatious  en  France.  Sont,  en  outre  ,  adanii^bles  en 
fram  liise  en  Alg<*rie,  d'jprè>  le  njéine  traité  ,  les  bois  à  consiniire  et  i 
brûler,  les  mer.ains.  les  feuillards  .  le  ch:rbon  de  bois  et  les  matériaux 
à  bâilr  (chaux  et  pi»Tn»s  à  bâiir  ).  Si  Texempiion  de  dious  d^nt  ces 
produits  Jouis-)  nt  en  vertu  de  la  loi  du  11  Jauvier  18J1  était  retirée  di 
|Ure  général,  elle  devrait  être  maintenue,  Jusqu'à  l'expiration  du^Uaité , 
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pour  les  tmportatiom  effectuées  des  États  sardes  sous  pSTlIloD  français 
ou  sarde,  «t  à  charge  deJust^Ocation  régulière  d'orgtne. 

(2)  Les  marchandises  étranger*^  réexpédiées  des  entrepôts  de  France 
par  naTires  français,  sont  soumises  en  Algérie  au  droit  qui  leur  est  ap- 
pllcabfe  d'après  leur  proTepapce  pripltlve,  lorsqn Viles  ont  été  origi- 
nairement importées  par  navires  français.  Celles  dont  la  réexpédition  a 
pareillement  lieu  sous  papillon  français .  et  qui  sont  arrivées  primltiye- 
tient  en  France  par  navires  étrangers,  acquittent  le  droit  afférent  aux 
iMportallons  des  entrepôts  par  navires  français.  (Décision  ministérielle 
du  16  Janvier  1851.) 

SI ,  pat  mesure  exeaptionneilc ,  des  nailrts  étrangers  étalent  admis 

I  transparier  c}e  France  ea  Algérie  0e«  mfrcliapdlses  étrangères,  11  y 
mrait  lieu  de  percevoir  le  droit  des  lynp^rt^ttops  sopf  pai^Mlon  ép-anger. 

(3)  Les  droits  exigibles  k  la  sortie  de  T  Algérie  dohenf  éire  perçus  siir 
1^  produits  algériens  qui  sont  réexportés  des  en(fep(^u  de  la  métro* 
pôle.  On  ne  soumet  qu'a  la  taxe  de  réexportation,  à  la  sortie  de  ces  en- 
tre|>ôts,  les  produits  algériens  qui  sont  exempts  de  droits  à  la  sortie  de 
l'Algérie.  Le  commerce  sera  autorisé  à  placer  en  entn  pôt  ceux  de  ces 
produits  qui  seront  destinés  à  la  rée9portatl«Hi. 

là  peut  être  dérogé  à  titre  temporaire ,  par  des  dépreia  du  Président 
4e  la  Bép<ibli)ue,  a  la  problbltlon  df  sortie  des  drilles,  du  carton  de 
filipple  mou'age,  du  minerai  de  cuivre,  et  des  ^fmes,  ipunlt|ops  e|  pro- 
jectiles de  guerre.  Pans  pe  cas*  les  droits  duTapif  fie  la  niét)ropole  sont 
exig'birs.  (Loi  du  11  Janvier  1851,  article  7.) 

(U)  Pierres  à  bâiir.  L'exemption  de  droits  établie  par  ta  loi  du 

II  Janvier  1851.  pour  les  pierres  à  bâtir,  doit  être  appliquée  tant  aux 
pierres  propreoient  dites  qu'aux  moellons,  pavés  et  déchets  de  pierres. 

(5)  Pouriê  de  grès  fin.  Cette  dén>  nltiatlon  désigne  tant  la  poterie 
de  Krès  fia  que  la  poterie  de  terre  de  pipe  (  faïenee  fhM  au  faiêMe  af^ 
§Uii9e).^  Foir  U  note  (51 D)  du  Tarif  général. 

On  entend  par  plaierie  les  pl^tf  r  les  9^eUfs  e^ff*  0^9^  ftoal^gu^ 
f^%  pfr  çrewo ,  fous  Jes  #|ilfes  u^ienailei  ep  ppUr)^. 
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Bnni  et  Imm  M.  U  PNfH  d 

puUiCi.  ' 

—  Paris,  le  M  férrier  ISSi. 

Kiécotlon  4«  la 
loi  lia  S  féfriw        Monsieur    le    préfet ,    un    crédit    extraordinaire    de 

'^'*         600.000  francs  est  mi»,  par  la  loi  du  3  féTrier  dernier (i), 

à  la  disposition  de  mon  ministère  pourencourager  U  créa* 

tion  d'établissements  modèles  de  bains  et  laToirs  pul>/ici^ 

gratuits  ou  à  prix  réduits. 

Cette  loi  est  une  noutelle  preuTC  de  la  soUidtude  du 
gouTernement  en  faveur  des  classes  laborieuses;  aussi 
suis-je  assuré  à  l'aTance  de  l'empressement  que  tous  met- 
tres  à  ioYiter  les  communes ,  les  bureaux  de  bienfaisance 
ou  autres  établissements  reconnus  comme  établissements 
d'utilité  publique ,  à  satisfaire  aux  conditions  de  là  loi  pour 
obtenir  une  part  du  crédit  de  600.000  francs. 

Il  importe,  monsieur  le  préfet ,  de  donner  à  \a  loi  uou- 
Telle  la  plus  grande  publicité  possible.  Je  tous  recom- 
monde  donc  de  prendre  immédiatement  les  mesures  né- 
cessaires à  cet  effet  :  je  tous  engage  à  ne  point  tous 
borner  à  la  faire  insérer  dans  le  recueil  des  actes  admi- 
nistratifs de  votre  préfecture;  je  désire  que  vous  la  fas- 
siez publier  par  voie  d* affiche ,  surtout  dans  les  grands 
centres  de  population.  Vous  devres  vous  appliquer  d'ail- 
leurs à  bien  faire  comprendre  aux  autorités  locales  l'es- 
prit dans  lequel  elle  a  été  conçue ,  le  but  important  qu'il 
•'agit  d'atteindre ,  et  les  moyens  à  l'aide  desquels  on  j  est 
déjà  parvenu  dans  un  pays  voisin. 

Pour  TOUS  faciliter  cette  tâche ,  j'ai  l'honneur  de  tous 
adresser,  avec  un  exemplaire  de  la  loi ,  un  volume  dans 
lequel  mon  prédécesseur.  M*  Dumas ,  a  fait  recueillir  les 
documents  les  plus  importants  que  l'administration  pos- 
sède sur  cette  matière  ;  vous  y  trouvères  l'exposé  des  mo- 
tifs de  la  loi,  et  ce  document  vous  mettra  à  même  de 
vous  pénétrer  des  considérations  de  divers  ordres  qui  en 
recommandent  l'objet  à  la  sollicitude  de  tous  les  gens 
de  bien.  Il  y  a  toutefois ,  dans  cet  exposé ,  un  point  qui 
a  cessé  d'être  d'accord  avec  l'esprit  de  la  loi  votée.  Dans 
la  pensée  du  gouvernement,  la  création  d'établissements 
modèles  de  bains  et  lavoirs  ne  devait  avoir  lieu  que  dans 


(1)  yc4rttmUA^UÊpré^p$ie 
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les  TÎlles  les  plus  populeuses.  L'Assemblée  aationale  a'a 
pas  partagé  cette  manière  de  Toir  ;  elle  a  touIu  que  les 
plus  petites  commua  es  pussent  être  appelées  à  participer 
à  la  subyention  que  la  loi  permet  d'accorder,  si  elles  con- 
sentaient à  s'imposer  les  sacrifices  oécessaires.  Vous  ne 
deyrez  donc  pas  tous  borner  à  signaler  aux  autorités  des 
grandes  Tilles  les  bienfaits  que  la  loi  a  pour  but  de  pro- 
curer aux  populations;  il  doit  demeurer  bien  entendu 
que  les  communes  rurales^  comme  les  communes  ur- 
baines ,  peuTent  se  mettre  sur  les  rangs  et  présenter  leurs 
projets. 

Le  Tolume  que  je  tous  transmets  contient ,  en  outre, 
les  principaux  rapports  qui  ont  été  présentés  à  la  com- 
mission que  mon  prédécesseur  aTait  instituée,  au  mois 
de  noTcmbre  1849»  P^^  ordre  de  M.  le  Président  de  la 
République,  pour  étudier  les  moyens  de  doter  notre 
pays  d'établissements  de  bains  et  layoirs  pouTant  nya- 

liser  aTec  ceux  que  possède  la  Grande-Bretagne.  Il  ren- 
ferme également  les  rapports  parTenus  à  mon  adminis- 
tration sur  les  établissements  fondés  en  Angleterre, 
ainsi  que  les  plans  des  principaux  d'entre  eux.  Ces  diffé- 
rents documents  tous  permettront  de  fournir  aux  auto- 
rités locales  et  aux  architectes  chargés  de  l'étude  des 
projets  des  éclaircissements  d'une  grande  utilité  ,  notam- 
ment, sur  les  tarifs^  les  dispositions  les  plus  couTenablei 
à  adopter  pour  les  constructions  ,  l'établissement  des  ap- 
pareils d'essorage  et  de  'séchage ,  les  mesures  de  police 
intérieure^  etc.,  etc. 

La  loi  a  indiqué  les  formalités  particulières  que  les  com- 
munes qui  Toudront  obtenir  une  subTention  de  l'État 
auront  à  remplir;  elles  deTront  : 

1*  Prendre  l'engagement  de  pouryoir,  jusqu'à  con- 
currence des  deux  tiers  au  moins,  au  montant  de  la  dé- 
pense totale  ; 

a*  Soumettre  préalablement  au  ministre  de  ragriculture 
et  du  commerce  les  plans  et  dcTis  des  établissements 
qu'elles  se  proposent  de  créer ,  ainsi  que  les  tarifs ,  tant 
pour  les  bains  que  pour  les  laToirs. 

La  commune  deTra  justifier,  d'ailleurs,  par  la  produc- 
tion de  son  budget^  qu'elle  est  dans  une  situation  finan- 
cière qui  ne  lui  permet  pas  de  se  changer  de  la  totalité 
delà  dépense;  il  conviendra,  de  plus,  que  le  conseil 
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d*bjgiène  publique  et  de  salubrité  de  rarronifissemeot 
soit  toujours  appelé  À  donner  son  aris  sur  les  projetJ 
présentés. 

C'est  seulement  lorsque  ces  formalités  essentielles  au- 
ront été  remplies ,  qu*il  me  sera  possible  de  prendre  VaTii 
de  la  commission  que  je  suis  tenu  de  consulter,  aux  ter' 
mes  de  la  loi ,  avant  de  statuer  sur  les  demandes  et  Je  dé^ 
terminer  la  quotité  et  la  forme  de  la  subvention  unique 
que  la  m^me  commune  pourra  recevoir,  et  qui  ne  pourriS 
excéder  ao.ooo  francs. 

Vous  pouves  être  assuré,  monsieur  le  préfet ,  que  )e 
ferai  tout  re  qui  sera  en  mon  pouvolÉ'  pour  que,  en  ce 
qui  me  concerne  ,  les  demandes  soient  examinées  ^rec  It 
plus  grande  diligence;  mais ,  bien  que  mon  ministère  soii 
cbargé  de  la  distribution  du  crédit,  it  île  sera  pas  le  seul , 
dans  bien  des  cas ,  à  concourir  à  rexécution  de  la  loi. 
Les  communes  devant  faire  les  deux  tiers  au  moins  de  là 
dépense ,  les  demandes  de  subvention  pourront  se  raUa- 
chrr  souvent  Â  des  projets  qui  se  compliqueront  de  ques- 
tions  dVmprunts,    d'acquisitions   de   lerruins  et   autres 
analogues,  et  l'intervention  do  ministre  de  Vintériear, 
celle  m*^me  du  conseil  d*Etat ,  pourrotit  devenir  indis^ 
pensables.  Il  conviendra  ,  néanmoins,  qtte  tnon  départe- 
ment reçoive  d'abord  toutes  le^  bièces  de  rinstructioii , 
sauf  à  renvoyer  au  ministère  de  l'intérieur  celles  qui  le 
concerneraient,  lorsqu'il  aura  été  statué   sur  la.  ralenr 
des  projets  et  l'ot^poi^tunité  d*accorder  une  stibrentiou. 
Je  me  réserve  de  demander  à  mon  collègue,  M.  tsTsse., 
de  Touloir  bien  faire  examiner  d*urgerfce  toutes  les  affai- 
res communales  qui  ^e  rattachèrent  à  la  création  d'êta- 
blissements  modèles  de  baintf  et  lavoirs.  Je  tous  reconif-' 
mande  de  veiller  de   votre   côté,  mouiieur  ïe  préfet, 
avec  une  attention  toute  particulière ,  à  ee  qtie  les  de* 
mandes  que  vous  aurez  à  me  transmettre  soient  inst^iri-' 
tes  d'une   manière  complète,'   sur  tous  les  points  snr 
lesquels  Fadministration  centrais  aurs  à  preadro  uM 
décision. 

Parmi  les  communes  dO  la  erêàtidd  d*Qtt  étabRssement 
modèle  de  bains  et  lavoirs  publies  présentera  un  caractère 
particulier  d'utilité ,  il  pourra  s'en  trouver  qui  ne  seront 
pas  en  état  de  s'imposer  les  sacrHlees  nécessaires  pour 
atoir  droit  à  une  ftubveëtieft.  i«  M  tf  ptèin  eette  éyeo^ 
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y  tualîté,    en   admettant  les  bureaux   de   bienfaisance   et 

antres  établissements  reconnus  comme  établissementa 
d*iitilité  publique  à  participer  aux  bénéGces  de  ses  dispo- 
sitions ,  aux  mêmes  conditions  que  les  communes  elles- 
marnes,  pourvu  que  le  conseil   municipal  y  donne  son 

•  consentement.    J'écris   à    M.    le   ministre    de  Tintérieur 

pour  appeler  son  attention  sur  cette  disposition ,  et  pour 
lui  demander  de  vouloir  bien  transmettre ,  en  ce  qui  le 
concerne ,  les  instruclio js  qui  pourraieot  eo  faciliter 
l'exécution. 

La  disposition  que  je  viens  de  rappeler  ne  préjudicie 
en  rien,  d'ailleurs ,  au  droit  que  possèdent  les  communes 
de  concéder,  pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  à  une 
compagnie  particulière  formée  soit  dans  un  but  indus- 
triel ,  soit  dans  un  but  de  pure  bienfaisance  et  au  movea 
de  dons  volontaires  ,  la  création  des  établissements  donl 
il  s'agit,  comme  elle  pourrait  le  faire  pour  rétablisse- 
ment d'une  balle  ou  d'un  abattoii",  et,  dans  ce  cas,  leé 
communes  pourront  seconder  de  plusieurs  manières  l'ac- 
tion de  l'industrie  privée  ou  des  associations  charitables: 
tantôt  par  des  concessions  d'eau  gratuites  ,  tantôt  en  four- 
nissant les  terrains  sur  lesquels  les  bains  et  lavoirs  seraient 
construits,  ou  en  ajoutant  une  subvention  à  celle  qui  se- 
rait accordée  par  l'État ,  ou  bien  encore  par  la  garantie 
d'un  minimum  d'intérêt. 

Dans  les  villes  industrielles ,  il  sera  bon  de  rechercher 
quel  parti  on  pourrait  tirer  des  eaux  dé  condensation 
provenant  des  machinés  à  vapeur.  Vous  verrez ,  par  un 
des  documents  contenus  dans  le  recueil  que  je  tous  en- 
voie ,  comment  un  ingénieur  habile  (i)  ,  soutenu  par  lei 
seuls  efforts  de  la  charité  privée ,  a  su  mettre  à  profit  ces 
eaux  de  condensation  pour  rréer,  dans  la  ville  de  RoueOi 
un  établissement  qui  a  déjà  rendu  d'importants  services 
à  une  partie  de  la  classe  pauvre  de  cette  cité  populeuse. 
C'est  un  exemple  que  vous  ne  devrez  pas  manquer  dû 
signaler  à  l'attention  des  autorités  des  communes  où  il 
pourrait  être  imité .  et  je  ne  doute  pas  que  les  chefs  d'in- 
dustrie ne  se  montrent  partout  disposés  à  faciliter  de 
tout  leur  pouvoir  la  réalisation  des  vues  bienfaisantes  de 
la  loi. 

(1)  M.  de  Saint-Léger,  togéAleur  en  chef  de  l'arrôodisseitiént  mlné- 
ralogique  de  Rouen. 
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Sur  tont  \tê  points  où  cela  pourra  yous  paraître  utile , 
nliésitcz  pas  à  créer  des  commissioDs  locales  pour  pro- 
voquer des  souscriptions  et  s'associer  ainsi  à  rioterren- 
tion  du  gouTernement  et  aux  sacrifices  des  communes. 
Tous  nMgnorei  pas  que,  lorsqu'un  appel  est  fait  par  Fau- 
torité  ou  par  des  associations  charitables ,  dans  l'intérêt 
d'une  création  utile ,  cet  appel  est  presque  toujours  en- 
tendu. Ne  craignes  donc  pas  de  recourir  i  tous  les  dé- 
Touements  ;  le  concours  de  la  bienfaisance  et  de  la  charité, 
lorsqu'il  s'agit  de  réaliser  une  pensée  profondément  phi- 
lanthropique f  ne  saurait  tous  manquer. 

Je  termine ,  monsieur  le  préfet,  en  vous  recommandant 
de  me  tenir  exactement  informé  de  la  suite  que  fous  au- 
rez donnée  â  ces  instructions.  Je  tous  promets,  de  mon 
côté,  d'accorder  une  attention  suivie  aux  communications 
et  aux  demandes  que  tous  auriez  à  m'adresser.  Il  im- 
porte ,  en  effet ,  de  ne  pas  perdre  de  Tue  que  mon  dé- 
partement ne  peut  disposer  du  crédit  dont  il  s'agit  que 
pendant  l'année  i85i. 

Veuilles  m'accuser  réception  de  cette  circulaire. 

ReceTez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération très-distinguée. 

La  Blnlstra  de  Tagricaltare  et  du 

SCHf^EIDER. 


TftDsmisikNi  ^  ^ 

t^é^m.  P.ri.,le7  0i.«im. 

ulto!ftii!iMr%ê     ^^  ^^^^^  de  M .  le  Président  de  la  République ,  en  date 
des  plombi      ^^  ^^  féTrier  dernier ,  inséré   au   Bulletin    des  lois  du 

•t  étains  bruts,    i*'  mars  courant,  n'  357,  ®^  ^^^^  j^  joins  ici  ampliation  (i), 

autorise ,  par  application  de  l'article  5  de  la  loi  du  5  juil- 
let i856,  l'importation  en  franchise  de  droits,  à  charge 
de  réexportation,  après  main-d'œuyre ,  i*  des  plombs 
bruts  destinés  à  l'affinage;  a**  des  plombs  et  étains  bruts 
en  saumons  destinés  à  être  conyertis,  par  la  fusion,  en 
lingots  de  I  à  a  kilogrammes. 

Aux  termes  de  l'article  i*'  de  ce  décret ,  les  dispositions 
en  sont  exclusiyement  applicables  aux  plombs  et  étains 

(t)  f^oir  le  déerei  h  m  date  (iS  février  1851} ,  M^rà,  page  741. 
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importés  soit  par  terre,  soit  par  mer  sous  paTillon  français, 
ou  sous  le  paTilloQ  du  pays  de  production ,  à  charge,  dans 
ce  dernier  cas  ,  de  justifier  de  i* origine  par  des  certificats 
authentiques. 

D'après  l'article  a ,  les  plombs  bruts  oe  pourront  être 
admis  au  bénéfice  de  l'importation  temporaire  qu'autant 
qu'ils  ne  contiendront  pas  plus  de  3  p  loo  d'antimoine. 
Le  même  article  confère  à  la  douane  la  faculté  de  faire 
procéder  par  un  chimiste ,  aux  frais  des  importateurs ,  à 
des  analyses  ayant  pour  but  d'établir ,  à  l'entrée ,  que  les 
plombs  se  trouyent  dans  la  condition  d'admission  ci-dessus 
indiquée ,  et ,  à  la  sortie ,  que  les  produits  représentés  ne 
renferment  aucun  corps  étranger.  Sans  préjudice  de  cette 
faculté,  le  décret  a  maintenu  le  principe  de  l'expertise  lé- 
gale ,  et  par  conséquent  laissé  au  service  des  douanes , 
comme  aux  soumissionnaires  ,  le  droit  d'y  recourir  lors- 
qu'ils le  jugeront  convenable.  Cette  disposition  a  para 
d'autant  plus  nécessaire  que,  parmi  le  grand  nombre  de 
bureaux  ouverts  à  ces  sortes  d'opérations  par  l'article  4» 
il  en  est  beaucoup  près  desquels  il  sera  peut-être  difficile 
de  trouver  des  chimistes. 

Le  premier  paragraphe  de  Tarticle  3  impose  aux  im- 
portateurs l'obligation  de  réexporter  ou  de  réintégrer  en 
entrepôt,  dans  un  délai  de  trois  mois,  les  produits  de  l'af- 
finage et  de  la  conversion  en  lingots  ;  le  deuxième  para- 
graphe porte  qu'il  ne  sera  alloué  aucune  remise  pour  dé- 
chet de  main-d'œuvre.  Toutefois ,  les  déficits  constatés 
à  la  sortie  sur  les  quantités  soumissionnées ,  et  qui  se- 
ront reconnus  provenir  de  ce  déchet,  ne  seront  assujettis 
qu'au  payement  du  simple  droit  d'entrée  afférent  à  la  ma- 
tière brute. 

Suivant  l'article  5,  tous  autres  manquants,  tout  mé- 
lange ou  toute  substitution  donneront  lieu  à  l'application 
des  pénalités  et  interdictions  prononcées  par  l'article  5 
précité  de  la  loi  du  5  juillet  i856. 

Les  directeurs  sont  invités^  à  donner ,  dans  ce  sens , 
les  ordres  nécessaires  pour  l'exécution  du  décret  que  je 
leur  transmets,  et  à   les  porter  à  la  connaissance  du 

commerce. 

Le  direclear  de  radmiDistratioo  des  dostoes , 

Th'*  Grètiuiiti  , 
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App.rrti.à  M.  k  Préfet  d 

^'"^^LiTim'^^**  PirU.  le  fQ  mare  IWl. 

industneli.  Monsieiii*  le  préfet,  j*ai  l'honneur  de  vous  tranf^mcttre, 

.         —  en  double  exen»plaire  ,  les  états  n*  1  et  n*  2  sur  lesquels 

d'iMn'^"**  devront  Olre  portés,  pour  i85o,  les  documents  statistiques 

relatifs  aux  appareils  à  vapeur  employés  dans  /es  étaLlis- 

Bcments  industriels  de  votre  département. 

L*un  de  ces  exemplaires  devra  «^tre  conservé  comme 
minute  ;  je  vous  serai  obligé  de  me  renvoyer  l'autre  avec 
vos  observations ,  dès  que  vous  j  aures  fait  inscrire  les 
documents  dont  il  s'agit. 

Conformément  à  la  circulaire  du  6  mai  dernier,  il  n'y 
aura  lieu  de  porter  sur  Tétat  iV*  1  que  les  nouveaux  appa- 
reils à  vapeur  installés  dans  \v  cours  de  l'année  ,  en  ayant 
soin  d'ailleurs  d'y  consigner  les  diverses  indications  récla- 
mées par  ladite  circulaire  ,  et  d'y  joindre  un  rapport  spé- 
cial faisant  connaître  quelle  est,  au  point  de  vucdeTeié- 
cution  des  conditions  de  sûreté,  la  situation  des  appareils 
tant  anciens  que  nouveaux. 

Recevez  ,  monsieur  le  préfet ,  rassonoee  de  mi  cofisi- 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  minisire  des  tri vaox  pallies. 

Pour  le  ministre  el  par  aulorisaliiMi  : 

Lecbef  de  la  divisHn  des  minci, 

WL  BofmimLLS. 


Bateaai  à  Tieeiir  m.  h  Préfet  d 

qui  naviguent  ' 

sur  les  fleures OQ  Paris ,  le  SO  mars  1851. 

1.    '  Monsieur  le  préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  e* 

États slatistiquet  double  exemplaire  ,  dont  un  pour  servir  de  minute,  les 

de  1850.       tableaux  n*  1  et  n*»  a^  sur  lesquels  doivent  être  portés  les 

documents  statistiques  relatifs  aux  bateaux  à  vapeur  (pd 

ont  navigué  ,  en  i85o,  sur  les  fleuves  et  rivières. 

Je  vous  prie  d'inviter  les  commissions  de  surveillance 
de  votre  département  à  remplir  le  plus  tôt  possible  ces 
tableaux,  et  je  vous  serai  obligé  de  me  faire  le  renvoi, 
avec  vos  observations ,  de  l'un  des  exemplaires  ci-joints. 
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ftecevez,  monsieur  le  préfet,  Tassurance  de  ma  coDsi- 
dératioa  la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  IfiTitti  t>oMiei» 
Pour  le  minUtre  et  par  au'oriMlîon  : 
Le  chef  de  la  division  des  mines , 

DE  BOORKDILLK. 


A  M.  le  Préfet  d 

Paris,  le  3t  mars  1951, 

Monsieur  le  préfet  y  j'ai  l'honneur  de  tous  adresser ,  eD 
double  exemplaire ,  les  tableaux  n^  1  etn'^a,  sur  lesquels 
derrent  être  portes,  pour  Tannée  i85o,  les  documents  sta- 
tistiaues  concernant  les  bâtiments  à  Tapeur  français  qui 
oiit  leurs  points  de  départ ,  de  relAcbe  ou  d'arrivée  dans 
les  ports  maritimes  de  votre  département. 

L*uu  de  ces  exemplaires  sera  conservé  comme  minute. 
Veuillez  me  renvoyer  Tautre  le  plus  tôt  possilile  ,  avec  les 
observations  que  vous  auriez  à  ajouter  sur  cette  partie  du 
service. 

Recevez,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  a^  ma  consi* 
aération  la  plus  distinguée. 

Le  Mlntohre  des  Irtviui  |iablicS| 
Pour  le  ministre  el  pài  tutorisâtloa  { 
Le  chef  de  la  division  des  minet  ^ 

OÉ  BduliiOfLLg. 


Baleam  à  Tapeur 
qui  navigneot 
sur 


JE  M.  le  Préfeê  i 


Paris;  lé^m<ri  1851. 


Maehines 

locomotives 

employées  sur  les 

cbemiDS  de  fer. 


les  documents  statistiques  relatifs  aux  machines  locomo- 
tives employées  sur  les  chemins  de  fer. 

J'y  joins  deux  autres  étals  pour  les  indications  se  rap- 
portant aux  machines  i  vapeur  fixes  qui  existeraient  aux 
stations  ou  dans  les  ateliers  des  compagniet». 

Je  TOUS  prie  de  me  renvoyer,  le  plus  tôt  possible ,  tés 
états  qui  auront  été  dressés  eu  ce  qui  concerne  les  che- 
mina de  fer  pour  lesquels  les  attributions  que  les  réglé-* 
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meots  confèrent  aux  préfets  ont  été  centralisées  entre  tm 
mains. 

ReceTes ,  monsieur  le  préfet,  l'aMuranoe  de  ma  cona- 
dération  la  plut  distinguée. 

Le  ministre  des  trafaox  publia. 
Pour  le  mialstre  el  par  antoritattoo  : 
La  chef  de  la  divlsioo  des  n»ioes, 

DB  BooaiDiLU. 


M.  le  Préfei  d 

sar  laDi*odiicuon 
sCleeoouiieies  Paris,  le  S  aTril  18&1. 

Monsieur  le  préfet  5  la  commission  chargée  par  ras- 
semblée lég^slatiTC  de  procéder  à  Tenquête  parlementaire 
prescrite  par  la  loi  du  i3  jaurier  18^99  sur  la  production 
et  le  commerce  des  sels  en  France ,  désire ,  aTant  d'en- 
tendre les  personnes  qui  pourront  lui  apporter  \e  tribut 
de  leurs  connaissances,  réunir  tous  les  documents  propres 
à  Téclairer. 

En  conséquence  9  elle  m*a  chargé  de  tous  demander  de 
lui  transmettre,  arec  tos  obser?ations,  tons  ceux  qu'il 
TOUS  sera  possible  de  recueillir  dans  Totre  département. 

La  production  y  le  commerce  et  la  consommation  du 
sel  sont  trois  faits  qu'il  importe  d'étudier  dans  toutes  leurs 
conditions. 

La  production  du  sel  affecte  tantôt  un  caractère  agri- 
cole, comme  dans  TOuest,  tantôt  un  caractère  industriel, 
comme  dans  TEst.  Il  est  donc  nécessaire ,  d'abord ,  de  se 
rendre  compte  de  la  nature  des  salines,  des  conditions  et 
des  procédés  de  fabrication. 

Ainsi,  dans  l'Ouest  et  dans  le  Midi  : 

1*  Quelle  quantité  d'hectares,  dans  chaque  arrondisse- 
ment, est  consacrée  aux  salins  ou  marais  salants? 

a*  Quel  est  le  mode  de  construction  des  salins  on  ma- 
rais salants? 

3^  Quels  sont  les  procédés  de  fabrication  du  sel  ? 

4'  Les  eaux  mères,  c'est-à-dire  les  eaux  dont  on  a  ex- 
trait le  sel,  sont-elles  utilisées?  Par  quel  procédé?  Quels 
sont  les  produits  obtenus?  Quel  est  le  prix  de  reTient? 
Quelle  est  la  Taleur  de  ces  produits  ? 

5*  Quel  mode  de  conserration  des  sels  sur  la  saline? 
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Quels  sont  les  déchets?  Quel  est  le  mode  de  conserratioa 
des  produits  des  eaux  mères  P 

&  Quelles  cultures  sont  jointes  à  la  production  du  sel? 

7°  Quel  est  le  chiffre  de  la  population  employée  à  cette 
production? 

S**  Quel  g;enre  de  rémunération  obtient-elle  pour  son 
trarail  ? 

9'  Pendant  combien  de  mois  est-elle  employée  à  la  pré- 
paration ,  à  la  réparation  des  marais  salants ,  à  la  fabrica- 
tion du  sel?  A  quoi  est-elle  employée  le  reste  de  Vannée? 

10*  Quelle  quantité  en  moyenne  de  sels  fabriqués  par 
chaque  salin ,  saline  ou  groupe  de  marais  salants  ?  Quels 
peuvent  être  les  chiffres  considérés  comme  minima  et 
mazima  delà  production?  Dans  quelle  proportion  se  pré- 
sentent les  diverses  qualités  de  sels  blancs,  gris  ou  roux? 

1 1*  Quels  peuvent  être  les  capitaux  engagés  dans  les 
salines?  Quel  peut  être  le  prix  de  revient  par  1.000  kilog.? 

la**  Dans  quelles  mains  est  placée  la  propriété  des  sa- 
lins ou  marais  salants?  Appartient-elle  à  des  compagnies, 
à  de  grands  propriétaires?  Dans  l'hypothèse  contraire, 
comment  est-elle  divisée  ? 

i3^  Les  terrains  consacrés  aux  salins  ou  marais  salants 
pourraient-ils  recevoir  une  autre  destination  ?  et ,  dans  ce 
cas,  quelles  dépenses,  par  hectare,  seraient  nécessaires 
pour  les  rendre  à  l'agriculture  ? 

14*  Quels  seraient  les  effets,  soit  au  point  de  vue  hygié- 
nique y  soit  au  point  de  vue  économique ,  de  l'abandon  des 
salins  ou  marais  salants  ? 

i5^  Quels  sont  les  modes  de  transport  des  sels?  Quel 
est  le  personnel  qu'il  nécessite? 

i&*  Quelles  observations  générales  sur  le  caractère  et 
les  habitudes  des  populations  qui  exploitent  les  salins  ou 
marais  salants? 

ly""  Enfin,  quels  sont  les  établissements  de  raffinage, 
de  lavage  et  d'étuvage  ?  Quels  en  sont  les  procédés  ?  Quels 
sont  les  sels,  soit  français,  soit  étrangers,  qu*on  y  em- 
ploie, et  de  quelles  qualités?  Quels  sont  les  capitaux  en- 
gagés dans  ces  usines?  Quels  sont  les  prix  du  raffinage? 
Quels  déchets  en  résultent-ils?  Quels  sont  les  prix  de  vente 
des  sels  avant  et  après  le  raffinage? 

Dans  les  contrées  où  le  sel  est  obtenu,  soit  par  l'ex- 
traction du  gemme  des  mines,  soit  par  Tévaporation  des 
eaux  des  sources  ou  des  puits  d*eau  salée  : 


8oo  cincuuiftes. 

I®  Qnel  est  le  pombre  et  la  $itU9tioK  des  ^tahlis9fn^^ 

a<*  Quel  est  le  mode  de  fabrication  en  usa^e  7 

S*  Quel  es);  le  mode  4e  coDserTatipp  de^  sçlf  prp^qc? 
Quels  sont  les  déchets  ? 

4*  Quel  est  le  nombre  d*ouTriers  des  deux  sexes  et  ign 
différents  âges  employés,  soit  à  l'extractioq  du  gtjDm, 
toit  à  la  fabrication  ? 

$"  Sont-ils  employés  toute  Tannée  ? 

6"  Quelles  quantités  par  an ,  en  iiioyenne,  protfftjf^ 
par  chaque  établissement  ?  Quels  pl>iffres  peii^eot  êucf  pp|i- 
QÎdérés  comme  minima  ou  maximade  la  productioa,  et, 
joutant  que  possible ,  (|uelle  progression  les  dilfi[fes  df 
^roduc^ofi  ont-ils  suiyie  4epuis  i84''>^ 

7^  QmpÏ  peut  être  le  capital  engagé  dus  cbaq^p  cbi- 
blissei^ient?  Quel  peut  être  le  prix  de  reTientpar  i.Qookir 
Ipgrammes  ? 

8^  Dans  quelles  mains  est  placée  la  propnè^  des  dir 
fers  établissements  ?  Plusieurs  (et  lesquels)  sobX-Ws  pos- 
pédés  par  les  mêmes  compagnies  ou  par  les  meanes 
pri^priét  aires? 

Y  a-t-il  des  associations  de  divers  propnétairesl 

9*  Enfin ,  quels  sont  les  modes  de  transport  des  sais? 
Quel  est  le  personnel  qu'il  nécessite? 

Le  commerce  des  seU  doit  être  étudié  à  paftir  du  mo- 
ment où  les  produits  sont  extraits  des  salins  ou  des  la- 
briqyes,  jusqu'au  moment  où  ils  sont  consommés. 

Ici  encore ,  selon  la  nature  de  la  production ,  o*e9t-à- 
dire  selon  que  le  sel  est  enleyé  des  fabriques  ou  extrait 
des  salins  ou  marais  salants ,  et  selon  que  la  propriété  des 
salins  est  divisée  entre  un  grand  nombre  de  propriétaires 
ou  possédée  par  de  grands  propriétaires  ou  par  des  som- 
pagnies,  les  faits  sont  différents,  et  les  produits,  pour 
parvenir  aux  consommateurs ,  passent  dans  li»  muni 
d'intermédiaires  plus  ou  moins  nombreux;  il  est  doncnè- 
eessaire  de  suivre  les  produits  dans  ees  différentes  mains, 
et  de  rechercher  entre  le  prix  du  sel  à  la  saline  et  le  prii 
du  sel  au  détail ,  la  part  qui  provient  de  déchet ,  part  qoî 
est  afférente  au  transport,  enfin  la  part  qui  représente  le 
bénéfice  des  intermédiaires  ;  ainsi  : 

lo  Comment  les  ventes  des  produits  se  font-elles  par 
les  producteurs? 

^^  T  a-t-il  un  intermédiaire  nécessaire  entre  le  pro- 
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dnctenr  et  le  marchand  en  gros ,  ou  bi^n  le  producteur 

Tend-il  directement  ^  soit  à  des  marcnapda  en  grq9  y  soit 
à  des  marchands  en  détail  ? 

3*  Â  quels  termes  de  payements  et  d'eufèTen^ep^  sfî 
font  les  Tentes  ? 

4®  Le  producteur  expédîe-t-il  lui-même?  T  a-t-il  un 
intermédiaire  poyr  rexpédition  des  produits? 

5*  Quels  sont  les  modes  et  les  prix  de  transport? 

6**  Y  a-t-il  des  producteurs  qui  possèdent  des  dépôts^ 
des  magasins  à  eux,   dans  d'autres  lieux  que  ceux  de  la 

{>roduction9  et  où  s'opère,  à  leur  compte,  la  Tcnte  de 
eurs  produits?  Ont- ils  des  marchés  passés  et  réguliers 
BTec  des  marchands  en  gros  et  des  détaillants  ? 

7*  Quels  sont  les  prix  des  sels  sur  la  saline  ?  Quels  sont 
les  prix  chez  les  marchands  en  gros?  Enfin  ^  quels  sont  les 
prix  chez  les  détaillants? 

8*  Quels  sont  les  déchets  dans  les  rnagasins,  soit  des 
marchands  en  gros,  soit  des  marchands  en  détail? 

9<^  Dans  le  cas  oi),  entre  le  producteur  et  le  consomma- 
teur, se  trouvent  pépessairemient  des  intermédiaires,  né- 
gociants, expéditeurs,  marchands  tï\  grps  c^  m^rpband 
en  détail,  quels  peuTent  être  les  bénéfice^  4^  chacun  de 
ces  intermédiaires  ? 

lo*  Enfin,  si  dans  le  département  il  y  a  des  entre- 
pôts de  la  douane ,  quels  sont  les  seU,  soit  étrangers,  soit 
français?  Et,  dans  q^%  deux  cas,  quelle  est  l'origine  de 
ces  sels  qui  j  sont  déposés?  Quels  si^nt  le9  prix  des  sels  à 
l'entrepôt  ? 

La  consommation  doit  être  obserTée  avec  soin ,  et  il 
est  nécessaire  de  recueillir  tous  les  faits  qui  se  rapportent 
à  l'emploi  du  sel  pour  la  consommation  de  l'homme , 

{tour  l'élève  du  bétail,  pour  la  confection  des  engrais,  pour 
a  pêche  et  pour  les  produits  industriels. 

!•  Dans  quelle  proportion  la  consommation  a-t-ell« 
augmenté  dans  le  département  depuis  le  i"  janvier  1849? 

a""  Queb  étaient ,  au  détail ,  les  prix  aTant  la  réduction 
de  l'impôt?  Quels  sont-ils  depuis  ? 

3®  Le  sel  est-il  employé,  et  en  quelle  quantité,  pour 
FélèTe  du  bétail  ?  Quels  résultats  les  éleTeurs  ont-ils  ob- 
tenus? 

4"  L'agriculture  fait-elle  usage  du  sel  pour  la  confection 
des  engrais  et  l'amendement  des  terres  ? 
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5*  Quelles  sont  les  quantités  de  sel  qui  ont  été  directe- 
ment lirrées  à  l'agriculture  ou  à  des  fabriques  d^engrais? 
Quel  est  le  mode  de  dénaturation  employé  quand  ils  sont 
remis  en  franchise? 

6*  Enfin ,  au  point  de  Tue  de  la  production ,  du  com- 
merce et  de  la  consommation ,  quels  ont  été  les  effets  des 
lois  qui  ont  autorisé ,  moyennant  un  droit  de  5o  centimes <, 
remploi  des  sels  étrangers  pour  la  pèche  de  la  morue ,  et 
moyennant  un  droit  de  5o  centimes  et  de  i  franc  75  cent., 
Tintroduction  des  sels  étrangers  pour  la  consommation 
intérieure? 

Telles  sont,  monsieur  le  préfet,  les  questions  principales 
sur  lesquelles  la  commission  d*enquête  a  pensé  qu^il  était 
nécessaire  d'appeler  l'attention  des  intéressés,  producteurs, 
commerçants  et  consommateurs.  La  commission  n'entend 
point  ainsi ,  je  n'ai  sans  doute  pas  besoin  de  tous  le  dire, 
circonscrire  les  questions  qui  peuvent  être  souleYèes ,  ni 
limiter  le  cercle  des  observations  qu'on  voudrait  lui  trans- 
mettre. Ce  sont  de  simples  indications  qu'il  lui  a  paru 
utile  de  donner.  Ce  que  la  commission  cherche  avant 
tout,  c'est  la  vérité;  ce  qu'elle  désire ,  c'est  d'être  à  même 
de  la  faire  connaître  au  pays,  et  elle  compte  sur  votre 
concours  pour  l'accomplissement  de  la  tâche  que  l'assem- 
blée législative  lui  a  confiée. 

La  commission  tous  invite  à  donner  connaissance  de 
cette  circulaire  aux  chambres  de  commerce,  aux  sociétés 
d'agriculture ,  enfin  aux  centres  de  production  qui  existent 
dans  le  département  que  vous  administres. 

Elle  désire  que  vous  les  engagiex  à  lui  transmettre  le 
plus  promptement  possible  leurs  réponses  et  leurs  obser- 
vations. 

Agrées,  etc. 

Le  membre  de  l'Assemblée  léglsliftisTe ,  président 
de  la  commission  d'enquête  des  s^ , 

PaOSm  BB  CBASSBLOVr*LAVB^T. 
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M.  U  Préfa  d  G^&BBAm  de  fer. 

Parff,leSanlll8M.         ^      t   . 

Commfflnlrei 

Monsieur  le  préfet ,  j'ai  rhonneur  de  tous  adresser       «*  «»•- 
copie  d'un  décret  en  date  du  37  mars  i85i  (1),  portant  ^i^JJ^'^lît^ 
règlement  d'administration  publique  sur  les  conditions  et  admiDiitratiYe* 
le  mode  de  nomination  et  d'aTancement  des  commissaires 
et  des  sous-commissaires  de  surTeillance  administratiTe 
des  chemins  de  fer. 

Ce  règlement  a  été  rendu  en  exécution  de  la  loi  du 
37  février  iSSo^  concernant  les  attributions  d'officier 
de  police  judiciaire  conférées  aux  commissaires  et  sous- 
commissaires  ,  et  de  celle  du  5  juillet  de  la  même  an- 
née sur  Tadmission  et  l'avancement  dans  les  fonctions 
publiques. 

Les  dispositions  qu'il  renferme  s'expliquent  d'elles- 
mêmes^  et  je  ne  crois  devoir  entrer  dans  aucun  détail  à 
cet  égard.  Je  ferai  remarquer  seulement  que  le  règlement 
assujettit  les  candidats  à  subir  un  examen  devaut  une  com- 
mission spéciale. 

Le  personnel  des  commissaires  et  des  sous-commissaires 
actuellement  en  exercice  ne  comporte  ,  en  ce  moment  ^ 
aucun  accroissement.  Il  n'y  a  pas  lieu  dès  lors  de  réunir, 
quant  à  présent ,  les  commissions  d'examen  instituées  par 
l'article  3  du  règlement.  Cet  objet  sera  réglé  par  une  dé- 
cision ultérieure  ,  que  j'aurai  soin  de  porter  à  votre  con- 
naissance. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente,  dont 
j'adresse  une  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  travaux  publics , 

P.  MAGNE. 

Jf.  le  Préfet  d  MIondelioDHIe. 

Paris,  le Oanil  IBM.  ÉUbllii^.^, 

Monsieur  le  préfet,  des  réclamations  présentées  par  des  ^  '•  rwlevance 
.,     .         .*      .  .•        •*'*•*'  •!    j..     proportionnelle 

propriétaires  de  mines  ,  qui  avaient  ete  portes  au  rôle  des    luffu  houille 

patentes  comme  fabriquant  du  coke  avec  des  houilles  pro-        extraite 

'  et  convertie 

■  '    en  coke  par  les 
(1)  Foit  ce  décret ,  iuprà ,  page  7/i8.  concessionnaires 
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Tenant  de  lenrt  exploitations,  ont 4e«ié  lies  d^ezuniner 
U  ^veetioa  4%  mv«Â'  si  ce  fait  de  la  conTersion  du  charbon 
en  coke,  par  les  concessionnaires,  deTait  être  sujet  an 

d^oit  de  patente. 

Cette  à\iesl\ort  à  et*  rèiotdc  iltÇ&lîVeihcrtl  ^àr  des  âkî- 
ilôY^S  en  date  du  3o  Hotcthbhe  i85t)  9  dèU  Section  du  coh- 
tentletit  du  cortseil  défilât,  liltervetttt'ei  sut-  les  pourrois 
Âe  diverses  coihpàgiiSes. 

La  section  du  contentieux  a  considèhé ,  1  cet  égara, 
^*feiux  termes  de  Varticle  3l  de  ta  toi  du  al  atrit  1810, 
r^tpVoUation  des  haines  n*cst  Jiais  rOn%id^rêe  comnie  Un 
tomirtert-'c  et  r\'t%\  |)as  sujette  à  patenté  ;  ^qu'elle  doit  s^ulè- 
hWïnt  tire  Soumise  au  payement  des  fedevances  fixe  et 
))ropo)itoillieltr ,  ainsi  qd'il  est  déteiDiini*  (ians  )'és  arti- 
cles 33  et  suivants  de  ladite  loi  et  dans  le  décret  de  6  mai 
\%i'\\  que  la  noiivetlelôi  sur  les  patentes  n*â  rieii  changé, 
•fett  Tond/àces  dïsJposîMons,  et  t{\ie  ropéraaonpaftàquelte 
Aies  concessionnaires  de  mines  se  bornent  à  ^îôhVert'ir  en 
fcoke  les  ct^arbon^  ()u*ils  e^plolVeht  tl^est  ^blin  înode  Ae 
Texploitation  même  desdites  mines. 

t^ar  suite  de  celte  jurisprudence,  il  conirlenâra  ^^appor- 
ter  une  modification  dans  Tassiette  de  là  rederance  pro- 
bortionnelle  en  ce  qui  cohcerhe  la  houille  ainsi  extraite  et 
convertie  en  coke. 

Aux  termes  aes  articles  3&  et  34  ^o  la  loi  précitée  du 
il  avril  idio,  la  teaevance  proportionnelle  sur  les  mines 
doit  être  réglée  diaprés  la  yaleur  des  produits. 

bu  moment  donc  que  Ton  asaimile  la  Cahrication  du 
coke  par  les  concessionnaires  à  Texploitation  de  la  miné, 
la  redevance  proportionnelle  pour  oefte  partie  4^%  pro- 
duits devra  être  basée  sur  la  valeur  elle-même  du  coke 
obtenu,  en  tenant  compte  des  frais  d'extraction  de  la 
houille  emplojée  ,  des  frais  de  fabrication  du  coke  et  dn 
bénéfice  retiré  par  les  concessionnaires. 
^  L'appréciation  de  ces  divers  élén^entt  exiget^  nne  atten- 
tion particulière  ;  je  tt'ai  pas  besoin  de  recommander  à 
|iM.  les  ingénieurs  dV  procéder  avec  ces  soins  et  ce  dis* 
pernehient  éclairé  qu'ils  apportent  dans  tout  rensembledu 
travail  des  redevances.  ^ 

ie  TOUS  prie,  monsieur  le  préfet ,  de  m^accuser  rècep- 
Bon  de  la  présente  circulaire  ^  dont  j'adresse  dés  amplia* 
lions  à  MM.  les  ingénieurs. 


ciActnuLtink  8o5 

Le  m\tM  dès  tt-AViùi  j^idHMt, 


A  M.  H  PfifU  Û  BtleioiàfapeiB 

Hf\à ,  le  it  Mn  Mt.  qui  niTigucnt 

Monsieur  le  préfet,  un  arrêté  Au  i4  octobre  18489  in  ^ 

àïti  du  pt)UToir  exécutijr(  j),  à ,  comiue  vous  le  sèves,  dis*      ËdlsirMe 
posé  tfue  Us  navires  à  vapeur  de  la  marine  iBarckande  ° 

seraient  tenus ,  bour  prévenir  les  rencontres  de  nuit  •( 
empêcher  ainsi  les  sinistres  qui  sont  ia  conséquence  des 
abordages  y  de  porter  à  leurs  tambours  et  en  tête  de  mât 
Ses  feux  de  mêmie  couleur  et  distribués  de  la  même  ma*- 
niére  que  ceux  qui  sent  en  usage  sur  les  bâtiments  à  Ta* 
peur  de  TËtat. 

D'après  Tinstruction  qui  a  été  pu))Ûée  k  ce  sujet  ^  en 
ïiovembre  1848»  par  le  ministère  de  la  marine,  et  dont 
les  dispositions  ont  été  adoptées  par  la  olarine  britan- 
nique ^  tout  navire  à  vapeur  en  marche  doit  avoir,  depuis 
le  coucher  du  soleil  }usdu*à  son  lever^  trois  feux^  savoir  : 

Un  feu  blanc  eik  tête  du  tuât; 

iDn  feu  verl  ù  tribord; 

tJn  feu  rouge  à  bâbord. 

Le  fcu  de  tête  de  hiât  doit  être  Visible  à  une  distance 
^^eu  moins  5  milles  par  'nùe  huit  claire,  et  le  tanal  con- 
struit de  telle  sorte  que  la  lumière  soit  uniforme  et  non 
tnterrompuiè ,  Aàiis  Mû  arc  de  vîttgl  rumbs  àé  Veiil  (ai5'), 
depuis  le  ca)^  d^  bâtiment  jusqu'à  deui  qUarts  en  arrière 
du  travers  dfé  chaque  bord. 

lites  feuk  de  couleur  ^biv^nt  jfohv'ôil'êhre  ^pér^bsi4*une 
fitstance  d*ÂU  hioins  2  hitUei,  é%  1^  fànatit  construits  de 
iàilateière  &t^  ^t  la  luttuère  ^nibrassë,  sùns  interruptioli 
Iri  iTirîattott  d'éclat,  uA  tire  de  Vhoriîôn  de  dix  quairts 
(1 1 2**  3o  ),  c'est-A-dîrt déptiis  le  cap  du  nâVilre  jlisqVi'ù  deUK 
^arts  de  i'ariière  du  tira  vers  du  boW  0%  ils  isotrt  places. 

Le  fanal  employé  a^  movillage  doitêti^^posé  de  façôb 
-à  ¥épatfdre  tine  boMie  4uiàS%«*e  Vcf^  'aniotf^  ^  Ifrè^iteh. 

» . 

(\)  Voir  cti  àrréié  et  lînstrùction  sur  le  nïmé  otàtk,  iomeXIV,  4«  série 
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EaftD  f  cliiqne  feu  de  couleur  doit  être  muni  intérieure- 
ment d'un  écran ,  pour  qu'il  ne  puisse  être  tu  à  la  fois  que 
d'une  seule  direction ,  celle  du  cap  du  naTire,  et  pour  que 
la  combinaison  des  feux  de  côté  puisse  donner  un  signal 
))récis  de  la  route  suivie  par  le  bâtiment. 

Le  ministère  des  travaux  publics  a  fait  connaître ,  dans 
le  temps,  ces  dispositions  à  MM.  les  préfets  des  départe- 
ments maritimes ,  en  les  invitant  à  en  assurer  réxécution. 

Il  résulte  des  renseignemeots  que  ces  magistrats  lui 
ont  transmis  depuis  lors ,  que  les  navires  à  vapeur  de  la 
marine  marchande  sont  aujourd'hui  généralement  pour- 
vus de  fanaux  qui  satisfont  aux  prescriptions  ré^emen- 
taires. 

Sur  quelques  bateaux ,  cependant ,  les  feux  en  usage 
laissant  encore  quelque  chose  à  désirer,  j*ai  pensé,  arec  la 
commission  centrale  des  machines  à  vapeur,  qu'il  serait 
utile,  pour  guider  les  armateurs  sur  le  choix  des  meilleurs 
appareils  à  employer,  d'indiquer  dans  une  circulaire  le 
mode  de  fanal  qui  a  été  adopté  par  le  ministère  de  la  ma- 
rine ,  sur  les  propositions  d'une  commission  spéciale  qu'il 
avait  chargée  d'étudier  cette  matière. 

Ce  fanal  y  dont  le  modèle  a  été  exécuté  conformément 
aux  indications  de  cette  commission ,  par  M.  Létourneau, 
fabricant  d'appareils  lenticulaires  pour  les  phares,  se  com- 
pose d'une  lentille  principale  et  de  quatre  anneaux ,  for- 
mant en  tout  cinq  segments  annulaires ,  analogues  à  ceux 
2ui  sont  usités  dans  la  construction  des  verres  d'optique 
estinés  aux  phares. 

L'amplitude  est ,  conune  le  prescrit  l'instruction  préci- 
tée y  de  j  1  a^  3o'  pour  les  fanaux  des  tambours,  et  de  aa5* 
pour  le  fanal  qui  doit  être  placé  en  tête  du  mât. 

Sur  le  côté  opposé  existe  un  miroir  en  glace ,  qui  sert 
en  même  temps  d  écran  et  de  réflecteur.  Ce  miroir  inter- 
cepte les  rayons  lumineux  projetés  vers  l'airière  ;  il  les  ré- 
fléchit ,  au  contraire ,  vers  1  avant,  et  rend  ainsi  la  lumière 
plus  intense  dans  cette  partie  de  l'horizon. 

Le  fanal  est  éclairé  avec  de  la  bougie.  Ce  mode  d'éclai- 
rage est  à  tous  égards  bien  préférable  à  l'emploi  de  Thuile, 


parois  intérieures  du  fanal  ainsi  que 
d'optique ,  elle  les  recouvre  d'une  couche  grasse  et  char- 


bonneuse ,  laquelle  altère  Téclat  de  la  lumière.  En  outre , 
de  nombreuses  expériences  ont  montré  que  toutes  les 
lampes  sont  sujettes  à  s'éteindre  par  les  moindres  brises. 
Tous  ces  inconyénicnts  sont  évités  par  remploi  de  la  bou- 
gie. Dans  l'appareil  de  M.  Létoumeau  9  la  bougie  dont  on 
se  sert  a  un  diamètre  de  o^'yoSa  et  une  longueur  de  o"^,i6; 
elle  repose  sur  une  bobèche  dirigée  par  trois  guides  ;  au» 
dessous  est  fixé  un  tube  dans  lequel  se  trouve  un  ressort  à 
boudin  qui  la  pousse  à  mesure  qu'elle  se  consume.  A  l'aide 
de  cette  disposition ,  la  bougie  brûle  jusqu'à  la  fin  ;  elle 
dure  dix  heures  et  résiste  très-bien  à  Timpresaion  d'un 
Tent  même  très-frais. 

Tous  les  bâtiments  à  vapeur  de  l'État  sont  maintenant 
munis  de  ces  fanaux,  que  le  ministère  de  la  marine  a  fait 
construire  par  M.  Létoumeau. 

Quant  à  Vinstallation  des  feux,  elle  ne  présente  pas  de 
difficultés  pour  ceux  des  tambours.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même ,  dans  certains  cas ,  pour  le  feu  qui  doit  être  placé 
en  tête  du  mât  de  misaine ,  par  exemple  ,  lorsque  ce  mât 
est  pourvu  d'un  hunier  :  on  a  reconnu  que,  dans  ce  cas , 
pour  fixer  le  fanal  on  serait  forcé  de  l'attacher  à  une  drisse, 
ce  qui  l'exposerait  à  des  chocs  qui  pourraient  le  briser 
lorsqu'il  faudrait  l'amener  ou  le  hisser.  De  plus ,  ce  fanal 
étant  ainsi  sujet  à  tourner  sur  lui-même,  la  lumière  s'y 
écarterait  à  chaque  instant  de  la  direction  convenable.  Ott 
le  remplace  avec  arantage,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  par 
deux  fanaux,  chacun  de  11a*  3o'  d'amplitude ,  construits 
comme  ceux  des  tambours,  et  que  l'on  attache  au-dessous 
de  la  hune,  à  côté  des  jottereaux.  Ces  deux  fanaux,  tus  à 
une  certaine  distance  du  navire,  même  à  moins  de 
tFois  encablures  de  l'avant,  se  confondent  en  un  seul 
par  l'effet  de  l'irradiation,  et  présentent  de  cette  ma- 
nière l'apparence  d'un  fanal  unique.  Ce  dernier  système 
•'applique  exclusivement  aux  bâtiments  qui  n'ont  pas  de 
bunier. 

Au  moyen  de  ces  dispositions,  les  prescriptions  de  l'ar- 
rêté du  gouvernement,  du  14  octobre  1848,  sont  aisées  à 
exécuter,  et  il  est  fort  essentiel  de  tenir  la  main  à  ce  qu'elles 
soient  ponctuellement  observées. 

Il  convient  d'ailleurs  de  remarquer  que  l'administration 
n'impose  pas  aux  propriétaires  de  navires  à  vapeur  l'obli- 
gation de  s'approvisionner  chez  tel  ou  tel  fabricant  des 
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bBMiX  oéeettalrM  à  l«iir  ntTigatieii  |  à  eet  éftH  foui» 
liberté  est  Mfêèe  à  Tinduttrie.  Mais  ce  qii*ii  est  dn  dro^ 
•t  du  deroir  de  l'administration  <i'exi|^r,  c'est  que  les  ap^ 
pareils  d'éclairage  dont  on  fera  usage  satisfassent  au  règle- 
ment ,  qu'ils  offrent ,  quant  à  l-ampKtude ,  à  la  portée  et 
à  la  distributiop  des  feux ,  les  conditions  que  ce  règiemeot 
ft  déterminées. 

Il  conviendra  donc  d'Insérer  à  l*aTenir,  dans  foas  fef 
permis  de  natigation  des  navires  à  Tapeur  qai  naTigoeq! 
sur  mer  et  font  des  voyages  de  nuit ,  un  article  portaqt 
qu'ils  devront  avoir  à  bord  des  fenaux  du  genre  de  ceux 
qui  sont  employés  par  la  marine  de  l'État,  ou  des  fanaux 
fabriqués  d'après  d'autres  modèles,  mais  remplissant, 
comme  oeux-U ,  les  conditions  fixées  dans  i'iostruction 
anneicée  &  l'arrêté  du  14  octobre  i84t- 

La  même  disposition  devra  être  présente  pour  les  na- 
vires déjà  permissionnès  et  qui  ne  se  trouveraient  pas  en* 
core  complètement  en  règb  sousce  npport. 

Je  joiqs  ici,  4  cet  effet,  dep  exemplaires  de  la  présente 
circulaire  9  pour  être  distribués ,  comme  l'ont  été  dans  le 
^mps  l'arrêté  et  l'instruction  préoités,  aux  armateurs  ^ 
eux  chambres  de  commerce  et  aux  oonuniasloos  de  mMJt^ 
teiUance  iostttuée»  dans  les  ports. 
•  Je  ne  saurais  d'ailleurs,  en  terminant,  trop  tecom» 
SSVQder  à  votre  sollicitude ,  monsieur  le  préfet ,  et  aux 
foinf  d^  commissions  de  surveillance  ,  la  êtricie  cxèco^ 
lion  des  mesures  dont  il  s'agit  :  la  sécurité  du  oomnereey 
le  »%fe(é  des  voyageurs  y  sont  euentidlement  iutére*» 
iées,  Da  sait  en  effet  CMnbieB  de  malheurs  peuveal 
•ftuser  les  abordages,  et  oombien  l'on  y  serait  exposé  » 
iuriout  dens  les  mers  reascrréea  et  fréquentées,  si  lei 
jirécautions  iodispensehlps  n'étaient  pas  prises^  Kn  ae  ce»f 
formaiU  exactement  sur  chaque  navire  au  systèiped'éclai» 
rftge  çi-dessus  fiéoril»  on  previeodm  le  retour  de  cef  fe« 
nestes  accidents. 

VeuiUei ,  m^nfiei^r  le  préfel  >  m^eceutec  léœplîQfi  de 
Isi  préfoalA»  Aûo(  j'%4A*essf  ampUation  à  MIL  Ua  ùir 
géDie^rtf. 

Receves ,  monsieur  le  préfel  »  resinmoM  dn  i|ia  ûùa» 

lit  Bslelsirs  diw  tmiiBi  MiUkSt 


A  M.  TMT. 

Parti ,  le  la  nai  tMl.  Déweld^lSifril 

Dq  dioret  du  s9  aTril  deraier^  in^r^  auHuUetin  4ealoi^     «of  nî^Jine 
du  3  du  inoia  courant  (i) ,  autOFÎs?  t>isp^Uti9<^  ^p  fcau-»  le  urifiieiortia 
ohiae  de  chevaux  de  toute  eap^oe  (çAiiraH^  eiilt^s ,  ^^^^^^  mr 

juments  et  poulains)  ,  et  réduit  à  ui\  ^s^tin^  |c  dri)it  d^  ^•^  cbejaut  et  le 
aortîe  du  p.Ultffe  pr^|M^.  ^ 

Je  tpanaviela  oe  décrel  «y^  la  ps^e^te  ^t  j^  pri^  1^ 
direettura  d'eu  porierloa  diapoftiUona^t^  çQpu^is^^Qç  4^ 
aerviee  et  du  comu^ei^e. 

Il  deuxeure  «  du  rf  aie  »  enteiMlu  quf  Vîipnav(4té  du  dpo^ 
de  aortie  ne  diapepae  paa  Ic^  çomifior^e  de  raççampliaae^ 
ment  des  obligations  qui  lui  sont  wp<^ea  p?r  le  ti|^e  Û 
de  la  loi  du  S9  août  1^1  »eu  e^  qui  e^JS^er^  ^«  déelara- 
tieos  et  la  préaautaliou  à  la  \iaUe>  de*  psv^chaAdi»^  e^pe|s 
lèea.  De  leur  celé  ^  liea  empl^ia  4e4x^ut  Qoi^tater^i^aot^ 
aaeot  eea  expodatiena  et  ^  tàr^  mrilUf  «  p^t  U  Cf  4^<clifw 
ée^  étala  da  ottaupeiee» 

te  dhreelear  de  IMniniitralfeB 


/«à        i4      « 


4  Jf ,  h  Préfet  d  "^^^ 

^  Paria^lel»fl[ialtM1,  rentelgiieineoU 

atatistlouef  poor 
MetPiMur le  prtfel %  l^njm  4^91^^ >  et  ih^>  wi^  WfiM-  lanDée ISM. 
laire  en  date  du  g  août  iSôc,  fç^^ç^  prfdéçfasei^r  xquf  % 
fait  connaître  dans  quellç  forme  doivent  être  présentés 
les  renseignements  statistiques  que,  chaque  année,  MM.  les 
ingénieurs  des  mines  sont  chargés  de  recueillir  dans  le 
cours  de  leurs  tournées.  Les  instructions  de  cette  circu- 
laire ont  été  généralement  comprise^  et  fidèlement  exé- 
cutées par  MM.  les  ingénieurs ,  pour  ce  qui  concerne  les 
documeùts  relatifs  à  Pannée  1849»  ^^  J®  ^^  P^i*  ^ue  leur 
adfffsfi^  19^  Jtem^çîg^ei^M  4^  soiq^  ^y^çc.  leqfxçl  \\è  ont 
«]kei(çhé  i  fépp^dre  9^  iuteAtjicmk  ^^  V?<^ù^^^Hoa  Sttrr 

Maiut^fWt,  le  pgiwm°(  ffX  JW^  ip  i'QjçpiJp^r  d^  f[Hft7 


(1)  Fair  la  déeret  à  sa  date  (  98  avril  19»^  )  ^fKpr^Li,  (|ga  761 
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TOUS  adresser  les  modèles  de  tableaux  qui  doiTeot  être 
remplis  pour  cette  année.  Ces  modèles  sont,  d*ailleurs,  à 
tr^s-pou  de  chusc  près,  conformes  à  ceux  qui  accompa- 
gnaient la  circulaire  du  9  août,  et  les  légers  changements 
qui  y  ont  été  apportés  s'expliquent  trop  bien  d'eux-mêmes 
pour  que  je  croie  utile  d'entrer  dans  aucune  explicatioa 
spéciale  à  leur  égard. 

Je  me  bornerai  donc  à  recommander  à  MM.  les  ingé- 
nieurs d'apporter,  dans  la  recherche  des  renseignements 
qu'ils  auront  à  fourni r,  le  soin  le  plus  scrupuleux  et  la 
plus  minutieuse  exactitude;  et  je  les  prie,  en  outre,  de 
se  référer,  pour  la  manière  dont  leur  trarail  doit  être  ré- 
digé, aux  instructions  de  la  circulaire  ci-dessus  mention- 
née de  mon  prédécesseur. 

MM.  les  ingénieurs  deTront,  monsieur  le  préfet,  comme 
l'année  passée ,  tous  adresser,  après  les  avoir  remplis ,  les 
tableaux  dont  je  tous  envoie  ci-joints  les  modë\es,et 
TOUS  Toudrez  bien ,  à  Totre  tour,  me  les  transmettre  ayec 
les  observations  et  renseignements  supplémentaires  que 
TOUS  jugeries  utile  d'y  ajouter.  Je  désire  ,d* ailleurs^ qu'ils 
me  parviennent  au  plus  tard  à  la  fin  d'août,  et  j'espère 
que  ce  délai  pourra  ne  pas  T-tre  excédé.  Je  compte,  à 
cet  égard  ,  sur  l'activité  et  le  zèle  accoutumés  de  MM.  les 
ingénieurs. 

Je  TOUS  prie  de  m'accuser  réception  de  cette  circulaire, 
dont  j'adresse  ampliation  à  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez  ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  mloist^  des  travaax  publics , 
P.  MAGRE. 


EiéeoUon  ji  M.  le  préfet  d 

de  la  loi  sur  les  '^    ' 


avances 
ioz  ouvrieii. 


Pirif»lel4Jainia»l. 


Monsieur  le  préfet,  une  loi  en  date  du  ai  mai  der- 
nier (1)  vient  de  modifier  les  articles  7,  8  et  9  de  Tarrêté 
du  9  frimaire  an  XII,  concernant  les  avances  faites  aux 
ouvriers  par  leurs  patrons.  Aux  termes  des  articles  pré- 
cités, l'ouvrier  qui  aTait  reçu  de  son  patron  des  a  Tances 

(1  ^  f .  suffrà ,  page  762. 
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sur  soo  salaire  à  veoir  ne  pouTaîl  exiger  la  remise  de  son 
livret  ni  la  déliyrance  de  son  congé  qu'après  avoir  ac- 
quitté sa  dette.  S*il  était  obligé  de  se  retirer,  parce  qu'oa 
lui  refusait  du  travail  ou  son  salaire ,  le  patron  avait  le 
droit  de  mentionner  la  dette  sur  le  livret ,  et  le  chef  d'in- 
dustrie qui  employait  ultérieurement  Touvrier,  était  tena 
de  faire ,  jusqu'à  entière  libération ,  au  profit  du  créan- 
cier^ une  retenue  de  deux  dixièmes  au  plus  sur  le  salaire 
journalier  du  débiteur.  Ces  dispositions  avaient  eu  pour 
objet  de  faciliter  aux  ouvriers  le  moyen  de  se  procurer 
d'utiles  ressources  dans  les  cas  de  nécessité;  mais  les 
avances  n'étaient  pas  toujours  renfermées  dans  de  justes 
limites ,  et  lorsqu'elles  cessaient  d'être  en  proportion  avec 
les  économies  possibles  du  travailleur,  elles  le  condam- 
naient à  rester  presque  indéfiniment  dans  les  liens  d'uo 
engagement  dont  le  terme  prévu  était  expiré,  et  l'empê- 
chaient d'en  contracter  un  nouveau  qui  lui  aurait  été  plus 
avantageux.  Pour  prévenir  ce  résultat,  sans  enlever  à 
l'ouvrier  une  aussi  utile  ressource,  on  a  limité  le  privi- 
lège du  patron.  Aux  termes  de  la  nouvelle  loi,  lorsqu'un 
ouvrier  aura  terminé  et  livré  l'ouvrage  qu'il  se  sera  en- 
gagé à  faire ,  ou  lorsqu'il  aura  travaillé  pendant  le  temps 
convenu,  où  lorsqu'on  lui  refusera  de  l'ouvrage  ou  son 
salaire,  son  livret  devra  lui  être  remis,  quand  même  il 
resterait  débiteur  d'avances  envers  son  patron  ;  ce  dernier 

f courra  seulement,  le  cas  échéant,  inscrire  la  dette  sur  le 
ivret  jusqu'à  concurrence  de  trente  francs,  et  cette 
somme  devra  être  retenue  par  le  patron  qui  emploiera 
ultérieurement  le  débiteur,  dans  la  limite  du  dixième  de 
son  salaire  journalier.  Ces  modifications  au  régime  anté" 
rieur  doivent  être  portées  à  la  connaissance  des  parties  in- 
téressées par  les  moyens  de  publicité  dont  r administration 
dispose.  Il  importe  surtout  de  les  exposer  en  détail  aux 
conseils  de  prud'hommes ,  qui  sont  spécialement  chargés 
de  juger  les  contestations  relatives  à  la  remise  des  livrets. 
La  loi  renferme  une  disposition  transitoire  qui  nécessite 
des  instructions  particulières.  Aux  termes  de  l'article  â, 
l'arrêté  de  l'an  XII  continuera  à  recevoir  son  exécution 
pour  les  avances  dues  antérieurement  à  la  promulgation 
de  la  loi;  mais,  i*  les  livrets  ne  pourront  être  retenus 
pour  assurer  le  remboursement  de  ces  avances  ;  i*  les  pa- 
trons ne  pourront  refuser  de  reccToir  ce  remboursement 
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arances  dcTra  ôtre  arrêté  et  iosciit  sur  le  lÎTret ,  et  ïiù* 
soription  devra  être  légalisée  par  le  président  du  ooiue| 
de  prud'homoK^s y  ou,  à  son  défaut,  par  le  juge  de  paix, 
dans  le  délai  de  deux  moU  â  pmrêif  de  Im  fnràmuÉfaiiemM 
laprésef^  loi;  sinon  les  avances  seront  semnises  au  dreit 
oommun.  L*attentîon  des  fbnotionnaires  mmtioaBéa  <»• 
dessus  devra  être  particulièrement  appelée  sur  Vt 
tion  que  cet  article  leur  impose. 

Je  compte  sur  vos  soins ,  monsieur  le  prèftt,  pour 
oomplir,  en  ce  qui  vous  ooncerne,  le  Tceu  de  la  loi  dent 
il  s'agit,  et  je  vous  prie  de  m'apousep  réceptien  de  eelle 
circulaire. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  Vasaturenoç  éema  eooa^ 
dération  très-distinguée. 


8i3 
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fTEIlSOIfllEI^ 

DéciiioDf  interTWiaet  4ai»  le  eoan  en  t*  feneilre  Itil. 


BtCRBTS   DD    PRBSIDBNT    VE   LA   RÉPDBLIQUB. 

Décret  du  g  janvier  i85t.-^  M.  Magne  est  Bommé  ml» 

fp^tre  de9  travaux  publics. 

Décret  du  36  janvier  i85i  «—  M*  Bineau,  ingénieur «o 
ehef  des  mines .  ancien  ministre ,  est  élerè  au  grade  de 
commandeur  dans  l'ordre  national  de  la  Légion  d'iionnpur. 

Décret  du  5tê^  janvier  1 85 1  •  —  M .  Magne  reste  chargé  des 
fenotions  de  minisire  des  travaux  publics* 

Décret  du  5  février  ;85i.  —  M.  Méniolle  de  Çizancourt, 
élèTe-ingénîeur  hors  de  concours ,  est  nommé  ingénieur 
ordinaire  de  troisième  classe  au  corps  des  mines. 

Décret  du  25  février  i85i.  —  MM.  Cumenge,  Cou- 
lard*Descos ,  Lan ,  Blavler,  €astel  et  Sens  ,  élèves-ingé- 
nieurs hors  de  concours  y  sont  nommés  ingénieurs  orm^ 
oaires  de  troisième  classe  au  corps  des  mines. 

Déereidu  14  mas  i85i.  -^  M*  Beudant»  éUve-ingtofeiu 
hors  de  çopeours ,  est  nommé  ingéoieur  ordinaire  detroi" 
sième  classe  au  corps  des  mines* 

Décret  du  3i  mai  i85i,  —  U^  Sauvage,  ingénieur  en 
chef  des  mines  ,  chargé  du  service  du  matériel  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Lyon ,  est  nommé  oiBcier  de  Tordre  ne* 
tîAaal  dBrla  Ugioo  d'boAoeiirt 


•Tn»«»^ 


Arrêté  du  8  janvier  i85i«  »-  H.  Méniolle  de  Cixan- 
eourt,  élève^lngénieiir  des  ntfttee^  i  ¥ên,  en  ehafgé  du 


8l4  PBB90HIIBL. 

•errice  du  fOus-UTondissement  minéralogiqiM  de   Tio- 
deMos. 

Arrêté  du  8  janvier  i85i.  '-  M.  Jatier,  ingénieur  or- 
dinaire y  à  Périgiieux ,  est  chargé  du  serTice  da  sous-arron* 
dissement  de  Golmar. 

Déci$i(m  du  16  janvier  i85i.  — Le  garde-mines  atta* 
cbé  à   la  surTeillance  des    bateaux  à   Tapeur  dans  Je 
département  de  Lot-et-Garonne ,  réunira  à  ses  attribu- 
tions le  serTÎce  des  mines  de  ce  département. 

jérrété  du  98  janvier  i85i.  —  M.  Cumenge,  élèT«- 
ingénieur  hors  de  concours ,  est  attaché ,  pour  une  année, 
au  bureau  dressais  de  TÉcole  des  mines. 

—  M.  DescoSy  éléTe-ingénieur  hors  de  concours,  est 
mis ,  pour  une  année ,  à  la  disposition  de  M.  Regnault , 
ingénieur  en  chef  des  mines,  chargé  d'expériences  sut  les 
propriétés  de  la  Tapeur. 

—  M.  Lan  y  éléye-ingénieur  hors  de  concours  ^^  est 
nommé  professeur  de  chimie  et  de  métallurgie  à  VÉcole 
des  mineurs  de  Saint -Etienne. 

—  M.  Blavier,  éléTe-ingénieur  hors  de  concours,  est 
chargé  du  serTice  du  sous-arrondissement  minéraiogique 
d*  Angers. 

*»  M.  Castel)  éléTe-ingénieur  hors  de  concours ,  est 
chargé  du  serrice  du  sous- arrondissement  minéraiogique 
de  PriTas.   . 

Déciiion  du  so  mon  iSSi,  ifui  modifie  la  cîrcoiiscnyvlioii 
des  divieiam  et  deiarranduiemenU  minérahgiqmn 
iicnnéi  au  tableau  euivani. 

(extrait.) 
onrisioN  Dv  sud«bst. 

(  Bllt  ttt  dreMMcrito  i  12  déparieHMiits  oompoMM  l«s 

de  Grenoble  el  d'Altis.  ) 

ArrondMtttBMBt  d^Alftit. 

!AtA|f. Gtrd. 
MôiiTftLLitE JMr^L 
^'''''  •. AÎSéSe. 

de  <}lre»û^ls  (isaÂoieiia  sans  nodificatioo). 
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DIVISION  DU  SUD-OUBST. 

(BIleeMiprond  14  déjMurtcmanU  formant  l«s  ârrondiffwwiilt  deTMlovte* 

Bordeaux  etVillefrinehe.) 

ArroBdiMCBMnt  de  Toalotite, 


^TOOLOIJSI.    . 

8ovf-«rr«ndiisenienU.  I  VicDissos/.  , 

f  GARGÂsaoïniB. 


Baule-Garonne. 

Hauies-Pjrénées. 

Ariége< 

Pyrèaees-0ri«BUl6S. 

Aude 


▲rrondÎMeoMBl  de  Berdee 

(Bo«.*« {an;!§.H,.... 

Soas-arrendiMemeiktt.  {  <  Gers. 

I  MoNT-Bi-M AisÂN.  •  •  •  i  Bastes-Pyrénéei. 
\  (Landes. 

Afrondbaemeai  de  VUIefreaohe  (maintena  sans  modification). 

DIVISION  DE  L'OUEST. 

(Elle  comprend  I4  départements  composant  les  arrondissements 

de  Périgneux  et  de  Nantes.  ) 

Arrondisaemeiit  de  Vèrigneiiz. 

iDordogne. 
Charente. 
Cbarente-Inférienro. 
SMQs-arronaisaemenis.  c  i  Corrèxe. 

IS"*"» fn'Sïïf- 

(  Haute- Vienne. 

ArrondissemeBts  de  STentes, 

Nantes |  Loire-Inférieure. 

i  Maine-et-Loire. 
Vendée. 
Deux  Sèvres. 
IIndre-ei-Loire. 
Loir-et-Glier. 
Vienne. 

DIVISION  DU  NORD. 
Arrondîtsement  de  Telenciennes. 

VALKRClBiriIBS. 


Soas-arrendissements.  ^^^^^' 


▲RtÂS. 


Nord  .Sous-préreetores  do 

Valenciennes,  Cambrai 
et  ATesnes. 

Nord  .Sous-préfectures  de 
Liile,Douai,  Dunkerquo 
et  Baxebrouclc. 

Pas-de-Calais  (maintenn 
sansmedilleatioD). 


8i5  tnaeiiHSi* 


MTBiaH  DV  CBRTiS; 

éê 

dAiNT-ËTikiiiis I  Loire  (moîM  les  teftBtou 

dejuftticc  de  paix .-  Rive- 
de-Gicr,Si-Oiei— < 


ftiTB^»B-6iBa.*  «  •  •  * 


Ltoh. 


ei  Péluuin  ) 
Loire.  Caniont  de  jastie» 

de  paii  de  Hi?e-de« 

Gier,  Si'Cbëmoaâ  et 

Peittssia 
Rbôiie   (  meieieu  êaaM 

mediUeatioB). 


Arrêté  du  29  mar$  i85i. 

irL  iK—  DIVISION  DU  SDD-OOKT. 

H.  de  Bouchpporn^  ingénieur  ordinaire,  chargé  da 
•ont-arrondiMeincnt  de  Toulouse  ^  fera  proviftoirefiMSt 
rintérim  du  sou^^arrondissement  de  Carcas&onne,  formé 
des  deux  départements  dM  Kyrénées-Orientales  et  de 

l'Aude. 

M.  Manès,  ingénieur  ea  chef  à  Bordeaux,  e$t  cnargé 
de  Tarrondissement  minéralogique  de  Bordeaux ,  compre- 
nant les  départements  de  ta  Gironde,  de  Lot-el-Garouoe^ 
du  Gers,  des  Basses-Pyrénées  et  des  Landes. 

Il  fera  provisoirement  le  service  d*ingénieur  ordinaire 
pour  les  départements  de  la  Gironde  et  de  Lot-^et-Gst- 
ronne. 

M.  Sens )  ingénieur  ordinaire  de  té-oisième  classe ,  est 
chargé  du  sous-arroodisscmcint  minéralogique  de  Hlont* 
de-Marsan  ,  composé  des  trois  départements  des  Landes, 
du  Gers  et  des  Basses-Pyrénées. 

U  résidera  à  Mont-  de  Marsan* 

Jft.  9.  —  DIVISION  DE  L'OCEST. 

M.  Marrot ,  Ingénieur  en  chef,  à  Ân|;oulême,  est  chargé 
de  l'arrondissement  minéralogique  de  Périgueux ,  com- 
prenant les  départements  de  la  Dordogne,  de  la  Charente, 
de  la  Charenle-lnférieure ,  de  la  t^orrëze  ,  de  la  Creuse, 
ttei*Indre  et  de  la  H  aute^ Vienne. 

U  fera  provisoirement  le  service  d'ingénienr  ordinaire 
pour  les  trois  déparlements  de  la  Dotdogne ,  de  la  Cha- 
rente et  de  la  Charente -Inférieure^  et  résidera  à  Pé- 
rigueux. 

11.  BooLii»  ingénieur  ordinaire,  à  Nantes,  est  chargé 


des  quatre  dépa'rtèirféhtft  de  Vk  Credsé  ;  de  li  tlhintiié,  de 
rindre  et  de  la  Haute- Yieooe. 

Il  résidera  à  Ctièreh 

M.  Gruner,  ingénieur  en  cbef  de  l'arrondissenlértt  de 
PdttierS)  <|ui  ètll  itlpl^ridné^  sera  bhlFfé  de  V^rroodissé- 
xnent  minéral o^^îquê  de  NiliUeb,  eompbsé  des  départe- 
ments de  la  Loirfe-Inférieure  V  dis  {iaine*et-LT>ire  ,  de  la 
Vendée^  des  9eax-SèTrès»  d'Indre-et^-Lbibe  ^  fle  Loir^-el- 
Cher  et  de  la  Vienne. 

Il  résidera  à  Nantes^  et  fera  prorisoînement  le  service 
d'ingénieur  ordinaire  pour  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure. 

jirrêté  du  la  orrt/  i85i."7-5otit  nommés  ingénieurs 
ordinaires  des  mines  4^  deuxième  classe,  MM.  les  ingé- 
bieurs  de. troisième  classe  Benoit.  Roger,  Comminea  de 
Uarsilly,  Lamé-Fleùrjr  $  Bère  et  àrnoux. 

Artttè'ûù  li  ûkrril  t83i.  —  M*.  Méilgyj  ingéttiellf  or- 
dînialk^é  deé  Ihhiës  d\s  deuxième  blesse ,  est  ifele\i&  t  la 
première  classé. 

Décision  du  m  avril  î85i.  —  M.  Renouf,  ingénieur 
ordinaire  des  mines ^  est  placée  sur  «a  demande^  dans  le 
cadre  de  réservé. 

:arrè^  âu  «^  ak^î  iBii.  ^  U\  %«t)d)âttt ,  é(èvè-ingè- 
nieur  hors  de  codcoUl-s  ',  e§it  ^ttâthli  ato  buHeau  d'essai  de 
rÉcole  des  mines  jus^à^âU  i*' jâéyiM*  i852* 

jirrétéiu  i^juin  k85i.  -^  M.  Geryaize,  ingénieur  de 
la  mai'ine ,  est  nommé  membre  de  la  commission  cen- 
trale des  maclUaes  à  Tapeur  |  en  rcioplacemént  de  M.  La- 
maëstre. 


des  mlnears 


Stir  \h  rapport  ûû  eonàefl  d'admibistratibb  de  PÉcole 
èes  mineurs  de  Saint-Étiehûe ,  >ti  d*àttrès  te  résultat  des 
czameos  de»  années  scolaires  1847;  ^^4B  ^  1^499  à^* 


de  St-£Ueane* 


8l8  KRSOVNKL. 

brcTett  de  première  et  de  deuxième  clasM  ont  été  dé- 
lirrés  aux  élèyes  dont  les  noms  suiTeot  ; 

«UTnS   Hm   PMHIBIB   CLASSA 

II  H* 

Coissieu  (François-Philippe),  de  Saint-Péray  (Ardèche). 
OUier  (Pierre- Hector),  de  Thizj  (Rhône). 
Guillot  (François),  de  Clermont  (Puy-de-Dôme). 
Luyton  (Heoii-Auguste),  de  Chdteauhourç  (Ardèche). 

BUTBTS  DB   DBVXlkVB  CL188B. 

MM. 

Rouquayrol  (Renoît-Basilide),  d*£spalion  fAreyron), 

De  Folin  (Louis-Magloire),  aÉpinal  Vosges). 

Mittre  (Jules-Louis-Marius),  d*Aix  (Booches-du-Rhône). 

Granet  (Jean- Arthur),  de  Viverols  (Puy-de-Dôme). 

Littaut  (Bernard),  de  Buxy  (Saône-ct- Loire). 

Maintenon  (Louis-Denis),  d*Angoulème  (Charente). 

Danton  (Jacques- Désiré),  de  Chemillè  (Maine-et-Loire). 

Hospital  (Antoine),  de  Saint-Étienne  (Loire). 

De  Saint-Phalle  (GustaTe-Georges),  de  Saint-Bonin-d'Azy 
(Nièyre). 

Tapon-ChoUet  (François-Amable),  d'Aigueperse  (Puy-de- 
Dôme). 

Robert  (Francisque-Eugène),  de  Saint-Étienne  (Loire). 

Lamy  (Benoît),  de  Saint-Genis-LaTal  (Rhône), 

Tracol  (Alphonse),  de  Tain  (Drôme). 

Dugnol  (François-Joseph),  d*Hérignies  (Nord). 

MaisonneuTe  (Claude),  de  Saint-Ëtienne  (Loire). 

Marcorelle  (Louis-Joseph),  de  Sauclières  (Areyron). 

Pierredon    (  Laurent- Henry- Joly- Victor  ),   du  Grand- 
Sacconnex  (Suisse). 

DelaTal  (Victor) ,  de  Lyon  (Rhône). 

On  croit  devoir  rappeler  au  public  les  conditions  aux- 

Iuelles  ont  à  satisfaire  les  élèyes  de  TÉcole  des  mineurs 
e  Saint-Étienne  pour  obtenir  le  titre  d^élère  breyeté. 
L^extrait  ci-dessous  du  règlement  donnera  en  même  temps 
aux  chefs  d'établissements  industriels  la  mesure  des  ser- 
yices  que  les  élèyes  peuvent  rendre  même  en  dehors  de 
leur  spécialité ,  soit  comme  surveillants  ,  soit  comme  di- 
recteurs de  travaux. 


PIESONMSL.  819 

Extrait  du  règlement  de  t École  des  mineure  de  Saint* 

Etienne  y  en  date  du  98  mars. 

Art.  33.  n  7  a  trois  classes  d'èlèyes  breretés. 

Pbbmièbb  CLÂS6B.  Soiit  élèTcs  breTetés  de  premier  de* 
pré  ceux  qui,  s'étant  distingués  également  daos  toutes  les 
branches  de  l'enseignement  de  TËcole,  sont  jugés  propres 
à  rendre  des  services  à  l'industrie  et  ù  occuper  des  postes 
dans  les  établissements  des  mines  et  usines. 

Us  doivent  bien  connaître  : 

i«  L'arithmétique  (comprenant  la  tenue  des  livres); 

3*  L'aigèbre  ,  jusqu'aux  équations  du  deuxième  degré 
inclusivement  ; 

5<*  La  géométrie  des  lignes,  surfaces  et  solides  j, 

tf  La  trigonométrie  rectiligne  et  la  levée  des  plant 
souterrains  et  de  surface  ; 

5"*  La  mécanique ,  y  compris  la  description  des  machinea 
employées  dans  les  mines  et  usines  ; 

6*  La  minéralogie:  connaissance  des  substances  les  plus 
employées  ; 

7*  La  géologie  :  connaissance  des  terrains  et  du  gise- 
ment des  substances  exploitées  ; 

8*  L'exploitation  des  mines,  y  compris  la  préparation 
qu'on  fait  subir  aux  minerais  avant  de  les  livrer  aux 
usines  ; 

9*  La  chimie  appliquée  à  Tanalyse  dès  substances  mi«- 
nérales  et  de  leurs  produits  ; 

10*  La  métallurgie  :  art  de  traiter  en  grand  les  métaux 
Utiles; 

11*  La  géométrie  descriptive,  comprenant  les  notions 
générales  des  ombres ,  de  la  coupe  des  pierres ,  de  la  char- 
pente et  de  la  perspective  ; 

la**  Le  dessin  graphique  et  le  lavis  appliqués  aux  plans 
démines,  d'usines,  de  surface  et  de  machines  diverses; 

i3*  La  connaissance  des  matériaux  de  construction  et 
Tart  de  construire  appliqué  aux  mines,  usines  et  voies  de 
transport 

DBVXiiMB  ctissB,  Sont  élères  breretés  de  deuxième 
classe  ceux  qui  ont  acquis  des  connaissances  positives, 
daos  toutes  les  parties  d-deasus  de  renseignement  de 

Tome  XIX,  i85i.  53 


8ao  tnsomiii. 

l*£coIey  mais  qui  cependant  les  possèdent  à  nn  degré 
moins  éleré. 

TioisiknE  ctissB.  Sont  êteTes  breretés  de  troisième 
classe  ceux  qui,  n'ayant  pu  suivre  aiec  succès  toutes  les 
parties  de  renseignement,  possèdent  néanmoins  Tinstruo- 
tMn  et  l'ÎDtcUigence  néccseaires  pour  te«  chob  d*«i«lier. 

Us  doîTvBl  oonnaltre  t 

s*  L'arllhmélique  9  la  tenue  des  Ilffet^  la  féetnéfrlél 

n*  La  théorie  des  machines  simples  et  le  jeo  des  pria* 
dpales  machines  employées  dans  les  mitH^S  ef  lîiiùes  { 

3^  Les  minéraux  les  plus  importants,  leurt  gisetnetits^ 
Tordre  général  de  la  superposition  des  terrains  et  les  ca* 
feetères  feaillantê  de  ces  terrains  ; 

4*  Les  méthodes  principales  d'exploitation  des  minet, 
comprenant  Tait  de  pratiquer  des  eicàtaiions ,  fes  aSsé* 
^her,  les  étayer,  les  éclairer,  les  aérer,  enfin  Vartd^ea 
élever  les  produits  ù  la  surface  :  ils  devront  conaaîlteVetn* 
ploi  de  h  sonde  pour  le»  Cas  de  recherches  < 

5*  La  manière  de  faire  l'essai  par  la  toie  sèchê  des  iiib- 
Itances  minérales  et  les  méthodes  généfsiles  employées  en 
grand  pour  en  extraire  les  métaux  utiles  ; 

6*  Le  dessin  linéaire,  la  levée  des  plans  de  mines,  de 
surfaces,  de  machines  et  de  fourneaux  d'usines. 

Chaque  brevet  délivré  indiquera  la  classe  de  VèUvt  et 
sera  accompagné  de  l'extrait  du  règlement  relatif  à  là 
classification  des  élèves. 

Aucun  autre  certificat  ne  pourra  Ctre  délivré  aux  élèfes 
sous  quelque  forme  que  ce  soit. 

jirL  33.  Les  noms  des  élèves  qui  auront  obtenu  des 
brevets  de  première  et  de  deuxième  dasso  seront  portés 
i  la  connaissance  dti  public  f  etc. 


des  mineors       poitr  f  admission  é  I^Év9k  dm  mimmÈ  é$  JmîiMlteme 


1^,        Exfrmi  dm  Hooitettr  des  8o  tf  Bi  nmi  ilf  i.  -»  £!b«M«rt 

smineors        poiT  f  a  ' 
de  SuÉtieDM.      {JMn)é 

AltHÉB  SCOLAIRB  i85i-i85a. 

Cette  ébole  est  destinée  ft  tàrïAét  del  difêctétiftf  iTte- 
plnitation  et  d'Usines  tninéralûrgiqneS  et  déft  cOndnctettt^ 

lâk-des-mlnoi. 


V«BMifi)«tt«it  fit  gratvit.  Il  i  f»o«fr  ob|et  : 
L'eiploitatm  des  minet  ^  la  connaissance  des  pt^intfl* 

|)ales  substances  minérales  et  de  leur  gisement  ^  ainsi  que 
'art  de  les  essayer  (ft  de  les  traiter  ;  les  éléments  de  ma- 
thématiques ^  les  tiotions  les  plus  essentielles  sur  la  résis- 
tance,  la  nature  et  Tcmploi  des  matériaux  en  usage  dans 
les  constructions  relatif  es  aux  minés  ^  usines  et  -voies  de 
transport,  la  tenue  des  liTrce  en  partie  double ,  la  lerée 
des  plans  et  le  dessin. 

I>es  brerets  de  capacité  de  dUTérents  degrés  sont  déli<» 
trés^  à  leur  sortie  de  l'Ëcole^  aux  élètes  qui  s*en  sont 
rendus  dignes  par  leur  capacité  et  leur  bonne  condidte« 

MMê  «t  ttondltlMii  d'siisblMi«ii* 

lei  ccnnaîssahces  exigées  pour  Tadmission  à  TËcole  des 
mineurs  de  Saint-Étienne  >  sont  : 

La  langue  française , 

L'arithmétique , 

Le  système  légal  des  poids  et  mesures , 

La  géométrie  élémentaire. 

L'algèbre  jusques  et  y  compris  les  éqtations  dd  a*  dégré^ 

Les  éléments  du  dessin  linéaire. 

Les  candidats  pof^sédant  des  connaissances  plus  étendues 
qae  celles  mentionnées  an  programme  pourront  demander 
qu'elles  soient  constatées  par  l'exaitiinateuré 

Les  candidats  né  peutent  être  admis  ayant  Tuge  de 
seize  ans  ni  apfès  yingt-oinq  ans  révolus ,  sauf  les  miii-^ 
taires  et  marins  libérés  du  seryice  qui  pourront  se  présent 
ter  jusqu'à  l'fige  de  yihgt-huit  ans^ 

Ils  deyront  justifier^  par  un  certificat  des  autorités  dit 
lieu  de  leur  domicile,  qu'ils  sont  de  bonne  yie  et  mœurs. 

Us  devront  prouyer  aussi  qu'ils  «ni  été  yaccinés  ou 
qu'ils  ont  eu  la  petite  VérolCi 

Pour  être  admis  &  concourir  aux  places  annuellement 
Tacantes  à  l'École  des  Mineurs,  les  candidats  subiront  un 
examen  préalable  deyant  Un  ingénieur  des  mines  désigné 
à  cet  elîet. 

Seront  réputés  admissibles  et  dispensés  en  conséquence 
de  l'épreuve  préalable  les  can'lidats  oui  auront  subi  l'exa» 
xnen  d'admission  à  l'École  polytechnique. 

Le  concours  définitif  aura  lieu  à  Saint-Étienne  deyant 
le  conseil  de  l'École  eonstitué  en  Jury  d'examen.  Leê  can^ 
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didats  déclarés  admissibles  seront  informés  directement 
de  Tépoque  à  laquelle  s^ouTrira  le  concours.  L'admission 
des  ÉièTes  sera  prononcée  par  le  ministre  sur  la  liste  par 
ordre  de  mérite  dressée  par  le  jury  d*examen. 

Les  élèves  sont  tenus  de  se  procurer  les  li?res  et  autres 
objets  nécessaires  &  leur  instruction. 

Les  examens  préalables  seront  ouverts  du  i*'  août  au 
i5  septembre  de  cette  année. 

Un  avis  ofTicie^  inséré  dans  les  journaux  des  départe- 
ments, indiquera  les  jours,  au  nombre  de  dix  au  moins, 
choisis  par  les  ingénieurs,  dans  la  période  mentionnée 
plus  haut,  pour  examiner  les  candidats. 

Si,  par  une  circonstance  imprévue,  Tun  des  examina- 
teurs désignés  se  tiouvuit  empêché  de  procéder  aux  exa- 
mens préalables,  il  serait  suppléé  par  ringéuieur  des  ponts- 
et-chaussées  de  la  localité. 

Utto  des  ejEaminatenra  désirés  pour  proGédier 

«lUK  ejuunent  en  1851. 

MM. 
Peschart  d'Àmblj,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  â  Dijon. 
Arnoux,  ingénieur  ordinaire,  à  Saint- Etienne. 
De  Saiut-Léger.  ingénieur  en  chef,  à  Rouen. 
Blavier,  ingénieur  ordinaire,  à  Angers. 
Bochet,  ingénieur  ordinaire,  à  Guéret 
Bossey,  ingénieur  ordinaire,  à  Vesoul. 
De  Boucfaeporn,  ingénieur  ordinaire,  à  Toulouse. 
Boyé,  ingénieur  ordinaire,  à  Besançon. 
Cacarrié,  ingénieur  ordinaire,  à  Montpellier. 
Castel ,  ingénieur  ordinaire,  ù  Privas. 
De  Cizancourt,  ingénieur  ordinaire,  à  Vicdessos (Ariége). 
Comte,  ingénieur  ordinaire,  à  Valenciennes. 
Meugy,  ingénieur  ordinaire,  à  Lille. 
Daubiée,  ingénieur  ordinaire,  à  Strasbourg. 
Descottes,  ingénieur  ordinaire,  à  Tours. 
Diday,  ingénieur  ordinaire,  à  Marseille. 
Drouot,  ingénieur  en  chef,  à  Chaumont. 
Dupont,  ingénieur  ordinaire,  à  ilais  (Gard). 
Durocher,  ingénieur  ordinaire,  à  Rennes. 
Dusouich,  ingénieur  ordinaire,  à  Arras. 
Fénéon ,  ingénieur  en  chef,  à  Avignon. 
Gruner,  ingénieur  en  chef,  à  Nantes. 
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G.  de  Nertiile,  ingénieur  ordinaire,  à  Lyon. 

Harlé,  ingénieur  ordinaire,  à  Caen. 

De  Hennezel ,  ingénieur  en  chef,  au  Mans. 

Jacquot,  ingénieur  ordinaire,  j  ^  Méiières. 

Jutier.  ingénieur  ordinaire,  à  Colmar. 
Lamé-Fleury,  ingénieur  ordinaire ,  à  Paris. 
Manès,  ingénieur  en  chef,  à  Bordeaux. 
Marrot,  ingénieur  en  chef,  à  Périgueux. 
De  Marsilly,  ingénieur  ordinaire ,  à  Amiens. 
Meissonnier,  ingénieur  ordinaire ,  à  Draguignan. 
Mœvus,  ingénieur  ordinaire,  à  ChAlon-sur-Saône. 
Pigeon ,  ingénieur  ordinaire,  à  Moulins. 
Reverchon,  ingénieur  en  chef,  à  Troyes. 
Roger,  ingénieur  ordinaire,  à  Grenoble. 
Senez,  ingénieur  en  chef,  à  Yilleftanche  (Aveyron). 
Sens,  ingénieur  ordinaire,  ù  Mont-de-Marsan. 
Tournaire,  ingénieur  ordinaire,  à  Ciermont. 
Trautmann^  ingénieur  ordinaire,  à  Rodez. 


Extrait  du  Moniteur  du  3  juin  i85i.  -^Programme pour 
l'admission  des  élèves  externes  à  l'École  nationale  des 
mines. 

(ÂNiriE  BGOLAIBB  1 85 1-^1 852.) 

Gonnaluances  eziçées  pour  Fadiiilisloii. 

j4rt,  I*'.  Les  connaissances  exigées  pour  «l'admission 
des  élèves  externes  à  TÉcole  nationale  des  mines  sont  : 

1®  L'arithmétique  et  Texposé  du  système  métrique  ; 

a^  L*algèbre ,  comprenant  la  résolution  des  équations 
des  deux  premiers  degrés,  la  démonstration  du  binôme 
de  Newton  (dans  le  cas  seulement  des  exposants  entiers  et 
positifs)  ; 

3*  La  théorie  des  proportions  et  progressions,  celle 
des  logarithmes,  Tusage  des  tables  et  les  applications 
aux  questions  d'intérêts  composés,  d'annuités  et  d'amor- 
tissement ; 

4*  La  géométrie  élémentaire ,  la  trigonométrie  recti* 
ligne  et  l'usage  des  tables  de  sinus  ; 

5*^  Les  éléments  de  géométrie  analytique  à  deux  dimen- 
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sions ,  comprenant  la  dîscuiuoA  des  tqoatioM  àm  U  llgnt 
droite  et  du  cercle ,  lei  propriété!  priacîpalea  des  aectiona 
coniques ,  ainsi  que  le  tracé  ^aphiqae  d'uoc  ooarb«  plaM 
dont  l'équation  est  donnée  ; 

&"  Les  éléments  de  statique. 

jiri.  a.  Les  candidaU  seront  t«iiiia  de  o«pi«f  «ne  ttl» 
d'après  Tun  des  dessins  qui  leur  seront  prèaeoiis. 

j4rt.  3.  Les  candidats  seront  âgés  de  dix-holt  ans  ^^ 

moins,  et  de  Tîngt-cinq  ans  au  plus. 

Ils  devront  prouTcr,  par  un  certificat  âe$  autoriti% 
du  lieu  de  leur  domicile,  <)uUls  sont  de  bonnes  rie  et 

mœurs. 
Ils  derront  aussi  prouTer  <{u*Os  ont  été  Taeclnés  oq 

qu*il8  ont  eu  la  petite  Térole» 

Mode  d*«dmlieloa. 

Jrt  4.  Les  candidats  subiront  un  examen  préalable 
deTant  un  ingénieur  des  mines ,  qui  sera  désigné  à  cet  effet 
par  le  ministre  des  trarauz  publics. 

jirl.  5.  Seront  déclarés  admissibles  eeus  «foi,  dans  cet 
examen ,  auront  prouvé  qu'ils  possèdent  toutes  les  con- 
naissances énoncées  ci-dessus,  articles  1  et  a. 

jirL  6.  Seront  awasi  déclarés  adipîwlilef  ceux  qui  ne 

Sosséderaient  pas  les  connaissances  exigées  sous  le  n*  5 
e  Tartiole  i^  et  par  l'atlifle  • ,  a'ib  répeaieel  d^iisie  ma- 
nière distinguée  aux  questions  relatÎTes  aux  connaissaDces 
preseritea  sous  les  n«*  i,  a,  3,  4  •t  6  de  l'arliele  1^. 

jirt.  y.  Seront  enln  réputés  admisaiblet  et  dieMaséa 
de  Texamen  préalable  les  elèToa  de  TÉoele  poly tecnaiqee 
et  les  candidats  qui  ont  fait  ou  qui  feraient  encore  partie 
d'une  liste  d'admissibles  à  cette  école. 

y^ri.  8.  Les  candidats  déclarés  admissibles  suivant  les 
les  articles  5  et 6,  ou  réputés  admissibles  suivant  l'arti- 
cle 7,  auront  le  droit  de  suivre  tous  les  cours  de  TÉcole 
des  mines  ;  mais  ils  ne  pourront  prendre  part  aux  exer- 
cices du  laboratoire  ni  aux  trayauz  grapniques  qui  sont 
réseivcs  aux  seuls  élèves  externes. 

jért,  9.  Les  candidats  déclarés  admissibles  «ubiront  en 
examen  ù.  Paris  devant  le  conseil  de  l'Écofe. 

Le  Conseil  déterminera  Tordre  démérite  des  eaiidîdatSi 
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«t  M  ><riiaff>  U  liste  au  Binittre ,  qal  «tatMPa  lur  Tad- 
missioii. 

Cette  Uite  sera  aeeompagnée  d'une  eolenne  d*ebser¥a« 
tieiM  eontenant  lea  fiotos  qui  pourraient  tendre  &  faire 
doaaer  la  préfôrenoe,  à  égalité  de  mérite,  à  tel  ou  te| 
candidat ,  comme ,  par  exemple ,  aux  fils  de  directeurs  ou 
de  eoncaMîonnaires  de  miaes^  de  ehefe  eu  de  propriétaires 
d'usines  minéralurgiques. 

j4rL  lo.  Les  examens  préaiaUes  auront  lieu  du  i"  juil- 
let au  i5  octobre.  La  demande  en  autorisation  d'examen 
scva  adP')iséa  an  ministre  des  travaux  pnbUea,  qui  dési- 
gn«ra  ringéniaur  devant  lequel  le  candidat  devra  se  pré- 
senter. 

L'examen  â^inW  aura  )iev  i  Parti»  dans  la  première 
quinzaine  de  noyembre. 

JrL  Uf  Les  ^li^ves  9prorit  ienuf  de  ta  froçiirir  U§ 
objets  suivants  : 

Un  étui  de  mathématiques  semblable  à  celui  qui  est 
exigé  à  l'École  poljtechpique  | 

Trois  règles  et  une  équerre; 

Un  grand  carlen  ; 

Une  boîte  de  couleurs  aveo  godets  et  soncoupeai 

Un  tablier  de  |aboratp|ret 

Hotcu  Le  but  principal  da  l'Infftitution  det  éUvei  ti^^ 
ternes  est  de  foriper  dès  directeurs  d'exploitation  et  d^i|« 
aines  métallurgiques,  Capeodant  Tçl^vaUpa  ^i  ^a  variçté 
â*nn  enseignei|)ei)t  fondé  sur  la  pbvçiqye,  \^  chimip  at  la 
mécanique  «  fur  les  sciences  nalurellefii  0urU  technologie 
min^rplç  %^  la  conitruction  et  les  çhci|iin#  de  fer,  le»  n^^er-r 
cices  pratiques  de  Tart  de  ringénieur,  enfin  sur  les  no- 
tions générales  de  droit  appliquées  à  la  science  adminis- 
trative, sont  éminemment  propres  à  compléter  toute 
éducation  libérale  ,  à  préparer  aux  positions  diverses  du 
commerce  et  de  l'industrifi»  I«fia  élèves  externes  brevetés 
e  l'École  nationale  des  mines  figurent  parmi  les  candidats 
qui  sont  appelés  à  concourir  pour  les  fonctions  d'auditeur 
au  conseil  d'ÉtaL 

Les  cours  préparatoires  comprennent  la  physique  et  la 
mécanique,  la  chimie  générale,  la  géométrie  descriptive 
et  ses  applications  9  avec  quelques  notions  de  calcul  infi- 
nitésimal, enfin  des  exercices  pratiques  de  dessin  et  de 
langue  étrangère. 
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Sur  la  demande  des  ambassadeurs  et  chargés  d*afiaires 
des  puissances  étrangères,  et  par  décision  spéciale  du 
ministre  des  travaux  publics,  1  École  des  mines  reçoit, 
en  outre,  des  élèves  étrangers  qui  peuvent  être  admis  à 
suivre  les  mêmes  exercices  que  les  élèves  ingénieurs  et 
les  élèves  externes. 

L'enseignement  est  gratuit  pour  toutes  les  catégories 
d'élèves. 


Sur  les  rapports  do  conseil  central  des  Écoles  âe$  mines, 
ont  été  nommés  élèves  brevetés  de  FÉcole  des  mines, 
savoir  : 

DécMm  dm  lo  février  i85i. 


Laçrange  (Urbain-Aîmable-Pierre-VictOT-Louis-Émile)  ^ 
de  Ghasseaux  (Indre-et-Loire). 

Déciiion  du  ai  mat  i85i. 

Moisson -Desrocbes  (Gustave-iLouis-iLéger-Désirée),  de 
Paris. 

Décitian  du  ii  juillei  i85i. 

Lefebvre  (Henrî-Auguste),  de  Chartres  (Eure-et-Loir). 
Bernard  (Auguste  François-Lœtaré),  de  Nantua  (Ain). 
Roswag  (Clément),  de  Schélesladt  (Bas-Rhin). 
Monsanto  (Louis  Jacob-Vaast),  des  Antilles. 
Geoffroy  (Edouard- Louis- Dominique)  ,  de  Paris. 
Martenot  (Charles-Auguste),  d'Ancj-le-Franc  (Tonne). 


MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


w  r 


ETAT  GENERAL  DU  PERSONNEL  DES  UNES, 

AU  1»  JUILLET  1851. 


M.  MAGNE  {0*),MmsTMB. 

M.  BOULAGE  (0  «),  secrétaibe  généui. 


ADBmnSTBATION  GElITaAtE. 


DIVI5ION  DU  PBBSOlVlfBL. 
MM. 

BouLAOB  (0  iK^ } ,  Secrétaire  général ,  chargé  de  la  dÎTiaioii  dn  Se- 
crétariat général  et  dn  Personnel. 
Nant A  #  ,  Qief  de  burean. 

DIVI8IOIV  DBS  MHVBS. 

De  Bourbvillb  (0  ^),  Chef  de  diTÛion. 

1"  Bureau.  Recberebei  et  concessions  de  mines.— Études  de  terrains,  topona- 
pbies  souterraines.— Sarveillance  des  mines,  minières,  tourbières,  carrières.-^- 
ciéiés  aaooyoïet  et  autres.  —  Secours,  enoouragemenis.  —  Macbiues  et  bateaux  é 
vapeur. 

Jabinbau  ^y  Chef  de  bureau. 

3*  Bwremu.  Usines  méuilurglqoes.  —  Rènnion  des  documents  statistiques  sur 
les  raines  «et  usines.— Coropies-rendus.^  Anna  les  des  niines.--<:artes  fcèologiquet. 
—Collections.— Laboratoires  de  chimie.— RedcTanoes  des  mines.  —  Questions  de 
donaees,  d'octrois.  —  Questions  techniques,  etc. 

Ce  bofeau  est  placé  sons  la  direction  du  chef  da  la  diTlsion. 

DTVniOlf  DB  I<A  COHPTABIUTB. 

Gauti bb-Bacott  ^ ,  Chef  de  diriiion. 


-•!%- 


mmi  sMtiAi  m  m%u. 


Le  Conseil  est  présidé  par  lêHlDlttre;  les  iQspeetenrB  sénéms,  présants  u 
Conseli  »  y  pitnnel  itag  etfe  mm  ûêm  Twén  tf  Mirtsnif  àenwnlnattop, 

MwatiEDM  cMtftAux  M  pminftil  classb. 


GoBDiiR  (G  ^),  Membre  de  l'Académie  dt$  ScîeDoes,  chargé  de  pn* 
aider  le  Conseil  en  l^absence  du  Hinistre,  me  CaTier.  n*  3S. 

Db  Boivnaeb  (C  ^),  Membre  de  rAcadémie  dea  »Soiencea ,  me  ds  la 
VtUe-r£v€que ,  n*  M. 

MiGNBBOif  (0  #},  raedeGreneUe-Saliit"G«niiafai,i2S. 


iHrecROBS  etutaiTO  db  "*"'iiiiw 


Gbébon  (0  jH)  t  me  Salnt^Ceorgea,  n*  S3. 

DoPBtifOT  (G#),Meinbm  de  PAcadémio  dea  Scienee8,maé 
flpr,A*ft. 

ÉLiB  DB  BBAUiroirr  (G  ^),  Membre  de  FAcadémle  des  Sd 
rue  de  Varennes,  n*  10. 

Tbibbu  (0  ^),  me  de  Vaugirard,  n*  28. 

CosBBB  (0  eM^)|  Membre  de  t*Ac|ddmi9  4e9  (SIClflmi#  vped» 

IB«iBBIJm  BB  anVf  SBCBtTAaB  DO  OOBHnb. 

M.  Lbtàuoib  (0  «),  me  de  BeUecbasse , b«  iâ. 


MM. 

CoRDiSK  (G  ^)  y  Inspecteur  général  des  Minet ,  Membre  de  PÂea- 

demie  des  Sciences,  Président. 
De  BoififARD  (C  ^),  Inspecteur  général  des  Mines ,  Me^re  de  TA- 

eadémie  des  Sciences. 
KBRirAiifGAifT  (G  ^ ),  Inspect.  gén.  âm  Font»#(»Ch.  (en retratti|« 
Thibria  (0  ^),  Inspecteur  général  des  Mines. 
Combes  (0  ^),  Insp.  gén.  des  Mines,  Membre  de  TAcad.  4es  Sciences. 
Lakê  ^,  Ing.  encb.  des  Mines,  Membre  de  l'Académie  des  Sciences» 
Mart  (O  ^) ,  Inspecteur  djvisionaaire  des  Pools -et-GlMpssées. 
Bélangbr  #,  Ingénieur  en  cbef  des  Fonts-et-Cbaass<Ses. 
Rbgnault  (0  #),  Ing.  en  cb.  des  Mines,  Membre  de  1* Académie  des 

Sciences. 
Gbryaizb  ,  ingénieur  de  la  marine» 

LoRiEUX  ^,  Ing.  encb.  des  Mines,  ^«(T^/atr0,  rue  Taranne,  n*  10. 
Phillips,  ln|;énieur  ordinaire,  Secrélfiire  adjçint^  n}§  Blancbe,  n*  |» 

COMMISSION  P£$  ANN AUCS  PKS  KIKS* 
MM. 

CoRViBK  (G  ^).  Inspecteur  général ,  Frétident. 
Bb  Bonn ard  (G  #  ),  Inspecteur  généra}, 
MiGNBMfi  (O  ^),  Jasp^ctesr  «éaéral. 
Cbéron  (0  4^),  Inspecteur  général, 

BuPRÉNOT  (G  #),  Inspecteur  général,  Bireetenr  de  l*Éco1e  des  Mines* 
ÉLIS  DB  Bbaumomt  (G  if^)^  |nsp«cte|ir  général  «  Prvfesseiur  à  PÉcole 

des  MîneSf 
Combbs  (O  #  ),  Inspecteur  général ,  Professeur  4  Ytcgle  (les  Mines. 
Thirrià  (0  ^),  Inspecteur  général. 

Lbtallois(O^),  Ing.  en  cb.,  Secrétaire  du  Conseil  géiiéral  des  Mines. 
Be  Bourbuille  (0  ^) ,  Ing.  en  cb.,  Cbef  de  la  division  des  mines. 
Le  Play  4^,  Ingéni^ar  en  cbef,  Professeur  à  l'École  des  Mines. 
Bb  Sénabhort  #,  Idc;.  en  cbef,  Prof,  k  VÉo,  dep  Wiies« 
Bb  Cueppb  (0^) ,  cbef  de  division  en  retraite. 
Micbel-Chbyalibr  (0  ^),  |ng,  en  cl^ef  def  Mines. 
Ebelmen  #,  Ingénieur  ordinaire,  Professeiir  4  PÉcole  des  Minef . 
Reynaud  ,  Ingénieur  ordipairç,  Pri»fes9eiir  k  l'Éiiole  dei  Mines. 
CoucBB,  Ingénieur  ordinaire,  Piofeis— f  à  Ptêele  des  Miaes^ 

Mêerdiaùrêj  me  da  Iteafoa,  JO. 
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Déftignêtitn 


iDtpMltoM. 


MpartemeiiU 

f«i  «oapoMii 

diaqtt*  impMlloD. 


(SelM,  S«iiie«et-Otse,  Loiret,! 
Seine -et- Marne,  Nord,  Pas-!  1>unÊnor  (G  jk). 
de-Calal8,  Somme,  Aisne,  Oise.  ) 

IArdennet,  Meuse ,  Marne,  Aube,  \ 
Yonne,  Meurthe,  Moselle,  Bas- }  COHBBS  [0  Sk\ 
Rhin,  Vosges,  Uaut-Rliin.   .  .  ) 


•  •  • 


(Haute-Saône,  Haute-Marne,  Côte- 
d'Or,   Saône  -  et  -  Loire ,  Ain ,  }  CHfiKOH  (0  ^;. 
Doubs,  Jura.  •  • 


•) 


•  •  • 


(Loire,  Rhône,  Cantal,  Puy-de-1 
Dôme,  Haute-Loire,  Cher,  Al-}  Tmibbu  (0  i)^). 


svd-ast. 


S«d-OMsl. . 


Uer,  Klèrre. 

Bouches  -  du  -  Rhône ,  Vauduse , 
Var,  Basses-Alpes,  Corse,  Isère, 
Hautes-Alpes,  Drôme,  Ardèche, 
Lozère ,  Gard ,  UéraulL.  .  .  . 

Lot-et-Garonne ,  Lot ,  Averron , 
Tani-et-Garonnc,  Tarn,  Haute- i 
Garonne,  Arit^ge,  Gironde,^ 
Landes,  Basses-Pyrénées,  Gers,  < 
Hautes-Pyrénées,  Aude ,  Pyré-  ' 
nées -Orientales. 

'Dordogne  ,  Corrèze ,  Vienne  , 
Creuse,  Haute -Vienne,  Cha- 
rente ,  Charente  -  Inférieure , 
Indrc-et-LoIrc,  Loir-et-Cher, 
Indre,  Lolrc-lnrérieure,Venddey 
Deui-Sèvrcs,  Malae^t-Lolra. 

Selne-Inférleure ,  Eure ,  Eure-et- 
Loir,  Manche,  Calvados,  Orne, 
Sarthe,  Mayenne.  Ille-et-VIlai- 
ne,  Côtes-du-Nord,  Morbihan, 
Flnltlère.  .  •  .  • 


Bb  Bobbabd  (G  ^), 


GOBBIBB  (G  ^). 


MiOlfBBOlf  (O  ^). 


ÉLIB  BB  BBAra01VT(G  jj^) 
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TABLEAU  DU  8ERVIGB  DEB  BOUES 


AR  DIVISIONS,  ARROJfDISSBlIBirrS  ET  SOUS-AERONDISSEMBIfTS  HINÉEALOGIQUES. 


Ingéoieurs 
ordinaires. 


Résidences. 


Circonscriptions 

des 

soas^rroodissemeDis. 


Gardes-mines. 


DIVISION  DU  NORD. 
DuFRÉNOT  (G  A)»  Inspecteur  général  de 2*  classe. 


▲rroiifUssement  de  Paris. 


luNcuR  (0  ^),  Ingénieur  en  chef,  !'•  classe. 


De  Fourcyiî(*,r*cl. 
Delesse,  1'*  cl. .  .  . 


Lamé-Fleury,  2*  cl. 


De  liarslUy,  S*  cl.  . 


Paris I  Seine. 


Paris. 


•  •  •  'j  Loiret J  Roy,  VcU 

\  Seliie-et-Bf ame.   .  .  )  Makowieckl,  2*  d. 

!  Somme. 
Aisne. 
Oise. 


ArrondUsemmftt  de  ValeDOÎeniies. 


BoODOusQoiÉ  if^y  Ing.  en  chef,  2*  cl. 


Meufiy,  1"  cl. .  .  . 

Comte,  1'*  d 

Dnsottlch  ^,  !»•  cL 


Ulle. 


tNord.^Arr.  de  i.-préf. 
de  Lille.  Haiebrouk,  Daa- 
kerque,  Duaal. 


) 


Valenciennes.  . 


Àrras. 


Nord.  ~  Arr.  de  t.-pré- 
feoi.  de  Valencieanee  » 
Qambrai  et  Aretnee. 

Pas-de-Calais. 


Lévy,  1"  cl. 
Clère ,  4*  cl. 

Lauchet./h'cl. 


Inpénlciin 
ordinaires. 


DIVISION  DU  NORD-EST.  ' 
Coms  (0#),  Ifupecteor  général  de  2*  daae. 

âafhêkêémÊni  dm  TroyM. 
hmMMii  4li  Iftfélrieur  en  chef ,  rctaMe. 

Aroennei. j  Pogonowski,  4*d 

i  Meuse.  .  • I  Huppé,  3«ci. 
Marne.  .  * I  Ducas,  S*  cl. 
Aube \  PtsleUrd.  3- cL 
Yonne.  | 


Btee^rd. 


Méaières. 


jLmmdîsseneaft  da  Itrasfcoarg . 
Db  Biuf  4P,  lagéidenf  eli  efcef,  i'*  daise. 


Daiibrtfe4(,i»«cl.  . 
JaUcr*  3*  d 

Jaeq«ei«i'*<t«.  • . 


Strasbourg.  •  •  1  Bas-Rhin  •••••• 

cta-r {5^12"";::::: 


Lc2»ai,J«d. 

DQrrbadi,  2*  d. 
Àudo&re ,  2*  d. 


MeU. 


«Moselle |Lend^o^^S•d. 


D1YISI01<  DE  L'EST. 
CbéroA  (0  ^)t  Inspêeteur  général  do  J*  cl 
Arrondhionièiit  do  dununoait^ 
Dbodot  j|lf.  Ingénieur  en  cbef ,  2*  dasse. 

Boasey«  2«  d  •  . .  |  teaotil 


^^S!:.^]^^1'mon. 


Httite^one. [Êtot^aT,  v  d. 

Hauto.|lar.o,...jSî;;f--'''^ 
rAi«^'rw  i  Tournois,  r  d. 


Bon,  V  d< 


ArrondittomoBt  do  Ohàloa. 

DftioinÉs  (O  #),  Ingénieur  en  chef,  i^  dasse. 

rhâiAa  i  Saône^t-Lolre.  •  •  •  {  Malret,  2"  d. 

JDottbs.  .••••••  iMercantoa,  3*d« 

•  •  '•jJura.  I    (prw.) 


«  4   • 


—  «S3-- 


logénleuit 
ordinaires* 


Réditences. 


GireoDScripttooi 

des 

lons-ftrroDdiiioneilUi 


Gardct-miiiMt 


MYinoif  DU  CEirrns. 

TfliRKU  (0  A)»  Intptetoiir  géninl  de  2*  claiie. 
^man  ^«  logéilttir  ea  chef,  i*  éIaiM« 


Lebleu 


1tolre#— H«M  tff  fera- 1 
toDf  de  Jvatire  de  pitx  J  KOSS,  Va» 


iblea .  «lève  1"  d.  I  ri^j^^ui-..  .  (  ^''^;~5*îi:  **  "!'^  l  Baron  i»,  l"  d. 
GidlldMtdeIfenrlU«,  j  i,,^.  ,  »  , .  .  j  RMm  .......  |  llalM,  r  d. 


AmadûucBMiit  de  OlemuMit. 


FouimcL  (Oi)|(),  Ingénieur  en  chef,  i'*daue« 


Tonmairef  S*  cL-. 
Pigeon,  i'*el.  •  •  • 


Moulins. 


CanUl. 
•  «  •    Piiy-de-Ddme*   •  .  • 
Haut^Lolre. 

ÎAUier 
Clier 
MeTfe«  •  »  4  «  I  <  . 


Juneraud ,  1**  d. 

Fauglère,  2*  cU 
Briotet,  3*  d. 
SJcocsynski,3*  d. 


l)iViS16N  fin  Sue  EST. 

Db  BoirtiA&D  (C  Al)»  bupeeiear  général  da  l<*  olaaWi 
Arrondîtsemeat  de  Oreaoble. 


GbasjR^,  Ingénieur  en  chef,  3*  classe. 


])ida7#,r*d..  • 
Mfftiisonnlef,yd.  . 

Roger  f  S*  cL  •  •  • 


tf.«^ni«  I  Bouches-du-Rhiyne. 

Marsdlle««  •^jvàucluse. 

(Var. 
Diagttlgaiii.  <  i  ]  fiassés-AJpes. 
\  Corse. 


I 


(  Isère.  • 

Grenoble*  •  •  •  )  Uaute»-A]pes  •  •  • 

iDrftme* 


Grand,  1"  d. 


BemafdCCh.),)'^. 
Albert,  r  cl. 
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Ingénltorf 
«rdlnalret. 


RéildenMft. 


ClreooKriptioi» 

des 

tourârrondiMemenli. 


MVinOIf  DU  8UISBST  (ntiu). 
TBBâils  #9  lag^leureD  chef,  1'*  d. 


Dnpoot,  V  d.«  •  • 
GmuI  ,  s*  cL  •  •  •  • 
Gaearrié,  S*  cU  .  • 


PriTis, 


ArdèclM* 
Lozère. 

MontpelUer.  •  •  |  Hérault.* 


Gard. 


Bamler,  a*cL 


Rpnit,  3*cL 


DIYISION  DU  SUD-OUEST. 
GOKBin  (G  ^)v  Inspectonr  général  de  1**  cl 
Arroadittement  de 


MARts  4^9   Ingénieur  eu  chef,  i'*  d. 

Gironde. 


Service   fait    p«'>iu«i«««» 
Ving.  tfi  chef.  .   "^"^*»"**  •  •  •  t  Lot-et^aroone.  . 


Sens,  3*d. 


MontdA-Manan  )  Lt^**'^'^"*** 

iG«rt. 

ArroDdÎMeaMfkt  de  VUlefraneke. 

SuiBi^,  Ing.  en  chef,  2'  d. 

Trautmann,  a*  d.  •  iRodei Ave)Ton 

Arroadisiement  de  TouloiMe. 

Vàm  #,  Ingénieur  en  chef,   l*«  cl. 


tlttaut,h«cl. 
Canaly.  V  d. 


Berurd  (A.)«i'^L 


De  Boucliepom  jjfc, 
1"  d 


De  Ciiancourt,  9*  cU 


TAniAi>««  f  Htute^aronne. 

Toulouse.  .  •  .  { Hau/f »-Pyréoées. 

I 


Carcassonne.  •  . 
VIc-DesaoB,  .  . 


Aud«. 
Pyrénées-Orientales. 


Ariége. 


Etienne,  4*d. 
Dnlckl,S«cL 
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iDgéoleun 
ordinaires. 


Résidences, 


Circonscriptions 

des 

sous-arroDd  iuemeots. 


Gardes- mines. 


1 


DIVISION  DE  L'OUEST. 

H*  MiGRBKOif  (0  ^),  Inspecteur  général  de  l'«  classe. 

Arrondissement  de  Férîgiieaxa 

Mabbot  #,  Ing.  en  cher,  l'*ci. 

StrtfiCê  fait  ©ro».)«^_,  «pordogne Garnier,  8*  cl. 

parVing.en!hsf.  }^Mgi,eux..  .  •    Charcm.  .  Ucoat  de  Salnt- 

(  Charente-Inférieure.      Uaouen  #,  3*  cl. 

iCorrèze. 
Haîu^vîcinV  ' 
ladre. 

Arrondissement  de  Vantes. 
Gboncb,    Ingénieur   en   ciicf,    S*  d. 


Bochet.r  cl.  .  .  . 


TooI<a,  A*cl. 


Strvicê  fait  prov. 
pariing,  en  chef. 


Nantes 1  Loire-Inférieure.  .  . 


filavier^R^,  A*d. 


•  • 


Descottes,  r«d..  . 


Angers. 


Tours. 


Matn^-ct-Loire.   .  . 

Vendée. 

Deux-Sèvres. 


Wolskl,  !'•  d. 
Oriowskl,  2'  d. 


Laplaoehe ,  2*  d. 


Indre-et-Loire.  •  .  . 

LoIr-cl-Clicr. 

Vienne. 

DIVISION  DU  NORD-OUEST. 

EL»  DB  Bbaumout  (C  ^) ,  Inspecteur  général  de  :?•  classe. 

Arrondissement  de  Rouen. 

De  SAiRT-LiciR  #,  Ingénieur  en  chef,  l'«  ci. 

GosselIn^S'cl. 
Seine-Inférieure.  •  . 

Rouen l 

Enre. 
Eure-et-Loir.        » 

!'  Manclic. 
Calvados. 
Orne. 

Arrondissement  du  Mens. 
Di  HDfHBZSL  # ,  Ing.  en  clief ,  2*  cl. 

UTal I  l^'^'l- I  L«»"»<»'  2*  d. 

(  Mayenne.  | 

(lialouette-AIJoar, 
3*  cl 


Hanet-aér7,3*cL  . 


Barié,  i**  d 


JurkowskI,  A*d. 
Boitef,4*d. 


Dunowskl,  2«d. 


Dnrocher^f  l"cL 


iC6lrs-dii-Nord. 
Morbihan. 
Finistère. 


TotMXIX,  i85i. 
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snviGU  spicun  rr  urtkis  imu. 


en  chef. 


Ingénicara 
eriibu^refl» 


Résidences. 


:       •  •• 


1      .,  .     â. 


Gardcs-mlDes. 


SnrveilteBM  des  machines  à  vapeur  dans  le  département  de  la 

Uuw *t  r  «ï.  .  I  Ç»Uon  »,  l"  cl.  I  Psrls. (Kuir'eï' 

Ç^rr^res  4e  ^«rU  e»  dm  département  de  la 

*i    ai    '"'"  *    {     cl. ,  d.  n.  .  .  .  J  Ptris. 
**-^" lDelessc,r<cl.,d.n.) 

Travanz  de  oonsoUdatlon  des  oacriéres  ■ovs  la  ^e  de 

(Sclue-In  férieur^., 

^if'^T'^^  *.{H««««'fJ<'ï«»«>MJ  Rouen fBoitel.d'A,  d.  o 

Btndes  g éolo^ques  et  météorologiques  sur  les  to^ents  des  Alpes 

(Ddp.  :  Ibère,  DrOuie.  0«issfiS-Alpes,  Uauies-AlpesJ. 

I(  LesGardn-vïneBdB 
lloger,  a«d,,d.B.    Grenoble..  .  .<    dépari.  de  l'Isère 
I    et  des  H. -Alpes. 

Topographie  du  bassin  bouU^r  de  Veljninienwet  ^Neod). 

VopogMphi.  dM  atirièrM  «AvMow  (MmH^ 

^^rn".".  *;  A*  1  Meugy,l'.cl..d.n.  J  Lille |  Heose,  4'  d, 

Xopp^aphie  du  bassin  houiller  d'Aubin  (A^eyron). 

Stade  dM  terr.int  cnipnmH  I.  iMatim  hooiller  «Aotun  (S.-«l-L.> 


°^Tu?*^'^>-M«cl..a.n. 


ChAlon. 


I  Heures  S*  d.,  d.  B^ 


Topogrephie  du  ten^in  d*antbr%qij^  ()p.%irtlie  et  VKayesme. 

cl.,  d.  0.  f   arr!  de  Laval.      |  ^^«^ |  L«K«nd,  l*cl.,d.  n. 

Chemin  de.  fisr  de  Paris  à  Lfon. 
SAWAOi(0»),r  cl.  I 1  Paris.  | 

Xspèrîenoes  sur  les  propriétés  ^  V|^  wmjg&mt^ 

Regnauli{0#),2«çl.  I |  Paris.  l 


"^ 
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CiltB  dkoiMItQI  «ÉMitALB  M  Li  ttiWai. 


DupRÉNOT  (G  ^)y  iDspecU  gén.  y  chargé  de  la  partie  oecidenUle, 

ÉUB  DB  Bbaumont  (G  ^),  Insp.  général,  chargé  de  la  partie  orientale. 

GA1TB8  OéOLOeiQUSI  DiPÀBTBMKITAIBfl. 


IMiMrtemeiits.  Ingénieius. 

Ardèche Takiit. 

Ariége I>e  Gizancoort. 

Aude De  Bonchepom  ^. 

CharenCe-Infér.  Makés  ^. 
Gôte-d'Or. .  .  .  Guillebot  de  Mer* 

ville. 
Dordogne.  •  •  .  Harrot  #. 

Ihuhs Bojré. 

Gironde Pigeon. 

nie-et-Tilaine..  Durocher  ^. 
bdre.  *  •  .  •  .  Descottes. 
hn Boyé. 


Départemenui. 


Ingftnieut. 


Loire.  .  .  .  «  •  Gntner. 
Loire-Infér.  .  .  Durocher  #. 

Loiret Lefëbure    de 

Fourcy  ♦• 

Moselle Revercdon  ^. 

Nièvre.  .....  Bertera. 

Pas-de-Calais.  .  Dusouich  #. 
Puy-de-Dôme.  .  Daudin  ^. 
Fyrénées-Bass. .  De  Cizancourt. 

Rhône Pigeon. 

Ter •  DeYiHeneuTe^. 


MUS  us  OlDUH  Ml  MUiSTBB  9M  X.A  «UBIBB. 

Girdet-MIAM. 

«Ariua  (0  *)•  ïng.  en  ch,  1"  ol. .  .  .  Alger.  / Badynsk! ,  1"  cl. 

Ville,  Ing.  Zd\n.%  cl Alger.  )M«v"s    r  cL 

Dnbocq,  Ing.  ordin.   2-  cl Bône.  )r[uïr2-  d 

Fligolot,  Ing.  ordin.  3*  cl Blidah.  {u^]'r  dU 


IMADUIS  VhàOb.  U  BBNHmRi  M  u  uttm. 


moiiaiims  ATTACBÉt  l  l'éoolv  roLmcB5iQin. 


M». 

Lavé  # ,  Ing.   en  ch.  l'^  cl. 

(Examinateur). 
DiS(NAiiao5T^,Iog.ench.2*cl. 

(Exainintteur), 
Rboiault  (0V(^),  Ing.  en  chef 

2*  cl.  (Profeueur). 


Trenton,  ingéa.  ordîn.  2*   cK 

(Rêpéliteur). 
Delminty,  îngén.  ord.  1"«   cL 

(Répeiiteur). 
Bertrand ,  êlèTe-uigêiùeiir  (Ré- 

pétiteiir}. 


imÉRIMIt  ÈTf  kOÊÈ    k   LA   MiROPACTIlll  NÀTIORALB  MS  FOMOU  AIMITI 

DB  tàTMBS. 

M.  Ebelmen  4^,  Ingënienr  ordinaire  V*  cl.  (Dîrectenr). 


UraCMBIIli  BU  BÉSBBTK. 


MM. 

Blatibb  4^.  .  .  • 

CLArSYRO?!  ^.   .    . 

Fbai«çois  #.   .  . 
Laiib£rt(C.-J.)^. 

Varin 

Gervoy  ^ 

wagejr.  •  •  •  •  •  • 

De  VilleneuTe  ^. 

Delaunay 

Audibert 

Debelte 


Ing.  ench.  l'*c 
Ing.  en  ch.  r*c 
Ing.  en  ch.  T  c 
Ing.  en  ch.  V  c 
Ing.  en  ch.  2*c 
ing.  ord.  I'*  c 
Ing.  ord.  r*  c 
Ing.  ord.  V*  c 
Ing.  ord.  1**  c 
ing.  ord.  2*  c 
Ing.  ord.  2*  c 


Declerk 

Gauldrée  Boillean 

Gentil 

Uoupeart.   •  .  . 
De  La  motte.  .  . 
Martha^Becker. . 
Piot.  ...... 

Renouf.  •  •  .  • 
Labrosae-Lnujt. 
De  Marignac.  . 
MouUrd 


•  1ng«  ord.  2*  d. 
^iDg.  ord.  $*cL 

.Ing.  ord.  2*  cl. 
.  Ing.  ord.  2*  d. 

•  Ing.  ord.  2*d. 
.  Ing.  ord.  2*c]. 

•  Ing.  ord.  2*  d. 
.  Ing.  ord.  2*d. 

•  Ing.  ord.  2*  d. 
.  KlèTe-lngén. 

•  Élève-Uigétt. 
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ÉCOLE  NATIONALE  DES  MINES. 

MU.  APmniSTBATION. 

DuPRÉNOT  (C  ^),  Inspecteur  général ,  Directenr  de  TÉcole. 
Lb  Play  ^  »  logénieur  en  chef  r«  cl.,  Inspecteur  des  études. 

BNBBIGlfBMINT. 


MM*  GOUIB  OSACl* 

De  Sén ARMOiiT  ^«  Tng.  en  ch.  3*  cl.  Professeur.  Minéralogie. 
£lib  de  Beau  mort  (C  ^)^  Inspect. 

général  ?*  cl idêM.  Géologie. 

CoHBBS  (0  ^),  Insp.  gén.  2*  cl.  •  idem.  Expluitation. 

Lb  Plat  ^,  Ing.  en  chef  r*  cl.  .  idem.  Iliuéralargie. 

Ebelmen  ^,  Ing.  ord.  l**  e\,  •  .  •  idem.  Docimasie. 

CoucDE.  Ing.  ordia.  1"  cl idem.  |  Chemin,  deferetcon- 

Retnaud.  Ing.  ord.  2-  cl idem.         *^ZT,°nffn~'^''*" 

'      ^  \   tion  des  mines. 

Callon^,  Ing.  ord.  1"  cl..  Professeur  suppléant  dVxploitation. 

Baylb  .  Ing.  ordin.  ?*cl.,  chargéde  leçons  sur  la  Paléontologie. 

U.  BBEiniER  (0  ^),  Insp.  gén.  en  retraite,  Prof,  honor.  de  Docimasie. 

EZSaCICBS  PBATJQOES. 

ÎEbrlmbn  ^,  Ing.  ord.  I"  cl.,  d.  n.,  Prof,  de  docimasie. 
KivoT,  Ing.  ordin.  2*  cl*  Direct,  du  laboratoire. 
Daguin ,  Aide  de  laboratoire. 

Dessin,  Le-  J  ^    Cbancourtois  ,  Ing.  ordin.  2«  cl. 
Ter  de  plans,  j  _____ 

COURS  PRÉPARATOIRES  POUR  LES  BLÉVES  EXTERNES. 

Sentis,  Ing.  ordin.  l"cl P''<>f«>«*«'- j"ph3"«  él^^^^^^^^ 

DB  CnANC0URT0is,lng.ord.2'cl.,d.n.        idem.      j  ^^^i^l?^,  ^^nfinlLimal  ! 
Ritot,  Ing.  ordin.,  2*  cl.,  d.  n.  .        idem.         Chimie  élémentaire. 

COLLECTIONS,   BlBLlOTUàQOB  ,   SECRÉTABIAT. 

Lb  Play  ^^  Ingénieur  en  chef,  d.  n  ,  fx)n8erYateur. 

Baylb,  Ingénieur  ordinaire  2«  cl.,  d.  fi..  Adjoint  au  Conserrateur. 

Buchére ,  Secrétaire  de  TÉcole ,  agent  comptable. 

Adelmann,  Garde  des  collections. 

llichelean.  Garde  de  la  bibliothèque,  chargé  des  appels. 

Vacher,  commis  expéditionnaire. 

Pons,  idem. 

BUBBAU  D*BSSAIS  POFB  LBS  SUBSTANCES  MINÉRALES. 

RiTOT,  Ing.  ord.  2*  cl.,  d.  n.,  chargé  de  la  direction  des  essais. 
Daguin ,  Aide  de  laboratoire,  d.  n. 

SBBTICB  DB  f  AMTÉ. 

Lacroix  (0  ^),  KédMU-ChimrgîBn. 


-^MO  — 


covisa 


us 


L'ftcole  des  Mines  de  Paris,  l'Éctlt  d«f  MImus  de  SiInt-ÉUeniie  et  fteli 
des  malircs-ouvrlf  rs  mineurs  d'Aïais,  M>ni  placées,  en  ce  qui  concerne  l'ei 
ment,  sons  la  dipccilon  du  Conseil  central  des  EcoVesde  Btttes, 

L«  Conseil  pst  composé  des  huit  Iiwpeclenrs  généraux  dt»cor|Mdee 
Ingénieur:»- Professeurs  k  TÉcok  de  Paris  el  des  Ingéaleurs  en  chef  en  serrice  à 

Les  nirortpur  el  Professenr^  des  Écoles  de  SaInNÉUenoe  el  d'Alais  assislcnt 
lu  Consrli  a\oc  \oix  délibéraiive  lorsqu'il»  ie  trouveat  à  Paris  en  vertu  û*tm 
autorisation  légnlièrc. 

Le  Conseil  esl  présidé  par  le  Ministre. 

MM. 

ConoïKR  (  C  *  ) ,  Impccletir  général ,  Fie^FféMmX. 
Db  IIo:^î^ari>  (C  *),  idem. 

MicNERON  (O  *),  idem. 

CnÉRo:^  (  0  *  ),  idem. 

DuFRÉMOY  (C  ^Hf),  idem. 

ÉiiB  DK  Bfaumont  (C  #),  Idem. 
TuiRRiA  (0  *Rî) ,  idem, 

CoMBEs(O^),  idem. 

Lk  Play  ^,  Infç.  en  ehef,  Profewenr,  laipeeleiir  deiétndM. 
De  Sfi?iARMo."iT  ^,  Injç.  en  chef,  Professe». 
Ebelmk?!  ^,  Inçr.  ordin.  •dtm^ 

CotcBB,  fd^fii,  idem, 

RsYNAtD,         adrm,  t'deai. 

JuNCKKR  (0  jj{t),  Ingénieur  en  chef. 
LoRiEux  ^,  idem, 

Lech ATELIER  ^  ,  idem. 

Les  foQciions  de  Secréuire  sont  rempliea  par  M.  Le  Plat,  Ingài.  en 
chef,  Inspecteur  dee  étndea» 


MM.   Dubois. 

De  rEspée» 
De  Yassart. 
Rocart. 


Résaf. 
Duchanoy, 

Fabien. 


ÉLÈVES  DE  PBBlIliaB  CLASSE. 

Arrêté  du  Ministre  du  90  avril  isso. 

MM.   De  Saulses  de  Fr^cîneU 
Lebkn. 
Pmrran. 
D^Cowreniâib 

BLÈVBfi  DE  DBDtliMB  CLASSB. 

Arrêté  du  Ministre,  du  9  septembiv  Mia. 

Payanf. 
Onek 

Arrêté  du  Miaistce»  da  u  octobre  lêss. 


—  «4  — 
ÉCOLE  DES  MINEURS  DB  SAINT-ËTIENNE 

(Bépartoment  de  U  Loin). 

ADMlHUTBAnOll. 

K.  Roussbl-Gallb  ^,  Ing.  en  chef  l**  cl.,  Directenr  de  PÉcole. 

BlfSEIGlflMBRT. 

nu, 

Bbhoît  ,  Ing.  ordià.,  2*  el.   Professeur.    Minéralogie  et  Géologie. 

(Préparation   mécanique  et 
*v«...s,  .«5.  ^*«.«., -^   w.       -— .        .     Machines;     Exploitation 

(     et  Construction. 

Lan  ,  ÎDg.  ordin.,  3*  cl.    .  .       idem*         Chimie  et  Métalldrgie. 

Janicot,  Répétiteur  de  chimie,  Préparât.  .1     j^j^^    ^  o    p    - 

Duhaut ,  Répëtiteiu* ,  1*'  Surveillant  des  (  Géométrie ,  Lereir  de  planU 
études •il )     et  Dessin. 

Besset,  Répétiteur,  i*  Surreillant  des  études. 

CORSBIL  BB  L^ÉCOLB. 

Le  conseil  de  PÉcole  est  composé  de  ringéttiénf  en  dtief,  biréétetif, 
et  des  trois  Ingénieurs  chargés  de  renseignement. 


ÉCOLE  DES  HAITRES-OUYRIERS-limEURS  D*ALÂIS 

(Département  da  Gard). 

Cette  École  eil  placée  loas  rinspoc(i5fi  de  Tlngénieur  en  chef  de  l'arrondiaiement 

miDéraloglque  d*Alais. 

HM. 

Dupont,  Ing.  ordin»,      1'*  cl«  .  •  Directeur  de  TÉcole. 

Cogniet,  garde-mines,  2*  cl.  .  .  Répétiteur,  1*' Sons-Maître. 
Mittre,  idem,  4«  cl.  .  .  Répétiteur,  2*  Sous -Maître. 
Estiralet Surreillant  des  études. 


~84î  — 

raoHciTions 

wo  l^  luiLunr  1850  au  1**  aout  185t. 


raoMimoa  »*iiietmivA  m  en»  »i  t«  clami  ▲  la  i** 

ArrMé  da  MiBlttn,  d«  i*  man  itsi. 

MM.  Fénéon.  |  M-  Fonniel  (O  #). 

Michel  Chevalier  (0«). 

PaOMOTlOP  O'IMÉRIIDM  OtMHAIRM  Bl  S"  CLAItl  A  lA  l"*) 

Arrêté  do  MInittre,  da  it  ATrii  lui. 
M.  Mengy. 

PAOKOniUI  •iMCtHlBOlt  OtBWAnit  W  S*  GLAIH  A  LA  9*  CLAMS. 

Anélé  do  Minitlre,  do  i2  iTril  itti. 

MM.  Benoit* 
fioger. 
Commineo  de  Marailly. 


Bère. 
Arnonx. 


PiOHOTIOII  O'ÉLtVEI-IIIGÉRIEUllI  AU  CKADB  B'iHGtillBOO  OADIOAIAI  Bt  1*GLAI0«, 

Décret  do  Président  d«  la  Bépubliqoe,  do  i*  férrior  itsi. 
M.  Mëniolle  de  Cliancourt* 

Décrit  do  Préaldeot  de  U  Répobltqoe ,  do  ss  féTriar  luu 


MM.  Camenge. 

Coulard-Deicoi. 
Laa. 


MM.   BlaTÎer^. 
Caatel. 
Sens. 


Dèerat  do  Président  de  la  RépobUqoe,  do  14  nui  lUi. 
M.  Beudant. 

HBT&AITSM  ST  »<€&«. 

M  1**  AOOT  1850  AU  1"  AOOT  1851. 

imAim. 

•  » 

nkcàft. 
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,       TABLEAU   PAR   ANCIENNETÉ, 


DES  INGÉNIEURS  DES  MINES. 


INSPBGTEUnS  GÉNÉRAUX  DE  PREMIERE  CLA88B. 


Nomi 
les  logénieiin. 


lier  (C  ^  .  .  . 
BoDiiard(G  ^). 
peron  (O  ^).  • 


Nals- 

MDce. 


31  mari 

1777. 

8   OCt 
17»1. 

29  août 
nii. 


EléTO 
iDgéotoar 


10  Janv. 
1795. 

4  janv. 
iwo. 

36  dée. 

1801. 


Ingénieur  ordin.     Ingén.  en  chef. 


2* 
classe. 


17  JanT. 

17^7. 

26d6c. 
I8ui. 

r'janT. 

1807. 


classe. 


16  Juin 

1»01. 

4  mai 

lb02. 

i*'janT, 

1811. 


2» 
classe. 


2  Sir. 
1809. 

29  Juin 

1810. 

26  mai 
I8'i4. 


classe. 


1"  sept. 

1817. 

i"  not. 
1883. 


Inspect.  général. 


2* 

classe. 


13  déc. 

1810. 

27  avril 

1832. 

8  mai 

1884. 


classe. 


27  avril 

1832. 

H  sept. 
I8i5. 

!•'  Juin 

1840. 


INSPECTEURS  GEIVERAUE  DE  DEUXIEME  CLASSE. 


Noms 
des  Ingénieurs. 


éroB  (0  #) 

ifiénoy  (G  #) 

ie  de  Deanmont  (G  #).  . 

*««•  (0  #) 

(0  *) 


Nais, 
sance. 


1*  Juin. 

1787. 

5  sepL 

1792. 

2S  sept. 
1798. 

28  féV. 
1798. 

sodée. 

1801» 


Elève 
iDgéoiaor 


14  cet. 
1808. 

23  nov. 
I8IS. 

15  nov. 

1819. 

Il  déc. 

I8l7. 

is  nov. 

1820. 


Ingénieur  ordin. 


2*      I      !'• 
classe,     classe. 


i"  Juin 
1817. 

I"  Juin 
1821. 

26  mai 
1824. 

i^raal 
1822. 

26  mal 

1824. 


5  Juin 

1824. 

i"mal 

1832. 

id. 
id, 
id. 


Ingén.  en  chef. 


2* 
classe. 


1"  nov. 

1833. 

id. 

id. 

22  déc. 
1886. 

id. 


classe. 


26  dée. 

1836. 

26  Janv. 
1839. 

id. 

15  mars 
1842. 

23  déc. 
1845. 


féHéral 
S*  eli 


15  déc. 
1840. 

21  avril 
1846. 

24  mars 
1848. 

id. 

id. 


—  u««* 


IVGtelKlTRS  EN  CHKF  BB  PBBiniRB  CLAflSB. 


«■m*< 


Nomt 
def  Ingèolears. 


Roussel-Galle  H^. .  . 
Delsériès  (O  ^).  .  . 
UTallols  (O  ^?.  .  . 
Juncker  (0  4^).  .  . 

Tbibaud  # 

Lané  ^,  •••••• 

BiDcau  (G  4^).  .  •  • 

Manèi  # 

Maml  * 

Urievx  ^ 


De  Bllly  ^ 

Leptay  4^ 

Clapeyron  #.  .  .  . 

BUvler  ^ 

De  Salit-Ltfger  #. 
Yeoe  ^f^*  •••••• 

GarelU  (O  «).... 

De  BourêulUe  (O  ^) 
Féoéon.  •••.... 

CheTallef  (JVicAeO  (0  ^} 
l'ourael  (0  #] 


L 


NBÎt- 
MDOe. 


7    OCl. 

176». 

S  sept. 
179a. 

s  mnrs 

s  mars 
1791. 

?o  mai 
1793. 

23   jiiill. 
179J. 

IS  mai 

12  mars 

I*'  Juin. 
1800. 

7?  avril 
isoo. 

M  mai 

1S02. 

11  avril 
H06. 

26  janv. 
1199. 

22  fév. 
1S02. 

5  «frit 
1802. 

Si  mai 
isoi. 

18  avril 

1809. 

2S  dée. 

1807. 

15  mai 

1801. 

13  Janv. 

t806. 

22  JaitT. 
t7»». 


Elève 
Ingénienr 


i4oct. 

1808. 

28  ««pi. 
181U. 

LS  nov. 
1818. 

14  nov. 
isii. 

23  nov. 

181.1. 

Il  dèc. 
1817. 

1%  nov. 

n2t}. 

11  déo. 
18iT. 

iS  t\of. 

1819. 

1.^  net. 

1820. 

15  not. 

1822. 

15  nov. 
1837. 

15  noT. 

181S. 

15  not. 

1821  < 

id. 

i%  nov. 

1824. 

15  noY. 

18:^7. 

15  nov. 

1828. 

15  nov. 
182s. 

20  noT. 
1825. 

15  nov. 
1I20. 


AfpinDt 

on 
fng^nifUr 

3*  cImm. 


12  mai 
1812. 

1"  avril 
1817. 

1"  janv. 
1822. 

i''  avril 

1517. 

1"  juin 

l»18. 

20  noT. 
1820. 

10  mai 

1829. 

I''  janv. 
l8iJ. 

I**  Jant. 
1824. 

id. 

19  juin 

1820. 
1"  sept. 

1830. 

20  noT. 

1820. 

i**mai 
IS3S. 

id, 

i*^  juin. 
1828. 

i*'  sepl. 
ilsi. 

16  nui 
18S2. 

5  mai 

1827. 

16  mai 
1829. 

i*'  jant. 

1124. 


Ingénienr  ordin.     Ingén.  en  iM. 


2* 

classe. 


1"  juin 
1817. 

4  fév. 

tSiO. 

26  nui 
1824. 

4    ft-v. 
1820. 

l'^join 
1)S21. 

l'ornai 
18.^2. 

4  ioill. 

26  mai 
1824. 

27  avril 
1825. 

id. 

i  mai 

1827. 

25  OCC. 
1831. 

l^mai 
1822. 

36  aoÉl 
1S26< 

id. 

6  mai 
1829. 

l*'Jaifv. 
I83i. 

1"  nehr. 
1833. 

2  juillet 
1838. 

4  juillet 
l8.>0. 

27  avril 
1825. 


2* 
classe. 


clasR. 


5  jBin 

l&2i. 

12  Tev. 

1815. 

i*^mai 
1832. 

id. 

id. 

26dé0. 
18J6. 

1"  mai 
I8J3. 

f^  nov. 
18». 

id. 

36  dèc. 
1836. 

id. 

i^rnai 

1&Î2. 

1**  noT. 

1833. 

36  dèc 
183«< 

id. 

26  janv. 
1839. 

39  avril 
1839. 

I*'  nov. 
#8iS. 

34  avril 
1837. 

36  dèc. 
I8S6. 


i"  noT. 
18^3. 

i**  nov. 
1833. 

id. 

23  nor. 

1B3S. 

22  déc. 
1836. 

id. 

29jaill. 
1810. 

1»'  fév. 
183P. 

i"  avril 
18.^. 

is  jaUl. 
I8i9. 

7  mai 
1840. 

20jitiU. 
1840. 

31  sept. 
1831. 

15  mai 
1840. 


26  déc 
id. 


isn. 

1*^  Ml 
lâli. 

23  dée. 
idii. 

id 

^  nirs 
isis. 

184t. 


1*"  avril 
1842. 

!•'  mai 
1843. 

5  Janr. 
1844. 

l'idée. 
1845. 

1  mai 
1840. 

15  déc 
1840. 

S  ianv. 
1844. 


ii. 


id. 


ii. 

ti  joill. 
1849. 

u. 


u. 


id. 


i«  dit. 
tUi 

l"ïBl» 

a. 
id. 


-«48^ 


maÈKOowA  »  csw  bs  iiKvxiiiis  aAin. 


ITOMt 
ilef  Incénfeors. 


Vviv. 


•  ••••• 


Orouoc  #.  . 
GnsjjiÇ.  .  .  . 
ReverphOD  # 

BandlQ  # 

Bondoosqulé  ^. .  .  .  .  . 

S«ii€«  4^.  ...*..<  . 

Gniner. «  . 

Ijambert  ^ 

RegiliuU  (0  #)*•«*«  . 

De  Uennejel  ^ 

De  Sënarmont  j)f( 

François  ^ ,  . 

Saunge  (0  i|i() 

Cbatelns  ^ 

LeckaieBer  ^ 


NalMaDce 


t2  jaAT. 
iioe. 

Il  dée« 

1801. 

30  Jan  . 

1806. 

3  tept. 

180(f. 

isod. 

10  nor. 
1802. 

24  juin 
1801. 

SI  mai 

180tf. 

2  mai 
1804. 

21  Jain. 
1810. 

2  »epi. 
1807. 

6  8Ppt.' 
1808. 

iS  joln 

1809. 

4aTril 
1814. 

13  Juin. 
1813. 

90  féT. 
1815. 


BléTe 
IsféBienr. 


20  BOT. 
182S. 

is  nov. 

1824. 

15  nov. 
1820. 

15  nOT. 
1827. 

IS  !)•▼< 
1823. 

15  noT. 
1824. 

15  noT. 
1820. 

15  nof. 
1830. 

15  nOT. 
1824. 

15  nof. 
1833. 

IS  BOT. 

1828. 

15  nOT. 
1820. 

fS  nOT. 

isse. 

15  BOT. 
1833. 

15  nor. 
1832. 

i"déc. 
1836. 


Aspirant 

ou 
iDgéiiiaor 

de 
8*  claMO. 


!••  jeïH. 

'   1838. 

td, 
i**  sept. 

1830. 

I**  sept. 
1831. 

16  mal 

1832. 

l^Juill. 
1828. 

i^noT. 

1833. 

,!•*  Juill. 
1828. 

I«  joHI. 
1836. 

16  mai 

1832. 

1**  noT. 
1839. 

i"janT. 

1834. 

i*'  Juill. 
1887. 

1"  juill. 
1836. 

l**  août 
1839. 


iDtéoieor  ordinaire.    ,„gé„ieur 


2* 

elatse. 


é  mal 
182s^. 

4d. 

25  CCI. 

1831. 

1"  janv. 
1833. 

1"  noT. 
1833. 

6  mai 
1829. 

14  sept. 

1835. 

id, 

6  mai 
1829. 

19  OCC. 
1837. 

1**  noT. 

1833. 
14  sepu 

1835. 

29  Juin 
1836. 

1"  féT. 
1839. 

I  mars 
1838. 

i*'  juin 
1841. 


ctaste. 


2^  détf. 

1836. 

12  mars 

1838. 

!•'  fév. 
1839. 

id. 

15  JanT. 

1840. 

10  mai 
1841. 

I*'  Juin 
1841. 

id, 

23  déc. 
1849. 

id, 

id. 

10  mai 

1841. 

23  dée. 

1845. 

8  avril 

1848. 

25  Juin 
1847. 

1-  JoiB 
1848. 


en  chef 

de 
9*  cluse. 


18  mars 

1842. 

1845. 

1*'  déc. 
1845. 

td. 

10  féf. 

1847. 

3  août 

1847. 

id. 
id, 

id. 

7  sept. 

1847. 

23  féT. 

1848. 

22  roaro 

1848. 

29  avril 
1848. 

IS  août 

1848. 

23  mai 
1850. 

id. 


--  M6  — 


imimBvms  obdin Aimxs  db  nuiHiteB  clasbb. 


été  lBftol««lt. 


Ot  VUleMVf*  41 

SiHey 

Ofrvoy  'fp*   •••••••• 

Harié 

Leféburc  <1«  Fourcy  4f^.  •  . 

Ooioulcli  4( 

DlUay  4( 

M«VIM 

Cbclaieii  4fft 

Bertrand  cleBoucheporn  if^. 

OdUbrée  4f^ 

SenlU 

Gallon  i^ 

Coucba 

Conie 

Giilllabot  de  Kervllle. .  .  . 

Durocher  ^ 

Boyd 

Delaiinay 

Pigeon 

Plérard  j)f( 

Jacquot 

Deles^ 

DescoUes 

Dupont 

Mcugy .  . 
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nVQimXlJBS  OBDDfAIUtS  DE  DKQMÀVB  GLA80S. 


Noms 
det.Iogénlevrt. 


Reynaud 

TranMt) 

VergneUe.de  la  Motte. 

JMartha-Becier 

Declerck 

Cacarrië.  ........ 

Plot .  . 

Aadibert 

Furiet.     

Meissoiinlcr 

Ville 

Gentil 

Oebette 

Bertera 

Bayle 

De  Cbancourtols 

Renoaf. 

Diibocq 

Bosscy 

Rhot ■  .  .  .  . 

Philllp!! 

Uoupeurt . 

Gauldrée-Boilleau  #.  . 

Traulmanii 

Bochet 

Toornalre.  • ' 

Pcscbart-d'Arobty.  .     . 
Labrosse-Laayt.  .  .  .  < 

Benott 

Roger.  .  , 

De  Martllly 

Lamë-Fleury 

Bère 

Amoux 


Naistauee. 

Elève 
IngéDieur. 

Aspirant 

ou 

Ingénieur 

de  3*  classe. 

Ingénieur 
ordinaire 

de 
2*  classe. 

14  fér.  1806. 

15  not.  1820. 

16  mat  1E39. 

4JtliII.  1830. 

20  déc.  1803. 

20  nov.  1825*. 

id. 

id. 

S  Juin.  1806. 

15  nov.  1828. 

16  met  1133. 

l**nov.  1833. 

13 juin. 1808. 

IS  OOV.  I8S0. 

i71anv.i834. 

29  jain  1836. 

9  août  1818. 

15  nov.  1833. 

l*'Jtfill.l837. 

l'Tév.  1830. 

27  août  1816. 

1"  dée.  1837. 

4  nov.   1842. 

15  Juin  1844. 

21  nov.  1817. 

15  nov.  1838. 

15  nov.  1842. 

id. 

25janT.t82o. 

15  nov.  1839. 

l''jaill.l84S. 

12  avril  1845. 

24janr.i8i0. 

15  nov.  18». 

id. 

id. 

28  août  1818. 

id. 

id. 

id. 

26  fév.  1829. 

15  nov.  1839. 

i*'Janv.i845. 

8   OCt.    1846. 

30jaDV.1820. 

id. 

id. 

id. 

ojanv.  1821. 

15  nov.  1840. 

15  sept.  1845. 

10  fév.  1847. 

2J  mai  1820. 

id. 

id. 

id. 

13  oei.  1819. 

id. 

id. 

id. 

2  jailT.  1820. 

id. 

id. 

id. 

11  sept.  1819. 

id. 

id. 

id. 

31  déc.  1820. 

7   OCt.    1841. 

SI  mars  1840. 

14  OCt.  1847. 

13  nOT.  1820. 

15  nov.  1841. 

13  Juin  1846. 

id. 

12  OOt.  1820. 

15  nov.  1842. 

iSjanv.  1847. 

20  marsi8l8. 

21  mai  1821. 

id. 

id. 

tdr. 

12  fèT.  1822. 

id. 

id. 

id. 

22aoÛtl82J. 

15  nov.  1843. 

n  sept.  1847. 

21  Juin. 1849. 

26  avril  1821. 

id. 

10  mars  1848. 

id. 

14  féT.  1822. 

id. 

20]anv.i848. 

id. 

11  mai  1824. 

1**  fév.  1845. 

21  août  1848. 

23  mai  1850. 

2T  réf.  1823. 

id. 

id. 

id. 

is  dée.  1825. 

id. 

id. 

id. 

17  juin  1823. 

15  nov.  1845. 

id. 

12  avril  1851. 

20  avril  1825. 

id. 

i*'marsi849. 

id. 

2S  Jatn  1824. 

id. 

id. 

id. 

27  mai  1823. 

id. 

id. 

id. 

14  avril  1825. 

id. 

id. 

id. 

15  Jain  1823. 

id. 

id. 

id. 
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tMAmoRt  wNmuKss  mi  lUMobni  iriiiy. 


466  Ingéniem. 

Maii6MM. 

BlèVB 

logénifw. 

AfpiiaDt 

•■  lafcniear 

do 

y  tlaaiO!, 

JttUer 

Baoct-Gléry .  .  •  . 

1**  Joio    1826. 
34   dée.    1834. 
32  février  1834. 
Il  marf  i83ï. 
16  avril  1828. 
38  février  1836. 
38  février  1826. 
31  août   1827. 
Si  man  1826. 
20  février  1836. 
34    août    1827. 

SI  oetob.  1646.      29   BUki;  i«M, 
id,                      id. 

Flajolot. 

liénJollo  de  CiMocourt.  •.•••,.. 
Cumenge « 

id, 

id. 
18  «Ctob.  I84T. 

id, 

id, 

id, 

id, 
31  octob.  1846. 
18  OClob.  1847. 

id, 
i"  !*▼.    I8SI. 
2S    féT.    mt. 

id. 

id, 

id, 

id, 

id, 
14   mai    1851. 

GouUrd-Dcsoo6,.  ••••••••..•• 

Un 

Blivier  rAlonO  ^.  « 

Casiel •  .  •  .  . 

Sens 

Beudant ,  , 
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LISTE  GÉNÉRALE 

ET  AI4PBÀBÉTIQUE 

DES  INGÉNIEURS  DES  MINES. 


r9%i-.  •  * 


I     '    >  »    ^  w  I  «mi^^^^iw^g^ 


Noms  des  iD^éuleurs^ 


À 

Ambly  (Peschart  d').  . 

Arnoux %  •  • 

AudU>erL 

B 

lUyle. 

Benoit.   ••«..... 

Bère 

Bcrlcra.  •••••... 

Berlraud 

fiewlaui.  % 

BIMy  (de)  *.  .  ^.  . 

Bincau  (C  ^)*.  .  .  •  . 

Biavicr  ^ 

Blavier  [Aimé]  ^.  .  . 

Boclict. 

Boilicau  (Gaiildréc-}^. 
Bonnard  (de)  (C  ^).  . 

Bosscy. 

Bouchcpom  (Berlraud 
de)  !«J 

Boudousqulé  ^.  .  .  . 
Boureuille  (de)  (O  ^). 


<3ta4«. 


Ing.  ord«  3*  d.  • 
In^.  ord.  2*  cL  «  • 
mg.  ord.  2*  cl.  «  • 


iiig^  es  ch.  2*  cl. 
iiil^ord.  2*  cl.  •  . 
iik^.  Q«d«  2*  cl.  . 
iig.  orO.  2*  cl.  . 
ing.  ord.  2*  cl.  •  . 
<Hëvc  hors  de  conc. 
ùig.  ord  3*  cl. .  . 

Ing.  en  ch.  1'^  cl. 

Ing.  en  cti.  V*  d. 
tog.  en  ch.  1**  ck 
ing.  ord.  3*  cl. .  . 
ing.  ord.  %*  cl.  . 
ing.  ord.  2*  cl. 
insp.  gén.  1'*  cK 
ing.  ord.  2*  cl. .,  . 

I  ing.  ord.  1'*  cl.  . 

Ing.  en  clk  2*  cl. 

Ing.  eu  tXk,  1"  cL 
iug.  ord.  l'-^d.  . 


Services. 


i 


CaflBirié, 


Gallon  # 

Oïistei.   .   ••■.•.. 
Cbancourtols  (de).  .  . 

Clialclus  ^ 

Chéron  (O  ^) 

Cbcvalier     (  Michti  ) 

(.0^  ^Rn/*       •     •    •     .    •    • 

Cizancourt   (  MénioUe 

Clapeyron  ^*  •  »    ».  |  Ing.  en  di.  i**  d 


Dijon.  —  DiY.  de  Test. 
Saini-ÉUeiuie.— Dlf.  du  eeotr^ 


SalDt-Étlenne.  -^  DIv.  du 
Paris.  -M  Ëcole  des  aiinet. 
Saitti-Étloiine.'-.Écolo  des  mtacari. 
Mézière».-^Div.  du  uorU«e%l. 
Paris,  senr.  sjiécial. 
houle  polytechnique. 
École  des  luineH  (^M'oi».). 
Strasbourg.  —  Div.  du  nordrest  «t 

serv.  cxir. 
RtpTèsanlçMl  du  pêuph. 
Hése«ve»> 

Angers.— DIT.  de  l'ouest. 
Guéret. — DIt.  de  l'ouest. 
Béserve. 

Paris. -^Diriftiei»  mt  SD»-anp« 
Ytsoul.— Div^  de  Ve$L, 

Toulouse.  —  Dl?.  du  sud-ouest. 

Valcncicnnes.  —  Div.  du  nord  et 

scrv.  cxlr. 
Paris. — Ad|uinis(r«tlon  centmle» 
Bcsançon.^DW.  de  l'est. 


lngkOP(k2*cL  •  . 

Ing.  ord.  1"  cl..  . 
ing.  oril.  3*  cl. .  . 
ing  ord.  2*  cl.  .  . 
iug.  en  ch.  2*  cL  . 
Insp.  géu»  X'  ch  . 

Ing.  en  cb.l'*  cU . 
ing.  ord.  3*  cl.  •  . 


StontpelUer.  —  Div.  du  sud^est  ^ 

service^  exlr. 
Paris.— £c  des  mines  e^  serv.  sp. 
Privas.— Div.  du  sud-ouest. 
P<iri4.^oÊcole  dl^s.mhwMu 
Paris.— ^^dallnisI ration  cenJUni*» 
Pvis.— <DiirjsiDii  QB  l'esx.. 

Paris.— Cqmm.  des  ann.  de&MIttek 

Vlc-Dessosk  —  Dlyta»  dkl  ftU<lH»]|MU. 
Réserve. 
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Noms  àm  InftalMn. 


Cléry  (Han«t-).  •  • 
Combes  (O  ^).  •  • 
Comte»  •••••• 

Cordier  (G  #)••  •  • 

(jOiiCRea  •••••• 

Cttueoge 


Daubrée  j)f(..  • 
Debeile. .... 
Oorlerk*.  .  •  . 
Delaunay.  .  •  • 
Deles-v.  •  .  •  • 
Dcisëriès  (0  ^) 
DcsGOS  (CouUrd) 
DeacoUes.  •  •  • 
DlUay  ^.  •  .  • 
DroiiOt  ^.  •  • 

Diibooq 

Dubois 

Duchanoy.    .  . 
Dtirrtfnoy  (C  ^) 


Grades. 


Dupont. .... 

Diirocher  4(«  • 
Dusoulch  4^.  • 

E 


Ebelnieii  ^.  •••••• 

Elle  de  Beaumoot  (C#). 

F 


fabian 

Fayard 

F^néon 

Flajolol.  •  .  . 
Fourni-!  (0  H^). 
François  4^..  • 
FiirieL.  •  .  •  • 


•  •  •  * 


•  •  .  • 


Garella(0#) 

Gentil 

Gcrvoy^..  .  •  •  •  • 
Gouvenain  (de).    .  •  « 

Gras^ 

Grimer. •  •  . 

GuUlebot  de  Nerrllle.  . 


Ing.  ord.  y  d.  • 
Insp.  gén.  2*  cl.  • 
Ing.  ord.  1'"  cl..  . 
Insp.  gén.  1*^*  cl. . 


Rouen. — DU.  du  nord-oaest. 
Parls«—DtVisiox  oo  rokimest. 
Yalenciennes.  -  Div.  du  nord  et  s. 
Paris. — DinaiOH  do  soo-odest. 


iDg.  ord.  1"  cl..  .  î  ^J«  ^  mine* ,  Aunates  des 


Ing.  ord.  9*  d.*  • 


Ing.  ord.  1'*  d.. 
Ing.  ord.  9«  cl.  • 
Ing.  ord.  2*  cl.  • 
ing.  ord.  l'*cl.. 
Ing.  ord.  1'*  cl. 
Ing.  en  ch.  1'*  cl. 
ing.  ord.  3'  cl. . 
Ini{.  ord.  1"  cl. 
Ing.  ord.  1'*  cl. 
Ing.  en  cli.  S"  cl 
ing.  ord.  3*  cl.  • 
élève  !'•  cl.    .  . 
é\t\e  3«  cl.  •  •  • 
Inspect.  gén.  S*  d 

Ing.  ord.  V  cl. 

Ing.  ord.  1"  cl.. 
Ing.  ord.  l'*d. 


Ing.  ord.  l'*cl. 
Insp.  gén.  V  d 


>•  . 


élèfe  rd 

dève  S*  d 

ing.  cnch.  1"cU. 
ing.  ord.  y  cl.  . 
Ing.  en  ch.  1"  cl.. 
Ing.  en  ch.  2*  cl. . 
Ing.  ord.  2*  cl.  • 


ing.  ench.1'*  d.. 
Ing.  ord.  2*  d.  . 
ing.  ord.  1"  cl.  . 
élève  !■•  cl.  .  .  . 
Ing.  en  ch.  2*  cl. 
Ing.  enl  di.  2*  d. 
log.ord.  l"d..  . 


École  des  mines  (prov.)» 


Strasboiirg.--Dlf  •  dn  nord-est. 

Rjserre 

Résene. 

ficole  polyt«cfaof<|ae« 

Paris.^Div.  du  oarC 

Châion.^DIv.  de  Test  et  serr.  eitr. 

Pari!«.^Scrv.  sprc  (yrrov.}. 

Tours.— Div.  de  Touesi  et  serr.  atr. 

Marseille. — DiT.  dusud-esi  et  s.  tiL 

ChaunHMiu— DiT.  de  Fesc 

Algérie. 

A  rf^cole. 

A  rÊcole. 

Paris.— Dit.  nu  nova  et  Éc  des  min. 

Alais.— £c.  des  aiaflrcsHNaT.-fiila. 

el  scrv.  ord.  et  cxir. 
Rennes.— Div.  da  aord-onest. 
Arns.— Div.  du  nord. 


Paris. — te.  des  mines,  etUinnbo- 

lure  de  Sèvres. 
Paris.— Divisios  nu  ROiiHNnBr. 


A  r<%role. 

A  l'École. 

Avignon. -Serrko  spéclaL 
Algérie. 

Ciermont.  —  DIv.  dn  centre 

Réserve. 

Satttt-ÊUenne.  -Écolo  dos 


Algérie. 

Bésenre. 

Réserve. 

A  TÉrole. 

Grcnoble.-Dlv.du  sad-cat  et  serr.  sp. 

Nantes.  -  Div.  de  l'ouest. 

Lyon.— Dl  v.  du  Centre  et  senr.cttr. 
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Noms  des  iDgénieart. 


U 

Harlé 

Bennc«l  (de)  #.  .  .  . 
iloupeurt 


Jacquot. 
Juncker  (0  ^). 
JuUer..  •  •  .  . 


•••••• 


•  •  • 


Labrosse-T.ou7t.  .  . 

Lambert  ^ 

Laméjjt^ 

Lanié-Ficury 

Lamotte  (  Vergnetle  de] 
Lan  .•••••• 

Lebleu , 

LechAtelier  ^.    .   . 
Lcfâbnre  de  Fourcy  # 

Le  Play  ^ 

LM'>pde  (de) 

Lcvallois  (O  *).  .  . 

Lliider 

Lorieuz  #•  . .  . 

M 


•  • 


■  • 


•  • 


Grades, 


Ing.  ord.  !'•  cl. . . 
ing.  en  ch.  2'  d.  . 
ing.  ord.  2«  d. . . 


Serricet. 


Cacn.-— Division  du  nord-ouest. 
Le  Mans. — Div.  du  nord-ouest. 
Réserve. 


ing.  ord.  1'*  d.  .  |  Meti.  —  Div.  du  nord-est  et  service 

mg.  en  ch.  1"  d.    p/ru '■''Ï;^*"**/*'-      , 

l  Paris.— Div.  du  nord  et  scrv.  spéc 

ing.  ord.  y  cL  .  •  |  Coiuiar.  —  Div.  du  nord  est  et  serv. 

extraordinaire. 


iran«s# _ 

**deT.''!  /.^*"*^îi<î»èvelng 

Marrot  ^ 

Marsilly  (Comines  de). 

Mariha-Oecker 

Mcissoniiier 

Mcugy 

Migni^ron  (O  ^).  .  .  . 

Mœvus. 

Moutard 


ing  ord.  2*  cl.  . 
ing.  en  cb.  2*  d. 
ing.  en  cb.  1"  cl. 
ing.  ord.  2«  d.  . 
ing.  ord.  2«  cl.  . 
ing.  ord.  3*  ci. .  . 
élève  1"  d.  .  .  . 
ing.  cncb.  2*  cl.  . 
ing.  ord.  1"  cl.  . 
Ing.  en  ch.  1"  cl. . 
clèvc  1"  cl.  .  .  . 
Ing.  en  cb.  1"  d. 
élève  2»  ci.  .  .  .  . 
ing.  en  ch.  l'*  d  . 


ing.  en  eh.  !'•  d. 


•  •  • 


.  •  •  . 


OrseL 


Parran.  .  .  • 
Phillips. .  .  . 

Piérard  ^ 


ing.  en  ch.  1'*  d. 
ing  ord.  2'  cl,.  . 
Iiig.  ord.  2'  cl.  .  . 
Ing.  ord.  2«  cl.  . 
Ing.  ord.  l'«  cl.  . 
insp.  gén.  1"  cl. . 
Ing.  ord.  1"  cl.  , 
élève  hors  de  conc. 


élève  2*  d. 


•  .  • 


.  • 


Pigeon. 

Plot. 


•  • 


»  *• . 


élève  1"  d. 
ing.  ord.  2*  cl.  . 

Ing.  ord.  1"  cl. 

ing.  ord.  l»'d. 
Ing.  ord.  2*  d.  . 

Tome  XJX^  i85i. 


Réscrrc. 
Réserve. 

Com.desmach.  ivap.et  École  polyt. 

Paris.— Div.  du  Nord. 

Rés«'rve. 

St-  Ëiienne.  —  École  des  mineurs. 

lUvcdeGler  (prov.). 

Paris.— Serv.  spécial. 

Paris.— Div.  du  nord. 

Paris —  Kcole  des  mines.. 

K  rÉcoIc. 

Paris —Cons.  général  des  mlnei. 
A  rÉcoie. 

Paris.- Serv.  spédal. 


Bordeaui.— Div.  du  sud-ouest. 
Réserve. 

Périgneux.— Dir.  de  Toucst. 
Amiens.  —  Div.  du  nord. 
Réserve. 

Draguignan.— Div.  du  sud-est. 
Lille.— Div.  du  nord. 
Paris.    DivisiOfr  ds  L*ocsst. 
Cliâlon.— Div.  de  Test. 
Réserve. 


A  l'École. 


A  l'École. 

I>aris.— Service  spécial. 

Paris.— Comin.  cent,  desch.  de  fer  et 

serv.  spécial. 
Moulins.— Div.  du  Centre. 

5i 
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Nmu  d«  iBgMMlfl. 


GtêétÊi 


E 

B6(tttttlt  (0  jj^ 
enouf.  •  •  • 
tiéttL  .... 


Reverclioii  ^ 

RCY^^'^  *  * 
tUvot. .  .  .  • 

Boetrt.  .     • 

Rogor.    •  •  • 

Rousiel-Galto  4^. 

S 


DSK^y»  ••••••••• 

Saint-Léger  (de)  i)^. .  • 

Saulses    de   Freydnet 

(de).  «••«•(•• 

&auTage(0^). .  i  .  • 

Sëairmont^  (Hareev 

de) 

Senei  ^.  .  •  «  i  «  •  • 
9cns>  •••■••■•• 
Sentie*  ••••••••• 


ThllMiud  ^. . 
TblrrU  (O  #) 
Tournalre..  . 
Transon.   •  . 
TnutmiDn.  • 


Vérin.  •  •  •  •  »  • 
Vtssert  (de).  .  . 
Vène  ^.    .... 

VUle. 

VlUeneuTe  (de)  ^. 


ing.  en  ^i  V  •!• 
ing.  ord.  3*  «•  •  . 
élève  a*  cl 

Ing.  en  ch.  S*  cL  . 

ing.  ôrd.  1*  él:  :  • 
Ing.  ord.  3*  d,  •  . 
élète  S*  cl.  •  .  • 
iDff.  ord.  1*  cl.  ; 
lttg.enth.l**cL. 


lng«ord.l**cl;;  . 
Ini^  en  ch.  I**  d* 


GéB; 


li«]fi%iÉtetetM}f. 


A  rÊoole. 

Troyes.— Dif .  dn  nord^M.  €t  aerr. 

•pédaL 
PaHft.~Eco1ë  dei  mfaiee. 


•  . 


I  élève  1"  cL 

iHig.  en  a.  k*  d. 

Ing*  en  ch.  S*  d.  • 

ing.  en  bh.  S*  d. 
Ing.  ord.  S*  el. .  • 
Ing.  ord.  1'*  d.  . 


Ing.  en  ch.  i^  cl. 
insp.  gén.  V  du  . 
ing.  ord.  2*  d.  . 
ing.  ord.  S*  d.  .  . 
ing.  ord.  S*  cl.  s  . 


Pirle.i^-«eelè  dei 

▲  l'École.    . . 

Grenoble.— INt.  da  mrd-eet. 

Silni-fitlennc*£ooiedes  mliieavk 


Aékerfe. 

Rttnen.  ^i>W.  dn  nord-onilsl  ti 
serv.  eltr. 

À  n 


CAtffMn  (te /Vr  «te  i'oHf  i  lyon. 
MHs.  -^  Eôole  dtt  nloes,  Ecole 

polytechnique. 
Ylllefrah^bë.— DIT.  dn  sudH>aest. 
MonC-de-Maitan.— div.iia  fad-onesL 
Pkris.~Sem  spëc  et£c  des  non. 


Alals.— DIt.  ftn  sod-est. 
Piri&f— Dnuioii  no  cnnmB. 
Qermont.— DIt.  dn  eèHtK. 
Ecole  polytechnique. 
Rodes.— I»IV.  dn  nd. 


ing.  en  ch.  V  d.  ï  Résem. 

élève  1'*  cU  .  .  i  k  rfimloj 

Ing.  en  ch.  t  '*  d.  i  Toataniee«sDiT« 

Ing.  ord.  Vcl.  i  ^  AIgtfii. 


Ing.  onLl^'d..  • 


Réserve. 


^à. 
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INGiNIBDBS  lÎB  ÏÔUS  aaÂDEA  SN  tUSTRAITE. 


«^ 


Noms. 


^.  f»  ■  ■  i  » 


•  «  t 


MM. 

Bertiiler  (O  #)....  . 

Burdtd  ^ , 

Gamler^O^} 

Guéfiyreaa  K)  ^). .  .  , 
Gueymard  (0  ^).  ,  .  , 
Bérlcart  de  Thury  (O  #).  .  . 
Héron  de  VUlefosse  (O  #).  .  . 

Le  Boulienger 

Hoiftson-Desroelies,  • 

LefebTre..  ••..•« 

ParroL 

Poi^ler-Saint-Brlce 

Trémery  ^ 


*  ■    ■»«»». 


■  A      IW.Y  -~* 


Grades. 

-  f  ■  ■■  ■  <  •  >  f 


Résideoces. 


k   ,  ^  m    *. 


insp.  gén. .«  V  Paris.  •  •  .  •  • 
!ng.  eo  ch.  dîr.  CÎemidnt..  .  . 
losp.  fcéiy.  .  parts.  4  •  •  4  » 
insp.  ifén.  .  .  Paris,  i  .  . 
IbS»  en  eih  dfr *  Orenol^le. .  .  . 


insp.  fén. 
Insp.  |én.  •  • 
ing.  oiH.  .  .  • 
iog.  en  cil.  .  . 
ing.  en  cl^.  .  • 
ing.  en  fcli.  lion. 
Ing  en  ch.  .  . 
ing.  ench.  dir. 


Paris 

Paris,  t  •  .  •  • 

Paris 

P«rl84  k  . .»  .  • 
Falaise. ......  . 

Montbéliard.  • 
Jraris.  *  a  •  «  * 
FonUiiebleau. 


Départements. 


Seine* 

Puy-de-Dôme. 

Seim. 

Seine. 

Isère* 

Seine. 

Seine.  i 

Seine. 

Seine^ 

GalvadM.. 

Doubs. 

Seine. 

Seine-et-Blanie4 


■»■  ^1 


TBUYBfl  D*INQ6fIÉU&S  PBlfftlONNiSB» 


uu^ 


Jài 


JtL^ 


Noms  ei  grades  des  maris. 


NernsdefTeaves. 


i*iT<itt    I    ta      H.fci 


iCm^ 


ftésideno^s.. 


oA. 


Il    .  i  m 


Dép#>^Maiiints» 


Mac 

Allou ing.  en  ch.  . 

Balllet ing.  en  ch.  • 

^»;^Pf*"^-f*^7  jlng,  en  ch.  . 

Clère.  •  .  •  '.  k  .  i  mg.  ett  (:&  . 
Collet-Decofttils. .  .  Ing.  ed  th.  • 
Cressac  (de).  .  .  .  ing.  en  chi  • 

D'Aubuisson.  .  .  .  ing. ench. dir. 

Furgand. Ing.  en  ch.  . 

De  GaUtb*  •  .b  .'Ing.  es  ehi  « 
Gabé.  .......  ing.  on  «h.  • 


•  .  . 


I    irf  il-af  i'\ 


i<     _    *lfc t .  -  1 


MeM. 
Fo«llIard. 
Pa|n  Duperron. 
CoUlnsdeGeyau- 

dan.  ;  ...  : 

riéjot 

Vlntra» 

Latnarque.  .  . 
Vignes  de  Payla- 

roque 

Mifchellet.  .  .  . 
Larges..  •  »  .  < 
Donguy.  .  .  •  b 


...  4 

Paris.  ... 
Paris.  .  •  . 

iemur.  .  . 

Paris.  .  .  . 

rarts.  ... 
Poitiers*. . 

toulouse. . 

Guéret.  .  . 
$t-£tienne. 
Champvèrt. 

>émmmmmttàÊ/mm 


Seine, 
àclne. 

Côte-d'Or^ 

Seine. 
Sbiae. 
Vlemio» 

H^-Garonno^ 

Creuse. 

Lo^fe. 

Niè^4 


1' 


.  j 
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LISTS  GiNÉIAll 

BT  ALnEABiTlQOB 

DES   GARDES-MINES 


NMit4MQard«t-lllaM. 


■" 


•  • 


Mbm,  V  cl.  •  .  • 
AiMiaIre,  V  cl.  .  • 

B 


Dadrmkl,  V*  cl.  •  •  • 

Oaniier,  3*  d 

Bayon^.  1'*  cl.  •  .  . 
Bernard  (A.i,  l'«  cl.  • 
Ueriiard  U.),  3'  cl..  . 
Bertrand  do  Lom,  3*  cl 
Blacber«4'cl..  .  •  .  • 
Blanpied .  i'"  d.  •  •  • 

Bloi,  4* cl 

Bi>Ucl,  («cl 

Uougard»  2*  cL   .  •  • 
Brloiel ,  3*  d 


CaiMly,  9«  d 

Cbambreue.  3*  d.  ,  • 

Clère,  4*  d 

Quny,  3*  cL  .  •  •  •  • 


Hétideoccf. 


Briançon.  •  . 
ÊpInaL 


•  • 


Ducan,  S*  cl 

Dunowaki,  3*  cl.  •  • 
DQrrlMcJi,  S*  d.  •  • 

£ 

EsilcnTrot,  4*  d.  •  . 
ÊUciina,  4*  d.  •  .  . 


FaaiMn,  S*  d.  •  .  • 


AYati.  .  .  •  • 
ntfe-de^ler.. 
Aubin  .  •  •  . 
AUcvard..  .  . 

» 
Ailgnon..  •  . 

» 
Tours. .  •  •  • 
F«Scaiup.  •  .  . 
Parla.  •  •  .  • 
Bourges  •  •  . 


Agcn 

ChaumAnt.    • 
Valencieunes. 


Reims  •  •  •  • 

Cacn 

Mulbouac..  . 


Mets..  •  •  •  . 
Arlef4L*Tecb. 


MontlnçoB.  . 


Hautes-Alpes,! 
Vosges,  aerr.Qcd» 


Algérie. 

Gard,  scr?.  ord. 

Loire,  senr.  ord. 

Areyron,  scrr.  ord* 

libère,  SGTT.  ord. 

Réserve. 

Serr  s|)écial(cli.  defcr) 

Béborve. 

Serv.  spécial  (ch.  de  fer). 

Seine- Iiif. ,  serv.  ord  et 

Seine,  oiach.  i  vapeor. 

Gber,  serf.  ord.  etsecr. 


serr.spi 


Lot-et-Gar.,  baCi  Tsp.  etserv.ord. 
H. •Marne,  ulnièreseiaLdeUvage. 
Noril,  serr.  ordla. 
Algérie. 


Marne,  senr.  ord.  et  appar.  k  vap. 

Calvadoss  serv.  ord. 

iL'UUIa  «  acrv.  ord.  el  aerv.  apéc 


Moselle,  serv.  ord.  et  senr.  spéc 
Pyrénées-Orientales,  senr.  onllo. 


Ailler,  sert.  ord. 
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NaoMdas  Gardas-Minas. 

1 
Résidences. 

Senriees. 

Fragonard,  2*  d. .  •  . 
Freyual,  2<  d 

G 

Gabriel,  3*  d 

Garnler,  3'  d 

Gency,  4*d.  .  •  .  .  . 

Gérard ,  3«  ri 

GolemblowskI ,  2«  cl. . 

Gossclln.  3«  cl 

Grand,  !'•  d 

Gulllec,  4«  d 

H 

Heuret,  2*  cl 

Heuse ,  4*  d.  •  •  •  •  • 

Huppé,  3*  d 

Buvé,  2*  d 

I. 
IJnIckl,  r  d 

J 

Jedllnskl.  l'*  d 

Jurkowriki .  4*  d   ... 
Jussvraud,  l'*d.  •  •  . 

K 
Koss,  !'•  d 

L 

Laeombe,  2*  cl.  •  •  . 
Lalouette-Aljoar,  3*  d. 
Laplaiicbe,  2*  d. .  .  . 

Latil,  3«cl 

Laucbei,  4«  cl 

Laurent,  2'  cl 

Ubns,  2*  cl 

Utle 

• 

Serv.  spécial  (cbem.  de  fer}. 
Algérie. 

1 

Paris.  .... 
Périgueuz..  . 
Méxièrcs*   .  . 
Aiimcts  •  •  . 

Pariii 

Rouen.   •  •  • 

■ 

Seine,  Machines  k  Tspenr. 
Doidoqne,  serr.  ord. 
Ard<  nnts,  scrv.  ord. 
Moat'lle ,  Mnr.  spé<% 
Service  spécial,  (cb.  de  fer). 
Scin<!-lnri*r  ^  lerr.  ord. 

Marsallle.  .  . 

Boucb.-<tu-IUiOne,s.  or.ets.  spéc. 
RéserTC. 

Blansy .... 
liaubeuge,.  • 
Tréveray.  •  • 

» 

Sadne-et*Loire,  senr.  trd. 

Nord,  serv.  spécial. 

Monse,  serv.  ord.  eiatd.  delaTaga. 

Réserve. 

VIcdessos.  •  • 

Artége  (mines  dé  Randé). 

Paris 

Rouen 

Brassac.  •  •  . 

Senr.  sp.  (carte  géol.  de  la  France). 
S<*lne-Inri(^rieurc,  serv.  ord. 
Puy-de-OOma»  serv.  ord. 

Saint-Etienne. 

Loire,  serv.  ord.  et  serr.  qiéc 

Paris 

Redon .... 
Tours 

» 
Arras. .... 
Rive-de-Gler. 
Strasbourg.  • 

Senr.  sp^.  (ch.  de  fer). 

IHo-et-Vilaine,  sèrv.  ord. 

Indre-et-Loire,  serv. ord.  et  s«  sp. 

Algérie. 

Pas-de-Calais,  senr.  ord. 

Loire .  serv.  ord. 

Bas-Rhin,  serv.  ord. 

LecoatdaSt-lIaouen  4fc, 
3«  cl T. 

Jamac  .  .  . 

Sablé. 

Saint- Pi  ncré. 
Valcncl^nnes. 
Bordeaux.  •  • 

Charente  et  Cbar.-Inf '*,  serv.  ord. 

Sarthft,  serv.  ord.  et  topographie. 
Mo%Ue,  serv.  spéc 
Nord,  serv.  ord. et  serv.  spéc. 
Gironde,  serv.  ord. 

Legrand,  2*  cl. ...  . 
LenUroU,  S*  d.  .  •  .  • 

Lévy,  !'•  d 

Lltuut,4*d 

M 

Malntenon,  4*  cl..  .  . 

Halret,  2*  d 

Makowleckl,  2*  d.  «  . 

Gniy 

Cbâion.  •  .  . 
Meanx.    .  .  .  | 

Hante-Saône ,  senr.  ordln. 
Sa6ne-et-I^ire«  aerv.  ord. 
Seine-et-Blame,  serv.  ord. 
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Noms  desGardei-Mlnet. 

Mathieu,  4*  d 

Martin ,  3«  cl 

Mercanton,  8*  cL  •  .  . 
Mercier,  3*  cl 

Mlttre,  A*  cl 

Mœnis,  2*  cL  .  •  •  . 
Mokiln,  8*  cl 

0 
Orioioia,  1*  d 

P 

Paufert ,  r  cl 

Pesielard ,  S*  cl.  •  •  . 
Pofonowskl  «  A*  cL  .  • 

R 

Rollet,  3*  cl.  #  •  •  •  . 

Rouét,  3*  cl 

Roulter,  2*  cl 

Roy,  2*  cl 

Royer,  S*  cl •  . 

Roie,  y  c\ 

S 
Skocfynskl ,  9*  cL  .  . 

T 

ThoQTêiilB,  3*  cl.  •  •  . 
Toulza,  A*  cl.  ...'.. 
Tournois,  2*  g1.I  .  •  • 

V. 

Vallet ,  A'  cl. ....  . 

W 
Wolskl,  !'•  cl 


Résideacet. 


Renpeft.  .  •  • 

Paris 

Besançon.  .  . 
SalntÉUeniie. 


AUls. 


MfoiMCT* 


VeMvI .  •  .  • 

I  royes»  •  •  • 
Sédân 

Lyon..  .  •  . 
Montpellier. . 

Paris 

Paris 

Parti 

VMiyf*  •  •  •  • 
NêV€IB«    •  .   • 

AhuQ 

0Uon?  •  •  •  . 


Cbâdlloo.  •  . 


NAnte^.  .  •  • 


Services. 


ci  8»^. 


flle-et-Vilaine,  aur.  ord* 
Service  spécial  (rh.  de  fer)^ 
Doul» ,  lerT.  ord.  (prov.)« 
Loire,  serr.  ord. 
Gard ,  Ëcole  des  maîtres  omrrkn- 

■loeurs. 
▲ISérIe. 


M^lm  8t  Iftlrey  sen.  ord. 


Hailte"98ÔII€,  96^.  Qfda 

Aube,  serv.  ord.  etserv.  sgéc. 
Ardeûnea,  serv.  ont 


RbOne,  aen<  w^  et 
Hérault,  serT.  ord.  et  serr.  spéc 
Senr.  spécial  (cb.  de  fer.) 
Loiret  et  Seine-et-Marne»  s.  ord. 
Serr.  spécial  (ch.  de  fer). 
H.-llame,  minières  etaLdeUxage. 


Nlèrre,  i^rv.  ont 


SelQU^t-OIfle,  serf.  oïd. 
Crf^9e,8erT•  or^ 
Gdte-4*0r«  sery.  «ri. 


Côte-d'Ûr»  serr.  ordipairf . 


LtirMof.,  fên.  ord.  et  bat.  à  Ti^ 


mmmm^^ 
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ATTACHÉS  AU   SERVICE   DE    SURVEILLANCE   ET   DE  CONTROLE 

9IS|  c^EMPis  m  FER  oanoÉDis. 


Désignalion  dM  Chemins  do  fer. 


AdxiId  à  Somaln. 


Alato  à  la  GrandlpoiQ^  «I  I 
Beaucaire. 

Amiens  à  Boologn^  •«««•• 

Andréaleax  ^  Rp^WM.  •  .  •  •  . 

Bordeaux  à  la  Testp. 

Chemin  de  fer  do  (Centre..  •  . 

Cref]  à  Saint  Quei^ 

Harseille  à  Avignon . 

MoDtereau  à  Troyea 

MoBtbrison  à  Hontrond..  .  •  • 

Montpellier  ft  I^tmas 

IrfoDtpeUier  à  Cett^. 
Orléans  à  Bordeaus. 


•  •  «  •  • 


Ingéniears  en  ehef. 


rÉnioM,r'ci. . . , 

Biimif  ^,  S* cl..  , 
HANks^,r?d.  .  . 


Finton ,  y  c|.  ^.  n. 
RETEBCHOIf  j)gf  J*cl. 

FfKton,  l^^d.  d.  D. 


logénieari  ordinaires. 


fjomte,  1**  d«  .  .  • 

Dupont,  1**  el.  •  .  • 

Piérard  j)f(,  i»d.  . 
Amonx ,  2*  cL  •  .  . 
.  •  •  .     » 


.  • 


Gardes-Mines. 


Lévy,  i"d. 

]p^rni«r,  S*  d. 

Lacombe,  3*d. 
Koss,  i'*cl. 

m 


^^^^*'^]v|  piérard#,l''d.,d.n. 

Diday,  !»•  d 

Couche,  t'*  d. .  •  . 

Arnoux ,  2^  d. ,  'd. 

tu,  • 

Cac^rrié,  2*  d. .  .  . 

Descottes,  l««d«.  . 


(Royer  2"  el. 
Berteni ,  2*  d.  .  .  .  |  Briotet,  y  d. 

Laeombe,  2*cl., 
d.  D. 

Grand ,  2*  el. 

Pestel«rd,S*d. 

K^s((,i"el.,d.n. 


Paris  en  Belgique  et  Bmbnuii-U-^.,_^^j^M.» 
cbements  sur  Calais  et  Dun-l'^5™""»'^'   Pîérardajf,l'*d.,d.n. 
kerque. •  .  J     8*  ^  '  '  ••  '  «  ^  * 


Bertera,2«d.,  d.n.|"^|.^|;j 


Paris  &  Orléans. 1 .  .  .  .     » 

à  Rouen. 

là  Salnt-Ger|ialn.  •  •  •  . 

|à  Soeanx* .  ^  •  •  .  ,  •  . 

^¥f«HWil(rl^d.etr,g.).^ 
Parisà Strasbourg etembraMb»"  t  f .iCRiiWiiw jHl,2*d.  f  PhilHps  ,2*  d.  .  . 


Paris 


Ronei,  3*  d. 

LaH«acfae,2*cl. 

Lacombe,  3*  d., 
d.  n. 

FraKMiard,2*d. 
fttoulfeV,  2«d. 
-Royer,  2*  cl.. 


Sentis,  1**  d.  .  .  • 


ment  de  Fronard  ^  Saarbruck  (    A*  s«  .••....  [  iacqnot ,  iX*  eL  ;  .  '• 
Rouen  au  Hayre.  •  ^  .  •  .  •  • 


•  •  .  . 


Rooen  à  Dieppe. .  .  . 
Saint-ËUenne«à  Lyon.  •  •  « 
Salnt-fiti^ne  |  ^i)r<xie\||;. 


•  • 


?  •  •  f 


•  •  •  • 


tMmii>*,rû.,i,u. 


"mÏÏpV.  ^.  f  .'Î'Î'T!  1  !?5  ^  *»  »••  f- 


OelenbiowsU, 
2«el. 


Hartin,2*d. 
Estienvrot,  4'd. 


Gulllebot  de  NerriUe 
•  •  •  •f^V-d 


Tourf  à'Naqtn.  , f .  •  •  .     »      ....  |Descoit€S^l'*d.,d.n.    Laflandie,2ed. 


Rollet,  2«  cl. 
Amoax ,  2f  d.-,  d.  n.  [  Koss,  i'«d.,d.n. 

A 

iMUer,  ^t  d '.  { Pttrrhaqh,  2«  d. 

d.p. 


mf^tm 


Nota.  Pour  les  diTorses  lignes  où  ne  (hnirent  pas  des  Insétiieurs  en  chef  des  Mines,  le  seryice  de  sur- 
alliance  est  placé  sous  la  direction  d'un  ingénieur  en  chef  des  Ponts-eV-Gbanssées, 
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COMHISSIOirS  DE  SURVEXUiAHCE 

INSTITUÉES  POUK  LÀ   NAVIGATION    DBS    BATEAUX   A    VAPBUB  (*)• 

Auisa, 

^ï»*» Ingcnicnr  en  chefda  service  spécial 

de  la  navig.  de  rAllier. 

Ï^K»n«* Ingcniear  ord.  da  même  service. 

Pigeon Ingénieur  des  mines. 

^  Sapel Ingénieur  des  Poata-et-Cbanssées. 

^^P^ Profess.  de  matbéoialiqaes  spéciales^ 

au  lycée  de  Moulins.  /Moulina. 

^"•^'  • Professeur  de  maihématiqaea  élcm.f 

au  même  établissement. 
HoI^ûmI Cbcfdeladifi«onde8traT.piib.âla' 

préfecture  de  TAilier. 

ARDENNES. 

Gaignières. Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanaiéa.  i 

Jacquot Ingénieur  des  mines.  / 

^«•"•ret Ingénieur  civij.  f Hériêwi. 

M*U«*n Conslruclcur-mécanicien.  ( 

Moraine. ., Maître  batelier.  \ 

BOUCUES-DD-RnÔNB. 

^•^'* Ingénieur  en  chef  des   ponts -et-  ' 

chaussées. 

^'^'y Ingénieur  des  mines. 

**••"' Ing.  des  ponts-et-chaussées 

^^^^ <^ommi«sairederinscript.mariame. 

^■'**'» Officier  de  marine  en  retraite. 

^''".° Sous-ingénienr  de  la  marine.  \lfaTsetIle« 

"■'!'*•  •  • Armateur  de  bateanx  à  vapenr. 

Taylor  (  Edouard).  .  Constructeur-mécanicien. 

'-«'"«''ré Conslruct.  de  navires. 

Démanges Constructeur  de  machines  à  Tapeur. 

^'*^'*^* Mécanicien  en  chef  du  service  des  pa- 

^___ quebots  de  Tadiinnistr.  des  postes. 

iul^lr^T^'^lT  "^^  K*^""*  '"  venu  dr.  ordonnances  de.  M  msi  ISMrt 
tll^de.  n  fi?:     r       '"  *"*""'  *  *''P*"^-  E"^*  •«-IchTgto,  sous  I.  difTC 

^^^ul^T^^^lT^'f^  ""  ^"'  ^^"^™*  '•?»«'«"  "««*-^5  «  cet  appsreî^ 
î? 51  h'T"  i''**'^'*"''  **•"•  ^*«*««  •» Parties,  el  sil  ne prtente psi  di 
WIH4S  d  effractions  ou  des  dél^loraUons  dangereuses.  tUk^ 
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BOUCHES-DU-BHÔNB  (SuUe). 

Collet Ingénieur  d a  canal  d*A ries. 

Desplacet In;;éntear  du  chemin  de  fer. 

Screll ]ng.  de  U  nATÎgaiion  du  Rhdaa. 

Harlin  (Achille).  •  •  Propriélaire  à  Arles. 

Simon Lieutenant  de  port,  \  Arles 

Fassy Cominiasaire  de  marine. 

Souchière Mécanicien. 

Bayol.  • Constructeur  de  navires. 

Anrant Représentant  de  la  compagnie  des 

bateaux  à  vapeur  Us  Âigleê* 

CALVADOS. 

Tostain Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssëes, 

Burback Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Harlé..  •.•.•••  Ingénieur  des  mines. 

Morin Uirect.de  Tad m inist.  des  bat.  à  Tap.)Caen. 

Angeard •  •  Sons-commissaire  de  marine. 

Belaporte Maître  de  port  de  Caen. 

lean- Maire,.   •   .  •  .  Mécanicien. 

CnARENTE-INFlSRTEURS. 

Leclerc Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssées. 

Gérardin Ingén.  des  travaux  hydrauliques. 

Marchegay Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Gamault Professeur,  de  physique.  )  La  Rochelle. 

Turpain,  père.  .  .  .  Constructeur  de  navires. 

If Commissaire  de  la  marine* 

N Lieutenant  de  port. 

Joffre Direct,  des  constructions  navales.     1 

De  Senneville.  •  •  .  Ingénieur  de  la  marine.  |  Rochefort* 

De  Wailly Ingén.  des  travaux  hydrauliques.     ; 

CORSE. 

N Ing.  en  chef  des  ponts-et-chaussées.  \ 

Il • Ingénieur  des  pon(s-et-chauasées.     r    . 

Biaggini CommÎMaire  de  l'inscription  marit.  4    J*®®*^' 

Sam  polo Maître  de  port.  y 

Togin.    ..«.•••  Inirénienr  des  ponis-et-chaussees. 

Gaiizance Chef  de  bataillon  du  génie. 

Colonne.  ......  Capitaine  d^élat-major. 

Bonhomme.    ....  Capitaine  d^arlillerie.  .  )Bastia. 

Simonet Conducteur  des  ponts* et-chansséei, 

faisant  fonctions  d'ipf énieor. 
OMta Lieutenant  de  port. 


—  860  — 

GÔTBS-BU-NOBD. 

Fonrd loff.  des  ponts-et-châusséM.  1 

Joflfelin Mécaniciea.  iDiauh 

Ganchet. Lie)itenaiit4effiîf|§|ji«ltr^^rflta.  | 

DORDOGlfE, 

SilTetlre.  • Gondacftaar.  hàmaÂfmatdaai»  d*iB- 

géakne  ordmaM  à  lerg«ne. 
Rennef  •.,....  Médecin. 

Eyriniac Anmfsmwuitm.  ^Bei^gerae. 

Carré  ••••«#«•  Ffcirinanea» 

Bardy ,  •  Hérinioiwi. 

Rigaad Forgentfi, 

PDMTÈIIB. 

Umoyne Ing.  ep  fhff  flfld  ygatoitthiTiMCM, 

Ronin.   , •  P^cîer  d*fvlUl?rieenr«lrait& 

ChedeTille.  .'  .  .  .  J  Iftg^aieuF  riM>  §ifm  vnêMnyn.         }BMft» 

FanTeao Capi(#û^  4v  im«- 

Halavif •  •  Commissaire  de  Tinif  wpl,  maritime. 

▲nmaître I|igiU)iA|;t|p  ()^  Itf»fUi|flV¥l»»n^^ 

Yallée Président  de  }a  chambre  de  comm. 

Gesdn Commissaire  de  Pinscr.  m^tioie.     .  ^    .  . 

Boyer Architecte  d^arrondissemept.  "  ^^ 

Le  Loatre Capitaine  an  long  couru. 

i««aL Maître  de  port. 

GARD. 

Anrès ,  •  Ing.  en  chef  deif  pg^tf^^^PM^. 

Thiband.  « Ing.  en  chef  de^  Pdine^. 

Dnpont  ..•..,,  Ip^ieijr  4es  ïn«W. 

Tassas Ancien  élève  4^  FÉcole  poljrtach. 

De  Costa.  ••••••  Chef  de  bataillon  du  génie. 

Plagniol Inspeeteor  d'Académie  en  retraite. 

Dombre.   ••••••  Ing.  des  ponts-et-chanssées. 

Ronssean Ingéniear  civil.  JWniefc 

Gaston  Vino^ns.   .  •  Ane.  capitaine  d'artitlerie. 
Andibert.  .,.«••  Direcleaff   do   U    Gompagnî*  des] 

mina»  de  la  GrandViombe. 
Dncret.  .......  Ingénieur  cîtî). 

Foumioit. Ing.  des  fonderies  et  foigw  d*Alai8; 

Bonchet  ain^.  •  •  •  •  Mécanicien. 

Bemafd-BrÎMe.   •  •  Aac,  oapil.  d*état  major  en  retraite. 
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GARD  (Suite). 

B'Anglas Membre  dn  conseil  général  dn  dé- 
partement et  maire  de  Beancaire. 

De  Chasteli^r Ancien   pair  de   France ,    ancien 

officier  de  marine. 

Ihipont.    •'.....  Ingéniear  des  mîned. 

Paulin  Tal^bot. .  .  .  Ing.  en  chef  des  ponts^-chanaaéesJ 

Desplaces.  ^ Ingénieur  des  ponts-et-diansséeft    ^BêtiWitiw. 

Sorell.  .  •' Ing.  dn  senrice  spécial  dn  Rhdne. 

Georgey Directeur  des  traTsuz  de  la  oompa-| 

gnie  du  canal  de  Beancaire. 

Delmaa Ancien  capit.  du  génie. 

Lespigue Marchand  de  bois. 

Malbois Membre  du  conseil  gén.  du  départ. 

De  Bemis Propriétaire. 

Philippe-Yisne.   .   .  Négociant  f  ^ 

Teissier.    • Juge  de  paix.  >  Aig««i««<*- 

Lange Inspecteur  des  douanes. 

Caudet Maître  de  port. 

Roux.    •   ..••..  Garde  du  génie. 

GIROKIXB. 

Malaure Ing.  m  ch.  du  servioe  hjrdtaolîqne. 

Manès.  ....•,.  IngéAifBur^  chef  dei  mioei. 

Deschamps Ing.  en  ehef  des  ponto^-oheupiëes. 

Drœling J40m. 

Jaquemet.   .  .  t  •  *  I^Smi^iir  des  ponta^tr^ktuiséiy* 

Pairier lieniu 

Alphand Idem, 

Ghambrelent Idep^* 

Lancelin Idem. 

Simon •  »  •  Idem, 

Gonnaud Idem,  /BmMm 

Richet Ctonduettur  des  ponts-et-ehauflsées, 

faisant  fonctions  d'ing.  ord. 

Aligé.   •    .  ' Capitaine  de  port  à  Bordeaiu. 

Ifaigeon Commissaire  de  Pinscription  marit. 

Conrau  fils Constructeur  de  navires. 

Cousin  père Coastraoieur  de  machines. 

Magouty.  ..««..  Chimiste. 

Stecler.  .  .< .      ...  Ingénieur  dn  chemin  de  fer  de 

Bordeaux  à  la  Teste. 


E^BAULT. 

Cacarrié Ingjaienr  dcf  mines. 

Reg/ •  •  Ing.  en  chef  du  service  msTttime, 

Ménard Ingén»  sUachéauz  travaux  du  port 

de  Celte. 

Ejnard Capiuine  du  port  de  Cette.  )Cette. 

Ri^naad Ingénieur  ei vil  à  Celte. 

Vonservin ffêgociant-armaleur. 

Foomaire •  Ancien  capitaine  au  long  oonrs. 

Coortoa.  .^ Commissaire  de  rioscription  mariU 

ILLfi-ET-VILAINB, 

ftfborier. Ing.  ench.  des  ponts^-cb-,  direct. 

Cnnat.  •••••.•  Ancien  olDcier  de  marine. 

Footan  •  • Armateur. 

Bourdet Chef  de  la  fonderie  du  Sillon.  \  Saiat-Malo. 

Picard .  Constructeur  de  narires  à  Si^Halo. 

Goaisoo.  ...••.  Ane.  capitaine  au  long  cours. 
Guibert Armateur,  ane.  cap.  au  long  ooars. 

Fëbnrier. Ing.en  ch.  des  ponts-et-ch.,  direct 

Cooason Ane.  ca  pi  lai  ne  au  long  cours. 

Cunat Ancien  officier  de  marine. 

I>cbon Commiss.  de  rioseripl.  martdme.      I  q^.  «  w  Ia. 

Hercouét Lieutenant  de  port.  >3aim-«ala 

D«icotles Fondeur  à  Satnt-llalo. 

Fivert Capitaine  an  long  cours,  oonstmet. 

de  navires. 

INDRB-BT-LOIBB. 

Baillond Ing.  en  chef  des  ponts* et-diansMOs. 

D^Kottes Ingénieur  des  mines. 

Sagey Ingénieur  des  mines  en  rtterve.       . 

Marne.    .......  Maire  de  Tours.  /  "<>«»• 

Borgnet Professeur  de  math,  an  lycée. 

Jacquemia Architecte. 

LOIAB-INFJÎaiBUBB. 

Pl^^w Ing.  en  ch.  des  ponts^el-chaomes  »  1 

directeur.  \  tianisa. 

^H<n Ing.  «n  chef  des  ponts-ot-chaossées.} 
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LOlBK-UfFÉRIBURB.    (Suite.) 


m1«s iDgénieur  des  poiit»€t<lMnméei. 

lier  (Alexandre)  /d«iii. 

^»nay Jéem. 

ATattier Idem. 

"td Idem. 

gaillaume.  .   .  .  Idem. 

el •  •  .  Idem. 

lief. Ingénienr  des  minet.  .  ^ 

-balard Ingénieur  marilime  k  Indret*  /   ^^^* 

.Tel   (Alfred).  •  .  lientenant  de  TaJMean  attaché  ap 

•erTÏce  de  Tusine  d* Indret. 

nard Commissaire-adjoint  de  U  marine. 

lier Capitaine  de  port  à  Ranles. 

trand-Fonrment.  Mécanicien, 

ay Constracteur  de  naTiree. 

bigeon  fils.    .  .  .  Idem.  .  .   /. 


LOIAET. 

imes Ingénieorenchef  de  Ia>natfgation.  \ 

lettre ingénient  de  la  naTigation. 

save Ane.  ingénienrencbefdesponta-et* 

chaussées ,  maire  d*Orléans«  \ 

rmon-Donrille.    .  Président  de  la  chambre  de  conm*  /  **"••*■• 

avannee Président  du  Iribnnal  de  commerce. 

eber Uécanicien. 

tard Manufacturier 

L0T-£T-GÂR0rnO!« 


lillebiaa Ing.  enchef  despontt-et-chaniséet^ 

>utorier«    •  •  .  r  •  Idem. 

otche Ingénieur  des  ponts-et-chausséet. 

isOrgeries Idem. 

iiùny Conducteur,  f.  fbnct  d^ing.  ord. 

>oyJebat Secrétaire  général  de  la  prérectnre.  )  Ageou 

irard Chefdu  bureau  des  travaux  publict.j 

»Sevîn.  ...•..«  Agent  royer  en  chef  du  départêin.j 
escresaofuîères.  . .  Ancien  élève  do  riHcolo  Polytech. 

wraud Idem.  , 

K^yrèa Aneien  profcM.  de  mathématiqnèt. 
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MAÎmi-ET-LOIBB. 

Fourier Ing.  en  chef  des  fMMilè-eV-chai 

Blarier.  •••••••  Ingënienr  des  mineiL 

CroMon ProfeMeur  de  matiiëkiatiqaes  spéc 

Honyaii, Mécanicien. 

Grille »  .  •  Ingénieur  des  pottto^t-chaïusées.    JABfttàt 

Calabert.  ••.»..  Mécanicien. 
Billard.  .•.••••  Marchand  de  |)miipes. 
Leaonrd-Delisie,   .  .  AhdM  iAspeeU  de  la  Battgatién. 
Eafabe i  t  .  GMT  de  iNtfMii  k  la  prélMofé. 

MOEBIHAM. 

Prëtot IHrectevr^eaeoiistniotiowaatalas. 

Plasaiard Ing.  en  chef  des  ponk-et-chanssées. 

Noyon Ingénieur  des  ponts-et-chanssées. 

Tiollet-Dofarenil.  •  .  /dam. 

Lambert Ing.  en  chef  dtr.  des  constractions] 

èf  dr«  et  du  port  miUtam» 
Befrémi&Tille.  k  •  .  Ing.  «rd.  attaché  au  même  servîce.| 
L*ArcheTéque-ltiikMt»  Soni-dindes  ooastractions  aaT. 
Thomeuf. lAféaieur  des  «onslmct.  naTales. 


4 


•  *  &  idem» 


Xorioat 


Koch .  /iitni» 

Masson jdem. 

I«oointre. ..  .  «  •  .  S*-ing»desconstnictiMisiiaTaief. 

De  Beanbsacq Jdem. 

I>«  Bussy Idem. 

Carlet tderh. 

l^  Moine Idem. 

Michan.    .  .    •  /.  :  (!it)îtateê  de  pbrt. 

Chaigneaa.  .  .  L  .  .  GommisMire  de  llnsér.  maritîiBev 

à 

.X* 

A^ril i  .  .  €6iiMllër  d«  pMééHùtëi 

Boncanmont. .  i  :  .  ïttg.  <5!iciierdë8pohtA-et*hàtlM6e».l 
Gnilland. ....'...  tiëhténahtM^olonel  d^ArtHlèk^.        }Mf«t« 

Bompoia Propriétaire. 

Gï^û» '.  .  lûiéiiteitt  niécailiclttk. 
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NOAD. 


Cnel Ing.  eat  i^i  det  pdtttoHN^Mluiées: 

De  fiormans Ingénienr  des  pôhts-^-fefeàiiAiées. 

Plock Idem. 

lemÈaaoUs    .  *  .  .  .  Idem.  >nimk«wm« 

Ojniiès S.*commifl8iiire  de  rinscrip,  marit.  (  *'*"***^H««' 

LefebTre.. Ingénieur  mMkttiiiën. 

Caran Chef  def  pilotei . 

GooaeiL   •  •  .  *.  a  . 


OISE. 

Soletn «  •  Ing.  eneKefdes|fofll»-elMsMiaiée». 

Éfnurd Ingénieur  des  poiltii«l^haiiiséee. 

Dabreton.  •.•••.  Capitaine  du  géniei  ^QompiigilHi 

Xarooîn*^ Architecte. 

Blanean-DesmireiL  Gonatracleor  dé  batbanx. 

Pid»-DH-€AJLAI84 

Charié.  •  •  .  I  .  •  .  Ing.  en  chef  desponte-ét^hanaaées. 
Toiain.   .  .  .  i  •  »  f  Ingéoieiir  d«a  ponte-^tNdMHÉéea. 

Brooqoet Commissaire  de  ISiiaer.  maritime.  /  Boulogne. 

Legris.    • Professeur  d^hydrographie. 

Pasqnet Capitaine  de  pétï: 

Leblanc Ingénienr  des  ponts-et^chanasées. 

Bièrea-Monplaillr..  .  Commisëaite  de  là  marine. 

Pollet CUpilalne  de  i>orl.  ^tJàlâif. 

TaldelièTre  fiU .  .  .  VëeâhicieH. 

Dechampa,  •  .  •  •  i  lâg.  dés  coiistrilctions  narales. 

PTBÉ^ÉBS  (bABSES^).  . 

Dagnenet  ••••:.  Ingénienr  des  pontt^t^êhittbiéea:  * 

Goibbert •  Sona-commiss.  de  Tinscript.  marit. 

Bartignea Condnctenrdes  pontfl-ét-thàllaaées; 

Janrégniberry.  .  «  ;  GApitaine  de  pOtt.  '  '       )  Pûi. 

Betroyat Membre  de  U  chànlbrè  dé  comm. 

Laiiga Conatmctenr  dé  ilâîrlrefe. 

Mécanicien, 
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Bimf  (bas-). 

^  Bflly Ing.  en  chef  des  mines. 

Baamgsrtea Ing.  en  chef  da  serTîce  du  Rlùn. 

Coaturst Ing.  en  chef  en  retrmite.  Isirasbonrg. 

Daubrêe Ingénieur  des  mines. 

Schwilgné  père.    .  .  Hécanicten. 
Bnsch Miitre  batelier. 

linôXB. 

lordan*  ..«••••  Ingénieur   en  chef  des  ponts -et-' 

cbanatées. 

Tabareau Doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de 

Lyon. 

Malmatet Propriétaire. 

Monmartin Ancien  officier  du  génie. 

Perrey Ingénieur  des  ponls-el-clianaBées. 

Bénard léêm. 

Gros ;  .  .  .  Idem.  /^^wi. 

ThioUière..  .....  Ing.  ordin.  du  senriee  spécial  de  !a| 

Saône. 

Donnardel Adjoint  an  maire  de  Lyon. 

Goux •  .  ing.  ordin.   dn  service  spécial  dn^ 

I  Rhdoe. 

Rolland  de  lUÉrel.  •  Ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer 

de  Paris  à  Lyon. 
f 

<  SAÔAE-BT-LOUIB. 

Delsériès Ing.  en  chef  des  mines. 

Comoy '.  •  .  Ing.  en  chef  du  canal  du  Centre. 

Horeau.    .    ......  Ing.  en  ch.des  ponts-et-chausjiées. 

Hidy Ingénieur  des  ponts^et-chaussées. 

liarx Idem. 

Cohen Idem, 

Jacqmin Idem. 

Vœvus Ingénieur  des  mines.  }Clialon* 

Boissenot-.  .  .  •  .  •  Pharmacien. 
Champonnois-  .  . 

Bugniot.  •.*...  Négociant. 

V •  •  •  •  Président  de  la  chambre  de  com* 

nierce  de  Chalon. 
rt.    .........  Unire  de  Châlon, 

Mairet Garde-mines. 
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8BJJIB» 

I^rieuz •  «  Ingénieur  en  chef  des  minet. 

'•lîcbal Ing.  en  ch.  des  ponts-et-ch.,  direct. 

Callon.  ••.•.••  Ingénienr  des  mines.  I 

Bmzard .  Architecte  de  la  préfectnre.  l  ^^^* 

Saulnier Membre  du  cons.  gén.  des  msnnf. 

GniUaiime Insp.princ.dela^aTig.etdesporls. 

SEUCB-ET-UAIINB. 

^•i®' Ing.  en  chef  des  ponts-et-chanssées. 

Bassompierre- 

^^><^'n Ingénienr  des  ponts-et-chaussées. 

Prërost. .  .  .  i  .  .  .  Pharm.  à  la  mais.  cent,  de  Melon.  /  *'*1'^« 

Hangeon.  ......  Architecte  da  département. 

Laiiië-Fleurj.  •  ...  Ingénieur  des  mines. 

Ployette Ing.  des  ponts-et-cbaossées. 

Lefebvre Conducteur  des  ponts*et-chaiissées. 

Tonncllier Docteur-médecin.  . 

Valette Directeur  de  la  mannfact.de Menée  j""^**"*"' 

à  Montereau. 
Giranlt-Dabon.  •  •  •  Serrurier-mécanicien. 

SEINE-*BT--OISB* 

Bilkttdel Ing.  des  pont»^t-chaassées.  \ 

W ".  .  .    . .    . I St-Cenntlu« 

De  Brenrery i    en*Laje. 

Marcu4 J 

Du  Bonlet Ingénieur  des*  ponts-et-chanssées.    \ 

Chevallier ,     ./ 

Tortel >M«ntei, 

Desmares / 

Vaizières. Ing.  des  jf>onts-et-chaussées. 

f^cray Manufacturier. 

l>wblay Idem.  )  Corbeii. 

Laroche. •     .     .     .     . 

Gaignean Manufacturier. 

S£mE*INFiaiBUBB. 

Dojat Ing.  en  chef  des  ponts-et-ehansséee.  jn^n^^ 

De  Saint-Léger. .  .  .  Ing.  en  chef  des  mines.  f 

Tome  XIX,  i85i«  M 


sBna-iranCBnraÉ  (Suite). 

Lepeapl0« ttgénlètt»  det  poÉti  rt  AàaiKM. 

liSfcntil*  •  •  •  «  *•  fc  /VMi* 

Legrand Capitaiiié  dtt  poft. 

Boucher.' .  ' Pré)ioié  prikidpal  d^  là  ùk^ 

dé  la  9«tn6  fluviale, 
Gneronlt .  .  •  .  •  .  CupiluftetWteltt  de  ttàttott. 

DelafoMe Négociant. 

Deloonit Chef  dé  dMilôki  i  k  pHÉeotare. 

Boottgny Condnct.    dei  ponti-eKfaaiiaéei, 

eé^retui^* 
RMund..  ..«•••  Ing.  en  chef  des  ports  maridmei. 
Chatoney,  »•,•.;  tng.  des  ponts-et-chaussées. 
H^rard.»  •.••••  IqcM, 

Gnilbert Goimmtssaire  de  l'insoriptipâ  mantl 

Bigot Directeot  an  port.  }!•  fiavra. 

Lemétheyer CafMiM  dtt  port.^ 

Dentich i  »€BtHta«aaaleBgaMÉ««t«a|»ilaiiia 

Tisiteor. 
MaM.  .  .....  «  Caàdmièwp  éas  paM 


T 


Camboiat Ingénieur  4^  y  enti  let  rtiaiwwlei, 

Belahaye Gondnct.  des  ponts-et-chaiumées. 

Ri«urd ConurâfaUv  de  la  MWto.  ]  7iinl  TIémi 

I^anraip*  /  '•:  «  •  •  •  Professeur  d'hydrographie. 
Gam§ii|.;xj,  .     •  •  Lieutenant  de  pgrt. 

. .         .  -         *    •         -     • 

Kerris.  ,,|ji>  .  •  •  lAgéliieiirdelaibailnè. 

Bnpny  dé  Lomé.  .  '•         '    Idem.  

Gueit jkrchitebte  de  la  >iUe.  .  -^,^ 

Marchand..  ..'...  Capitaine  <Itt  port  de  eomnièr^.     j^^^^Mk. 

Tasqr .*  ^  •  •  Ingénieur  des  pbnts-ei-^liansÉéèsl 

Giraud-iNââei  ^  .  .  Commissaire  de  rinscriptîon  màril. 


f^^m^i^f^m 


AW>jMW  (*)*  . 

I.n,..       «...  ♦«»«/ 

.  .  •  ,   -         •        ' 

Béguin. .  • Ing.  en  ch.  des  ponts-et-chanaiéei. 

If Directenr  dn  port  d*Alger. 

Maflsian. Capitaine  de  frégate,  capit.  de  port. 

Tille ^  l9f éiii^lif  d^  «ii|e8/ .  •         *  /  ^9^* 

Blaqnier iide^-cômmlssalre  delà  marine. 

Infemet. Chef  mécanicien  de  la  marine. 

Ânconrt   .«..••  Ing.  en  ch.  dès  ponts-et-chaniséaf . 

Be  Yauban. Ghçf  4^S^^«  • 

Cordé LiMtenànt  de  taisèéttt,  directeur  }Oran. 

dnport. 
Bertrand Aide-commîssiipa  de  marine. 

Gréban.  •  • Commandant,  chef  du  génie. 

Babocq Ingénieur  des  mines. 

l^r^Na.  *  «  »  *  »  •  ..Lienlauokt  dft  vatsMMi»  dMaHirVMÉ». 

F^onqne.  ••.•.••  Sous-pOjonQifMire  4^  niarâ(9« 

-    '  de  la  marine. .  J  . 

Lyonnet Ingénieur  des  pbnts-ei-chanss^.  i  >  >  3      Tille. 

ItpJlacfiîUjr -*  *  C>pî^sine>  <>hef  du  çiinia  4 

Garçin.  ».•,...»  Capitaine  de  la  santé.  | 

,  , '■'>§■»  , 

.C%  Lei  ^^nfoMons  de  f  Aigrie  ont  èt^"^  établies  eo  Tertatd'im  antfté  du 
gfuvemeir  i^éiiétal,  en  date  du  17  Juillet  18^8  ;  elles  «oet  diargées  4^  ^'aisj^er 
qfejes  bstsaâx.à  fapeor  de  commerce  françsis  qul:Statioonen|  dans  les  ports 
d#  la  colonie  possèdent  toutes  les  garanties  de  construdJoiu  de  stiMHi#|  û'mt^ 
vnmeol.Vetl»  ^ppar^  de  sOreté  exigte  par  l'ordoiinance  du  47  JanTler  i840. 
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âcaiiiTt  iiiif  f  I  li^i  ui  inn 


ACTES  DE  COURAGE 


IT 


DE  DÉYOUEMENT  (1) 


xintU  d'un  nqqmt  préaiUi  au  Prétidini  de  te  Aëpubltfw,  U 
i^  acril  1849,  P^^  '•  minière  de  l'intérmur,  et  approuvé  par  U 
Président  9  concemani  /es  actes  de  courage  et  de  décwiement  si- 
§naié$  à  tadmimitration  pendant  le  premier  irimêetre  de  i84g 
(Moniteur  if  II  i3  avril  i84g). 


nous* 


COCttKAT 

(Cisliuir- 

Siiiieon  )| 

à  Aiiiireville< 

1m«C1miii|w. 


MÉDAILLE 


AKALTSI  DBS  PARS. 


•il 


U- 

Chaiap- 

d'OlMl. 

4  deceiob. 

U48. 


UIBIB-INrfBnSUHB. 

Goo4ray,  en  riM|oe  d^tre  a«phf  lié 
liil*méiue,  Ml  dvfrendu  deui  foif 
din*  uiir  mirnière  remplie  de  ruiiiéc« 
pour  en  retirer  uo  ouvrier  qui  j  a? tic 
ireavê  la  nrarl. 


I 


s 

8 

c 


etaate. 

r 


(1)  Ydr  IM  ii«UMt  piMIéM  dans  las  Annales  daa  bImi.  4*  aérie, 
Ttt  tl  inifABlM  ;  têmm  XUI,  p.  Ml  ;  Imm  XtV,  p.  MS. 
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Bxiraittrun  rapport  préienUmt  Président  de  la  RépuhUgw,  U 
3  mai  18t9,  par  le  minitire  de  t'inlérieur,  et  approuté  par  U 
Prétident,  concernant  les  actes  de  covrage  et  de  déDouement 
tignalis depuistel" avril prMdent  (moniteur  du 4 mat  iS^f)). 


AttitnB  DIS  riiTs. 


Entrait  d'un  rapport  adrmt  m  rritiJÊnt  dt  {«  MfMiqmt  k. 
foctobre  1849,  par  U  im'iHffn  4$  t'intériturf  M  cyprvwvrf^v 
h  Préiidtnt,  cQnetmaiU  Ut  qeltt  dt  eowaffU  4e  ffcromwmr 
tignaté»  pendant  U  froimémt  Irimai»*  ds  18^9  (Hooitour  ite 
poetobre  i*'^ 


AMITU  DES  Pins. 


Lm  ileari  Carrilla,  ftirtt,  Bri«tu 

'(  Bf  Iny,  n'écsuunl  aii«  b   itoii  de 
■hufiiinlw,  ic  »onlîi.ltiii*qe  d*- 


cUutt. 


—  «Ta=r 


extrait  d'un  rapport  pris$r^  m  Pr^ridmi  4$  <•  /tttpuUJfiM,  le 
1^'  avril  18509  par  le  ministre  de  VinUrieur^  et  approuvé  par  le 
Prftddent,  concernant  les  actes  de  courage  et  de  dévouement  si- 
gnalée 4  r administration  pendant  U  premier  irismestte  de  i85o 
(Moniteur  du  18  avril  )85o). 


(Pierre- 

Offéiiplre), 

IDédopiD. 


VBB^^B 


pelx, 

if  BOf . 
1849. 


SEUSB-nmSltlEIJRE. 

X  mùêé  ses  jours  en  tr«T«in«it 
pendant  plusieurs  heures  «q  rond 
d'une  carriAre,  pour  délirrfir  oeoz 
ouvriers  ensevelis  soiis  un  éboalo- 
ment  considérable  do  sable. 


BBI 


* 
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Extrait  Sun  rapport  présenté  au  Prérident  de  la  République^  k 
1"  octobre  iSSo,  par  le  Ministre  de  V intérieur^  et  approuvé  par 
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AMALTSB  DES  FAITS. 


ALLIBfi. 

Genton ,  n'fcoutoni  qae  la  toIi  et 
ritLMiiaiiilé,  »V»l  é'êiicé  au  te^oort 
de  i\t»x  de  >ea  cainarades  qui  se 
noyaient  dans  li*  fn'»nd  resservoir  de« 
niinr»  de  iMiuilli*  de  t'^mineniry.  Un 
plein  ^uccéi  a  ronronné  ton  aciion 
louraeeuie,  qui  l'a  exposé  lui-i 
aux  plut  grands  dangers. 


detse. 
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fHolét  d  l'adminiUration  peadant  h  premer  frimctfrc  de  i85t 
(UoDileur  du  16  juin  i85i). 
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